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AVANT-PROPOS 


Avec ce quatrième volume nous avous ln satisfaction 
de mettre en mains du publie la première édition complète 
de l'Histoire de Wicquefort. L'ouvrage est plus cum- 
let que nous crûmes pouvoir le donner en commençant. 
En effet, l'état où nous avons trouvé les derniers livres 
du travail de l'auteur, publiés ici, nous a porté à penser 
que, si l'un croyait aupsravant qu'il avait achové jusqu'à 
31 à 32 livres, cette opinion devait être fondée sur une 
méprise, Nous me répéterons pas ici re que nous avons 
dit dans la note (1) aux pages 797 et 798, puisque c'est 
en consultant cette note, ainsi que la Préface du premier 
Tome, que le lecteur pourre se rendre compte du mérite 
de cette édition due aux soins de MM. Lenting et 


Chaïs van Buren. 
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Seulement nous ue pouvons manquer de reuunquir encore 
que le tin du livre 82 et le livre 23 entier ne donnent 
guère ce que les Sommaires promettert. Nous ÿ voyons 
une uouvelle preuve que la dernière partie du travail de 
l'auteur n'a existé qu'en forms d'un projet qu'il n'a pas 


otfoctué. 


{Le Président de la Société d’Hist.) 
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Le traitté d'Aix ln Chapelle a fait la fin de le premicre partie 
de œtte Histoire; les suittes d'une paix, dont le France estoit 
aussy peu satisfaite que l'Espagne, feront le commencement de 
l'autre. Les deux Couronnes le témoignoient assés ouvertement, 
et les amis communs, qui l'avoient fait faire, n'avoient pas sujet 
de s'en rejouir. La France y scqueroit plusieur belles et puis- 
santes villes, meis elles estaient toutes de difficile garde, et on 
ne les pouvoit pas conserver sans une extrémement grande dépense. 
L'Espagne luÿ cedoit les villes et places de Charleroy, Binch, 
Ath, Douay, le fort de Searpe, Tournay, Audenerde, Lisle, Ar 
mentieres, Courtmuy, Bergues St Winoz et Furnes, avec leurs 
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baillages, chastelenies, appendances et dependances. Il restitua le 
Comté de Bonrgogne; mais pour fire voir qu'il ne le faisoit 
qu'à regrot, il en ff raser toutes les fortifinatians, sa prejudice 
du traité qui l'obligeoit à les rentituer dans l'estst où elle 
estoient (1). Le Roy Treschrestien estoit obligé de s'en conten- 
ter, parce qu'il avoit laissé aux Espagnols le choix des doux ale 
ternatires, dont l'une Inÿ consgrvoit ses conquestes, et l'autre luy 
faisoit donner des places qui couraient merveillemement les 
frontieres de, son Roisume. Il avoit csperé qu'ils auroient mieux 
aimé ceder Cambray, St. Omer, Aire ct quelques aatres places 
avec le Comté de Bourgogne, que de voir des gargisons Fran- 
coises à Ath, à Charleroy, dans lo voisinage et presque à la 
vene de Bruxelles, Ce n'estoit pas pourtant le plus grand dé- 
plaisir du Roy. Le Cardinal Mazerin luy avoit tellement re- 
commandé la conqueste des Païs-bas, et elle luy avoit paru si 
facile, qu'il ne se pouroit qu'il ne fust si sensiblement offensé 
da procedé des Estats des Provinces Unies, qu'il n'a pi le leur 
pardonner, mesme aprés en avoir pris une vengeance dont ils se 
souviendront, tant que lear République subsisters. On ne croyoit 
pas, qu'ils passent justifier la conduite qu'ils avoit tenue à 
Munster, et au lieu de la reparer, ils s'estoient plus fortement 
opposés que les Espagnols mesmes, aux progrés que les armes 
de France pouvoient faire en Flandre, _Ils avoient engagé l'An- 
gleterre el la Suedo dans les mosmes interests, et taschoient d'y 
faire entrer plusieurs Princes d'Allemagne, L'Ambossadeur qui 
avoit esté de leur part à le Cour de France, parloit des inten- 
tions du Roy et de le conduite de ses Ministres d'une maniere 
pen _obligeante, et on auroit eu de la peine à les empescher de 
passer à une declaration formelle, ai le Roy n'euet fait la paix 
à leur mat. Lionne, qui avoit le departement des aflairos es- 
trangeres, n'avoit point dissimulé, qu'on en avoit un dernier res- 
sentiment; ct le Foy mesme @ bieu voulu dire, que depuis le 
jour de ln sigusture du traitté d'Aix la Chapelle il n'estoit ja 
mais entré dans son Conseil, qu'il ne se fust souvenu de l'in 
gratitude d'un Estat, que ae predecesseurs avoient fondé et élevé 
à une grandeur redoutable, et qu'il n'eust trouré (2) dane son 
esprit les moyens de s'en venger. 











(1) ZE reutitua — esloient * : ne se trouve pas dans le Ms. autographe. 


G) Ms. autogr.: form. 
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4 Les Paivbas ivatiles à L'Espagne 





Les Anglois et les Hollandoïs avoient contrnint ln Reino He- 
gente d'Espagne de signer une paix hontense, et d'antant plus 
préjudiciable à cette Couronne, que les Provinces de Flandre, qui 
faisaient un Estat si florissant sous les Ducs de Bourgogne, et 
sous leurs praniers successeurs, qui en avoient fail un poste tres 
érentageux et necessaire pour l'exécution de leurs dessins, leur 
devenoient inatiles et mesme oneeuses; parca que ai devant lou- 
tes les pertss el toules les alienations que les Rois d'Espagne 
ont faites, elles ne pouvoient pas enlisfaire l'ambition et l'avarice 
de leurs Gouverneurs, la Cour de Madrid ne pouvoit prs faire 
subsister les garnisons qu'il falloit renforcer et redoubler apré 
cet paix, qui en retranchoit une si noteble partie et plusieurs 
de ses plus puissantes villes. Les Espagnols s'estoient imaginés, 
que l'Angleterre ct les Provinces Unies, à qui il importoit d'em- 
pescher les François de faire un plus grand establissement dans 
les Puïs-bns, se declereroient pour le party le plus foible, et ne 
pouvoient pas éjuster l'intertet de ces deux Puissances avec leur 
procedé, Celuy des Estate se juatifioit de say mesme, Le voisi- 
nage des François les incommodoit, et ils ne les pouvoient tenir 
éloïgnés de leurs frontieres, sinon en ÿ employant les armes, en 
quoy il n'y avoil point d'apparence de pouvoir reussir, parce que 
l'Espagne n'estoit pas en estat de s'aider, où bien en se, servant 
de le voye de la negotiation, et de In maniere que la Frence ln 
faisoit proposer. Cet Estat consideroit la guerre comme le der- 
nier de ses maux, tant parce qu'elle épuisoit ses finances et 
rainoit son commerce, que perce qu'elle attiroit les armes de 
France sur «es frontieres, el meame dans sci entrailles, ce qu'on 
vauloit éviter en toutes les façons. Pour la negotiation il falloit 
necesseirement obliger l'une des deux Couronnes à se relascher 
de ses droits ct dde ses pretensions; et comme il estoit impossible 
d'y disposer la France, et qu'on ne l'y pouroït pas forcer, sane 
qu'on rompist avec elle, les interessés jugerent qu'il estoit à pro- 
pos d'y obliger l'Espagne, qui ne pouvoit pas espérer de conser- 
ver un seul poulee de terre en Flandre et en la Franche Comté, 
sans l'intervention de ces deux Medistours, qui Inÿ promirent la 
garantie de ee que le traitté luy Iaissoit de reste. 

Les deux Rois de France et d’Espagne avoient bien consenty, 
par le 1 urticle du traitié d'Aix: Que tous les Rois, Potentats et 
Princes pourroient donner leurs promesses ct obligations de ge- 
rantio de l'execution du mesme traité; mais l'Espagne vouloit 
donner une si grande estendue à ln garantie, que ceux qui y 














Google L 
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eutroient, prenoient, sans doute, un engagement qui ne pouvait pas 
estre agreable à la France, On en fit une negotiation fort intri- 
guée et embarassante, dont nous dirons icy le détail le plus suc- 
cnctement qu'il nous sera possible, 

Il y avoit longlemps que la Cour de Madrid avoit donné le 
gouvernement des Pais-bas à Don Jean d'Austriche; mois ce 
Prince, qui estoit persuudé que l'intention de la Reine estoit de 
l'éloigner du Roiaume et des afaires, se servoit de loutes sortes 
de pretertes pour diférer son emberquement, et ayant enfin #b- 
sohument rofusé de se charger de cet employ. il se relira en 
Arsgon. C'est porquoy on le donna au Connestable de Castille (1), 
qui n'ayant pas le genie tourné aux afaires, ny aucune eonnois- 
sance de celles du gouvernement qu'on venoit de luy donner, 
rompoit les mesures de tous ceux qui negotioient avee luy. Les 
Estate de Hollande, devant que de se separer vers la fin de l'année 
1668, avoient porté à l'Assemblée des Estuts Gencraux les reso- 
lutions qu'ils avoient prises au sujet de la triple alliance, et des 
quatre points de la gsrantie d'Espagne, et à cette occasion on mit 
en deliberstion les autres points que la Hollande avoit proposés: 
d'envoyer un Deputé à Bruxelles, pour presser le Conncstable de 
payer les subsides à la Suede; de faire prier le Roy d'Augleterre 
de seconder cette negotintion par un Ministre qu'il y envoyeroit 
exprés; de faire office nuprés du Roy de Snede à cs qu'il ft 
entrer les Princes de la Maison de Brunsric et Lunebourg dane 
la triple alliance, et d'obliger le Roy d'Espagne à faire les mes- 
mes instances auprés des Cantons Catholiques Romains. On y 
paris mesme des moyens qu'il faudroit concerter pour la con- 
wervation des Païs-bes, en cas que le Roy d'Espagne vinat à de 
ceder sans enfants. Cette derniere proposition venoit d'Angleterre, 
mais elle n'ent point de suitte; tant parce que l'Ambassadeur 
d'Espagne ne pouvoit pas souffrir qu'on parlast d'un accident qui 
mensçoit cette Monarchie Ià d'une catastrophe sans ressource, 
que parce que les Provinecs n'en cstoient pas d'accord entre elles. 
La plosport des Depulés n'avoient point de pouvoir de leurs 
Committents. Il y en avoit qui jugeoient, que l'Estat estoit obligé 
de secourir l'Espagne, mesme sans aucune consideration des sub- 
sides qui evoient esté promis à la Suede, par la seulo conjoncture 
presente des affaires, et les autres soustenoïeut au canlraire, que 





G) D. Inigo Melehior Fernandes de Velasco et Jour: 
voyez Basnnge, IL p. 63; berer d'Ardéngton, L p 4L 
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l'Estat ‘n'estoit obligé qu'à la garuntic du traitté d'Aix la Cle 
pelle, et que si depuis ce temps 1à on avoit fait quelques nvan- 
os, elles ne fnisoïent point de consequences, parce que les Es- 
paguols ne les avoient pas acceptées, Is estoient d'évis qu'il y 
avoit du danger à se mesler des differends des deux Conronnes, 
qui en pouvoient avoir d'antres que pour les interests des Païs-bas. 

Neanimoine on voyoit bien dés ce temps Ià, que le senti- 
ment de ceux qui vouloient qu'on engngmet la Couronne de 
Suede, l'emporteroit sue l'autre, Elle n'estoit point du tout satis- 
fuite de la conduite des Estate, et elle s'en prenoit principnle- 
ment au peu d'inelinetion qu'on avoit pour ecln en la Province 
de Hollande. On disoit à la Cour de Biocolm, qu'en l'estat où 
estoient les affaires d'Espagne, la Reine n'oseroit faire difficulté 
de rembourser les alliés des subsides qu'ils avanceroient, ct que 
cele se veroit fit il y avoit longiemps, si cette République y 
avoit csté onssy bien disposée que l'Angleterre; mais on y ré- 
pondoit à la Haye, que la Suede avoit témoigné de l'inclination 
à entree dans le triple alliance sens condition, et que si elle es- 
toit amsés interessé pour pouroir se resoudre à changer de par- 
ty, parce qu'on ne lay payoit pas assés promtement une somme 
de quatre cens mille escus, elle le feroit aussy bien aprés qu'elle 
auroit touché l'argent qu'auparavant. Il ÿ avoit pourtant quelque 
chose à redire à co rnisonnement, parce que Ja difivulté que les 
Espagnols faisoient de payer les subsides, ne procedoit pas tant 
de manvaise volonté que d'impuissance, puisque nonobstant l'évis 
contraire du Connestable, ln Roine d'Espagne ne lisa pas d'ÿ 
acquiescer; et on ne pouvoit pns trouver mauvais que les stats 
fissent les dificiles, parce qu'ils ne seroient jamais remboursés de 
leurs avances, que la Cour d'Angleterre ne faisoit esperer que 
pour engager l'Éstat, ct à desscin de n'y contribuer pas un seul 
denier, 

D n'y sroit point de Ministre qui prist plus de part à cette 
negotiation que le Baron de Lisoln, qui y avoit travaillé de 
la part de l'Empereur en Angleterre, et qui estoit arrivé à 
Haye eu commencement de l'année 1869. Devant qu'il y vinst 
il avoit dit, qu'il y feroit des ouvertures qui ne seroient pas 
desagreables, ct lorsqu'il y fur, il dit qu'on ne luy faisoit point 
de proposition, qu'il pust faire sgréer à Bruxelles. Il n'avoit 
point de lettres de creanee pour les Estals; tellement que ne se 
pourant pes faire considerer comme personne publique, tout ce 
qu'il pouvoit pretendre c'estoit de se faire escouter, si ses propo- 
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sitions estoient compatibles avec les interests de l'Eetnt, Il vo- 
yoit souvent les Ambassadeurs d'Espagne et d'Angleterre et les 
Ministres de Suede et de Lunebourg. Il faisoit valoir les évis 
qu'il disoit luy estre venus de plusieurs endroits, du puissant 
armement qui se fuoit en France, et de la resolution que le 
og avoit prise de faire declurer à le Cour de Madrid, qu'il n'y 
avoit point de prix, si les Espagnols ne le mettoient en posses- 
sion des places qui lay apperlenoient comme des depondances de 
celles qui luy avoient csté cedées par le traitté d'Aix la Chapelle, 
d qu'on ne pouvoit pas les luy donner, parce que l'intention du 
Hoy d'Espagne avoit esté de ne laisser que le plat puis, la ban- 
lieue et le territoire des places qui 59 trouvoient exprimées au 
projet et dans le traité. On y éjoustoit: Qu'il cstait impossible 
que l'Espagne soustinst seule tout le faix de le guerre, où on 
alloit apparemment rentrer, et que ai l'Estat ne vouloit pes con- 
viderer, qu'il y alloit de son interest, aussy Lieu que de celuy de 
l'Espagne, il faudroit qu'elle prist d'antres mesures, et qu'elle 
s'accommodast avec la France. Que ai on pouvoit se resoudre 
à une alliance défensive, l'Espagne payeroit les subsides à la 
Suede. Que la garantie generale qu'on offroit à l'Espagne ne 
luy donnoit que ce qui luy estoit acquis par le traitté d'Aix la 
Chapelle, et que ai on vouloit que la Reine pryest des subsides, 
il faudroit qu'on fist quelque chose de plus. C'éstoit un negotia- 
teur sans caractere et sans lettres de oreance; de sorte que no 
faisant point figure, ct tontes ces avances éstant sujettes à des- 
fveu, on soufroit seulement qu'il visitast le Premier Ministre, 
qui l'escoutoit (1) comme un personnage qui avoit une grande 
connoissance des inierests des Princes de l'Europe, que l'on ne 
pouvoit pas sonpçonner d'estre en ceux de rance, ét qui estoit 
passionné pour le service de la Maison d'Austriche. Son dessei 

estoit d'engager cet Estat à une alliance défensive avec l'Es 
gne; mais c'est À quoy il n'y avoit point de disposition à la 
Haye, encore que les Ministres d'Angleterre et de Suede (2) 








Q) su IL ÿ à deux aus qu'il (Lisola) vint en Hollande, mais 
M. de Witt refusa de saboucher avec lui. Les affaires sout bien 
changées depuis. Ausy ÿ a il prés de sept mais que le Roy m'a 
paint de Mivisire iey qui parle pour ses interests. Il seroit bou que 
M. de Pomponne fut ie” (W. 10 Janvicr 1609). 

(2) Ms. nutogr.: «/ de Suede, qui couloient enguger Eclat cf le brouit 
ler avec la France, lémaignassent d'avoir de l'inclination pour cela. 
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_voulussent faire accroire qu'elles avoient de l'inclination pour cela. 


Mr, de Witt, dont toutes les pensées alloïent à tenir les 
François éloignés des frontieres de cet Estat, jugeoit qu'il falloit 
prevenir tout ce qu'ils pourraient fire aprés le decés du Roy 
d'Espagne, dont la constitution infirme ne promettoit pas une 
longue vie et c'estoit à presque tout le sujet des frequents en- 
tretiens qu'il avoit avec Lisola, dont l'Ambassadeur d'Es- 
pagne (1) prenoit d'estranges inquietudes (2). Les Deputés aux 
uffaires scerctes ouvrirent bien un vis qui n’auroit point déplu à 
Lisola, sil eust esté suivy d'ane resolution qui luy en auroit 
asseuré Pefet, Ils disoient qu'il falloit presentement s'emploger, 
de concert avec les Rois d'Angleterre et de Suede, auprés du 
Roy de France, pour le convier d'asseurer eutfisamment les alliés, 
qu'en cas que Je Roy d'Espagne vinst à mourir sans laisser des 
heritiers legitimes, et qu'il y enst contestation pour la succession, 
Ba Majesté ne feroit pas ngir ses armes, ny ne feroit point 
d'hostilités pour cela aux Païs-bas, moyennant que les alliés 
l'asseurassent de leur part, que Le repos de son Hoïaume ne se- 
roit point troublé du costé de Flandre, à quoy on éjousteroit 
quelques autres conditions, dont on paurrait convenir avec la 
Hoy. Que faute de cette nsseurance, l'Angleterre, la Suede et les 
Provinces Unies concerteroient dés à present les moyens, dont 
on pourroit se servir pour empescher les hostilités et les voyes 
de fait aux Païs-bas. Mais c'est ce que l'on ne put pas faire 
reussir. Quelques unes des Provinces n'y avoient point d'incli- 
nation, et iL n'y avoit point d'apparence d'y pouvoir disposer ny 
la Suede ny l'Angleterre, quoyque cellecy l'eust proposée (8). 

On continuoit cependant de travailler avec Lisola, avec les 
Ambassadeurs d'Espagne et d'Angleterre, comme aussy avec les 
Ministres de Suede, ct on fit deux instruments, en forme de 
traitté, dont l'un portoit: Que l'Ambassndeur d'Espagne s'oblige- 








LM autogrs Pénbanadeer d'Eipagne, qui ce sonppemeié reine 
che . 

(8) #11 se negotie aussy quelque chose de bieu particulier avec 
Isola, dont lon se cache à V'Ambasadeur d'Espagne, lequel ayant 
sœu que M. Isola et l'Ambasmdeur d'Angleterre estoïent chez M. 
de Witt, il ÿ s quatre où cinq jours, y alle brusquement, et voyant 
qu'ils sestoïent enfermés, il fit faut de bruit à la porte du esbinet, 
où ils estoient, que l'on fut contraint d'ouvrir et de souffrir que leur 
conversetion fust troublée” (W. 14 Février 1669). 

CG) Ms. autogr.: Peu propane, ef que ee fuxt von butée, auey 
dieu que cebny de Pantir, 
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roit au nom du Roy, son Maistre, et de la Reine Hegente, de 
faire payer à la Couronne de Suede, dans la ville de Hambourg, 
quatre cena quatrevingte mille eseues sqavoir deu cens mille 
incontinent aprés qu'on auroit mis entre les mains du Roy 
d'Espagne, ou de celuy de ses Ministres des Pais-bns, qui aurait 
pouvoir pour cela, la garantie generale des Bois de la Grand' 
Bretagne et de Suede et des Estats des Provinces Unies, signée 
et acellée en bonne forme, et les deux cens quatrevingts mille 
eseus restants, dans la mesme ville de Hambourg, en deux ter- 
ines égaux, dont le premier escherroit huit mois aprés que l'acte 
de garantie auroit esté effectivement fourny, et l'autre moitié 
huit mois aprés ce terme; l'Angleterre et les Provinces Unies 
promettant de faire tous les offices possibles pour faire payer 
ces sommes, L'autre acte portoit: Que les Rois d'Angleterre et 
de Suede et les Estats des Provinces Unies, considerant que le 
repos de ln Chrestienté dependoit principalement de l'observation 
punctuelle du traitté d'Aix la Chapelle, et ayant esté conviés 
par les deux Rois à le garautir, ils avoient resolu de garantir 
eféectivement le Roy Treschreatien d'un coslé et le Roy Catho- 
lique de l'autre, contre tous ceux qui violeroient cette paix, en 
attaquant leurs Roïaumes, Estats, places ou sujels, en quelqus 
partie du monde qu'ils fassent situés, ou quelque nom qu'ils 
pusænt avoir, et qu'ils s'opposeroient à cette infraction ou atta- 
que avec toutes leurs forces et de tout leur pouvoir, soit au lien 
de l'attaque mesme, ou bien ailleurs, par maniere de diversion. 
Qu'afin de le pouvoir faire avec plus de succés, le Roy d'Angte- 
terre et les Estals meltroient eu mer une armée navale de qua- 
rante vaisseaux chacune, avec six mille hommes de pied et deux 
mille chevaux, ou un plus grand nombre, s'il eetoit necessaire 
d'opposer de plus grandes forces à l'attaquant. Il y fut dit aus- 
sys que Ia Suede, qui n'a pas la mesme commodité des ports et 
bavres qu'ont l'Angleterre et la Hollande, formernit, au lieu de 
vaisseaux, un corps d'armés de douze mille hommes de pied et 
de quatre mille shevaux, avec l'artillerie et les munitions neces- 
saires. Le mesme escrit parloït encore de la maniere de faire 
agir ces forces par mer et par terre, de l'ordre du commande- 
ment et des mourements des armées; mais c'est sur quoÿ il 
n'est pas à propos de s'estendre, puisque tout cela demeura im- 
parfait et hors d'exécution. Les Ministres d'Espagne n'avoient 
point d'ordre de promettre plus de deux cens mille eseus, rt 
cœux de Suede n'avoient point de pouvoir de comentir à la gu- 
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rantie generale. C'est pourquoy tout ce que les alliés purent 
faire, ce fut de resoudre qu'on mpplieroit le Roy de France de 
trouver bon, que le différend qui estait entre les deux Couronnes 
pour Jes dependances des places, fust reglé par des Commisaai- 
res, où bien por des arbitres, suivant le 110 article du trailté 
des Pirenées, qui avoit esté confirmé par celuy d'Aix la Che- 
pelle. 

Mais ce ne furent que des discours, qui ne produisirent rien (1). 
Les Estats envoyerent un Ministre à Vienne (2), pour voir ai on 
ne pourroit pas disposer cette Cour là à prendre quelques mesures 
pour la conservation des Païs-bas, en cas que le Roy d'Espagne 
vinst à mourir, et luy ordonnerent de voir en passant les quatre 
Flecteurs du his, cclny de Baviere et le Duc de Wirtemberg, 
pour leur representer qu'ils ne trouveroient In paix ct le repos 
de l'Empire que dane In triple alliance, Co Ministre ne ft pas 
grand chose avec les Princes (3). On l'escouta à Vienne, et on 
entra en negotiation avec Juy; mais on le trouva fort meurais à 
Madrid, et on en témoigna tant de ressentiment au Ministre do 
l'Empereur, que eetts intrigue fat presque aussytost rompue que 
commencée, 

Les Estats avoient fait communiquer leur pensée et linstruc- 
tion de leur Ministre à l'Ambassadeur d'Anglelerre, à qui ils 
dirent qu'on pourroit foiro cantonner les Provinces des Païs-bns, 
parc que la France avoit fait connoistre qu'elle y pourroit 
consentir; mais il leur répondit qu'il ne croyoit pas que la 
France ÿ consentist, et que quand mesme la France ÿ donne- 
roit la main, que ce seroit une chos qu'il aeroit impossible 
d'exccuter, à cause de la jalousie qui divisoit les Seigneurs du 
paït, que l'on verroit bientoet degenerer en une inimitié decln- 


(1) Ms. autogr.: Mais co ne furent que des discours qui ne produi- 
virent rien, parce gwencure que l'Ambassade d'Emayne signait le 
traitlé, el que +: Lug misent entre les mains le projet de la ge 
ranlis en la forme quelle devoit cuire ignée, on en relrancha re qui 
avoit eslé rewle à l'égard des moyens, quon devvit employer pour lese. 
que, parce qwon vouloit voir Pafaire achevée, el l'argent copié, devant 
quon s'en espliquest par eserit, 

Lex Eulats evrogerent ete. 

(£) Le Résident des États à Francfort (W. 6 Juin 1669). 

(3) Ms. autogr.: Ce Ministre ne fit pas grand chose avec les Prinres, 
qui à leur ordinaire, lraitterent Paÿfaire cb le mgoliatesr avec grande 
Endifierence. 
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rés Que cet Hstat cantonné særoit ai foible, que le Roy de 
France sen rendroit le maistre quand il voudroit, et que les 
Fleroans memes n'avoient point d'inclination du tout à sc don- 
ner à l'Empereur, parce qu'ils ne pourroient pas se resoudre 
à souffrir des Gourerneurs qui n'avoient pas les qualités neces- 
saires pour se faire respecter, et que l'Empereur n'estoit pes en 
estat de leur fournir les subeides qu'ils tiroient de l'Espagne. 
31 y éjousta, qu'il jugeoït qu'il valoit mieux partager les Pro- 
vinces, et c'est co que l'on ne pouroit pas gouster à le Haye(1). 
La France mesme faisait faire quelque ouvarture à Vienne tou 
chant lo partage des Païs-bas, on pour l'équivalent qu'on pour- 
roit donner à l'Empereur; mais comme lea Espagnols prirent le 
mesme ombrage de cetio nogotintion elle eut any le mesme 
effet (2). 

Les Ministres de Suede fuisoient les difficiles de leur costé, et 
refasoient de signer la garantie, ei on ne leur payoit les subei- 
des qu'on leur avoit promis: du moins les deux cens mille escus 
comptant, et sssenrancs pour les deux autres termes. Ils n'es- 
toïient point contents non plus des soixante mille escue per mois 
qu'on leur deroit payer en cas de rupture, parco que oœette som- 
me n'avoit point de propartion avec les troupes qu'on leur de- 
mandoït. Les Espagnols disoient bien qua les denx cens mille 
cecus estoient prete, quoyqu'ils fussent encore en Espagne; mais 
ils n'avoient point de sation à donner à Amsterdam ny à Ham- 
bourg pour le reste, et les Estats refuserent de s'engager, si on 
ne renouvelloit le treitté qui avoit esté fait le 9 Avril 1668 pour 
l'engagement du Hant quartier de Gucläre ot de quelques forts de 
Flandre, qui n'eut point d'effet alore. Ce n'estoit pourtant qu'à 
cette condition que la Suede promettoit qu'elle nssisteroit le Boy 
d'Espagne d'ane puissante ermée, et que les Etats poyoient les 
subsides qu'on promettroit aux autres Princes qui se joindroient 
à la triple alliance, 

L'Ambassadeur d'Espagne continuoit cependant de presenter 
des memoires (8), où il se pleignoït de la violence que les Fran- 


(1) Ms. autogr.: « Cest ca que Por ne pouroil par gouter à la 
Haye, où le voisinage des Anglois esloit pour le moins auuy suspect que 
celuy des François. 

€) Voyezsurcsttenégotiation etson résultat, Mign et II.p.823avv. 

(3) Ms. autogr.: L'Ambanadeur d'Espagne importanoit cependant PA. 
semblée des Euluts de ses memoires …, 

Vers la fin de l'année 1668 l'Ambassadeur d'Epague avait fuit la 
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çois faisoient aux traîtlés des Pirenées et d'Aix ln Chapelle, 
pressant les Estats tuntost d'envoyer un Ministre à Paris qui ÿ 
en represntast la consequence, tantost de former un camp vo- 
lant auprés de Bergues op Zoom, et de renforcer les gurnisons 
de Flandre, afin d'avoir de quoy s'opposer aux insultes, dont 
les François menagoient les Païs-bes continuellement. Surquoy 
les Ministres d'Angleterre et de Sucde resolurent enfin, avec les 
Deputés des Eetate, qu'on en parleroit aux Ambassadeurs de 
Francs et d'Espagne; mais deutant que cour de Suede, comme 
Ministres de second ardre, ne voyaient point les Amhssadeurs, 
qui ne leur faisoient et ne font pas encore civilité chez oux, il 
fut trouvé bon, que de Witt, accompagné d'un autre Doputé 
des Estats. leur parleroit nu nom des trois alliés. 11 porta à 
l'Ambassadeur de France les plaintes que c2luÿ d'Espagne avoit 
faites, et particulicrement de ce que le Roy fhisoit confisquer 
les biens que les Seigneurs du pris possedoient dans le territoire 
des plnces des nouvelles conquestes, et ce directement contre le 
contena du 30 article du traitté des Pirenées, qui dit bien ez- 
pressément: Que Les sujets de paré el d'autre auront pleine et 
entiere liberté de jonir en pertonne de laure biens, immeubles, 
rentes el revenue, où d'establir leur demeure hors du paie en tel 
Gien que bon leur semblera, leur en demeurent le choix ef l'exee 
eutian, sans qu'on pui 








user contre eux d'aucune contrainte 
pour cet égard. El en cas qu'ils aiment mieux demeurer ailleurs, 
3la pourront deputer et commettre telles bersonnes que bon leur 
semblera, pour Tadministration p£ la jouimance de leure bime, 
rentes ef ræenus. Que nonobstant cela on avoit effectivement 
conflsqué eeux du Prince de Ligne, pour les donner au Prince 
d'Espinoy, et que plusieurs autres Seigneurs avoiont esté ain- 
ay traittés, mesme que depuis quelque temps le Roy avoit are 
donné, per une declaration generale, à tous ss sujels, en quel 
que pais qu'ils fussent, de venir demeurer en Franee, à peine de 
confiscation de leur bien. Que les François avoiont passé avec 
cinq cens charettes escortées de quatre o1 cinq mille hommes 


perte de son secrétaire: M. Richard, Secretaire de l'Ambassadeur 
d'Espagne mourut hier en cette ville. Il estoit venu icy avec fou M. 
Brun, ét Hisoit presque toutes les affaires sous D. Estevan de 
Gamarra, qui en sera fort incommodé, C'esi{oit) un homme entou- 
du, et qui avoit iey de grandes habitudes, ris la débauche l'a tué. 
Le Roy d’Espagne le truitloit fort bien” (W. 27 Décembre 1665). 
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de pied et de cheval, sur les terres du Roy d'Espagne, et qu'ils 
aient transporté le charbon de terre, qu'ils avoint fait venir 
d'Escosse, en refusant de payer les droits que le Souverain du 
territoire y faisoit lever (1). Qu'ils pretendoient establir des bureoux 
pour la poste dans les villes des Païs-bas de l'obeïsmnce du Roy 
d'Espagne, quoyque ce sait un droit de regale, qui n'appartient 
qu'au Souverain, et qu'ils avoient baety une redoute sur le grand 
chemin auprés du village de Zuiteote en Flandre. 
L'Ambassadeur de France, Mr. de Pomponne. dit: Que cétle 
redoute avoit eslé lastie dens un lieu qui estoit du territoire du 
Roy de France incontestablement; mais il se défendit foible- 
ment (2) de ce qu'on luy avoit marqué du Prinee de Ligne, 
du passage des gens de guerre et de l'establissement des bureaux 
de poste; c'est pourquoy se mettant sur Les recriminations il nc- 
cusa les Espagnols de negligence et de malice. Que pendant 
qu'ils refusoient de répondre eux demandes qu'on leur fhisoit à 
Lisle, où on estoit assemblé pour essayer de regler le diffrend 
des dependances, ils taschoient d'obliger les Estats et les autres 
Alliés à rompre avec la France, Que les deputés, que le Can- 
nestable ÿ avoit envoyés, n'ovoient pas allegué une seule raison, 
ny bonne ny mauvaise, contre les pretensions des François, qui 
n'estoient pas si dificiles que les Espagnols vouloient faire ac- 
eroire, puisque suivent le 110 article du traité des Pirenées, ils 
offroïent de soumettre à des arbitres ou à des arois communs, les 
diferends, qui ne pourroient pas estre reglés dans ces conférences, 
C'est ce que les Deputés allerent representer à l'Ambussarleur 
d'Espagne, à qui ils dirent, que s'il estoit vraÿ que les François 
eussent fait quelque violence en passant sur les terres du Roy 
d'Espagne, sans demander permission, il falloit évouer aussy 
qu'il y avoit bien de l'injustice du costé des Espagnols, qui au 
lieu de lever cinq sols, qui avoirnt esté imposés eur le rasier (3) 
de charbon, en exigeient vingt, directement contre la disposition 
du & article du traillé des Pirendes, qni dit: Qu'en Espagne y 
ailleurs, dans lee terres où autres lieux du Roy d'Espagne, ox 
ne pourra exiger des Françoir ny des mets du Roy de France 
de plus grande droits que ceux qui oné enté payés par les An 














(1) Résol. sver. des États Généraux du 29 Juilles 1669. 
(8) Ms. autographe: foré mal. 
(3) Lisez: la rasière, 
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glois devant la ruplure, on qui entoient présentement payés par 
les habitants des Provinces Unies. Ils exhortorent aussy J'Am- 
bassodeur de prier le Connestable de Castille de faire éjuster 
au plustost les diferends qui occupoient les Ministres de France 
et d'Espngne à Lisle, et de ne point donner de snjet de raptare 
aux François, Ils se servirent de cette occnsion, pour le presser 
de faire payer aux Ministres de Suede les deux cens mille escus 
du premier terme des subsides. L'argent estoit à Amsterdam. et 
L'Ambassadeur ne laissa pas de s'en défendre. AL di, qu'il avoit 
ordre exprés du Connestable, ct mesme de la Reine Hegonte, de 
ne se desenisir point de cette somme, que l'on n'eust achevé avec 
luy le traitté, que les Ministres d'Angleterre, de Sacde et des 
Provinces Unies avoient conclu le 15 Octobre de l'année preve- 
dente 1668, pour regler la qualité et 1a quantité du secours, que 
chacun des allié serait obligé de fournir en eus de rupture; 
parce que si on ne donnoit la derniere perfection à ce traitté, 
tonte le garantie ne sorviroit de rien, et que le Roy d'Ecpagne 
ne donneroit point d'ergent pour faire faire une berriere entre 
la France ét les Provinces Unies. On luy répartit: Qu'il n'y 
avoit point de traité qui pust donner em Roy d'Espagne plus 
de senreté qu'il en trouvoit dans la garsntie. Que ce que les 
alliés avoient fait au mois d'Octobre n'est pas un traitté, maie 
seulement un projet, que les Ministres des alliés avaient fait 
entre eux, ct sans engagement de leurs Maistres, ainsy que l'es- 
exit le disoit en termes exprés, non pour la plus grande sureté 
d'Espagne, mais pour celle des alliés, et pour voir quelles forces 
ils pourraient mettre sur pied, incontinent et par provision, mes- 
me sans que la necessité les y obligeast. Au reste que ce pro- 
jet auroit esté converty en un traitté formel, il y avoit long- 
temps, si l'Ambassadeur d'Espagne, qui en avoit esté sommé 
plusienre fois, eust donné les nsseurances necessires pour le 
remboursement des deniers que l'Angleterre ot cet Etat aeroient 
obligés d'avancer à la Couronne de Suede, en cas qu'on fus 
contraint de rompro encore avec la France, Que s'il refusoit de 
payer les subsides sous ce pretexle au projudics de sn parole, 
de son sing et de son eceau, confirmé par la ratification de le 
Reine Rogente, pendant que luÿ mesme estoit cause, qu'on ne 
regloit point le sccours, il faudroit quo les alliés protestassent 
contre luy de tous les desordres et de tous les malheurs qui 
pourroient arriver à la Couronne d'Espagne. 
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1 y avoit de l'apparence (L), que l'Ambassadeur eust escrit 
À In Reine d'Espagne, qu'il y avoit un traitté qui regloit le se- 
cours, et que ce ne fust que sur cela qu'elle avoit donné ordre 
de ne point payer les subsides, qu'il n'eust le traitté entre Les 
mains; et cette npparence fut bien confirmée, lorsqu'on vit le 
memoire, où il disoit, qu'il ne feroit pas payer les subsides que 
le secours ne fust reglé, et que les alliés ne pouvoient pas s'en 
délire, puisqu'ils l'evoient promis meme au Resident de l'Em- 
pereur. Les Ministres des alliés protesterent qu'ils n'avoient rien 
promis, et qu'ils n'evoient point d'ordre pour cel; que Lisoln 
n'ayant point de caractere ils n’avoient garde de s'engager avec 
luy. On Pen ft expliquer, ét tout ce qu'on put tirer du Resi- 
dent de l'Empereur ce fat qu'il declars, qu'il avoit ouy dire à 
Mr, de Witt, que c'estoit une affoire qui se pourroit achever 
en trois où quaure conferences. Sur cette deelnration on donna 
à l'Ambasadenr d'Espagne uno espece de dementy, et on luy 
fit dire, qu'on n'entreroit plus en contestation avec luy ; et puis- 
qu'il avoit bien le coeur de prostituor ainsy les plus importants 
interest du Roy, con Maistre, les alliés prendroient leurs mesu- 
res ailleurs (2). Les Estate, et aprés eux le Roy d'Angleterre et 
son Ambassadeur escrivirent au Connestable: Que le traité for- 
mel, pur lequel l'Ambassadeur d'Espagne avoit pramis de payer 
les subsides de Suede, dés qu'on luy auroit mis l'ace de garan- 
tie entre les mains, nvoit esté confirmé et ralifié par la Reine, 
Qu'ils estoient prests de le fnire presentement, et qu'ils l'excente- 
roïent de bonne foÿ, comme ils s'y entoient obligés; mais que le 
projet, que les Ministres des alliés nvolent fait au mois d'Octo- 
bre, sans l'ordre de leurs Maiatres, ne regrdoit qu'eux, qui pour- 
roient se dispenser de l'exccution, quand leurs Maistres, qui l'a- 
voient en quelque façon approuvé, le jugeroïent à propos. Qu'ils 
ne feroient point de dificulié de le convertir en un traitté for- 
mel, et qu'il n'avoit tenu qu'anx Espagnols, que cela ne se fust 
desje fait; mais comme les alliés n'y estoient pas obligés, ile 
n'y rouloient pas eitre contraints non plus, ny permettre qu'on 
en fist une dependence du traitlé, qui avoit esté fait pour les 
subsides, et que ai le Conmestable ne se pouvoit pas resoudre à 
les fire payer, les alliés chercheroient leurs seurotés en d'eutres 


Q) Ms. autogr: 
@) Ms. autogr.: 


On exloit permadé el avec beenconp d'apparenre ete. 
Ler alliés auroient recours à d'axtres moyens. 
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nilinnces. ‘Toutefois comme on vouloit conserver la Suede, qui 
taschoit de se faire payer les deux cens mille escus, à quelque 
prix que ce fust, on renous la negotiation avec l'Ambrssadeur 
d'Espagne, et on le disposs enfin à signer un escrit, où il pro 
mettoit, au nom du Roy, son Maistre, et en verlu du pouvoir 
qu'il avoit pour ele, qu'en cas de nonvelle rupture, il feroit 
payer à la Couronne de Suadc tous les trois mois per avance, 
par forme de subsides, la moitié de la somme de cent quatre 
vingts mille escus, le Boy d'Angleterre et les Estats s’obligeant, 
d'avancer l'autre moitié, pour en estre remboursés uprés le con- 
clusion de le paix, ct que s’il arrivoit que par quelque accident 
le Roy d'Espagne ne pust pas payer la somme de cent quatre 
vingts mille escus tous les trois mois, il seroit obligé do les 
prendre à interest des Eniats des Provinces Unies, moyennant 
bonne asseurance et hypothèque. On voit fait en mesme temps 
un autre projet, par lequel les Rois d'Angleterre et de Suede 
obligeoient à tenir le main à ce que la promesse de l'Ambas- 
sadeur d'Espagne fust punetuellement exécutée; mais lorsqu'il 
le fallut signer, celuy d'Angleterre dit, qu'il ne le signeroit pas 
sans ordre, et à son exemple les Depntés de quelques Provinces 
n'en voulurent rien faire, sans la participation de leurs Commit. 
tente. On eroyoit neanlmoins que l'intention des Espsgnols ce- 
toit bonne, ‘puisque l'Ambassadeur avoit signé sans repugnance 
le traité, aprés lequel on devoit payer les subsides; mais au re 
tour du voyage que l'Ambassadeur fit à Bruxelles bientost aprés 
la signature, on eut le loisir de sen détromper. 11 dit, qu'il es- 
toit prest de payer les deux cens mille escus, pourçeu que les 
trois alliés s'obligenssent de secourir les Païs-bas dés que le 
Connestable leur donneroit âvis qu'il ÿ avoit rupture, et que 
dans uit jours sprés que les Estats auraient roceu cet évis, ils 
mettroient en mer une arméo navale de quarante vaisseaux, et 
le Roy d'Angleterre autant dans quinze jours. L'Ambassadeur 
d'Angleterre ne se put pas empescher de luy dire: Qu'il s'eston- 
noit que les Ministres, qui estoient à la teste des affaires en ces 
quartiers, qui estoient de la dernierè importance, estoient capa- 
bles de produire des pensées si extravagantes, Qu'il ne luy 
vouloit pes celer, que ce n'estoit pre l'intention des alliés de 
monter à cheval dés que le Connestable sonneroit la trompette, 
et qu'ils n'estoient pas d'humeur d'entrer sur le caprice du Con- 
nestable dans une guerre qui interesseroit tonte l'Europe. Que 
ceux qui parloient d'armer quarante vaisseaux en huit et quinze 
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jours, se rendoient ridieales, et traittoient les affaires en escoliers 
et non en Ministres d’Estat. Pour luy, qu'il vouloit bien declarer 
que le Boy, son Maïstre, ne payeroit pas un sol des subsides 
de Buede puisque les Espagnols estoient si pen raisonnables, en 
quoy il expliquoit les veritebles sentiments de sa Cour (1). Le 
Conviller Pensionaire de Hollande encherit eur Mr. Temple, 
et dit des choses si fascbenses à Don Kateran, qu'il le mit 
hors de replique. Mais toutes ces contestations ne regloient pas 
le differead. Cest pourgnoy le Ministre, que la Couronne de 
Buede avoit envoyé à le Haye extraordinsirement, voyant qu'il 
n'y avoit point d'apparence de mettre les Espagnols à ln raison, 
partit, fort mal satisfait, aprés y avoir demeuré environ six mois. 
Cette retraitie estonne l'Ambassadeur d'Espagne, qui jugeant bien 
que dans cette fascheuse conjoneture il ne falloit pas desobliger 
la Suede, obliges (9) les Estate à faire encore un dernier effort 
sur l'esprit du Connestable. 

le luy eserivirent, ct les Ambassadeurs d'Espagne et d'Angle- 
terre joignirent leurs lettres particulieres à celles des Estate, Île 
oient: Qu'il falloit que le Connestable considerast les dan- 
gas (3) suittes de la retraitte du Ministre de Suede, et des 
mauvaises impresions qu'il donneroit en arrivant à la Cour de 
Stocolm, de la conduite des Espagnols, qui violoient si manifes- 
tement le parole qu'ils voient donnéo dans un traitté formel, 
signé et scellé par un Ambassadeur Flenipotentisire, et ratifié 
per la Reine Regente, au nom du Hoy, aon file, Qu'en ce traitté 
les alliés ne s'estoient point obligés à marquer precisement leu 
forces, dont ils pretendoient secourir celuy des deux Rois qui 
sroit attaqué; mais qu'on eetoit demeuré dans les termes de la 
gerantie generale, et qu'ils n'evoient parlé des forces maritimes 
€ terrestres, qu'ils mettroient sor pied en ca de nouvelle rup- 
turo, que pour leur soureté mutuelle, et non pour celle du Ruy 
d'Espagne. Que les Estate ne faisoient point de dificulté de 
declarer, eomme ils avoient desja declaré auparavant, qu'en cas 
de rupture, ils mettroïent en mer et sur pied les forces dont on 
estoit convenu au mois de Septembre, et avanceroient la moitié 
de la somme que l'Espagne ne pourroit pas fournir; mais que 
le Connestable ne pouvoit pas pretendre, que les Buedois sen 








(1) és quog — de aa Cour ®. 

€) Ms. autogr.: does. 

(3) Ms. autogr.: mourir. 
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espliquassent en la mesme maniere, jasques à ce qu'on les eust 
asseurés du payement des cent quatrevingts mille esoue, que l'on 
avait promis de leur payer tous les trois mois par avance. Qne 
Fon en avoit sommé les Espagnols, mais qu'ils n’en avoient rien 
voulu faire; de sorte qu'il n'avoit tenu qu'à eux que le tout 
n'est esté reglé à leur sntisfaction. Que c'estoit au Connestable 
À éviter lo reproche, que son Roy et toute la posterité lay fe- 
roïent un jour, que faute de payer deux cens mille escus, il 
precipitoit l'Espagne dans un abisme de malheur, d'où plusieurs 
millions ne la pourroient pas tirer. 

Le Connestable s'en moqua. Il répondit aux Estate: Que leur 
lettre ne disoit rien de nouveau, sinon en ce qu'elle murquoit de 
la retraitte du Ministre de la Suede, et qu'il n'y trouvoit pas une 
senle raison qui le pust obliger à changer de sentiment, ou la 
resolution, qu'il avoit prise, d'execater pretisement les ordres de 
la Cour do Madrid, de ne point débourser les deux cens mille 
escus, que les alliés ne se fussent expliqués touchant le secours 
qu'ils pretendoient donner en cas de rupture, Que ces ordres 
l'avaient empesché de faire payer les subsides, et qu'il les feroit 
payer dés que les autres alliés feroient la mesme declaration 
que les Etats fnisoient dans leur lettre. 

L'ambasadeur d'Angleterre dit, que le Roy, son Maistre, ne 
feroit point de dificulté de s’en expliquer, et le Ministre de Suede 
déclara qu'il avoit ordre de suivre les conseils de cet Ambassn- 
deur et les sentiments de la Cour de Londres, et qu'il s'explique- 
roit touchent le secours que le Roy, son Maistre, donneroit en 
cas de rupture, si le Roy d'Angleterre et les Etats vonloïent bien 
Vasseurer, que la Couronne de Suede ne seroit obligée au secours 
qu'à propation des subsides que les Espagnols payeroient. Le 
Connestable escrivit enfin, qu'il estoit satisfait de la declaration 
des alliés, st que dés qu'il eçauroit dans quel temps ils feroient 
marcher le secours, aprés qu'on auroit donné avis de la rupture, 
il feroit compter cent mille escus, ct les autres cent mille dés que 
les originanx de l'acte de gerantie seroient arrivés à Bruxelles. 
Sur quoy les Ministres et les Deputés declarerent: Que les alliés 
estoient resolus, en cas que la France vinst à rompre la paix, 
au préfudive du traitté d'Aix la Chapelle, de tascher de foire 
reparer l'infraction par tous les moyens possibles, et que pour 
et effet le Roy d'Angleterre et les Estas metiroient au plustost 
en mer chneun quarante vaisseaux de guerre, sçavoir quatorze 
montés de soixantedix à quatrevingts pieces de canon, et de 
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quatre cens hommes, quatorze montés de cinquante à soixante 
piecs de canon et de trois cens hommes, at les douze restants 
de trente à quarante yicoes de eanon et de cent cinquante hom- 
mes, Qu'ontre cela ils envoyeraient chacun un secours de six mille 
hommes de pied et de deux mille chevaux, ou si leur commodité 
ne permettoit pas de fournir tant de cavalerie, qu'ils suppléeroient 
ce qui menqueroit au nombre, de deux fois antant de fantassins, 
et ce à l'égard des Estate dans quinze jours aprés qu'ils en ne 
roient évertis ou somméo par les Ministres d'Espagne, de faire 
marcher le secours que les alliés angmentercient, tent par mer 
que par terre, oi la necessité des affaires le requeroit. Que la 
Snede, an lien d'armer par mer, mettroit eur pied, le plastost 
que celn se pourrait faire, et an plus tard dans trois mois, ane 
armée de seire mille hommes, composée d'unze mills fantassins 
et de cinq mille chevaux, accompagnée de l'artillerie, des muni- 
tions et de toutes les autres choses necessaires, et ce dans un 
lieu commode, où on la pourrait faire agir avec vigaeur, s'op- 
poser à l'attaquant, et soulager le plus (1) l'attaqué. Qu'à l'égard 
des srmes qui seroient employées par terre, et particulierement 
vi elles ngissoient dans le païs de l'attaqué, on considereroit les 
antiments et les éris de celny qui seroit secouru, pendant que le 
commandement des forces, tant maritimes que terrestres, demeu- 
reroit à celuy à qui les alliés en confieroïent la conduile, Pour 
la direction generale de la guerre, que les resolutions importan- 
tes qui regarderoient le bien de la cause commune, æroient pri- 
ses de concert et de l'évis commun des Chefs ou Plenipotentiai- 
res à qui on en auroit donné la direction; msis que le Capitaine 
General de oluy dans le territoire duquel l'arméo se troureroit, 
donneroit les ordres pour la faire agir, conformement aux resolu 
tions des interessés. Les Estats y promettoiant particalierement de 
foire exceuter punetuellement ce que les alliés venoient de pro- 
mettre, de faire restituer les deux cens mille escus, si le Roy de 
Suede faisoit dificulté de ratifier ce que son Ministre avoit signé, 
de donner caution bourgeoise pour cela dans la ville d'Anvers, 
& pour la senreté des cautions do faire déposer la somme dens 
la banque d'Amsterdam, jueques à ce qu'on en enst la ratifica- 
tion de Suede. 

Sur cela le Connestable envoya pouvoir de conclure et de 











Q) Ms. autogr.: de pluviont. 
En 
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signer le projet de ln confirmation de, ln garantie generale, sans 
attendre autre ordre pour cels, et de payer les deux cens mille 
escus, obmettant cependant d'envoyer des lettres de change, où 
ordre pour lirer La somme de la banque (1). 11 vouloit encoré 
que le Hoy d'Angleterre marquast aussy précisement le temps 
dans lequel il promettrait de secourir les Païs-bas, ct aprés 
toutes ces dificultés il en ft naistre encore deux autres, On 
avoit de la peine à trouver des marchands, qui & voulusent 
obliger pour l'Estat, et le Connestable, rejetant la caution de la 
ville d'Amsterdam, insistoit à ce qu'on luÿ donnast des bonr- 
geois. C'est sur quoy on luy donna satisfaction; mais il n'en eut 
point sur le difficulté qui retarda encore le payement. 11 preten- 
doit faire valoir l'eseu on le patacon quarante huit sols, comme 
il vant em Brabant, et profiter de le difference qni estoit entre 
l'argent de banque ét la monnaye couraute, qui estoit de trois 
ct demy pour cent, de sorte qu'il y nurait gagné environ quarante 
cing mille livres, Mais comme le traitté portoit expressement, 
que la somme seroit payée en banque et en rixdalers on patacons 
en espece, il falloit qu'aprés toutes cs chicanes il se rendist à 
la raison. Il ne ft plus de dificulté touchant les cautions, et ft 
faire le peyement, donnant par ce moyen la derniers perfection 
à la triple alliance. Co ne fut qu'au mois de Mars 1670 (2), c'est à 
dire dene un temps où elle ne subsistoit plus que dans l'imagi- 
nation de quelques Ministres, qui au lieu de se fortifer par Là 
contre la France, achevoient de l'irriter et de s'attirer sur les 
bras les disgraces, qui les feroient perir (3) dans les guerres, 
dont nous pérlerons dans les Livres mnivants. 

Les Estats frent communiquer le contenn de la triple alliance 
à l'Ambassadeur de France, et le firent ssseurer quo l'intantion 
des alliés catoit d'affermir le repos de ls Chreationté, qui depene 








(1) Ms. eutogr.: de Le banque d'Amaterdam, 

(8) Voyez les extraite des lettres de Pierre de Groat à Wic- 
quefort, publié par M. J. Heemakerk Ba, (Gi, 1859. IL. p, 
478 sv) et les réol. secr, des États Générux de Février ot de 
Mars 1670. M. van Dijk, qui dans son étude sur les relations diplo 
matiques des Provinces-Unies avec la France ct avec l'Espagne de 
16681672 (Bÿdrage Lot de garchiedemis der Nederlondrche diplomatie, 
Utreché 1861) cite souvent l'Histoire de Wiequefort, fait la remarque 
que l'exposé qu'on y trouve des négociations relatives à la triple alliance 
lisse à désirer (p. 814). Voyez les Addifionr el Corrections. 

G) Ms. autogr: der cfaires, qui Lee firent perir. 
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doit en partie de l'execution du traitté d'Aix la Chapelle, dont 
les alliés vouloïent bien estre garands, comme y ayent esté con- 
viés par le 3° article du traitié. L'Ambuesndeur répondit, qu'il 
n'en avoit jemais douté, et que le Roy, son Maistre, cn avoit 
tousjours fait le mesme jugement. C'estoit Simon Arnauld 
de Pomponne, qui estoit à la Haye depuis le 24 Fevrier de 
l'agnée passée, 1669, C'estoit un tres grand personnege, homme 
d'honneur et fort habille Ministre. dont les sentiments naturels 
alloient à la conservation du repos (1) de la Chreaticnté, Il asseu- 
roit bien que c'estoit aussy l'inclination du Roy qui l'employoit; 
mais au lieu de lever les ombrages, que les Estate prenoient de 
la grandeur et du voisinage do In France, il rouloit qu'on luy 
en proposast les moyens, qui ne fissent point de préjudice à la 
dignité de Ba Majesté, On se le laissa presque persunder, parce 
que le Boy Treschrestien avait resolu (2) d'envoyer un puissant 
secours en Candie, quoyqu'il n'eust pas grand sujet d'estre sa 
tisfait du procedé des Éspagnols, qui n'evoient point donné de 
pouvoir aux Députés, qu'ils avoient envoyés à Lisle, pour regler 
les différends que les deux Couronnes avoient pour les depen- 
dances des places cedées; mais cela n'empesche point que l'on 
n'eust grand sujet de se défier des intentions de le Cour et de 
le sincerité des expressions de l'Ambassadeur. 

La Reine de France avoit dit à Don Hicronymo de Qui- 
gnoncs, qui faisoit les affaires d'Espagne à Paris: Qu'elle es- 
toit estonnés de voir le Roy, son frere, mendier la garantie de 
l'Angleterre, de le Suede ct des Estats, ct mesme entrer dans la 
triple alliance. Que lo Roy, son mary, estoit resolu d'observer 
saintement le traité d'Aix la Chapelle, dont ello vouloit bien 
estre garand, parc qu'elle sçavoit qu'on ne songeoit en France 
qu'à vivre en paix avec tous les Princes de l'Europe, dont on 
avoit donné de fortes preuves en co qu'on n'avoit pas voulu sous- 
tenir La desobeïssance de Don Jean d'Austriehe, qu'on avoit 
obligé à se raccommeder avec la Cour (3), parce qu'on luy avoit 
osté toute esperance de faveur ct de secours. A quoy Quign 0« 





(1) Ma. autogr: à Le comersafion de la pois ef du res. 

(9) Ms. autogr: On « Le lois prerne persuader comme ane choxe 
que Pom Gesiroit avec une paurion estréme. La Roy Treschrestion avoit 
reaobs to. 

(3) Ms. sutogr.: Dax Jean d'Austriche, que Pon avoit obligé à 
repécler Pautorité de le Reise Begente, cto. 
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nes avoit répondu: Que c'estoit aussy l'intention du Roy d'Es- 
pagne, qui n'avoit recherché l'amitié et ln garantie de ceux, dant 
l'intention ne luy pouvoit pas estre suspecte, qua parce qu'il vou- 
x. Que l'on n'estoit pas 
fort en peine à Madrid de ce que Don Jean pouvoit 
qu'on sçavoit comment on le pouvoit ramener à son devoir (1). 

L'Ambassadeur de France nc dissimuloit point, mesme devant 
que d'avoir presenté ses lettres de creance, que tout ce que les 
£stats pouvaient faire en verta de la garantie du traitlé d'Aix 
le Chapelle, ne se pouvoit pas estendre au delà la vie du Roy 
d'Espagne, sans violer les traittés qu'ils avoient avec le Roy, son 
Moistre, et que sans se declarer ennemis ils ne pouvoient pes 
s'engeger avec d'autres puissances pour un interest, qui ne re- 
gardoit que l'Empereur, qui pouvoit seol pretendro à la sucoes- 
sion de la Couronne d'Espagne, aprés le decés du Roy. 

On avoit bien fait quelques propositions pour cela, et on avoit 
parlé d'envoyer Conrad van Beuninguen en Angleterre, efin 
de les fire gouster à celte Cour là, qui n'y estoit pas fort dis- 
posée; mais c'estoit parce qu'on craignoit, que le Roy d’Espagne, 
dont l'enfsnce avoit esté enjette à de grandes infirmités, ne fust 
pas pour vivre longtemps. Mais dés que l'an seent, que sn santé 
se fortifoit, et qu'on fut guery de cette apprehension, Beu- 
ninguen refusa de se charger de cette commission, dont il ne 
weroit pas sorly à son honneur, parce que la Cour de Londres 
ne vouloit pas faire une allinncé, qui enst son effet aprés le decés 
da Roy d'Espagne, quoyque ce fust le principale veuc des Ee- 
tata, qui esperoient de profiter partieulierement de la wriple ale 
liance en ce temps là (2). Les Ministres de France faisoient d'ail. 
lours tous les devoirs imaginables pour empescher les antres 
Princes d'y entrer. Gravel decleroit à Rutisbonne, que ceux 
de l'Empire n'y pouvoient pas prendre part, sens violer les 








loit executer religieusement le traitté 














(1) Ms. autogre: Que Pen w'enloit pes fort en peine à Madrid de ce 
que Don Jean pouvit faire, parre qu'on avoit es main les moyens de 
Le ramener à ou duvoir, On féisoit parler La Reine de France, qui aprés 
ler demerches quelle avoit failer pour son prelendu droit de devolution, 
juatifoit en quique façon es aclions, en parlant à l'évaniage da celles 
du Roy ef des intentions de ven Ministres, don elle ne pouvoit pas 16. 
ponère, parce qu'elle ne les sçaroit pas, el n'en à jamais eu plus de com. 
naissance que Le derniere periomue du Roiaume. 

(2) Ma. autogr.: Qué en leur particulier 20 pronetioient de tres gran 
évantages de la wripie alliance en ce lemgt là. 
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traittés de Westfalie, et Gremonville faisoit les mesmes ofi- 
ces à Vienne, ce qui n'avoit pas beaucoup de rapport aux pro- 
testations que Pomponne faisoit à la Haye, 

11 negotioit sur des principes opposés à ceux de son predoces- 
sœur, il avoit une instruction bien differente, et il se ménageoit 
trop pour profiter de l'inclinetion, que quelques une avoient à se 
reconcilier avec la France, Deux Deputés du Conseil d'Estat, qui 
avoient visité les places frontieres de Brabant et de Flandre, avoient 
fait un rapport si desévantageux de l'estat où estoient les affaires 
des Espagnols en ces quartiers 1à, que ceux, à qui il restoit tant 
soit peu de prndence, jugeoient qu'on ne pouvoit pas prendre part 
à leurs interests, que l'on ne se perdist avec eux. On consideroit 
qu'il seroit impossible d'engager la Suede, parce qu'il n'ostoit 
pes en la puissance des Espagnols de luy payer les enbaides 
qu'ils Juy avoient fait esperer: le Roy d'Angleterre ne vouloit et 
ne les ponvoit pas pager, et les Provinces Unies ne s’y vouloient 
pas obliger sans une hypotheque, dont le Roy d'Espagne n'auroit 
pas esté moins incommodé que des srmes de France, et que l'on 
me pouvoit pas demander sans danner une tres forte jalousie à 
l'Angleterre mesme. On sçavoit d'ailleurs que le Conseil de Lon- 
dres avoit chnagé de sentiment, et on craignait surtout (L), qu'en 
s'engagent avec l'Angleterre, on ne s'engageast insensiblement 
dons lex interests du Prince d'Orange. Tellement que si la 
triple allience et l'opposition que l'on ft au progrés des armes 
du Roy, n'eussent rendu le Premier Ministre (2) tout à fait ir- 
reconciliable, on anroit pû reparer le passé, et renouer une n6- 
gotiation pour le partage ou pour le cantonnement des Païs-bas(3), 
D est bien certain aussy qu'en France on y auroit presté l'oreille ; 
mais on y estoit desja nsseuré de l'Angleterre, et on vouloit que 
les Estats en fixent les premieres ouvertures, afu de ruiner par 
B In triple alliance, ou du moins de détruire la confidence des 
alliés. 

Depuis que Deuuinguen estoit revenu au pais, l'Estat 
n'asoit point eu d'Ambnssadeur en France, parce que personne 











(1) Ms. autogr.: On sçavoit d'ailleurs, que le Conseil de Londres avoit 
changé de sentiment, où plustost que son awritié ealoit infidelle, et que son 
intention avoit tousjours esté tret meschante, et on craignoit surtout, ctc. 

(2) Ms autogr: PEslut ou son Ministre. 

(3) Ma. autogr.: Pour Le contonuement des Pair-bar que la France à 
fait proposer sontent, mis jamais à dessein de l'extcuter. 


Google 


E7 Pierre de Groot Anbanadeur en France. 


no «8 vouloit charger d'un employ, où il n’y avoit point de re- 
putation à nequerir ny de satisfaction à esperer. On tira enfin 
Pierre de Groot de l'Ambassade de Suede {1}, où il servoit 
tres utilement (2), pour l'envoyer en France, où on pouvait bien 
sgavoir qu'il n'y avoit rien à faire (3). IL avoit toutes Les qualités 
necessires pour une fonction ai relerée: l'esprit fort éclairé et 
present, le jugement net et solide, le conversation chermante, 
une grande peuetration, une connoissance fort estendue des af- 
faires du monde, une adress toute particuliers à les manier, et 
vuriout l'art de plaire, qu'il possedoit parfaitement; de sorte 
qu'il estoit impossible de choisie uu sujet plus propre et plus 
capable de servir sa patrie. Sa personne estoit tres agreable à 
la Cour de France, lant à cause de son propre merite, qu'à 
cause de la memoire de son pere, que le fea Roy aroit protegé 
devant et aprés sa condamnation, qui n'avoit pas esté fort juri- 
dique (4). Le fils eut de la peine à se resoudre à s'éloigner du 
peis, tant pres que la ville d'Ameterdam, où un seul homme, 
ennemy de Mr, de Groot, gouvernoit despotiquement, s'oppo- 
soit à la recompense qu'il demandoit, ot que les autres villes 
luy destinoïent au retour de son Ambassade, que parce que la 
ville de Rotterdam luy offroit la mesme charge, que son pere y 
avoit autrefois exercée, avec d'autant plus de gloire et d'érantage 
pour luy, qu'il avoit triomplé d'elle au prooés qu'il luy voit 
fait pour le dédommogement de ce que le grand Hugues de 
Groot avoit souffert pendant qu'il estoit au service de le mesme 
ville en l'an 1618 (5). Il s'y laissa enfin disposer et y ft consentir 
ses nouveaux Maistres, parce qu'il vouloit bien rendre ce service 
À sa patrie, dont les interests luy ont tousjours esté extréme- 
ment chers, Je sçais bien, que les raisons du Premier Ministre 
de Hollande, pour qui il avoit une derniere complaisance, arbe- 
verent de le faire resoudre, et je veux bien croire aussy ce que 
l'on disoit, qu'il ÿ faisoit entrer un peu d'ambition, dans l'envie 














Q) D y était allé en 1668. 

&} Ms. autogr.: où 6? ne aerooil pas inutilement, 

G) Le départ de Pierre de Groot pour Paris trains jusqu'en 
1670. Wicquefort y revient à plusieurs reprises, 

(4) Corrigé per Wicquefort au lieu de: conére de permeuhion et 
contre La firannis, Ms, antogr.: que le fe Roy avoit prolegé contre la 
persecwlion, qui avoit est tres violente el injuste, 

(5) Voyes la lettre de de Witt à de Groot du 14 Mai 1069 
(Brieoen, TL, p. 647). 
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qu'il avoit de paroistre aves un eminent caractere dans la pre- 
miere Cour de l'Europe; mais on ne peut nier qu'il devoit estre 
persuadé du mauvais euccés de la negotintion devant que do 
partir du pais, Le Comte Destrades y estait arrivé quelques 
jours aprés que de Groot ent accepté l'Ambassade, ët pendant 
le sejour qu'il ft à la Haye, sous pretexte de ses aflaires perti- 
eulieres, il eut quelques conferences avec le Premier Ministre, 
touchant le partage ou le cantonnement des Païs-bas; mais dau- 
tant que les conquostes qui avoient esté eedées à la France par 
les traittés des Pirenées et d'Aix la Chapelle mettoient du costé 
du Hoy des évantages qui ne luy permettoient pas de 2e con- 
tenter de cœux que le traitté de l'an 1685 luy donnoit, cette pre- 
tendue negotiation n'eut point de suitte. 

De Groot se voulant servir de cette occasion, et sonder Des- 
trades touchant la disposition de la Conr, le fit consentir à 
une entreveus, qui se ft dans ls maison d'un amy commun, où 
il luy demanda ce qu'il se poavoit promettre de son Arabaseade 
et de la negotiation qu'il ÿ nlloit faire, Destrades luy dit (1), 
qu'il pouvoit s'assurer que sa personne y eeroit agreable, ét 
qu'on luy feroit toutes les civilités qu'il pourroit désirer; mais 
que ce seroit là le tont, et qu'il ne falloit pas qu'il esperast d'y 
fire quoy que ce soit, ei les Etats, see Maistres, ne change- 
roient la conduite qu'ils tenoient depuis quelques années, faisant 
eonnoistre, qu'ils ne s devaient pas mesler des affaires des Peïs 
bas, mais qu'il falloi, laisser faire la France. De Groot ne 
s'en pouvoit plus dédire, et il esperoit faire en Mrance la paix 
de son amy, qui estoit persuadé que l'interest l'emporteroit sur 
Ja passion, et qu'on n'ÿ permeitroit point, que le Roy de la 
Grand” Bretagne, en restablisent le Prince d'Orange dans la 
dignité de ses ancestres, eust dans ces païs la preference, que la 
France y avoit tousjours eue depuis la mort de la Beinc Elisa- 
beth, quoyqu'on (3) ne menquest pas do l'évertir de tampa 








(1) Ms. autogr.: Destredes, qui éouvroif quelquefois à sex amis, 
quand il 6 vouloit débontowner, lag dit, 

(8) Ms. autogr.: Quoyque quelques nes de 05 anis qui avoit un peu 
plus de connvissance des inteutions de celle Cour Là, et de l'humeur de 
ceux qui composoient sos Conseil, n6 manquaent pas de Pdvertir de 
demps en lomps, qu'il ne dy devoit pas fer ; qu'il se fuñoit des cubales 
dans les villes, pas lan pour l'avancement dé Prince d'Orange, que 
por reiner le credit ef ka personne dé Premier Minieire, que le Ray w'a- 
voit consideré, qua parce qu'il croyoil, que la confidence, que son dmbas- 
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en temps, qu'il ne se devoit pas fier, qu'il se foisoit des cabales 
dans la ville, pas tant pour l'avencement du Prince d'Orange, 
que pour ruiner le credit et la personne du Premier Ministre. 

On ne fait pas un jugement temeraire, en disent, que tout co 
que la Hollndo a eu par le passé de Ministres, ne peut estre (1) 
mis en paralelle avec Jean de Witt, en qui on ne trouvoit 
rien à redire, sinon qu'il avoit trop d'honneur et trop de con- 
science pour le poste qu'il occupoit. Il craignoit de pécher con- 
tre l'un, et de faire une bresche tant soit peu petite à l’autre; 
de sorte que dans ce sentiment il donnoït plus à l'évis de ceux 
qui n'evolent pas la mesme sufisance que luy, qu'à son pro- 
pre jugement, et donnoit dans des irresolutions, qui l'ont fait 
perir, et qui ont fait perir la liberté de la République, au lien 
qu'une prudence un peu vigoureuse eust seuvé l'un et l'autre (3). 
Dans l'Assemblée des Eetats de Hollande, dont ce Ministre avoit 
la direction, on mettoit en délibération plusieurs choncs qui ne 
pouvaient pas plaire à la France, et qui ne pouroient sorvir qu'à 
l'agacer, puisque l'on n'en resolvoit pas une, 

Beuninguen, en revenant de Paris, avoit fait un tres veri- 
table rapport de l'intention que les Ministres de cette Cour avaient 
de ruiner le commerce des habitnte de ces Provinces. Pour lo 
prevenir il rouloit qu'on défendist les estofes et les autres ma- 
nufuctures de Yrance, non directement, mais indirectement en 
faisant des lois sumptusires contre les dépenses auperflues, et 
pour cet efét qu'on défendist l'usnge de tautes sortes d'estofon 
de soye, mesme les atins ot les pannes, qui se font à Harlem et 
ailleurs dans le pois. Meis c'est à quoy on ne put pas fairo con 
sentir les villes qui y estoient intercssées; c'est ponrquoy an ju- 
gea qu'il valoit mieux s0 servir des mesmes moyens que les Mi- 
nistres de France employoient, pour empescher les estrangers d'y 
faire leur Lrefic evec Évantege, en augmentent les droits que l'on 
avoit imposés ur leurs marchandises, Le vin de France payoit 
un pour cent à l'entrée du peis, et les Députés de l'Amirauté 


saueur avoit faite avec ce puissant genie, seconderoit res inlereuls et ses 
denseins. 

(1) Corrigé par Wicquefort au lieu de: Jouf re que le Hollande 
@ eu par la pasé, et tovi ce quelle oura de Ministres à Pécenir no 
pet pas etre cie. 

{) Me. autogr: av Bex quune prudiace un peu moins facile 
euroit sans doute prevern la perle inestimable de deux choes à précieues. 
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avoient rapporté, qu'en l'an 1887 ce éroit avoit rendu dans la 
seule ville d'Amsterdam, quatorze mille escus; de sorte qu'il fal- 
luit que deus cette année on y eust apporlé pour qualorze œus 
mille escus de vin de France, sans celuy que l'on avoit apporté à 
Rotterdam et en Zeelande, où il en estoit bien entré autant (1). 
Les registres des Recereurs des droits d'entrée et de sortie veri- 
Soient ausey, qu'en l'an 1668 la valeur du vin et de l'eau de vis 
qui estoit entré dans le païs montoit à plus de sept millions d'or 
à compter le tonneau de vin, c'est à dire les quatre muida à vingt 
quatre escus, ot la barique d'eau de vis à seize; de 20rte qu'on 
jugeoït, que la France devait bien ménager un stat, qui con- 
sumoit une si grande quantité de ses denrées superfiues (3), et 
qui portoit tant d'argent dans le Roïaume. 

Au commencement de Novembre 1669 presque toutes les villes 
de Hollande estoient d'accord, qu'il falloit charger les manufac- 
tures et les denrées de Francs de vingteinq pour cent; mais les 
Deputés de Rotterdum refuserent d'y consentir, perce que les 
abitauts de leur ville avoient desja fait leurs remises pour l'achat 
des vins, el qu'il y avoit plus de trois cens navires chargés dans 
les ports de France. Coux d'Amsterdam en vouloient exemter le 
vin, et l'Amirauté soustenoit qu'il falloit que les défenses fussent 
generales dans toutes les Provinces, où on ne trouva pas la mesme 
disposition. Dés qu'on en parla aux Depntés de Zeelande, 
dirent, qu'ils ne pouvoient pas acquiesser à de nouvelles imposi- 
tions sur le vin, ei les Rois d'Espagne et d'Angleterre n'y impo- 
voient les mesmes droits, parce que sans cela on ne feroit que 
divertir le commerce, pour l'envoyer à Ostende ou dans quelques 
ports d'Angleterre, d'où on rempliroit tous les magasiue et toutes 
les caves du Nort, et que ce seroient les marchands de ces païs 
qui ÿ tranilleroient les premiers. On en parls aux Ambassadeurs 
d'Espagne et d'Angleterre, qui promirent de faire de si bons 
offices pour cela, que l'on ne pourroit pas donter du succés. 
Beuninguen presents un memoire où il pretendoit de verifier 
que dans la seule ville d’Amslerdam on apporte tous les a 
pour cinq millions soixante trois mille livres de denrées et de 
manufactures de France plus que l'on n'en euvoyoit d'Amsterdam 








() Ms. outogr.: où à ee entre encore bien aatuat, et sans celuy, dont 
Les droits avoiené eslé fraudés. 
(2) Superlues: ne se trouve pas daus le Ms autographe. 
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en Franc; de sorte qu'il falloit qu'il sortist tous lee ans plus 
de buit milions en argent monvoyé, dont la France s'enrichi 
soit, pendaut que les Provinces Unies se conmumoieut. Les 
Deputés de l'Amirauté éviserent, qu'on pouvoit imposer quarante 
huit escus (1) sur chaque tonneau de vin, soixante escus sur chaque 
barique d'eau de vie et aur ebaque tonneau de vinaigre, quatre- 
vingt escus sur cent tonneaux de sel, quarente sols sur chaque 
rame de papier, propre à escrire on à imprimer, aur le petit 
vingt sols, trents sols sur la rame de papiær bleu, et vingt sols 
s'il estoit petit. Ils y éjousterent, que si l'intention des Estate 
Generaux estoit d'incommoder le commerce de France, il falloit 
imposer des droits sur toutes les marchandises sens on exemter 
ne seule. lis estoient aussy d'évis qu'on sugmentast les droits 
qui s levoint eur le beurre, que l'Angleterre, la Suede et la 
Norvegue envoyent en ces païs, comme aussy le fromage, le lard, 
la chair saléo, le bois et les autres marchandises (2). Ils ne 
# voulurent point expliquer touchant les manufactures, parcs 
qu'ils jugeoient, qu'il seroit tres difficile de le mettre en prati: 
que, à cause des frandes qui + commettent dans les marchandi- 
gs, qui bien qu'en petit volume ne laissent pas de payer de 
grande droits, veu qu'on justifioit que les droits, que les estoffes, 
les rubans ét les autres merceries de France avoient payés pen- 
dant tonte nne année, ne montoient qu'à quarante mille sept 
cens neuf livres, de sort que la valeur de cette sorte de mar- 
chandises n'allait qu'à cinq cens quarante trois mille deux cens 
trente sept livres, quoyque l'on sceust certainement qu'il y en- 
troit pour la valeur de deux millions cent soixante douze mille 
livres. Vers la fin de l'année Les Eatats de Hollande deputerent 
Gaspar Faguel, Pensionaire de Harlem, et Beuninguen, 
Bourguemaistre d'Amsterdam, pour tascher d'achever cette affaire, 
et particulierement pour y disposer les autres Provinces. Le der- 
nier eut une conference sur ce sujet avec les Deputés ordinaires 
et extraordinaires de Zeelonde, et en ft eusuitte la proposition 
dans l’Assemblée des Estate Generaux, où il communiqua aussy 
le projet de la declaration que les Estats de Hollande voulaient 




















() Ms. autogr.: pendant que Les Provinces Unies se conmamoient por 
des dépenses mperfies el inuliles, Sk on eutt muirg Pois des Députés de 
L’Amirauté, on auroif imposé quaranie huit escus eto. 

(2) Ms. autogr.: marchandises eafrangeres, 
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fire publier, et défendre de porter de la dentelle d'or et d'argent, 
de fil ou de soge, et de vendre des rubans et des manufactures 
de France aprés le dernier jour de 1870. Les Deputés des 
autres Provinces en demanderent copie, pour l'envoyer à leurs 
Committents; et comme ces sortes de deliberatione passent par 
les mains et par les testes d'une infinité de gens, on ne put pas 
resoudre l'afaire dans l'année 1669, quoyqu'elle ne fut que trop 
tost resolue pour le repos de ceux qui y travailloient avec plus 
de passion que de jugement. 

On ne pouvoit pas ignorer, que la Francs qui n'avoit que 
trop de sujet de n'etre pas satisfaite du pen do consideration 
qu'on avoit eu pour le Koy, tant pendant la derniers invasion 
que ses armes avaient faite dans les Païs-bas, que dans la ne- 
gotiation qu'ils avoient fait faire pour en arrester le progrés, 
acheroit de s'irriter per une municre d'agir si desobligeante. 
C'est pourquoy ils commençoient à songer à leur seureté, et à 
angmenter le nombre de leurs gens de guerre (1). Les Eslats de 
Hollande se défioient tellement de la mation, qu'ayant vers la 
fn de l'an 1868 licntié tout à la foi quelorze compagnies 
Françaises, on avoit tellement afoibly les rogimonts, qu'on pou 
voit douter ei ce eorps, qui estoit autrefois ei considerable, et 
qui avoit rendu de ni grands services, aubristoit encors. On 
donnoit aux cpitaines reformés des compagnies Hollendoises, 
et on negligeoit les Colonels, qui n'avoient point de commande- 
ment ef qui s souvenoieut encore de l'obligation qu'ils avoient 
à la Maison d'Orange. L'intention de la Province estoit de faire 
faire des levées en Suisse, parce que les officiers qui les com- 
mandercient, n'euroient point de dépendance d'un Prince, qu'ils 
seroient obligés de mettre un jour à la teste de leurs armées, ot 
à qui ils vouloient oster l'autorité que ses predecesseurs avoient 
eue sur les gens de guerre (2). Ils esperaient anseÿ d'obliger les 


















(1) sun Les deux Mareschoux de camp ont esté plusieurs fois 
prets à ces deliberations, mais comme des personnes mnettes, pen. 
dant que ceux qui ze eovent pes ce que C’est de la guerre, 
#attribuent tonte la direction do ces affaires et avancent aux plus 
hautes charges des gens qui ont ny service ny merite” (W. 3 Dé. 
cembre 1669). 

€) Ms. sutogr: Vinfeuion des Etats de Hollande esoit de faire 
faire des Teodes en Suisse, parce quon suppouoit que les fiers qui let 
“comnanderoient, w'avoient point da dependance d'un Frince, qu'ils sercient 
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Cantons à entrer dans la triple alliance, ef à se declarer contre 
œux qui troubleroient le repos que le traitté d'Aix la Chapelle 
venoit d'establir. 

Celny qui y estoit de leur part (1), les aæeuroit que le Comte 
d'Aremberg, Gouverneur de la Franche Comté, avoit donné 
ordre (2) de voir les Cantons Catholiques et de seconder la 
bonne volonté des Eetats. Ce negotistenr (8) estoit necessiteux, 
et auroit esté bien nise d'avoir le maniement de l'argent qu'il 
# vouloit faire remettre (4). IL escrivit, que sans els il n'y 
avoit rien à feire, que la France en donoït, et qu'elle avoit 
fait declarer à quelques uns des Cantons, que s'ils prestaient 
l'oreille aux propositions qu'on leur faisait touchant la triple 
alliance, elle leur osteroit leurs pensions (6), à quoy il seroit 
necesseire de suppléer, si on les voulait engager. Qu'à cause 
de cœla il faudroit so contenter de conclure avec les Cantons 
Protestants, et que pour y reusair, on pourroit commencer par 
la levée de quelques compagnies. Mais les Estats, qui eatoient 
fort resolus de ne point faire de dépense pour des affaires qui 
regardoient l'Espagne directement, ne voulurent pes acheter 
l'amitié des Cantons, en faisant faire faire des levées de gene 
de guerre chez eux, nÿ mesme y en faire qu'ils ne se fussent 
declorés pour la triple alliance, Aussy ne frent ils point de re- 
flexion eur la disposition que les Cantons Protestants témoi- 
gnoient avoir à permettre une Levée de trois mille hommes, et 
mesms uno plus grande, si on en avoit besoin, parcs qu'en 
sant ces ofres ils y éjonsloient, qu'ils ne se pouvoient pas re- 
soudre à entrer dans la triple alliance, à cause de la dificulté 
que les Cantons Catholiques fnisoient sur ce sujet, quoyque l'on 
enst fait cntendre su Ministre de France, du consentement una- 








obligés de metire un jour à la texte de leurs arnées, el à qui ils me rou. 
loient laïmer que Papparence de Pautorilé que ses predecesseurs avoient 
exe sur Les ges de guerre. 

(1) Ma. autogr.: Jean Louis Bonsteéten, qui avoit mmdié cet 
employ, pour 46 faire valoir dans Le Canion de Berne 28 palrie, qui ÿ 
estoit da leur part etc. 

(2) Ms. antogr.: aroif donné ordre an Ministre  Erpagne. 

(3) Ma, antogr.: Bonstoiten, 

(4) Les États Généraux (résol. secr. du 24 Janvier 1809) avcordè- 
rent à Bonstetten à titre de défrayement la somme de six cents écus. 

G) Ma. autogr: elle outeroit les pensions à cms qui ÿ avoient du 
sradil, 
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nime de tous les Cantons, que l'alliance qu'ils avoient avec cette 
Couronne là, ne les pouvoit pas empescher d'en faire aussy avec 
d'aotres Rois et Polentats pour leur défense mutuelle. La Hol- 
lande auroit enên censenty à la loréc de cing ou six compagni 
Suisses (1); mais les Cantons pretendoient qu'elles fussent trait- 
tés comme les qustre compagnies des gardes, qui estoient lo- 
gées à la Haye, à quoy on ne voulut point consentir (2). Mais 
ce qui achera de rompre toute cette nogoiation, ce fat que les 
Cantons se vauloient reserver la faculté de rappeler leurs troupes 
quend ils le jugeroient à propos, ét leur ordonner de ne point 
servir contre le France hors l'estendae des Provinces Unies; 
c'est pourquoy on leur escrivit, que l'Estat n'avoit pas besoin 
de tronpes presentement. 

Toutefois o'est ce qu'ils ne croyoient pas enx mesmes. ls 
estoïent en des apprehensions continnelles de voir rentrer les 
deux Couronnes dans une nouvelle rupture, ét ils estoient per- 
suedés de la mauvaise volonté des Ministres de France, jus- 
ques à que de Wiit ne craignit point de dire dans l'Assemblée 
des Æstats Generaox: Que ai le France faisoit encore une seale 
démarche, et faisoit mieux connoistre «es intentions qu'elle ne 
faisoit encore, l'Estet s'en expliqueroit aussy (8). Que la Hollande 
estoït resolue de rinforeer toutes les compagnies d'infanterie. 
non de vingt cing bommes, mais de quarante, Qu'elle estoit 
d'éris, qu'on levart cinquente regiments de mille hommes cha- 
eun, qu'on mist en mer quatre-vingt vaisseaux de gacrre, qu'on 
fornast trois corps d'armée, l'an à Mastricht, L'antre sur l'Ysael 
et lé troisifme en Flandre, et qu'on renouvellust l'alliance avec 
les Ducs de Bransmic et Lunebourg. On remarquoit la mesme 
disposition dans les autres Provinces, où on n'esloit pas moins 
animé contre le France qu'en Hollande. On y parloit de vingt 
cinq hommes, parce que sur l'évis du Conseil d'Estat, qui jugeoit 
qu'il falloit faire une reserve do quinse hommes pour ehagne 
compagnie, quelques Provinces avoient dit, qu'il falloit aller jus- 














(1) Ms. nulogr: de cing où vis compagnies Suisws, dont on auroit 
cupnendé Le nombre ave Le lempa ae d'en faire un corps, qui n'eut point 
d'oulre drpendance que d'elle. 

€) Ma. antogr,: à quoy on ne coulut pont consentir pour La conser 


querce. 
(9) Ms. autogr.: PAuiat seroit obligé de ver espliquer auuy. 
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ques à viugt, et les Estate de Hollande avoient jugé, qu'elle de 
voit estre de vingteing pour le moins, qu'avec cela il falloit 
lever encore quelques compagnies, tant d'infanterie que de caval- 
lerie, et qu'il falloit, pendant l'esté, mettre les troupes deux où 
trois fois en campogne pour voir en qnel estat elles sstoient, et 
pour les accoustumer au campement, et cs dans le voisinage de 
leurs garnisons, sân qu'ils y pusent retourner le mesme jour, 
ou au plustard Le lendemain. 

Ce qui allarmoit le plus l'Estat c'estoient les évis qu'on rece- 
voit de tous costés de l'inrasion qu'on avoit sujet de craindra 
de la part de l'Evesque de Munster (1). On sçavoit, qu'il n'ai- 
moit point œes Provinces, et on connoiseoit son humeur inquisle, 
C'est pourquoy on n'avoit point de peine à croire Les bruits qui 
couroient de son armement, ou qu'il prenoit plaisir à faire courir 
luy mesme, à dessein d'amuser les Etats par de fausses allar- 
mes, afin de les pouvoir surprendre par de veritables, lorsqu'il 
en trouveroit l'occasion. 11 fit bien asseurer les Estats, que son 
intention estoit d'executer religieusement le traitté de Cleres, sur 
tont en ce qu'il n'excedoit point le nombre des gene de guerre, 
qu'il luy permettoit d'entretenir pour les garnisons necessaires 
de ses places, L'Electeur de Mayence leur ft dire ausey, que 
l'Emperenr et l'Empire ne souffriroiont point que l'Evesque re- 
commençast une nanvelle guerre en Allemagne, et qu'il en rou- 
loit bien estre garand. Neantmoins toutes ces asseurances ver- 
bales no purent pas guerir les inquietudes de eux, qui sçavoient 
qu'on ne pouvoit pas prendre de trop grande precaution contre 
un si dangereux voisi 

Dés le mois de Janvier 1669 on scent que l'Evesque avoit 
plus de trois mille hommes au delà de ce que le traitté de Cle- 
ves luy permetioit d'entretenir, et qu'il avoit À son servies plus 
de sept cens ofliiers, dont le nombre s'augmentoit tous les 
jours; qu'il avoit demandé aux Estots de son païa une contri- 
bution extraordinaire de deux cens quarante mille escus, et qu'il 
faisoit bastir trois cens bateaux plats, qui à ce qu'on jugeoit ne 
pouvoient menacer que cet Estat. Quelque temps aprés on les 
évertit, que le Comte de Lippe, qui avoit servy le Duc de 
Lorraine, et van der Nat, Hollnndoïs, qui s'etoit fait fuiro 
Comte par l'Empereur, l'avoient joint avec leurs regiments; 








(1) Hésol, ser. des États Généraux du 18 et du 20 Février 1669. 
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mais ces braits se détruisoient par le moyen des correspondan- 
ces des Ministres qa'on luy avoit envoyée, et par les intelligen- 
ces sccretes que l'on avoit jueques dans son cabinet, Les Mi- 
nistres de l'Électeur de Cologne, qui voulaient rendre l'amitié 
da Prinos, leur Maistre, necesssire en rendant les intentions de 
l'Evesque suspectes, fomentoient (1) tous les bruits qui pou- 
voient fortifior ces eoupgons; tellement que tontes les lettres 
de Bonne parvient du traité secret que l'Evcsque avoit fait 
avec la France, qui luÿ svoit donné de quoy lever six regi- 
ments de csvallerie, Les lettres de Hembowg et de Breme, 
qui d'ordinsire ne sont que des copies de celles qui vencient (2) 
de Franefort, confirmoient ces vis. Aa mois de Mars on intercepta 
des lettres, on vrayes ou faites à plaisir, qui marquoient, que 
l'Evesque avoit dessein our Emmerie et sur lo forl de Schenck, 
qu'il pouvoit faire marcher cinq mille hommes, sans qu'il en 
tirest un de ses garnisone, et qu'avec ola il pouvoït en deux 
fois vingtquatre heures mettre en campagne huit mille hommes 
de milice, qui estoient enrollés (8) dans les -bailleges et obligés 
de se ranger sous des drapeaux, et de marcher eux premiers ordres; 
que son artillerie estoit toute preate, que ses magasins estoient 
remplis de visres et de munitions, Elles confrmoient aussy ce 
jt dit auparavant des trois cens barques, pour faci- 
ge des rivieres et des marais. Les Estats Goneraux 
ne voyoient rien d'approchant dans les lettres de leurs Ministres 
& de leurs correspondants, et neantmoins ils ne pouvoient pag 
négliger les évis que les Estate de Gueldre leur donnoient au 
mois d'Avril, que l'Evesque faisoit acheter toute l’avoine qu'on 
pouvoit trouver en son puïs et dans le voisinage, qu'il faisoit 
Aravailler continuellement aux fortifications du obastean de Bent- 
bem, ct que son intention estoit de fortifier Nibne, qui est un 
pate importent dane lo voisinage d'Overyssel. Les ombrages, 
que l'on en prencit, «æ fortifioient tous les jours, ei les Ducs 
de Brunswic et Lunebourg n'en furent point exemts. On n'en 
donta presque plus Lorsqu'on apprit, que plusieurs soldats François 
passoient à la file par la Hollande, pour se rendre anpréo de l'E- 
vesque. Les Conseillers Deputés, c'est ainsy qu'on nommoit les 








Q) Ms. autogr.: irenioient. 
(2) Ms. autogr.: de celles qui viennent. 

13) Ms. aulogr.: qui sf composée de paysans enrollés, 

1, 3 
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Deputés qui composent le Conseil. d'Estat de la Province de Hol- 
lande, en syant esté évertis, les firent observer, en firent arrester 
une centaine à Gornighem, que l'on arresta et separa d'abord, mais 
on les mit aprés cela en prison, afin de rompre par ce moyen ce 
commerce qui se faisoit entre la France et l'Evesque, Je n'aserois 
donner pour nne chose bien certaine ce qu'on disoit de neuf regi- 
ments, qui estoient en Champagne et en Picardie, et qui deroient 
mareber au premier jour pour le joindre; wnis il est bien certain, 
que l'Eresque ne disimuloit point qu'il demanderoit un jour 
tion aux Eslats du démeslé, qu'il avoit 
l'affaire du Comte de Benthem et de la Princesse d'Ontfrise, dont 
il sera parlé tantost (1), et que dés ce temps là il concertoit avec 
la Cour de France les desseins que l'on ne ft esclorre qu'en 
Van 1672 (2). Le Magistrat de Zutpben escrivit aux Estats, qu'il 
estoit bien éverty, que l'Evesqne formoit une entreprise sur leur 
ville, et sur celles de Deventer, de Grolle et de Dousbourg, qu'il 
luy venoit des troupes de Lorraine, et qu'il faisait des levées 
au Comté de la Marc. Les Estats de Gueldre esorivirent, qu'ils 
avoient les mesmes évis, et envoyerent garnison dans le chasteau 
d'UIR, de peur que l'Evesque ne s'en saisist. Qu'ils jugeoient 
qu'il falloit renforcer la garnison de Dousbourg, et en mettre 
dans Deutecom, dans Lochem, dans chasteaux de Wilden- 
bourg, de Keppel et de ‘s Herenberg, où l'Evesqne en avoit pen 
dant lu derniere guerre. Les Estais de Hollande dirent, qu'ils 
avoient les mesmes nouvelles, et qu'il estoit necessaire d'envoyer 
un Ministre, qui s'éclaireist des intentions de l'Evesque, qui luy 
offrist l'amitié de l'Estat et de vivre en bonne correspondauce 
avec luy, presque au mesme temps que l'Evesque tournant l'af- 
faire en ridicule, fit dire aux Estata, qu'il estoit prest de faire 
une alliance défensive avec eux, pourveu qu'ils luÿ donnassent 
des subsides, c'est à dire de quoy leur faire la guerre. On en 
prit l'allarme si fort, qu'on convoque le Conœeil d'Estat extra 
ordinairement, afin qu'il marquast les compagnies, qui y devoient 
estre employées, et les Estats d'Utrecht y envoyerent deux, sans 
attendre l'ordre des Estats Generaux; mais il faut croire que ce 
n'esloit pas son intention, puisqu'il avoit negligé de profiter de 
le secheresss de l'automne, qui n'avoit pas seulement rendu le 
Rhin gueable auprés d'Arnbem, mais son canal estoit si sec, 
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qu'un palsan y avoit Inbouré avec sa charue le fond d'une rive 
à l'autre. Outre que les traverses et les bastardeaux qu'on avoit 
faits dans la riviere auprés du fort de Schenck avoient tellement 
enflé les eaux du Waal, qu'elles débordoient dans l'isle du Be- 
tuwe, et avoient fait si fort écouler les eaux de l'Yssel, que l'on 
avoit veu dresser plusieurs lentes au millieu de sonlict. Cepen- 
dant tous ces bruits, bien loin d'estre inutiles, servoient du moins 
à reveiller le soin de ceux qui jusques alors avoient negligé de 
fortifier les frontieres et de remplir les magasins, On commença 
à s'seseurer d'un bon nombre d'officiers onpables de faire des 
lavées, et à faire entrer au service de l'Estat plusieurs personnes 
de merite. On renforça les garnicons des places de Flandre, de 
l'Escluse, de Hulet, de la Philippine et d'Ardenbourg, d'Emme- 
ri de Grolle et de Brerort, sur le Bhin et en Overyæsel. Les 
Etats de Frise firent instance à ce qu'on en fit aulant.en leurs 
quartiers, et on leur permil d'envoyer une compagnies dans 
Meppel et dans Steenwye, pourveu qu'ils les tirassent des autres 
places de leur Province, ce qu'ils refaserent de faire, 

Le Prince Maurice de Nassau l'un des Mareschaux de 
Cemp, ft ce qu'il put pour fortifier les soupçans que l'on avoit 
de ce costé là. Il rapporta dans ane conference secrete: Qu'il 
eut avec des Deputés des Estats Generaux et du Conseil d'Etat: 
Qu'il falloit s'asseurer que l'Evesque feroit Ia guerre à l'Ectat, 
au plus tard dans deux mois. Que le Duc de Lorraine lag 
donnoit sept regiments, pour lesquels on faisoit desja les quer- 
tiers dang. son diocese. Qu'il avoit traité avec les trois Elec- 
teurs Eeclesisstiques et avec le Duc de Neubourg, qui devoient 
faire ensemble ane armée de quinse mille hommes, à laquelle 
l'Evesque deroit joindre cing mille soldats payés et autant de 
la milice du puis. Qu'à cette armée l'Empire devoit joindre 
tente deux mille hommes, et qu'avec ces forces on devoit en 
mesme temps attaquer Mastrioht, où les villes de Flandre et les 
Provinces d'Overywel et de Groningue. Que l'Evesque avoit une 
res belle artillerie, et que ses magasins estoient remplis de tou- 
tes sortes d'armes, de vivres et de munitions, Que depuis quel 
que temps on luy avoit amené trois charrettes chargées d'argent, 
que la France luy avoit remis à Hambourg, et qu'il entretenoit 
une correspondance fort étroite avec le Connestabls de Suede, 
Que la triple alliance ne subsisteroit point, parce que l'Espagne, 
qui estoit d'accord avec la France de l'eschange des Païs-bi 
ne donneroit paint d'argent, et ne consideroit point les trois 
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Estats Protestants, qui luy avoient promis de garantir le traitté 
d'Aix le Chapelle. Que l'Empereur estoit fasché contre cet Es 
at, parce qu'au lien de luy envoyer l'Ambassade extraordinaire 
qu'on luy nvoit destinée, on ne Iny envoyoit qu'un Resident. 
Que pendant que l’Estat esloit menacé de tant de malheurs, on 
méprisoit l'amitié des Princes Protestants, qui avoient de l'afflec- 
tion pour l'Estut, et entre autres l'Electeur de Brandebourg, qui 
n'avoit pas voulu escouter les offres que le Roy de France lny 
avoit fait faire par le Comte de Vaubrun, et n'escouteroit 
pas celles que le Comte de Furstemberg luy alloit faire de 
la part de l'Empereur, pourveu que cet Estt le ménageast et le 
conoiderast, Qu'il y avoit plusioure défauts dane les magasins 
et aux fortifications des places, dont il remarque quelques une, 
mais de fort peu d'importance. T1 y #jousta, qu'il falloit prendre 
garde à Mustrieht et à Boisledue, parcs que ces deux villes es- 
toient remplies de Catholiques Romains, ét qu'il ne falloit pas 
differec de faire des levées, priant les Deputés de ménager le 
sécret de l'évis, où du moins le nom de cœlny qui le donnoit, 
On le fit examiner par des Commissaires, et œeux de Hollande 
y trouvoient tant d'incongruités et de contradictions, qu'ils ne 
voulurent pas permettre qu'on l'envoyast aux Provinces, afin de 
ne les pas ellarmer mal à propos. Ce Prince avoit beaucoup de 
bonté et de valeur, mais fort peu de discernement; c'est pour- 
quoy on n'eut point de peine à croire, que d'autres s'estoient 
servis de sa facilité pour luy faire Faire une proposition, où il 
'entroit si peu de sons, commun. 

On faisoit le mesme jugement des memoires que l'Ambassn- 
deur d'Espagne presentoit presque toutes les sémaines; mais de- 
vant que d'en parler, nous dirons un mot du differend que l'Eves- 
que avoit avec l'Eetat pour le Comte de Benthem {1}. Ernest 
Guillaume, Comte de Benthem et de Teklenbourg, avoit 
épousé In fille d'un juge de Hussen (2) au païs de Cleves, dont 
il avoit plusiers enfants. Luy et elle faisoient profession de la 
Religion Reformée; mais le Comte se ft Catholique Romain, et 
en revenant de l'enterrement du Comte de Steinfurt, son 
frere, il ne Et enlever et emmener à Lutguersburg, où il se de- 
clara publiquement. C'estoit l'ouvrage de l'Evesque, qui ne pou- 











(1) Aitremn, VI. 48 p. 598 svv, 603, 
&) Voyes Moréri, à v. 
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vant.pas douter, que les Estafs ne s'esseurassent du chesteau de 
Benthem, qui pouvoit donner jalousie à la Province d'Overysecl, 
à eanse de son voisinage, les provint, et y mit garnison, qu'il 
ft faire serment au Comte, La Comtesse, nprés avoir envoyé ses 
enfants en Hollande, trouva le moyen de se snuver de la villa 
de Munster, où on la gardoit, les anivit et demanda la proteo- 
tion des Estats de la Province, Cela se fit en l'an 1668, et à 
puis ce temps là, l’Evesque, le Comte (1) et les Estata s'escrivi 
rent plusieurs lettres pour la justification de leur procedé. Au 
mois de Juillet de l'année suivante, les Estats declererent: Que 
cæ n'estoit pas leur intention de retenir la Comtesse, si elle vou- 
loit se retirer avec ses enfants (2). Qu'ils ne pretendoient point 
non plus empescher le Comie, son mary, d'agir contre ello par 
les voyes ordinaires de la justice, dovant des jnge non suepcels, 
et mesme qu'ils tascheroient de peranader à la Comtesse de r 
tourner auprés de luy avec ses enfants, s'il la voulait euttisam- 
ment osseurer, qu'elle jouiroit de la liberté entiere de sa reli- 
gion, et qu'on luy promettroit d'y élever ses enfants, jusqu'à ce 
qu'en l'ége de dixhoit ans ils pussont eux mesmes aire choix 
de celle dont ils voudroient faire profession. Ils communique- 
rent leur resolution à la Comtesse (3), et frent açaroir leur inten- 
tion au Comte, à qui on envoya Ja lettre par le Gouverneur de 
Coerorden. On ÿ a voulu depuis engager l'Empire, et la Cbam- 
bre de Spire s'en mesla, mais les Estats se contenterent de dire, 
qu'ils ne pouroient pas chasser du païs une personne de qualité, 
qui #'y estoit venu refugier; et depuis et temps Ià il n'en fut 
plus parlé (4). 

L'Amirauté de Frise, qui a ls direction des droits d'entrée, 














. (1) ou L'on tient que son intention est de faire rompre son mn 

estant ennnyé de sa femme, qui est fille d’un sevattier d'Ulden- 

à qui l'Empereur a donné 18 qualité de Comtesse” (W. 18 Sep. 
tembre 1668). 

4) Ms, muogr.: ve réfirer avec ae enfants cuprés de on mary. 

(3) ru Sans Pintercet, que l'on # icy, de ne souffrir point la gur- 
nison de l'Eresque durs lo chasteau de Beutbem, l'on ne considereroit 
prs besuoonp Les priers de cette femme, et l'Etat ne se voudroit pas 
mesler des affaires de l'Empire” (W. 6 Septembre 1668). 

(4) Ms. eutogr: Æ4 depuis ce dompe là il s'en à (eatf) parlé, que 
Joiblement, parce que parmy les antres démeslés que l'Eveique ouf avec 
les Estols, 1 sagligeolé celuiey, et dans ses propres el plus prenaals in- 
terests à ne 10 sowvenoit plus de ceus du Comte. 
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qui se event vers la riviere d'Ems et le fort de Bourtangue, 
avoit estably un commis dans un endroit qui estoit du territoire 
de l'Ostfrise et de l'Empire, Ce commis fut aseés mal éviné 
pour mrrester quelques bateaux chargés d'avoine pour le service 
de l'Evesque de Munster, qui fil arrester dans eon pris quelques 
sujets, et mesme des oficiers de la Maison du Prince d'Ostfrise, 
La Princesse Repente, mere du Prince, s'en plaignit aux Estats, 
qui ordonnerent à l'Amiranté de rappeler leur commis, et de 
faire cesser ces vexations, mais c'est dont l'Evesque ne se satis- 
faisoit point. Il pretendoit de grands dédommagements, et me- 
maçoit lOstfrise d'une invasion, et ces menaces nugmentoient 
les inquietudes qu’on avoit desja, 

Les Ministres d'Espagne, qui n'evoient pô engager les Provio- 
ces Unies contre lu France, devant le traité d'Aix la Chapelle, 
tascherent de leur donner des allsrmes continnelles aprés la 
paix. Au mois d'Avril l'Ambassadeur representa aux Estats: 
Qu'en toutes les ennferences de Lisle les François continnoient 
de demander Condé, St. Ghislain avec le fort de Lineq, et qu'ils 
menagoient d'aller prendre ces places par force, si on ne les leur 
cedoit volontairement, Qu'ils faisoient des magasins dans tontes 
les places frontieres. Qu'il ÿ avait sept ou huit mille hommes 
à Bapaumes, qu'il (y) en avoit autant en Quenoy, à Lisle, Dun- 
querque et à Ath, et que toute l'artillerie cstoit preste à Douay. 
Les lettres de Bruxelles confirmoient cet évis, et cette Cour là 
en estoit tellement allarmée, ou faisoit semblant de l'estre, qu’elle 
avoit ordonné à tous les Gouverneurs des places de se rendre en 
leurs gouvernements. Elle (H) ne pouvoit pas souffrir qu'on en 
doutast, et ft prier les Eslats d'envoyer un Ambassadeur on 
France, qui empeschast linsulte, et cependant de faire marcher 
quelques troupes dans le Brabant et la Flandre, pour le secours 
du Connestsble, en ens qu'on vinst à l'attaquer, Procedé qui 
fast jugé d'autant plus impradent, que les Espagnols ne pou- 
voient pas ignorer, que tous leurs artifices estoient incapables de 
faire déclarer l'Estat contre la France, et qu'ils ofensoient le 
Roy, en luy reprochant indirectement qu'il manquoit à la parole 
qu'il avoit donnée de ne pas attaquer les Païs-bas cette année. 
Dés le mois de Janvier le Roy Treschrestien avoit envoyé quel- 
ques troupes en Lorraine; mais afin que leur marche n'inquietast 




















Q) Ma, sutogr.: Le Conmestable, 
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point les alliés, Lionne dit au Sacretaire, qui faisoit les affai- 
tes des Estate à Paris: Qu'ils n'en deroient pas prendre ombrage, 
parce que le dessein du Hoy estolt de desarmer le Duc de Lor- 
raine, afin de conserver la paix et le repos dans la Chrestienté, 
parce qu’il ne permettroit point qu'on le troublast (1). Que les 
Estats pouroient s'en asseurer, et que s'ils aroient de le peine à 
y acquiescer, on leur donneroit une plus grande asseurance par 
ecrit. Le Connestable mesme fit sçavoir: Que les correspondants 
que le President du Conseil de Flandre avoit dans les conques- 
tes (8), luy avoient escrit, que les Mrançois faisoient des prepa- 
rations pour le de Cambray,'et que l'on y devoit employer 
les troupes que l'on faisoit camper aprés de St. Clou. Que 
pour empescher les Espagnols d'y jetter du secours, on se scr- 
viroit des fories garnisons d'Arras, de Dousy et des autres pla- 
és voisines, comme aussÿ de trois mille hommes qui estoient 
logés en des barraques dans le voisinage de ces villes, et que 
les troupes qui estoient dans le doyenné de Sequelin auprés de 
Lise, avec celles ‘de Tournay et d'Ath, empescheroient les Es- 
pagnols de former des entreprises aur Courtrey et sur Audenar- 
de. Qu'il y avoit plus de quatre mille bommes à Tournaÿ, et 
plus de six mille à Ath. Qu'en France on agissoit de la mesme 
façon que l'on y avoit agy devant la derniere invasion, et qu'on 
deroit s'attendre à une guerre certaine, nonobstant les asseurances 
continuelles qu’on donnoit comme on faisoit ausey en ce temps là. 

L'Armbassadeur voyant que tout cela ne fhisoit point d'im- 
pression, demanda qu'on lnÿ envoyant des Deputés à qai il dé- 
convriroit des choses tres importantes. Il leur fit voir des ex- 
traits de plusieurs lettres, et entrautres quelques unes de Bour- 
deaux, qui disoient, qu'on ÿ battoit continuellement la caisse 
pour faire des lerées ; que les oficiers avaient ordre de se rendre 
à leurs troupes, et celles qui se devoient embarquer, pour estre 
transportées en Candie, de faire halte, &t qu'on tonoit la rupture 
esseurée. Qu'on esrivoit de Paris au Connestable de Castille 
qu'on ne dontoit plus que le Boy n'allast en Flandre, que Lou- 
vois alloit partir, pour faire tenir tontes choses prestes.  Qu'au 
Conseil qu'on avoit tenu au Louvre, les opinions avoient esté 
partagées. Que les uns avoient esté d'vis d'une rupture decla- 











(1) Ma. autoge: parcs qu'il ne permelroil point que le Duc ny aucun 
autre le troublant, 
(2) Ms. sutogr.: places conguises. 
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rée, et que les armes du Roy entrassent dans les Païs-bas, pour 
en achover ls conqueste, pendant que la Suede estoit dessrmée, 
l'Espagne menacé d'une guerre civile, et l'Angleterre desunie. 
Que les autres consæilloient qu'on se contentast présentement de 
prendre quelques postes, au lieu des dependances des places ce- 
dées par le traitté d'Aix la Chapelle, sans déclarer la guerre. 
Qu'en cœtte Cour là on témoignoit un grand mépris pour la 
triple alliance, et qu'un des Ministres avoit dit, qu'il gageroit la 
teste qu’elle ne subsisteroit pas trois mois. Qu'on continuoit d'y 
faire des levées, et que selon toutes les apparences on y formoit 
de grande dessins. Que le Comte d'Isenguien, Gouverneur 
du Haut quartier de Gueldre, avoit donné vis que les François 
#assembloient auprés de Motz, et que lo Comte de Salazar, 
Grandmeistre de l'artillerie st Intondant en Flandre, avoit escrit, 
qu'il 4e foisoit un autre corps d'armée euprés de Hesdin. Ce 
que l'Ambassadeur pris les Deputés de representer aux Estats, 
Le lendemain il communique aux Estats l'extrait d'une lettre de 
Don Gaspar de la Cnena, qui lay escrivoit de Venise, que 
le Roy de France promeitoit de secourir la République, d'aider 
à recouvrer la Candie, ou bien à faire une paix évantageuse 
avec la Porte, si elle vouloit aider à incommoder le commerce 
des Hollandois dans le Levant. Oet extrait estoit accompagné 
d'un autre, où on luy escrivoit de Hatishonne: Qu'il estoit car- 
tain que l'Evesque de Munster faisoit des levées de l'argent de 
France, et que son intention estoit d'insulter oes Provinces. Que 
l'Electeur de Cologne en faisoit autant, et donnoit par là des 
ombrages dont l'Électeur de Brandenbourg avoit voulu s’éclair- 
cir avee luy, priant les alliés d'y faire rellection et de se mettre 
en cstat. On luy fit dire, qu'on en delibereroit, et que cepen- 
dant il feroit bien d’exhorter la Connestable d'ordonner aux 
Deputés qu'il a(roit) envoyés à Lisle, de répondre aux demandes 
des François, parce que son silence seroit pris pour un acquiss- 
coment, non seulement en France, mois aussy partout ailleurs. 
Les Espagnols faisoient grand bruit de l'insulte que les Fren- 
çois leur avoient faite, en faisant passer sur Les lerres du Hoy 
d'Espagne quantité de charbon de lerro, sans payer les droits, 
en le faisant escorter de quatre ou cing mille hommes, et pris- 
rent Les Estnts, garands des traités, d'empescher et de faire re- 
parer os infractions. L'Estat envoya dire à l'Ambassadonr de 
France, qu'on avoit fait representer à l'Ambassadeur d'Espagne 
et au Connestable de Castille, qu'on avoit tort de vouloir 
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er les François de tranporter le charbon de terre, dont 
ils avoient besoin pour achever les fortifications de Lisle et des 
autres places couquises, veu que 6 procedé ue faisoit qu'augmeu- 
ter la mauvaise intelligence entre les deux Couronnes, en défen- 
dant le commerces et le transport de marchandises qui ne sont 
point de contrebande, au lieu que les sujeis du Roy d'Espagne 
en les debitant en font leur profit, et que les Espagnols en de- 
voient faire d'autant moins de difficulté, qu'ils permetloient bien 
à leurs soldats necessiteux, d'aller travailler aux fortifications 
que les François faiscient dans leurs nouvelles conquestes, afin 
d'y trouver de quoy subsister. Mais aussy qu'on avoit tort on 
France de menacer les Espagnols et de leur donner des allarmes 
continuelles. Que tous les Souverains se donnoient la liberté de 
défendre le transport des marchandises, qu’ils ont bosoin (1) eux 
mesmes, ou de les charger de tant de droits, que les estrangers 
perdent l'envie d'en achelter, Que l'Ambassadeur d'Espegue 
s'estoit plaint, qu'on vouloit forcer le Boy, son Maistro, de 
souffrir qu'on enloras de son pas des marchandises et des den- 
rées, dont ses sujets né se pouvoient pas passer. Que les Estats 
supplioïent le Roy de Francs, d'en vouloir user svee un peu 
plus de moderation, pendant qu'on tascheroit de disposer les 
Espagnols à la complaisance qu'on desirait d'eux. L'Ambassa- 
deur répondit, que Courtin, qui estoit à Lisle, pour faire re- 
gler les limites, Iny avoit escrit, que le diferend qu'on avoit 
areo les Espagnols n'etoit pas pour les bateaux chargés da 
charbon, que l'on avoit fait passer malgré eux, mais pour les 
faire expliquer, si le charbon de terre setoit marchandise de 
contrebande, et qu'il fulloit que cela fust reglé. 

La saison estoit fort avancée, et tiroit vers l'automne, lors 
que les Estats envoyerent leurs Deputée aux deux Ambassadeurs; 
de sorte qu'on ne eraignoit plus qu'il y eust rupture cette a 
née, quoyqu'elle parust presque inevitable dans la disposition, 
où les esprits 80 rencontroient de part et d'autre. Les François 
prenoient plaisir à donner tous les jours de nouvelles ingaietu- 
des aux Espagnole, qui de leur costé en prenoient plus qu'il ne 
leur en falloit pour en faire part à leura voisins. Le Conseil de 
Bruxelles avoit chargé les manufactures et les denrées de France 
de huit pour cent, et ecluy da France charges de trente pour 
cent celles qui vencient des provinces de l'obeïssance du Roy 





(1) Lisec: dont ils ouf besoin, 
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d’Espagne. Le Connestable avoit imposé vingt sole eur chaque 
ravier (1) de charbon de terre, au lieu de cinq sols qu’il payoit 
auparavant, et le Roy de France pour s'en rementir, ordonna que 
la valise du courrier d'Espagne, qui passe par la France tous 
les quinze jours, payerait mille pistoles à chaque voyage, ce qui 
estoit capable d'interrompre le commerce entre l'Espagne et les 
Païs-bes, Louvois qui s'estoit fai donner la Surintendance 
des postes, en avoit fait son affaire. Il avoit fait arrestor à 
Deynss le dernier courier de Paris, qui portoit les lettres de 
Flandre et de Hollande, pretendant establir partout des bureaux 
qui dopondisænt de luy. D'abord l'Ambassdeur de France fit 
dire aux Estste, qu'il mettroit leurs dépesches dans son paquet, 
et qu'il les ferait tenir surement; mais au bout de quelques 
jours il leur ft dire, qu'on lay avoit défendn de s'en charger. 
On en tint compte aux Ministres de France, qui s'évisoient tous 
les jours de quelque nouvelle avanie. On en témoigna quelque 
chose, aprés que les villes de Harlem, de Leide et d'Amsterdam 
eurent fait declarer aux Estats, que les François estant plus in- 
téressés qu'elles au commerce des lettres, elles pourroient se 
donner petience cinq ou aix mois, et voir cependant ce que ln 
Cour de France voudroit faire. Et de fait les François s'en las- 
særent les premiers, et furent obligés de remettre les ires en 
l'estat où elles estoleut devant celte interruption. 

Presque au mesme temps que Louvois ft ce desordre, Col- 
bert s'évisa de donner une autre marque de la mauvaise volonté 
qu'il avoit pour cette Eépublique. Il sçavoit, qu'on ne pouvoit pas 
défendre en Francs les marchandises que les babitante de ces Pro- 
vinces y envoyent, sns violer trop manifestement les traités que 
le Hoy a accordés aux stats, e voulant neantmoins incommoder 
et ruiner leur trafic, il chargea leurs marohandises de tant de droits, 
qu'il en défendoit le transport et le debit indirectement. Il avoit 
fait imposer entre autres trente cinq livres sur le quintal de su- 
gre rainé hors du Roiaume, c'est à dire à peu prés la valeur 
du ouvre mesme, Tout ce que les Estats purent faire vontre cette 
vexatian, ce fut d'empsscher les rafneurs François de profiter 
de leur travail en imposant un so sur chaque livre de sirop que 
l'on y spporteroit de dehors; parce que tout le sirop, qui est le 
profit le plus clair et le plus present des rafineurs de France, 
d'Angleterre et d'Allemagne, se consamant en ces païs, ce noue 
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veau droit l'en bannissoit. IL n'y eut que les Provinces de Frise 
et de Groniague, qui ont quelque commerce de leur beurre et 
de leur fromege à Hambourg, qui n’y voulurent point consentir, 
jusques À ce que les Estats Generaux les ÿ oussent disposées par 
des Depntés qu'ils envoyerent aux Estats de Frise. 

Ce procedé, et le peu de sincerité qu'on remarquoit en toutes 
les actions des Ministres de France, faisoit soupgonner out ce 
qui venoit de ce costé là. Devant l'invnsion que les François f- 
rent en Flandre en l'an 1667, Destrades avoit asseuré les 
Eotats par eacrit, sur les promesses formelles de Lionne, que 
le Roy n'y entreroit point sans leur participation ; c'est pourquoy 
on ne #ÿ pouvoit pas fier, et tout ce que lon ditoit on faisait 
en France (1), v’estoit pas capable de guerir une défiance si bien 
fondée, quelque opinion que l'on eust de le probité de Pom 
ponne, qui aroit ordre d'y traveiller, et de détruire les fortes 
impressions que van Beuninguen donnoit des intentions du 
Roy. On prenoit plaisir à faire courir lo bruit d'un puissant 
armement de mer qui se faisoit on France, ct d'uns negotiation 
werrete qui s'y faisoit pour l'eschange des Poïs-bas. Que les Es- 
pegnols offroient de œder à le France co qui leur restoit des 
Provinces de Flandre, pourven que le Roy renonçast entierement 
aux prétensions qu'il avoit sur le Roiaume de Naverre; qu'il 
rendit à la Maison d'Austriobe ce qu'elle possedoit autre fois 
en la baute et la basse Alsace, les Comtés de Roussillon et de 
Cerdagne, qu'il restituast Pignerol au Duc de Savoye, et qu'il 
rendist à celuy de Lorraine les Estats qu'il possedoit devant 
le guerre. Il y avoit plusieurs Deputés de l'Assemblée qui le 
eroyoient, et firent en sorte qu'on en pariet à Don Estevan 
de Gamarra, qui s'en défendit si foiblement, qu'on achera de 
2 persuader que ce n'astoit qu'artifice, et que c'estoient les Es- 
pagnole qui semoient eux mesmes ces bruits, afin d'obliger les 
alliés à conolure ce qui à leur évis manquoit à la triple allian- 
ce. Ce qu'il y avoit de certain dans cette affaire estoit, qu'an 
en avoit psrlé dans le Conseil de Madrid, que le Marquis de 
Gustelrodrigo ct quelques autres Ministres jugeoient qu'il 
falloit s defaire des Pais-bes, qui épuisoient l'Espagne d'bom- 








(1) Ms. autogr.: C'est pourguoy on ne poucoil pos te fier ny 6x leure 
paroles ny aus offres qu'il faiscient de donser de plus grandes asxuran- 
cer de Leur boue Joy, que Ton agavoit qu'ils n'avoient pas; de sole que 
tout ce que Pon disuié on faisvit en France ele. 
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mes et d'argent, ayant coulé plus de cent millions au Roy de 
funt, et eslant presentement reduite dans un si pitoyable estat, 
qu'il estoit impossible d'en conserver le reste, sans hasarder une 
partie de ls Monarchie d'Espagne, et que le Pape avoit dit aux 
Ambessadeurs des deux Couronnes, qu'il falloit que leurs Mais- 
tres s'accordassent, afin que le Roy d'Espagne ne fust point con- 
train do so jetter entre les bras dos berctiques. On avoit bien 
parlé aussy de marier le Prince Charles de Lorraine à l'une 
des soeurs de l'Empereur, et de disposer le Roy d'Espagne à Iny 
donner les Païs-bas en dot; mais c'estoit là le tout. On n'y 
songeoit pas en Espagne (1); et à Bruxelles et à Anvers on avoit 
fait défenses d'en parler, à poine de punition corporelle, quoy 
qu'ils ne craignissent point de dire, que si les Estate ne chan- 
geoient de conduite, ils contraindroient le Roy de traitter avec 
Ja France, Les Espagnols pretendoient sortir d'afaires d’une 
autre maniere. Leur intention estoit d'engager l'Angleterre, et 
particulierement cet Estat, sans s'obliger à quoy quo ce soit, 
parce qu'en rompent la conference de Lisis mal à propos, et en 
refusant de donner satisfaction à la Franco, et mesme sens ré- 
pondre aux prelensions des François, il ÿ avoit de l'apparence 
qu'on s'en rementiroit, et qu'ils employeroïent les arnes pour se 
metre en possession de ce qu'ils eroyoient leur appartenir (3). 
Que ce serit une rupture, qui obligeroit les alliés à secourir le 
Boy d'Espsgne; l'Angleterre pour ne point voir les Françoi 
maistres de la coste de Flandre, et les Estate pour ne les avoir 
pas pour voisins. Mais leur raisonnement n'estoit pas fort juste, 
Lo procedé des Espagnols déplaisoit jusques à un tel point, 
que sans l'engagement que l'on avoit pris avec l'Angleterre, quoy 
que l'on seeust que l'on ny parloit plus de la triple allinnco 
avec tant de chaleur qu'on faisoit autrefois, on auroit renoué 
avec la France sur le pied des propositions que Destrades 
avoit faites à son dernier voyage de Hollande, et on commença 
À songer aux moyens de se conserver sans les Espagnols. Si en 
ce temps là les Estats eussont pâ comprendre que la France 
leur en vouloit plus qu'à l'Espagne, ils y auroient travaillé avec 
plus d'application. 

On avoit plusieurs démeslés avec le Gouverneur des provinces 











(1) Ms. autogr: On ay songeoil plus en Epagne, 
(9) Ms vutogre: lon epporior eue jules en vain de dir 
traitlé. 
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de l'obeïssance du Roy d’Espagne. Au mois de Novembre de 
1668 huit onvaliers Espagnols s'estant rendus dans un village (1) 
proche d'Isendique, pendant qu'on y faisoit le presche, deux se 
mirent en garde à Ie porto du temple, Les six autres y entre. 
rent, tirerent le Ministre de la chaire, et aprés luy avoir donné 
sept où huit eoups mortels, luy couperent les oreilles, Llesserent 
à mort un ensien, qui en éstoit decodé depuis, bettirent tons les 
auditeurs, et aprés les avoir depouillés jasques à la chemise, ils 
& refirerent, L'Ambassadeur d'Espagne en fit une raillerie, et 
disoit que c'estoient des cavaliers François, qui avoieut fait ces 
excés; mais les Estate ne se payerent point de cetta défaite. Ils 
vouloient qu'on escrivist au Connestable, qu'il envoynst icy les 
auteurs pour estre jugés au Conseil d'Estat, que l'on donnast 
des représailles contre tous les prestres qui se trouveroient dans 
le pañs, et qu'on renouvellast lea edits et les declarations qui 
avoient esté autrefois faits contre eux, et ils auroïent pris une 
resolution tres forte, si les Deputés de Hollande ÿ eussont voulu 
consentir. On en paris à l'Ambassndeur, 8t on Iuÿ marqua que 
deux cavaliers de la compagnie du Baron de Courrieres 
aroiént esté reconnus pour avoir esté du complot. L'Ambassa 
deur dit, qu'il detestoit l’action, et que ls Connestable ne man- 
queroit pas de leur en faire raison. Ou voulut mesme fuire 
croire, qu'on avoit pendu deux des complices à ln veue du vil- 
lage où l'ineolence avoit esté commise; mais c'estoient des mise- 
rables que l'on avoit punis pour d'autres crimes. On en arresta 
quelques uns, mais le Connestable refusoit de les envoyer en ce 
pais, pour ÿ etre jugés, ce qu'on ne pouvoit pas trouver mau- 
vais à cause de la religion des criminels; cest pourquoy où Iny 
escrivit, qu'on se contenteroit, si le Connestahle consentoit qu'on 
les interrogesst, à condition qu'on les renvoyeroit aprés l'inter- 
rogaloire, mais c'est ce qu'il ne voulnt pas permettre, de sorte 
que les Estats en eurent fort peu de satisfaction. 

IL ne leur en donne non plus touchant une autre insulte, que 
vingt cavaliers Espagnols frent au mois de Septembre à quel- 
ques habitants d'Aix la Chapelle, qui alloïent au presche à Vals 
dans le païs d'Ontremeuse du territoire des Estats. Parmy ces 
cavaliers il ÿ en avoit de la compagnie du Prince de Chimay, 
Gouverneur de Luxembourg, et les autres estoient de la garnison 





(1) Me, sutogr.: dans 4 village d'Oudeman groche d'Lsendique: voyez 
Aitrems, VL 48, p. 868 svv, 
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de Limbourg. Plusieurs personnes de condition y furent fort 
maltraitées, et entre autres la soeur, les filles et les niéoes de 
l'Agent des Estate furent déponillées jueques à la chemise, pen- 
dant qu'on ne fit pas le moindre outrage aur Catholiques Bo- 
maine, qui alloïent comme en procession à Aix, à cause de la 
devotion de ln feste de N. Dame, Ce qui faisoit croire qu’on en 
vouloit à la religion, parce que Le village de Vals avoit donné 
retraitte à une religieuse qui sestoit sauvée d’un couvent de la 
ville, C'estoit une demoiselle Suedoise, que In Comtesse d'Oxen- 
stirn, veéve du Chaneclier dernier decdé, y avait mise, pour 
x apprendre les commencements de la langue Mrançoise, pen 
dant qu'elle prendroit les eaux à Spa, mais lorsque la Com 
fesse la voulut reprendre, pour le ramener avec elle, elle la 
trouva tellement embeguinée de cette maniere nonrelle de vivre, 
qu'elle refusa de sortir du couvent; mais cette nouveauté estant 
passée et cette vie claustrale (1) ayant perdu ces premiers agré 
ments, elle s'en ennuya si cruellement, qu'elle rechercha tous les 
moyens imaginables pour en sortir, et y renesit. Les Catholiques 
s'en vengerent sur les Protestants, et les Estats voulant proteger 
ceuxey, en demanderent reparation, mais fort inutilement, au 
Connestable de Castille. 

Il  ovait plus de deux ans qu'on travailloit à éjuster le dif 
ferend qu'an avait avec les Espagnols pour les dépredations, que 
les armateurs d'Ostende avoient faites de plusieurs navires mar- 
cbands de ces peis, pendant la derniere rupture entre les deux 
Couronnes, En l'an 1668 le Connestable avait envoyé à le Haye 
quelques Deputés, qui aprés y avoir travaillé sept où huit mois, 
s'en fretournerent eans rien conclure; d'est pourquoy l'Ambesea- 
deur d'Espagne pris les Estate d'envoyer leurs Deputés à Bru- 
xelles, afin d'y regler l'afaire avec le Conncstable mesme. Ile 
nommerent pour cet effet Jean Meerman, Bourguemaistre de 
Leïde, et Corneille de Vrybergue, Deputé de la part de 
la Zeelande au Conseil d'Estat, et à cauæ de l'indisposition du 
premier, il luy subatitnerent van der Toeht, qui s'estant fait 
de notaire Secretaire de la ville de Goude, a esté depuis, aprés 
la revolution de l'année 1613, employé à plusieurs negotiations 
importantes, où il n'a pas tonsjonrs reussy, quoy qu'il ne manquast 





(1) Me. sutogr: mais loufefois aprés celle premiere nouveaulé où la 
Jessene donne fécilement, el celle vie claustrale ete, 


Google 


Vaxité du Copilcine Braque. 4 


point d'habilité ny d'asseurance. On leur danna ordre eusey de 
# plaindre des exaclions que les Eepegnols faisaient dans lee 
places qu'ils possedoient sur la Mense, où ils rançonnoient lea 
ateliers, et ruinoïent ls commerce que lea marchands Hollandois 
faisoient en ces quartiers là. Ils deroient aussy faire inslance à 
ce que suivant les 14 et 15 articles du traité de Munster, on 
égalast les droits qui s payoient dans les porte de Flandre avec 
eux qui se levoient enr l'Esoeult, parce qu'en les déchargeant ou 
diminaant en Flandre, la pluspart des marchands Zeslandois, et 
mesme quelques Hollandoïs, y envoyoïent les marchandises qu'ila 
vouloient faire debiter en Espagne. Mais deutant qu'ils ne pare 
Brent qu'au commencement de 1670, je parleray de leur negotis- 
tion dans le Livre suivant, que les affaires de cette année là 
rempliront presque entierement. 

L'Ambassadeur d'Espagne # plaignoit de Mirregulerité des 
Bourguemaistres de Vlissingue, qui avoient permis que pour une 
date particuliers on saisist denx vaisseaux de guerre du Roy, 
san Maistre, qui s trouvoient à leur rade, et disoit que si on 
ne les relaschoit, on arresteroït en Espagne tous les navires de 
es pais. Les Estats jugerent, que pour la dette d'un particulier, 
qui n’estoit que de quarante mille esens, on ae pouvoit pas sai- 
dir los vaiesonux d'un Souvorain, ct ile escriviront aux Estats de 
Zeelande, pour faire desévouer le procedé des Bourguemaistres 
de Vlissingue et pour les obliger à donner mainlerée des deux 
vaisseaux; mais ils escrivirent en mesme temps à la Reïno d'Es- 
pagne, que ai elle diferoit de payer le marchand, à qui cette 
somme estoit deue, on ne luy pourroit pas refuser des represailles 
aprés Les frequentes instances qu'il avoit faites pour cela. 

L'Estat avoit une consideration tonte particaliere pour l'An- 
gléterre, quoyque l'on n'y vist plus le mesme zele pour la con- 
wærvation des Païs-bas, et pour la perfection et l'execation de la 
triple alliance, et on ne laissoit pas de luy complaire en tout ce 
qu'elle pouvoit legitimement desirer de ses alliés (1). Dans la 
rencontre de Chattam, dont il a esté parlé dans le dernier Livro 
de la premiere partie, le Capitaine Bruquel avoit fait le pre 
miere attaque, et comme il n'avoit pas moins de vanité que de 
courage, il en avoit fait ostentation à Gennes, à Ligorne et à 





Q) Ma outogre: 08 Lout ce que celle Cour Là poucoil lgilimement 
dire. 
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Zante, où il avoit escorté quelques navirss merchands vers la 
fin de l'an 1688, en faisant mettre sous le pavillon de L'Estat 
les pavillons, cornettes et banieres, qu'il avoit gegnés en ce 
combat (1). Sur les plaintes de l'Ambnssedeur d'Angleterre, on 
fit une forte reprimando au Capitaine, et on laÿ ordonna de 
renvoyer aux Estate les marques de cette victoire, dont on vou- 
loft frire present au Roy de ln Grand’ Bretagne. 

On avoit trois autres diferends avec les Anglois: pour le re 
glement du commerce, pour l'afaire de Suriname et pour les pri- 
vileges de le Gouré que les marchands avanturiers Anglois avoient 
establis à Dordrecht (2). Dés le commencement de l'année on eut 


(2) Brice, IV. p. 897, 840. 

€) De Witt écrit à Temple le 4 Juin 1668 (ms): ram Et je 
vous supplie estre persuadé, et d'asseurer anssy le Roy, vosire Mais 
tre, qu'en nos negotintions aussy bien qu'en {outes nos actions, nous 
ne pretendrous jamais sueun avantage, mais seulement une esgalité 
raisonnable; ct je aroirois que, si ce mesme principe fust aussy une 
fois estably chez vous, nostre union seroit indissoluble et eternelle, 
ot que par la nouvelle liaison avec la Suede nous r'aurions jamais 
rien à craindre de qui que ce fust, Je me trouve obligé de vous re 
mercier bien fort des bons offices que vous avés rendus pour insinuer 
ce mesme principe mux Ministres de Sa Majté, et particulierement 
pour obvier par un ordre raisonnable aux inconveniens que lon doibt 
legitimement spprebender du procedé irregulier de vos gens de mer 
au feict du salut avec le pavillon; mais vous aurés entendu, sans 
doubte, que tous les offices que nous avons faict faire par nos Mi- 
nistres à Londres sur ce subject, n'ont pes peu faire desadvouer la 
procedure extraordinaire temue envers noëtre Vico-Admiral Sweera, 
auquel l'esquadre du Roy croisent dans la Manche a faict tenir le 
pavillon bes jusques à ce qu'il Pavoit perdu de veus. Tant sen 
fault que l'on aÿe voulu ndmettre quelque temperament oertain sur 
es subject, quoyque nous ayons monstré nostre inclination à porter 
autant de respect et de deference au pavillon Royal quo nos Ambrs. 
sont accoustnmés de porter À leugaste personne meme dans son 
throne, de eon spprobation et entiere sotiefattion. Je vous supplie 
de vous aprliquer un peu à celte maticre et de me mander vos 
ventiments, comme quoy vous jugés que lon doive se gouverner en 
an poinct ei delicat, afin que la bonne upion dout vous avés ai beu- 
reusement. jetté les fondements, ne souffre poinct d'interruption pour 
Gotte affire espineuse, commo elle le fera certainement si l'on sbane 
donne un si haut poinct à le discrotian des oficiers de mer, ou si 
e de part et d'autre selon le dictamen de sa raison on 
die sans encane certaine correspondence ou mesure prise 

smsemble, J'espere que la fertilité de vostre esprit et ses productions 
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plusieurs canferences avec le Chevalier ‘emple, Ambassadeur 
d'Angleterre, où on trarailloi an reglement pour le fait de la 
marine, et particulierement à l'égerd de la navigation ct du com 
merce des Indes Orientales. Les Anglois pretendoient (1), que les 





equitables nous tireront nue fois pour toutes de cet embaras, C'est 
pourquoy j'attendray vos expediens sur ce eubject, auxquels vous 
ouvés vous aseurer que j'auray toujours une entiere deference.” 

Mais peu de mois auparavant Arlingtou écrivait à Temple: 
Lorsque j'ai là à Sa Majesté le discours que vous avez eu avec 
Mons. de Witt à l'égard du parillon, elle m'a ordonné de vous 
Fe silence À V'avgoir eur ce point 1à, parce que quoi que Mous. 
de Witt puise dire à cet égard, ce qui a élé preliqué de tout 
tems, doit servir de règle, jusqu’à ce qu'on nous puisse persuader le 
contraire par la force des armes. Et la vérité est, outre que Sa 
Majesté est fort jalouse de cette prérogative, que toute ls nation 
ce point d'honneur là tellement à coeur, qu'il ne sauroit y avoir 
de sureté à le disputer. De sorte qu'en cas qu'on vaus fase tomber 
sar le même sujet, vous direz que c'est une chose dont vous n'osez 
vous mêler, sans un ordre exprès de la Cour” (Lefres d'Arlingion, 
L p. 991, 299). 

(1) C'est à l'occasion de ces négociations que de Witt écrit à van 
Beuningen le 29 Jeuvier 1669 (ma): »-… Ick bebbe gisteren 
occasie gehadt de beer Ambr. Temple voor te houdeu de redenen 
deerinne vervat ende voornsementhik mÿj gereguleert naer het rai. 
sonvement bij Uw Ed. opgestelt ende bij de heeren Dorgemessteren 
sowel als bij do heeren Bewiudthebberen aldser geapprobeert, ende 
alhoewel ick al mÿjn talent daeraen met yver ende ernst te werck 
geleydt hebbe, n00 en hebb' ick echter dien heere daermeda geen sa. 
tisisctie connen gever, nochte te wege brengen dat nict eanig mis- 
noege bij bem overig bleef over ende ter saecke dat, soo hi * ver 
kherde, nu alle sijne dope tot een adjustement over *t werck vau de 
marine affgesnoden vierde, selfs maerdat bij gemeynt badde een tem- 
perament Le hebben gendmitteert # welck onfeylbaerlick albier sijne 
ingressie met applaudissement soude bebben geronden. Ona besluyt 
ïs dan ook niet anders geweest dan dat hÿj verklaert heeft niet op 
% krachtigate te derven overchrijven de raisonnemenien bem bij mij 
alsboven le gemoedt gevoert, om niet geculpeert te worden als off 
hi te licht defercerde sen ** gene bem van deser zÿde roorgehouden 
wierde, waerinne iek moet bekeunen dat hij niet t’eeneunel ongefon- 
deert À, wengesien ick wel wete dat bem voor desen nitt ten besten 
afgenomen is dat hjj over ‘t selve subject onse redenen wat crachtioh 
avergeschreven hedde, wseruyt dan in Eogelandt besluyt gemaeckt 
sms dat bij sicb al te lichteliick door ous liet persuaderen ende in- 
nemeu; wesbalven wij dan voor een expedient goedigeronden hebben 
dt Uw Ed. met de mneste post van daer eene gorañsonneerde de- 

1, 4 
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Hollandois devoiont respecter les passeports et toutes leu lettres 
de protection qu'ils donnoient aux Indiens, quoyqu'ennemis de la 
Compagnie Hollandoise, comme aussy de pouvoir trafiquer sax 
lieux dont les Seignenrs auroient fait un contrat avec la mesme 
Compagnie pour toutes sortes de marchandises, nonobstant l'ex- 
clusion que le contrat donnoït aux autres nations. Ils pre- 
tendoient ausy trafquer aux places que les Hollandois avoient 
amsigées on investien Le Compagnie soustonoit de son costé, 
que les præeports ne pouroïent obliger que les sujets et les of- 
ficiers de œeux qui les donnoient; qu'on ne le pouvoit pas em- 
peschor d'employer les moyens qu'elle jageoit necessnires, pour 
obliger les Princes, avec qui elle avoit traitté, d'accomplir leurs 
contente, el pour empescher les autres nations de trafiquer aux 
lieux qui leur ctoient affectés par un traitté particulier. Pour 
les places avsiegées ou investies, on estoit d'accord qu'on y 
pouvait continuer le commerce, poursen qu'elles ne fussent pas 
iuvesties per mer et par terre en meume temps. Les Anglois 
vouloient, que les forts que les Hollandois avoient aux lieux, 








pesche over * selve subject sen den besre Trevor soude mogen Jne- 
Éen affguen, sonder nochtans duerinne eenichsins te lacten blicken 
dat suix geschicde met kenpisse van den gem. heere Ambr, Temple, 
* wckck ick den bidde dat Uw Ed. de moeyte gelieve te nemen van 
op Vriduch toccomende te doen, ende mi) bij copye deelachtich te 
maeckon vu * geuo Uw Ed. over *t selve subjert sen den gem. 
besre Trevor sal hebbeu geschreven, duermode Uw Ed. onfeylbaer. 
lijek_’landis dienst betrachten, immerse sonderlingo verobligeren al 
die is ende altijdis sal blijven ete. 

Temple n'avait per tort de dire qu'on le trouveit trop disposé à 
approuver les arguments de de Witt: , Vous recevrez avant que 
celte luttre puisse parvenir jusqu'à vous, tout co que vous peut four- 
ni le Compagnie des Indes Orientales et notre Comité des afsiren 
étrangères pour défendre les chosen sur lesquelles nous insistons pour 
mendement du traité de marine, et dans lesquelles nous concluons 
qu'ils n'en vsent pas de bonne foi envers vous, en comparsnt leurs 
forts qui ne sont dans le fond que des magwins forts, bâtis daus des 
pays appartenas à d’autres Princes, à ceux que les lspaguols ont 
aux Indes Occidentales, et les Portugais aux Indes Orientales, où ils 
sont Souverains des terres sur lesquelles ils ne veulent pas permettre 
à d'autres nations de frafiquer. Je suis parsuadé que lorsque vous 
aurer fait eetto réflexion sur les dificuliés qu'on vous oppose sur ce 
point là, vous trauveres qu’elles ne sont point ei bien fondées qu'an 
le vondroit persander, et que nous ne searions y négocier suns vote 
liberté, Vous ne vous trompes pas dans vos observations, et dans 
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dont la Soureraiaeté n'sppartenoit point à la Compagnie, ne les 
passent pas empescher d'y faire leur trafe, et la Compagnie disoit, 
qu'elle eutoit en possession d'exclure toutes les autres nations 
des lieux où elle n'avoit fait faire des forts, que poor obliger 
les Seigneurs à exocuter leurs traittés, Que tout ce qu'elle pour- 
roit faire ce sorail de permettre que les Anglois continnessent 
de faire leur trafic dans les havres où ils l'avoient fait pendant 
quelques années devant la derniere rupture, soit qu'à l'éven 
le Hollandois y fssent des forts, où qu'ils n’ÿ en fissent point, 
comme aussy qu'ils ne pourroïent pas establir leur trafic sax 
lieux où ils n’en aroient point fait pendant les hnit ou dix der- 
nieres années devant la uerre, soit que la Compagnie y posse- 
dust le territoire, ou qu'elle n'y eust que des forts, ou bien 
qu'elle eust fait des traittés particuliers avec les Princes, Toute- 
fois ce differend ne fut point reglé cotte année, non plus que 
cela de Suriname, pour lequel on se gendarmoit fort en Angle 
terre. Ce païs estoit demeuré aux Estats en vertu du traitté de 
Brede, où il avoit eslé dit, que les Anglois qui s'y estoïent es- 
tablis, pourroient se retirer dans les isles voisines, sujetles au 
Roy d'Angleterre, ou ailleurs, où il leur plairoit. On n'empes- 
choit pas les Anglois de jouir de ce bencfice, mais on jugeof, 
que les mesmes Anglois, eotant dovanue anjots des Eetato par ln 
«aitulation, ne pouvoient pas s'adresser à unc puissance estran- 





les plaintes que vous faites de l'aigreur que vous trouvez que nous 
avons à l'égond de ectte tion. 11 sers impossible de ladoucir sans 
secorder à nos marchands une égalité de négoce, laquelle ne man 
quers pas de nous rendre toujours bons amis, et sans laquelle nous 
ne le saurions jamais Étre, nonobstant tous les incouveniens qu'une 
rupture pourrait œuser” (I. p. 457—450). Et plus tard: , Je suis 
bien fâché de tronver par votre derniere lettre à Mons. le Garde des 
eaux, que vous désesperer du succès de l'affaire importants à ln 
quelle notre Compagnie des Indes Orientales pretend. Cela m'a obligé 
à parler en particulier eu Gouverneur de estte Compagnie pour le 
prier de me dire en confidence s’il n° auroit pes moyen de lui faire 
moderer ses demendes. Cest ue homme posé et fort prudent, lequel 
semble estimer antent que nous l'allince et la jonction que nons 
avons faite avec la Hollende. Mais il m'e assuré qu'il falloit de né 
cessité que l'on sccordit où que l'on rofust absolument ce que l'on 
# demandé, et que la proposition de la dite Compagnie n'atmet auoun 
tempérament; dont je puis vous essurer que j’ei beaucoup de chagrin 
€L p. 496). Voye Temple, IL p. 49 el ailleurs; Bnenage, IL. 
p. 74. 
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gere, pour se plaindre de l'inexccution de ce qui leur avoit esté 
promis, mais que c'estoit de leurs Sonverains qu'ils devoient atten. 
dre jui. Lo Gouverneur refnsoit de restituer à Willoug- 
by, qui y avoit commandé pendant que les Anglois en estoient 
les maistres, ce qu'on avoit pris sur Juy pendent la guerre, et 
qu'il pretendoit luy appartenir, prres que les Anglois avoient 
reconquis le pas depuis la conclasion de la paix de Broda, et 
il les empeschoit d'emmener leurs esclaves, parce qu'ils eatoient 
si necesssires pour le labourage et pour les moulins à sucre, 
que sans cela le pois estoit tout à fait inutile aux Hollandois. 
On dit à l'Ambassadeur, que toute l'esendue qu'ils pourroient 
donner à la complaisance qu'ils avaient pour le Roy, c'estoit de 
permettre que les Anglois, qui voudroient transferer leur domi- 
ile ailleurs, rendissent leurs menbles et immenbles, et d'ordon- 
ner que pour faciliter leur transport, le Gouverneur leur fournis 
toutes les commodités necessaires, et mosme qu'il acheltast les es- 
claes, s'il ne pourroiont pes les rendre à un prix raisonnable {1}; 
mais qu'on ne pouroit pas souffrir, qu'on forçast les Anglois, 
qui n'estcient plus sujets du Roy, d'aller demeurer ailleurs, ot 
qu'on traittnst de rebelles ceux qui refuseroient d'obeir à cet 
ordre. Qu'on supplioit le Roy de ne pas ostendre sa protection 
sur les sujets d'autruy, ce qu'il feroit avec In mesme raison, avec 
laquelle le Roy d'Espagne voudroit parler ponr l'execution do la 
espitulation, que les villes de Breda, de Mastricht et de Boisledne 
avoïent faite lors de leur reduction. Les Estats firent dire à 
l'Ambassadeur, qu'ils n'avoient desja que trop fait en entrant en 
debat avec lag d'une chose, dont le Roy, son Maistre, ne se 
pouvoit plus mesler depuis qu'il avoit cœdé le païs per un trailté 
formel, 11 y avoit des Deputée dans l'axtemblée des Estats qui 
estoient d'évis qu'on s'en accommodaat, et qu'on restitaast lo 
païs au Roy d'Angleterre, moyennant ane somme d'argent, et en 
remboursant l'Estat et les particuliers de In dépense qu'ils y 
avoient faite. 

Le troisiéme diferend regardoit la Province de Hollande en 
particulier, Le traitté d'Enérecours, dont il a eaté parlé ailleurs (2). 
permetioït aux marchands avanturiers d'Angleterre d'estsblir lo 
commerce dans telle ville des Païs-bas qu'il jugeroient la plus 

















(1) Ms. autogr.s gwils me pourroient pas resdre. 
(2) Tome IT. p 84. 
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commode. Ils avoient choiey celle de Dordrecht dans les Pro- 
viaces Unies, ct ils y jonissoient de tres grands privileges, oom- 
me la ville tiroit d'assés grands évantages du sejour de cette 
eociété marchande. Le traitté d'Enfrecowrs avoit esté fort alleré 
per la declaration, que Cromwel avoit fait pablier‘en 1651 
pour l'augmentation da commerce et de le narigation des An- 
glois, et que le Roy avoit confirmée depuis son évenement à In 
Couronne, portant définses aux Hollendois de charger leurs na- 
vires d'autres marchendises que celles qui sont du erû on de la 
façon du pais. C'est pourquoy les Etats de Hollande ne ero- 
yoient pas estre obligés de souffrir que les Angloi 
l'exemtion de toutes sortes d'imposition dans le: 











villes de leur 
Province. Les autres villes de la Province en avoient de temps 





en temps porté leurs plaintes à l'assombléo des Estats, qui 
ayant enfin an mois de Fevrier de cette annés 1689 revoqué 
l'esemtion, any bien qe celle que la mesme ville avoit au 
cordée aux marchands Escossois, ile obligerent lea Estats Gene- 
raux à prier Le Roy de le Grand' Bretagne de revoquer la de- 
claration, par laquelle il défendoit à tous les Escowois de porter 
leurs marchandises ailleurs qu'à Dardreebt, ct Srent ordonner 
aux Anrirantés de fire payer les droits d'entré à toutes los 
marchandises d'Anglaterre et d'Eacosse indistinctoment (1). 

Je viens de dire (2), qu'en Angleterre on n'avoit plus pour la 
triple alliance Jes sentiments que l'on ÿ avoit autrefois, Le Roy 
avoit bien envoyé Bylvius aux Dues de Brunswie Lanebourg 
et ensuitte à l'Électeur de Brandebourg, pour esnyer de les y 
frire entrer; mais voyant bien que cos Princes ne sy engage 
roïent point sans subsides, que sans subsides il seroit impossible 
d'y retenir la Suede, qe l'Espagne n'éstoit pas en estat d'en 
foumir, et que d'ailleurs elle ne dunnoit pus les ordres nocessai- 

















(1) Ms. autogr.: La Roy auvvioit en der lormen tres forts aus Eitals, 
mais ils ne frent point d'impression, parcegu'an avoit deja tres mau- 
oise opinion des intentions de cette Cour Le, quoygéux des principaus 
Hisitres eus fort aueuré qu'on ne feroit rien ave Colbert, Anbas- 
aadeur de France, son pos mesne un simple traillé de commerce, On 
porvoil bien juger que ls France #'y employoit point un homme da celle 

lence pour des bagatelles, el sans ay donner Les moyens de faire 
reunir les negoliations de la derniere imporiance, Voyez résol, des 
iats de Hollande du 93 Février 1669. 

(2) Je viens de dire — où ses Misistres wosoient pos paroistre (p. 

55): se trouve dans le Ms. autographe à la fin de oë livre, 
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res pour la conservation des Païs-bas, il commença à prendre 
d'autres mesures, Ce qui acheva de le dégouster d'une ligue, 
qui Iny pouvoit faire des sfhires avec la France, ce fut quo les 
Éctste nommerent Pierre de Groot, pour aller en qualité 
d'Ambassadeur à cette Cour là. Ce Ministre, amy intime de M. 
de Witt, estoit à cause des interests du Prince d'Ornnge, 
l'aversion du Roy d'Angleterre; s'est pourquoy la Cour de Lon- 
dre, qui s'imaginoit, que les Estats allbient renouer avec la 
France, les voulut prevenir, et chercher de ce costé là la seureté 
qu'elle ne eroyoit pas pouvoir trouver dans l'amitié plastrée de 
ceux qui avoisnt In principal direction des affaires en Hollande. 
Ce fut d'abord In pensée partieuliere du Due de Buckingem, 
qui pretendoit par là miner le credit du Lord Arlington; 
mais le Boy en fit bisntost son affaire, et toute l'Angleterre y 
eutra de la manisre que l'on verre dans les Livres auivants, 
Don Estevan de Gamarra present un nourcau memoire 
où il disoit (1): Que l'Ambassadeur, qui estoit de la part des 
Estats à Madrid, avoit dit à la Reine, qu'ils estoient entierement 
resolus de garantir tons les Estats quo le ay d'Espagne possadoit 
en Europe, qu'on en avoit fait dire autant su Connestable, que 
tous les moments estoiont d'antant plus précieux, qu'on sçavoit que 
le Roy de France travailloit à faire dissoudre la triple alliance, 
st qu'il faisoit de nouvelles prepurations pour rocommencor la 
guerre. Que le Roy avoit fait roveue de plusienrs troupes dans 
le pars de Vincennes, qu’il avoit fait mettre en estat quatrevingts 
piooes de sanon, qu'n faisoit achetier des chevaux pour le train 
de l'artillerie, qu'on battoit la caisse parlout, parce que le Roy 
voulant faire marcher son nrmée au commencement d'Avril, asoit 
ordonné aux oficiers de tenir leurs compagnies completes pour 
ls mois de Mare, et que l'on y stoit resolu do prendre par 
force, ce qu'ils ns pourroieut pas obtenir par ls negotiation à 
Lise, et que l'on n'y estoit que trop asseuré que les Deputés 
d'Espagne ne pourroicut pus accorder à œux de France, qui 
produisoient tous les jours de nouvelles pretensions, es qu'ils 
avoient ordrs de demander. L'Ambessadeur des Estats, dont 
celuy d'Ecpagne parloit, n'escrivoit point qu'il y eut promis ln 
garantie generale, mais bien que la Cour de Madrid pretendoit, 
que les alliés estoient obligés de le garantir dés à present, puis 





{1} Don Fateoau de Gumarru — divit: Ms. Grothe, 
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quo le Roy de France avoit manqué au traitté d'Aix la Cha- 
pelle, en mettant gérnison dans Mariemont, qui n'estoit pas de 
on partage. Ce Ministro (1) ,cstoit fort Espagnol, et fils d'an 
pere qui l'avoit toujours elé; cest pourquoy ls Coneail de 
Madrid s'en serroit utilement an des occasions, où ses Ministres 
n'osoient pas paroistre (1). Ë 

Don Franciseo de Melos, Ambassadeur de Fortugal, avoit 
en l'an 1668 fait un projet de traitté à la Haye qui regloit les 
diferends qui s'opposiont à l'exécution de celuy de l'an 1681. 
Hi ne l'avoit pas pô fairo agréer à Lisbonne, et faisoit dificulté 
d'obeir à l'ordre qu'on Iny donna de vouir rectifier ce que l'on 
3 trouvoit à redire; mais eur l'évis qu'on luy donna qu'on l'al- 
loit arrester s'il n'obeïssoit, il partit de nuit, et arriva en Hol- 
lande an commencement de Ferrier 1669. En arrivant en Hol- 
lande, il demanda qu'on luy fit entrés, pas tant parcs qu'il avoit 
le caractere d'Ambusadeor Extraordinaire, quo parce qu'il ap- 
porloit de nouvelles lettres de creance d'an Prinos qui venoit de 
changer tout le theatre en Portugal. C'estoit Don Pedro, frerc 
du Boy Alfonse, qui aprés avoir pris la Couronne sur la teste 
de son Hoy, enleva le Beine du lict de son frere, et so ft Son- 
verain sous la qualité de Prince, ne voulent pes prendre celle de 
Boy, pendant qu'il laissoit vivre Alfonue ($). Il en voit fait 
paré aux Hstata, qui n'aroient pas encore pà se resoudre à luy 
foire civilité sur une revolution, qui surprenoit tous ceux qui 
m'y aroient point participé; et comme l'Ambrssnëeur n'avoit pas 
pi faire agréer au Conscil de Lisbonne ce qu'il avoit negotié à 
la Hage, on faisoit dificulté de rentrer en conference avec luy. 
On rmolut enân de luy faire entrée, de lo traiter par presents, 
et de renouer la megotiation aves Iay, sur ce qu'il declara na 
Premier Ministre de Hollande, qu'à Sétubal il y evoit du vel 
pour la valenr d'an million, que l'on pouvoit envoyer querir 
quand on voudrait, en deduction de la somme que l'on promet 
toit par le traitté, qu'on laissoroit à J'Estat la possession des 
conquestes que la Compagnie des Indes Orientales avoit faites 
en ls coste de Malaber, et qu'on donneroit les asseurances ne- 
ocssnires pour l'argent des sommes que les particuliers ponvoient 

















Q) Yan Recdo de Renswoude. 

12) Voyez p. 53, note 2. 

(3) et 28 fé Soverain — laiuoit vivre Alfonse: ne se trouve 
pas dans le Ms. sutographe. 
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pretendre ea vertu du traitié, pour en estre payés dans les ter+ 
mes dont on conviendrait, L'Ambassadeur d'Angleterre, qui avoit 
acquis une grande reputation de sincerité et d'habilité, et qui 
faisoit profession d'amitié avec M. de Witt. s'en mesla et y 
reussit (1). On ne determina rien touchant la propricté de Cochin 
et de Cananor, quo les Portugais laisserent entre les mains des 
États et de la Compagnie des Indes Orientales, jusqu'à cs qu'ils 
eussent payé les trois millions qui estoient escheus dés le mois 
d'Avril 1668, et qu'ils eussent remboursé les frais qui avoient 
eaté faits à l'armement des vaisseaux qui avoient conquis ces 
deux places, et à les fortifier, Qu'ils payeroient encore six mil 
lions, sçavoir un comptant, et les cinq autres en vingt ans, à 
raison de cent cinquante mille crsañes tous les ans, et pour In 
sureté du payement Ja Couronne de Portugal engageoit les droits 
qu'on leve sur Le sel à Setubal. Le muid de sel y payoit sept 
cbus reyes, c'est à dire une crusade et deux cinquiémes, de sorte 
que le prix du sl, y compris les droits, fut fixé à quatorze 
cena quatre vingt reyes. La Couronne de Portugal s'obligeoit 
de ne Le point exoeder à l'égard des Hollandois, et de ne le 
vendre pus à meilleur marché aux estrangers. Le traitté fut signé 
au mois d'Aoust 1689 (2), et on en charges Diegue Lopes 
d'Ulhos (8), qui le porta en Portugal. Les Estats prierent en 
mesme temps le Prince de permettre, qu'à œuse de la snison 
qui tiroit vers l'automne, on allast querir presentement pour un 
million de sel, que l'on disoit estre prest dans les salines. Ou 
ratifia le traitté de part et d'autre, et l'eschange des ratifications 
se fit vers la fa de l'année, 

L'Estat n'avoit rien à démesler avec l'Empereur ; au contraire 
ils avoient un interest commun en la conservation des Païs-bas, 
et en ls jalousie qu'ils avoient de la puissance et du voisinage 
de la Krance, Lisola n'avoit point de peine à le faire compren- 
dre à ln Cour de Vienne; mais comme il entroit plus de ele 
que de bonheur en ses negotiations, ct qu'il n'estoit pas fort 














Q) Voyez Temple, LL. p. 6068, 7 où affaire est infiniment mienx 
détaillée, Entrautres il ÿ est dit expremément que cette sentence 
cet rendue par Temple, non summe Ambsssdeur, mais conne per. 
sonne prirée" (Etui de Critig 09, 510). 

0 Bemonts VIE 1 fe 1 

(3) Ulhon, qui a eslé prés de deux aus prisonnier puur debles” 
GW, 80 Juillet 1689), 
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bien avec le Connestable de Castille, ny avec l'Ambassadeur 
d'Espagne, les Ministres de l'Empereur, qui estoient dans les 
intercsts de cette Couronne là, donnoient un mauvais sens à ses 
bonnes intentions, et taschoiont d'afoiblir le credit que ses grands 
services luy avoient soquis dans le party. Il cstoit d'accord avec 
les Ministres de Hollande, qu'il falloit asseurer les Pais-bas à la 
Maison d'Aatriche, mesme apres le decés du Roy d'Espagne; 
mais d'est dont les Ministres d'Espagne ne vonloient prs cuir 
parler, ceux là meeme qui estoient d'éris que presentement on 
ne devoit pas traitter avoc la France de l'eschange des Pañs-bns, 
jugeant que ce servit une nécessité, on ca que Je Roy vinst à 
deceder sans enfants, parc qu'on se déchargeroit d'une dépense 
À quoy l'Espagne avoit de le paine à fournir, et qu'on pourrait 
pentestre reanir à la Couronne quelques provinces proches des 
Pirenées ot de plus fsoile garde que celles de Flandre. Lisola, 
qui avoit ses veues particulieres, vouloit qu'on ménagenst la 
Suede, et croyant estre saseuré do ln Cour de Londres, en quoy 
il se trompoit pouriant, il travailloit à acqaerir les Entata à 
l'Empereur, son Maistre, en l'obligeant à se declerer pour la 
triple alliance, dont ceux qui avoisnt la principale direction des 
aflires en Hollande faisaient tonte la seureté de l'Etat et le 
repos de la Chrestienté, Ils s'imeginoient que l'exemple de 
l'Émperour y feroit entrer, sinon tous, du moins la pluspart 
des Princes de l'Empire, quoyqu'ils n'eussent pos le mesme in- 
torest que les Provinces Unies avaient, ét qu'ils n'eussent p 
le fou dans le voisinage comme elles. Ils consideroient bien 
pourtant, que la liberté de l'Allemagne se perdoit arec celle des 
Paÿe-bas, et que la conqueste de l'un estoit une suitis inseparable 
de l'antre. 

Les affires de l'Empereur ostoient entre les maine de M. 
Cramprigt, qni n'avait point d'autre qualité que celle de Re- 
sident, et ne laissoit pes de prendre la place d'honneur en tou- 
tes les conférences, el de preceder tour les antres Ministres du 
second ardre, parmy lesquels il ÿ avoit plusieurs Enroyéo Etra- 
ordinaires. Sa condnite estoit fort regléo, et sa personno estoit 
tres agreable, à caurs de son humeur commode; mais an mois 
de Septembre il eut une rencontre, qu'il ent de la pcine à dé- 
mesker, Il avoit presenté un memoire, dont les Estats n'estant 
point satisfaits, ile luÿ frent dire par un commis du greffe, 
qu'ils ne recevoient point de memoires en Latin, et qu'ile ne 
vouloient pas cstre traitlés de Dominafiones Ferérae. 11 répou- 
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dit, que depuis quelque temps l'Empereur loy avoit défendu de 
se servir do la langue Françoise dans se memoire, qu'eyant 
juoques alors, à l'exemple de ses predecesmure, employé la qua- 
Iité de Pos Seigmeuries, il avoit jugé qu'en parlent Latin il pou- 
voit dire Dominationee Postrae. Mais on luÿ ft entendre, que 
son predessseur avait tousjours parlé François, et que si cette 
langue dépirisoit à la Cour de Vienne, il poavoit so servir de 
l'Allemande ou de le Flamande, ét qu'ils ne soufriroient pas 
que luÿ, qui n'estoit que Resident, leur donnest autre tillre que 
celuy de Hautes Paissances, IL est vray que Friquet, prede- 
cesser de Cramprigt, avoit eu la qualité d'Envoyé Extra- 
ordinaire ; mais ecle n'emposchoit point qu'il'no fust Ministre 
du second ordre (1). * 

On n'étoit ps fort bien avec les Princes voisine, dont pas 
un n'estoit satisfait de la conduite de cet Eatat, ny de ceux qui 
y avoient la principale direction des afaires. Dés lo mois d'Oc- 
tobre 1668 il s'estoit fait à la Hayo un traitté, auquel on avoit 
donné le nom de quadruple alliance, entre le Roy de Danne- 
mere, l'Électeur de Brandebourg, George Guillaume et Er- 
nest Auguste Ducs de Brumewio et Luncbourg, ct les Eetats 
des Provinces Unies, pour vix ans, Cette alliance, qui ostoit dé- 
fensire, estolt composée de Princes, qui avoient tous des intareats 
différents, et dont quelques une voient des démesiés avec l'Es- 
tai qui alteroit on quelque façon leurafætion. Le Roy de 
Dannemarc avoit sujet d'estre jaloux de l'étraite lisison qu'on 
faisait ioy aveo une Couronne, dont toutes les démarches lay 
ont tousjours esté et seront tousjoure enmpectes. Il y avoit de 
la froïdeur entre l'Angleterre ct le Dannemaro, parce que les 
Anglois se plaiguoient, qu'en pescage du Sond ile n'estoient pas 
ai favorablement traittée que les autres nations, Lo Roy devoit 
des sommes asnés cousiderables à la Hollinde; mais il on pre- 
tendoit de l'Estat en general, et ft dire par son Hesident, que 
si on n'achevoit de payer les subsides qui luy estoient dous en 
vertu du dernier traitté, il donnerait des represnilles contre les 
Provinces qui estoient en demeure, Il imistoit auseÿ à ce qu'on 
le dédommageast de c qu'il avoit sonffert dans son Hoisume, 





Q) Me autogr: gif ne fast Ministre du second ordre, ny ang 
que ce ne fui Empereur qui parloit par sa louche, el qui rerprimoil 
dans Les mémoires de son Mivisire, 
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parcs que pendant In derniere guerre les Entata n'avoient pa 
voulu permettre, que les troupes qu'il avoit fait lever en ce pañs, 
ct les vaissonuz qu'il y avoit fait fretter pour leur transport, 
partissent dans un temps où ce sejour luy etoit extrémement 
necessaire, On ent mesme évis, que son intention estoit de prier 
le Roy de France, qu'il luy permiat de faire saisir les navires 
Hollandois dans tous les ports de son Roinume. C'est ce que l'on 
ne craignoit point, parce que cette irregularité auroit entrainé 
aprés elle une rupture infallible; mais elle ne laissolt pas de 
faire connoistre que l'amitié de ce Prince seroit fort inotile à la 
quadruple alliance. Il convint pourtant, que le Roy de France 
regleroit le different, et déclara que son intention n'estoit pas 
de confondre ce qu'il reconnoissoit devoir à la Hollande et à la 
ville d'Amsterdam, avec ce qu'il pretendoit de l'Estet. On cro- 
yoit que le voyage que le Comte de Guldeleen, Vieroy de 
Norvegue, fit à Hambourg, sous pretexte d'observer ce que #'y 
passeroit entre les Ministres de l'Empereur, d'Espagne et de 
Buede, qui s'y devoient assembler, serviroit à negotier quelque 
chose d'important avec le Ministre de France, nu prejudies de 
cet Estat, Il y avoit de l'epparence, que le Roy de Dannemare 
fomenteroit la mauvaise intelligence, qui alloit brouiller ls Suede 
avec la Moscovie, perce que le Czer avoit fait sortir le Besident 
de Suede de sa Cour, et on craignoit que la brutalité de In na- 
tion ne le portast à de plus grandes extrémités, Le Hoy d'An- 
glelerre envoya le Comte de Carlile (1), qui avoit esté em 
Moscovie en l'an 1668, en Suede, et les Estate ordonnerent à 
Nicolas Heinsius, qui residoit de leur pert À Stocolm, d' 
ler à Moscou, et d'y offrir leur mediation pour l'éjustoment de 
ces differends; meis elle ne fut pas bien recoue, et on y eut si 
pou de cousideration pour sa personne, que de peur qu'on ne 
lg ft un plus grand affront, il fut jugé à propos de le ren- 
voyer à sa residence ordinaire, quoyqu'il ne fust pas fort agre- 
able à cote Cour, puisque de Groot en faisant son rapport 
de l'Ambassade qu'il avoit faite en ces quartiers là, dit entre 
autres choses, que les Ministres de Suede L t prié de 
remonetrer aux Estats, que leur esident œtoit incapable de 
leur rendre service, et d'entretonir la bonne intelligence entre 
les deux Estats. Ou avoit bien encore un autre differend avec 
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ls Roy do Dannemarc pour la capacité des navires que l'on jau- 
geoit sntrement au passage du Sond et em Norvege, où ils 
sont obligés de payer un certain droit par tonncau ou par lest, 
que l'on ne faisoit en Hollande; mais cela fut bientot roglé. 
Conrad Adelar, Lieutenant Amiral de Dannemare, estant ar- 
rivé à la Haye au commencement de l'année, alla à Amatordum, 
où on éjusta les mesures qui ont esté obserrées depuis. 

On avoit eu de la peine à faire entrer l'Electeur de Brande- 
bourg dans la quadruple alliance, et il y avoit des Ministres en 
Hollande qui estoient peramadés qu'il ÿ feroit plus de mal que 
de bien; mois il fallut avoir quelque complaisance pour le Hoy 
de Dannemarc qui le desiroit, et les Ducs de Lunebourg friscient 
de grandes instances pour cela, On estoit ausay obligé de l'en- 
gager pour l'empescher de prendre party sveo la France, qui 
offroit da grande avantages à plusieurs Princes d'Allemagne. Les 
Ministres, qui estoient do sa part à la Haye, disolent, qu'on 
méprisoit leur Maistre, perce qu'on ne le convioit point d'entrer 
en la triple alliance, et qu'on preferoit l'amitié des Ducs de Lu- 
uebourg à La sienne, ce qui fat trouré d'autent plus estrange, 
que l'Électeur y ayant esé convié, il avoit declaré, qu'il avoit 
des engagements uveo la France qui ne luÿ permettoient pas d'y 
entrer (1). Le Boy d'Angleterre, qui prestoit encore son nom à 
la triple allinnce, luy envoys Gabriel Sylvius, homme d'hon- 
neur (2), mais un Ministre que l'on a tousjours employé à des 
negotiations qu'on n'a pas pô ou qu'on n'a pas voulu faire reussir. 
L’Electeur, qui on ce temps 1à se declaroit fort pour les intereats 
du Prince d'Orange, s'opposoit à tous les desirs des Estats de 
Hollende, qui de leur costé se défiaient des intentions de l'Eleo- 
teur, ct me considercient pes Meaucoup la personne du Prince. 
Les Estate de Gueldre avoient un diferend partioulier avec l'Eleo- 
teur pour une partie de leur Province, qui avoit esté nutrefoio 
hypothoquée aux Ducs de Cleves. Les stats la rouloient retirer 
et rembourser l'Electeur, et sur les contestations, où les parties 
entrerent, on avoit nommé des arbitres, qui depuis quarante ans 
s'estoient plusieurs fois asemblés inutilement. Les Estats de 
Gueldre s’en cstant plnints, les Estate Generaux en escrivirent à 














(1) Ms. autogr.: dy comendir. 
(2) donme d'onseur: ne se trouve pas des le Ms. autographe. 
Voyez Lelires d'Arlington, 1. p. 449, 
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l'Elsotear, ot Iny en Srent reproche; mais la Chanoelerie de Ber- 
lin, qni depuis quelque temps estoit en possession de parler à 
cheval, fit une réponse si forte, que dans une autre maison on 
en auroit témoigné du ressentiment. 

IL est vray que quelques uns des Ministres avoient, avec toute 
leur habilité, une connoïssance fort mediocre (1) des nfaires e5- 
trangeres, trop bonns opinion de celles de l'Éstat, point de civi- 
lité pour les Princes voisins, et un ménage incommode et pres 
que sordide. Ils vouloient que les Princes d'Allemagne canside- 
rassent que la perte des Provinces des Païs-bas faisoit la leur, et 
ils vouloieut qu'ils fissent pour leur propre interet ce qui ne 
les regardoit qu'indirectement. lle agavoient que les subsides 
épuisoient l'Etat, et y produisoient le mesme effet par exsnima- 
tion, que la guerre ÿ produisait par la destruction; c'est pour- 
quoy ils ne craignoïent point de dire qu'ils ne vouloient pas 
achetter une amitié interessée, et que les troupes auxiliaires leur 
feroïent le meeme mal qu'ils pouvoient erainäre d'un ennemy de- 
cleré. On represents à de Witt, qu'il pourrait arriver, que la 
France ne romproit pas directement avec cet Estat, mais qu'elle 
feroit agir l'Evesque de Munster, et qu'alors les Princes voisins 
pourroient faire une diversion fort considérable. Il répondit, 
qu'en ce ts Ià l'Estat, au lieu de payer des subsides, pourroit 
employer l'argent à faire des levées dont la République auroit ls 
disposition absolue; que si ces Princes avoient si peu de ele 
pour le bien publie, que mesme la consideration de leur interest 
particulier ne les pourroit pas obliger à so joindre à la cause 
commune, il faudroit s'en consoler et s'accomimoder avec d'autres 
Princes qui éussent plus d'afection pour le bien public. Les 
Ducs de Lonebourg qui açavoient qu'on tenoit ces discours en 
Hollande, et qui jugeoient, que rien ne les obligeoit à se decla- 
rer contre la Frante pour un Estat,.qui témoignoit par avance 
qu'il seroit ingrat aprés qu'ils l'auroisnt obligé, ne s6 voulurent 
pas déclarer. On leur demandoit le mesme évantage et le mesme 
sevours que l'on avoit stipulé de la Couronne de Suede, et ce 
pendant on la distinguoit d'une maniere ai ofensente pour les 
autres, qu'ils revoquerent le Ministre Exttnordinaire, qu'ils avoient 
entretenu pendant quelques années à la Haye. De Witt en par- 
lent de la sorte n'exprimoit pas si bien ses propres sentiments que 











(1) Ms. antogr.: fort imparfaite, 
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ceux des Eststs de Hollande (1). Les finances ÿ estoient ami 
nistrées dans ne derniere exactitude sous se direction; mais au 
travers de son bumeur ménager, il ne crsignoit point d'opiner 
pour la dépense lorsqu'il la jugeoit necemaire, et ce n’estoit 
pas sans se faire violence qu'il acquiesçoit aux resolutions de 
ses Mistres, qui ne preroyant pra si bien que luy les menx 
que l'Ectat avoit sujet de craindre, ne vouloient faire de la dé- 
pense que lorsqu'elle estoit inutile, et lorsqu'il falloit payer 
vingt ele ce que l'an auroit eu à cinq, ei on l'eust faite à pro- 
pos. Ils en ont fait une tres fascheuve experience, qni les à 
s à des extremités, dont ils ne reriendront jamais, 
L'Electeur de Mayence eetoit fort bien intentionné, et donnoit 
souvent des évis tres importants et tres sinceres aux Éstats, quoy 
qu'il eust une fort grande reserve (2) pour la France (8). Lisola, 





(1) De Witt éerit à de Groot le 50 Octobre 1670: + Waut den 
aerdt van de Hollanders js soodaenich, gelijck UwEd. mede ten besten 
bekent is, dat als bner de nooût ende de pariculen niet seer klser 
voor oogen comen, ri] geensins gedisponeert onnen werden om mer 
behooreu te vigileren voor bser eygen seouriteyt® (ma). 

() Ma. autogr.: ae grande roro. 

G) De Witt écrit à ILamel Bruyninex le 8 Octobre 1670: 
4» UwEde, misive vau den 18°° der voorl. maendt met de ingeleyde copie 
ven den brief bij deselre uen den heere Jodoci, Minister van den 
Churvorst van Ments geschreven, is mÿj wel ter handen gekomen, Jek 
ken UwEd. niet verbergen in deselve copie int regardt van den Co- 
vinch van Vranckrück geremerqueert te hebben eenige perioden, die 
in cs de voors, brief [queeme te] vallen in vrevido handen ofte 
Vecnigen tide verthoont wierde en eenige Fransche ministers, on- 
twifflijck aen * Fransche Hoff merckelijcken senstoot ende misuoegen 
veroorsacekt souden hebben, dser wij nochtans met dat rjck [(alhaewel 
onverenderlifk sijnde ende blijrende geresolreert de Fransche waepe- 
men, in ene van rupture van do Aeckensche vrode met alle macht 
eude vermogen tegen te gnen)], 900 veel in ons is trachton to onder. 
honden alle goele vrandtschap ende correspondentie; ende sal der- 
halven UwEd, mÿns ovrdeels, wel doen dat dezelve, willende met 
eenige vremde ministere somwijlen door briexen corresponderen, altidt 
sich mijde van soodanige expressien die, de brieven als voren in ver. 
keerde handen vallende, voor offensant geoordeelt ende opgencmen 
sonde comen werden. Jek versoecke det UwËd. dese mine vrijmoe. 
dicheydt niet ten quaode gelieve te duyden, maer te gelooven (dat 
betselve geschiedt wt eene goede gencgentheydi tot UwrEd. ende ten 
dienste vau ‘* Iandt]/” 1) 
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qui taschait de faire entrer FEmpereur et les Princes d'Allemagne 
ee ls triple allinnce, proposs, qu'il falloit que l'Esiat ofril ss 
mediation aux Electeurs de Mayenco ét Palatin et ag Duc do 
Lorrsine pour l'accommodement da difforend qu'ils voient entre 
eux à cause des droits que l’Électoar Palatin pretendoit luy 2 
partenir dans quelques places du territoire des deux matres Pr 
cs Bur cette propostion les Estats ordonnerent eu Ministre 
qu'ils envoyoient resider à Vienne, de voir ces Princes en pas- 
sant et de leur faire agréer ln mediation de cette Hépublique. 
L'Electeur de Mayencs, qui craignoit que le Roy de Suede, qui 
estoit de la Maison Palatine, ne se mélast de la querelle, jugeoit 
aussy, qu'il n'y avoit rien qui fust si contraire à l'interest que 
l'Empire ‘avoit de s'opposer aux demeins de la France, et d'ar- 
rester le progrés de armes, que les divisions des Princes 
qu'une bagatelle armoit les uns contre les autres, pendant que 
leur anion faisoit leur slat. 11 y avoit fort longtemps que la 
Souveraineté du obasteau de Rochette estoit litigianse entre l'Eres- 
que de Liege et le Due de Brabant. Les Estate qui avaient 
suecedé aux droite du Duc, pretendoient que c'esloit une de- 
pendance du billage de Dalkem au pris d'Outremeute; cest 
poarquoy le Conseil de Brabant qui reside à la Haye, ayant 
pris connoissance du procés que le Baron de Helmont avoit 
arec 1e Dame de Pletenberg, ea Lante, pour cette terre, le Con 
sil, que la Dame n'e pas voula recomnoistre, l'a condamnée à 
restituer les papiere qui regardoient cette faire. La Cour de 
Brebant voulant faire executer sa sentence, avoit demandé main 
forte au Conseil d'Estat des Provinces Unies, qui luy donna 
pour ot effet quatre œns cinquante hommes de pied et quatre- 
vingta chevaux tirés de la garnison de Mastricht (1). L'officier qui 
les commandoit, ayant sœu que la Dame avoit fait entrer quel- 
ques soldats dans le chasteau, se retira, et les Etats deséroue- 
rent l’expedition. 11 y svoit environ trois mois quan avoit as- 
wœuré l'Électeur de Cologne, Evesque de Liege, qu'on n'y met- 
troit point de gernison, et qu'on n'entreprendroit rien eur cette 
place, que le diflerend, pour lequel on nommeroït des Commis- 
saires, ne fast reglé. L'Evesque de Strasbourg en escrivoit ausay 
au Gouverneur de Mastricht, qui estoit son parent, et luy dit 














QG) sn sous le commandement d’un ofcier de repatation” (W. 90 
Juillet 1669). 
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que ai les Estate continuoient de presser ceite affaire, l'Eresque 
seroit obligé de demander secours au Hoy de Prance(1}. On de- 
mours enfin d'accord avec les Ministres de Liege (9), que si lo 
diferend ne pouvait pas estre éjusté à l'amiable dans deux mois, 
on ls feroit decider per des acbitres, qui seroient nommés de 
part et d'eutre. Que l'Elecieur, comme Evesque de Liege, reti- 
rerait la garaison qu'il avoit mise dans le chasteau, moyennant 
quoy les Estate promirent qu'ils n'y en meitroient point, sous 
quelque pretexte que ce pust estre; de sorte que ses Ministres 
pertirent de la Haye fort satisfaite du aucoés de leur negotiation. 

Entre les affaires parement domestiques il y en avoit une où 
toute l'Union se vouloit interesser. Aprés que la paix eut esté 
faite entro les Couronnes de France ct d'Espagne en l'an 1868, 
les Eatats Generaux, croyant qu'il n'y avoit plus rien à craindre, 
voulurent diminuer le nombre de leurs gens de guerre, et les 
Estats de Hollande licentierent pour leur part vingt sept com- 
pagnies d'infenterie. Le Conseil d'Eetat, dont on voulut nçaroir 
le sentiment touchant ce licentiement, ériss enfin que les Estats 
&e Hollande, en licentinnt ces troupes de leur mouvement, avoient 
peché contre l'ordre du Gouvernement. Qu'il avoit esté arresté 
dans la Grande Assemblée de l'année 1651, que les Provinces 
ne pourraient licentier des geus de guerre, sinon du cansente- 
ment unanime de tous les Alliés et de l'évis du Conseil d'Estat. 
Que les Estats de Hollande ne pouroient licentier que quatorze 
compaguies au plus, et qu'ils en licentioient bien trente, sans 
autune consideration de ce qu'ils devoient à l'Union, et à quoy 
ils v'estoient obligés en consentant à l'Estat de la guerre. Les 
Estats de Hollande furent tellement scnndalisés de ce procedé, 
que ln pluspart des Deputés demeurerent à la Haye, pour 28 
trouver en corps dans l'assemblée des Estats Generaux, où le 
Conseil d'Etat s'estant rendu, de Witt luy Bt une forte repri- 
mande, d'avoir osé acenser les Estats de Hollande, et dire qu'ils 
avoient manqué à ce qu'ils devoient à l'Union, en licentiant 
vingt sept compagnies d'infanterie, ft voir qu'ils entretenoient 
le nombre de gens de guerre à quoy l'Union les obligeoit, &t 




















(1) re Les menaces coutinuellen que ces Princes font des forces 
de France sobevent d'aigrir iey les esprits contre la France” (W. 
20 Juillet 1669). 

{) Dumont, VIL 1. p. 192. 
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empescha qu'on fist partir les lettres, par lesquelles le Conseil 
d'Etat défendoit aux oficiers de licentier leurs soldats. Le Con- 
sil voulut justifier son procedé le lendemain, mais on conoidera 
que ce meame différend avoit brouillé la Hollande avec les autres 
Provinces et avec le Princo d'Orange en l'an 1650, que les 
state de Hollande soustiendroient leur action avec vigoeur, ét 
les Estats Generaux l'approuverent, puisque la Hollande payant 
effectivement le nombre des soldats à quoy elle estoit obligée, 
mesme de l'évou du Conseil d'Estat, elle pouvoit avoir peché 
contre les formes, et c'estoit 1à le tout (1). 

IL y avoit de la division en Zeelande, et celte Province ne 
pouvoit pas s'accommoder avec la Hollande, tant à cause des in- 
terests differents qu'elles proncient dans l'affaire du Prince 
d'Orange, que pures qu'il y avoit de l'incomptibilité dans 
Fhmeur des Premiers Ministres des deux Provinces, J'ay fait 
remarquer dans le Livre precedent (2), que ce fut avee precipitation 
et sane le participation de quelques nes des villes de Zcelande, 
que les Estats declarerent le Prince Premier Noble de la Pro- 
vince, et que les mesmes villes s'opposrent à la reception du 
Sr. d'Odicq, son subelitut, parce qu'il n'estoit pas né da: 
Province. Le Magistrat de Ziricrée s'en offensoit le plus, 
ques Ià qu'il refua d'envoyer ses Depatéa à l'assemblée des 
Estats; de sorte qu'elle n'osa pas recevoir celuy qui deroit re- 
presenter le Prince en la Chambre des Comptes. Ils envoyerent 
pourtant leurs Deputés à Middelbourg au mois de Fevrier; mais 
pendant qu'ils y estoient, l'assemblée envoya un Colonel avee 
huit compagnies d'infanterie, qui prirent poste dans une petite 
ville (8) de l'ile où Zirierée est située, et luy donoa ordre de 
coutraindee les fermiers et les collecteurs de porter les deniers de 
leurs receptes au bureu general, et non entre les mains des 
recereurs pæticaliers, La ville soppos à oetle violence, ft 
fermer deux de ses portes et fit lover quelques soldsts. On cro- 
yoit d'abord qu'en cela il ÿ avoit quelque chone de semblable à 
ce qui s'estoit fait à Amsterdam en l'an 1650; mais le Prince 
en desévouant e8 qui s'estoit fait sans le consentement de son 




















(li Résol. des États de Hollande du 30 Novembre, 90 et 21 Dé. 
cembre 1668; Aitzema, VI. 1. p. 689 avr. 

{2) Tome JAI, p. 408 svr. 

(8) Brouwershaven, Voyez les résolutions des États de Zélande de 
Janvier et de Février 1669, 
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substitut, en témoigna son déplaisir, et obligea l'assemblée des 
Estats à envoyer see Deputés à Ziricrée offer qu'ils feroient re- 
tirer les troupes dans les garnisona, ai le villo vouloit licentier 
celles qu'elle avoit fait lever et continuer de sontribuer aux ne- 
cessités de le Province. Les Deputés, qui estoient de sa part 
dans l'assemblée, se retirerent dés qu'ils sceurent qu'on avoit 

it marcher des soldats vers la ville; mois au lieu de passer à 
la Vere, qui est le passage ordinaire et le plus commode, ils 
s'embarquerent ailleurs d'autant plus heureusement, que Lorsque 
leur barque passa à la veue de cette ville, is virent tout le peu- 
ple sur le port qui leur ehantoïent des injures et Les mensgnient 
de les jetter dans l'eou comme des Arminiens et des ennomis du 
Princo d'Orsnge. La ville se lei disposer pourtant à en- 
voyer #0 Députés aux Estate où ils prirent seanco aprés qu'on 
les enst assurée, qu'on leur danneroit satisfaction sur leurs 
plaintes, et aprés qu'ils eurent reïteré leurs protealations contre 
la personne d'Odieq, que l'on y avoit introduit enns leur par- 
ticipetion, et que l'autorité du Prince d'Orange a maintenu 
contre leur intention. 

Dés ce temps à on npperceut en Zeclande une grande dis- 
position À souffrir Ia separalion des charges de Capitainc General 
et de Gouverneur de Province. On y nomme sept Députés, anx- 
quels chacune ‘des deux villes en joignirent un, de sorte qu'avec 
Je Conseiller Pensionaire et avec les Depnlés ordinaires, qui es- 
toient dans l'assemblés des Estats Generaux, il yen eut vingtun (1). 
Leur instruction portoit qu'ila negotierient sur ls pied qui fat 
fait entre les Estate de Hollande et de Zcelande en 1662; mais 
ceux de Zeelende refuserent de le ratifier en ce temps là, à cruse 
de l'article qui les obligooit reciproquement à ne point faire do 
Gouverneur de Province, sans la participation des una et des au- 
tres (8). C'est à quoy les Depulés de Zeclande sombloient estre 
resolus présentement; mais les Estata de Hollande ne jugeoient 
pas fort favoreblement de le sinoerité de leur intention, parce 
que lo Prince d'Ornnge mesme les obligeoït à cela, comme 
ceux de Zeeknde faisoient connoistre qu'ils ne consentiroient 
point à la separation des deux charges, si dés à present on ne 
destinoit le Prince à celle de Capitaine General, ce que la Hol- 














(1) Résol. des États de Zélande du 27 Février 1680. 
(2) Ms. autogr.: mois d'avtant que ceux de Leclande — sans ia pare 
dicipatian des us el des autres, ox wy eut point d'égard. 
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lando refusoil de faire, qu'aprés qu'elle sroit eexurée de 
capacité, de ses inclinations, de sa conduite, et de l'alliance 
qu'il prendroit en s mariant. Elle ne #e conteutoit point non 
plus de la separation des deux charges, mais elle vouloit qu'on 
supprimast- celle de Gouverneur, nn que la Zelande ne s'évisnst 
point de s'en donnee un, qui vinst présider à leur Cour commune 
de justice quand it luy pisiroit. Il y avoit un peu plus d'unon, 
que les stats Generaux avoient envoyé des Deputés on Zeelande 
pour ÿ proposer la separation des deux charges. Muis la propo 
sition qu'ils y Brent fut envoyée aux villes, accompngnée de 
certaines considerations que le Conseil d'Estnt de ln mesme 
Province ft mettre per escrit, espables de leur donner des im- 
pressions contraires aux intentions de la Hollande, et on la fit 
imprimer eusuitte, sfn de décrier la conduite des Estate de 
Hollande, qui y avoient foit consentir ceux de Gueläre, d'Utrecht 
et d'Oreryssel, et de la rendre odieuse au peuple. Pour destraire 
le raisonnement de veux de Zeelende, on vit paroisre, dans le 
temps dont nous parlons, des remarques, que l'on avoit frites 
sur ces considerations, et qui parloient de leur auteur, que l'on 
savoit estre le Conwiller Pensiomire Pierre de Hubert, 
comme d'un personnage fort ridicule (1). Les Deputés de Zeelande 
arriverent à la Haye le 21 Mars. Le 25 ils furent complimentés 
par eux de Hollande, et le lendemain ils eurant leur premiere 
audiance publique. Aprés cela ils entrerent en conforonce, où 
ile firent d'abord instance À ce qu'on demeurast dans les termes 
de l'accord, qui avoit enté fait en mois de Septembre 1662, On 
leur dit, qu'on sestonnoit de les voir parler d'un traitté que 
leurs Committents aroient desévoué et refusé de ratifier, et on 
témoigne qu'on se relascheroit de plusieurs protensions, si ceux 
de Zeelnnde s'accommodoient aux sentiments des quatre Provin- 
ces, touchant la separation des deux charges, quand mesme elle 
ne consentiroif point à le suppression de celle de Gouverneur 
de Province. Ils disoient (2) que le separation cstoit une sup- 
pression tacite, puisque le Prince d'Orsnge, qui estoit le soul 
objet de toutes les resolutions qui avaient esté prises sur cotte 
siire, estant Capitaine General, se donnoit luÿ mesme l'exclu 
sion, parce qu'il ne pourroit jamais esperer à la charge de Gou- 








Q) Voyez Aibliotheëk en Nedert, Panfetten, 11. p. 216. 
(2).Ms. nutgr.: Ceux de Heclande répoudoient. 
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verneur de Province. Le Prince y acquiesgoit, et la Princesse 
Dousriere, qui s'estoit tousjours oppoeée à la separation, et qui 
avoit empesché les trois Provinces de Zeelaude, Frise et Gro- 
ningue d'y consentir, déclara qu'elle n'aroit pas bien compris 
l'afaire pour le passé; mais que depuis quelques jours on lu 
avoit si Lien fait voir, qua c'esloit l'interest da Prince son pelit 
fils, qu'elle ne frisoit point de dificulté d'y donner les meins et 

os repugnance. Elle avoit raison, parce que pour remonter le 
Prince à cheral, il luy falloit mettre le pied dans l'estrier; et 
c'est ce que ceux qui avoient la principals direction des affaires 
en Hollande ne comprenoient point. Ils erayoient qu'il sufisoit 
de prendre des resolutions, et rouloient bien faire le Prince Ca- 
pitsine General, de peur que quelque autre Pravince ne les pre- 
vins ct ne le fist Gouverneur, dont la charge avoit donné à ses 
predeceaseurs toute l'autorité et nn pouvoir fort pen différent du 
souverain, Nous verrons de quelle façon cela fut reglé, aprés 
que nous aurons dit, qu'il n'y avoit point d'apparence de sortir 
de cette contestation, que l'on n'eust éjuaé le difierend que les 
denx Provinces avoient pour l'administration de la jastice. 

Les Estate de Hollande avoïent pris le 11 Aoust 1666 une 
resolution, qui portoit que e'estoient eux seuls qui avoient la 
faculté de commander et de défenûre aux deux Cours de Justice, 
d'estendre ou de restreindre leur jurisdiction, parce qu'elles ne 
devoient reonnoistre autres Sonveraine que les Estats de cetle 
Province, qui ont permis à ceux de Zeclende d'y foire juger les 
procés de leurs sujets, et pour cet cfet de nommer un certain 
nombre de Conseillers (1). Les Deputés de Zeclende disoient, que 
à on revoquoit cette resolution, ile s’arcommoderoient aux sen- 
timents de ls Hollande, lorsqu'elle ÿ voudroit faire quelque 
changement, soit en supprimant le Grand Comæil, qui juge en 
dernier reæort et par arrest, soit en l'unietnt à ln Cour Pro- 
vincinle, où bien eutrement. Les Estats de Hollande vouloient 
qu'on reduisist les choses à leurs premiers principes, c'est à dire 
qu'on reglast les Cours de justice ur le pied de leur premiere 
tution, où sur celny du traitlé d'Union do l'an 1679, et 
qu'on ne parlast point des érantages que l'autorité des Princes 

















Q Ms. de Conseillers, mais Wovoiet pas prelendu partager 
avéc eus an si fmporlanl droit de Souveraineté, comme est la juridiction 
et Padministralion de le justice. Voyez Tome II. p. 408, 404, 
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#'Orange avoit fait donner à la Province de Zeclande, particu- 
lierement par l'accord de l'an 1607. Ils ne vouloient rien re- 
lescher de l'autorilé souversins, qu'ils disoiont leur sppartenir 
eur les deux Cours de justice, et les Deputés de Zeclande pro 
testoient, que si on ne la partageoit arec leurs Committer 
pour cstendre où restreindre la jurisdiction de la Cour, con) 
tement avec la Hollande, ou bien separemment à l'égard de leurs 
sajets, il faudroit que chaque Province eust en jualice aeparée. 
La pluspart des villes de Hollande y consentoient ; mais d'autres 
et particalierement celle de Delft et d'Amsterdam  jugeoient qu'il 
falloit éviter cette extremité, quoyqu'elles fassent d'évis, que ln 
Zeclande ne devoit point uvoir de part à l'autorité souveraine. 
Ils entrerent aussy en contestation sur la charge de President, 
qu'il estoit necessaire de remplir. Les Deputés de Zeclande of- 
froient de ceder ponr cette fois la nomination à ls Hollande, 
pourreu qu'aprés cela on revinst au tour ordinaire, qui avoit 
ené reglé par l'accord de 1607, en sorte que la Zeslande enst 
le premier, la Hollande le deuxiéme, le troisiéme et le quatriéme, 
la Zeelande le cinquiéme, la Hollande le sixiéme et le septiéme, 
la Zoelande le huitiéne, la Hollande le neufiéme, le dixiéme et 
l'antiéme, et ainey de suite. C'est dont on se seroit sccommodé, 
ausey bien que du nombre des Conseillers, et de toutes les autres 
difficultés, si on enst pû demeurer d'accord de l'antorité souve- 
reine. Vers la fin du mois de May les Estats de Hollande firent 
dire aux Depntés de Zeelande, qu'il falloit qu'arant tontes choses 
ile arrestassent qu'en tous les cas, où les Estats, les villes et les 
habitants de Zeelande peuvent faire éjourner les Estats, les villes 
et les habitants de Hollande en premiere inslance, par devant 
l'une des deux Cours de justice, œux de Hollande y pourroient 
anssy faire adjourner les Estats, les villes et les habitants de 
Lelande. Que les Estats de Hollande disposeroient de la charge 
de President, qui estoit vacante, et qu'à l'évenir il seroit nommé 
de la mesme maniere, que l'on avoit nommé cœluy du Grand 
Conseil en l'an 1853, et qu'aprés qu'on seroit d'accord de ces 
deux points, on tascheroit de convenir aussy de l'autorité son- 
veraine, touchant le nombre des Conseillers et la disposition des 
charges de Grefier, de Secretaire et de Recereur des amendes, 
Les Deputés de Zeelande répondirent, qu'ils demeuroient d'acoord 
du premier point, sinon à l'égard de quatre cas reservés, aur les 
quels ile s'expliqaerent, Pour la charge de President, qu'ils con- 
éentoient que le nomination s'en fist de la maniere que les Es- 
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tate de Hollande la desiroient, pourveu qu'au tour de In Zeelande 
on nommust tousjours un Zeelsndois; qu'ils vouloient Lion aussg 
que les Estate de Hollande croassont une nouvelle charge de 
Conseiller, ‘pourveu qu'ils permissent à œux de Zeclande d'en 
faire antant, et qu'aprée qu'on aurait éjuslé tout cela les Entals 
de Zeelande consentiroient à la separation des deux charges de 
Capitaine Goneral et de Gouverneur de Province, Les Estate de 
Hollande ne se satisfirent point de cette réponse, de sorte qu’ 

prés une contestation de plus de trois heures on se vepara ai 
mal, qu'il n’y avoit point d'apparence de renouer la negotistion, 
Et do fait elle estoit tellement desesperée, que le 1 jour de Juin 
Jes Deptés de Zeelnnde s'assemblerent pour deliberer de quelle 
façon ils prendroient congé des Estate de Hollande; mais dans 
celte conference il fut resolu, que les Conseillers Pensionaires 
des deux Provinces s'assembleroient encore, pour voir, vil n'y 
oit pas moyen de prevenir la separation des Cours de justica. . 
Ces deux Ministres na purent pas accorder eur les premierea 
propaeiliont qui se frant dans leur conferonce, parce que celuy 
de Hollande avoit ordre de no se point relascher, tellement quo 
celuy de Zeclande fit une autre ouverture plus commode. Il pro- 
posoit qu'on feroit cesser la jurisdiction de la Cour Provlacialo 
à l'égard des babitants de Zeelande, Sar ce moyen on Laissoit 
toute la disposition de l'administration de la justice, à l'égard 
de cette Cour, aux Estats de Hollande, qui regleroient le nombre 
des Conseillers ainsy qu'elle Le jugeroit à propos, et la jurisdic 
tion du Granë Conseil demeureroit commune aux deux Prorin- 
ces, avec le nombre des Conseillers, dont il estoit composé alors, 
euivant l'accord de l'an 1607. Cette derniere proposition ne dé- 
plaisoit pes À ceux do Hollande, parce que bien que la Cour 
Provinciale ne soit que suballerne, c'est alle pourtant qui a Le 
plus d'autorité dans la Province, tant parce qu'elle y regle la 
police, que parce qu'elle juge souvereinement loutes les causes 
criminelles, dont elle peut prendre connoissance par prevention. 
Le Gouvemeur y a scanco comme President, et en cette quelité 
il a la nomination des Magistrats dos villes, et les Estats de 
Hollande aroient depuis quelques jours fait oster la chniso pre 
sidiale qui estoit dans “le salle d'audinnce; c'est pourquoy le 
Prince d'Orange, voyant que les stats de Zeclande qui avaient 
tousjours témoigné le plus d'affection pour luy, esloient ceux qui 
aschovoient de luy oster ce qui luy pouvoit encore rester d'espe- 
rance de porvenir un jour au gouvernement de la Province, re- 
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fase d'éviser eur cette onverture, et avoit de la peine à consentir 
à la separation des deux charges, Mais In Princeme Donariere, 
qui avoit des reues de plus d'estendue, et qui estoit naturellement 
fort dissimulée, se plaignoit de la repugnance que le Prince avoit 
pour celn, et s'en prenoit à quelques una de ceux qui sppro- 
choïent de sa personne et aux conseils de la Cour d'Angleterr, 
qui ne penetroit point ses pensées et n'entendoit. point les inte 
rests du Prince, qui prin bien (1) les Depntés de Zeolande de 
#’accommoder aux sentiments de la Hollande et des trois autres 
Provinces touchent la separation des deux hautes charges; mais 
œæ fut parco qu'il esperoit, que les deux Provinces no #’accom- 
moderoïient point au sujet de l'administration de la justice. 
commodemeut #6 ft pourtant eur le pied de la dernicre propo- 
sition que les Deprtés de Zelande avoient faite, moyennant 
quoy la Cour Provincials, qui n'est proprement qu'un Presidial, ne 
prendroit point de eonnoissance des pracés des sujets des Estata 
de Zeelande, dont les appellations ressortiroient immediatement 
au Grand Conseil, Les dleux Provinces témoïgnerent en estro 
fort satisfaites, quogqu'on jugeast que les Zeelandois na tronvoient 
point d'érantage de lout en cet éjuelement, au lien que les Hole 
landois y obtinrent tout ce qu'ils svoient desiré: la disposition 
entiere el absolne de la justice, ct de la Cour Provinciale, où le 
Gouverneur prend possession de sa charge et en commence les 
fonctions, comme il a aussy ls nomination du President et des 
Conseillers sur la presentation de la Cour: tellement que si la 
Zeelande se fust évisée de se donner un Gouverneur, elle auroit 
pretendu aussy luy faire donner le meeme pouvoir qu'il & dans 
l'une ou l'autre Province, où on auroit esté obligé de rompre 
ares esclat. C'est ce que la Hollande n'auroit pas pà ernindre, si 
les affaires fussent demeurées en l'estat où elles entoiont, comme 
d'ailleurs les dixueuf voix des Estata do Hollande l'anroient tous 
jours emporté eur les sept de Zeelande, lagnelle n'ayant alors 
que trois Conseillers an Grand Conseil, ils n°ÿ auroient pas eu 
grande autorité. Les Estats de Hollande stipulerent ausay que 
cet accord ne les empescheroït point de continuer les delibern- 
tions, qu'ils avoient commencées depuis quelque temps, pour reunir 
en an seal corps le Grand Conseil et la Cour Prorincinle (2). 











(1) Ms. autogr.; El pris meme. 
€) Résol. des États de Hollande du ? Juin 1609. 
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Dés que cette affaire fust achevée les Estate de Hollande se 
separerent, el les Deputés de Zeelande retournerent en leur Pro- 
vince, où le gouvernement avoit de tres grandes faiblesses (1). Le 
Mugistrat de Middelbourg avoit souffert depuis quelques années 
que l'Eglise Walonne de leur ville eust appellé au ministère un 
fanatique nommé Jean Labadie, qui aprés avoir jeté le froc 
êt abundouné la profession de Jesuite, s'estoit fait ministre pre- 
dicent à Montauban, et ensuitte à Orange et finalement à Ge- 
neve, d'où le Consistoire de Middelbeurg le tira, pour luy don- 
ner sa chaire. En renonçant à la vie monastique il ne 'estoit 
point défait des meschantes habitudes qu'il y avoit contractées, 
particulierement de l'hypocrisie et de cette devotion badine, qni 
fait toute ln pleté des femmes, qai sont apables de s'en entesler, 
Se maniere de vivre et de prescher irreguliere et seditieuse avoit 
obligé les Estats de la Province à luy défendre la chaire, et 
ayant esté deposé solemnellement par le Sinode de toutes les 
Églises Frnçoises du pais, il n'avoit plus de caractere qui lug 
pust permettre d'edministrer les saorements, Nenntmoins s'estant 
un dimanche, 14 Avril, fait accompagner de plusieurs hommes 
armés et mesme de quelques femmes, qui avoient des pistolets 
sous leurs juppes, il monta en chaire, prescha ot ft la Cene. IL 
fut pourtant contraint de sortir de Middelbourg, et il trouva 
retraite À Vere, où on luy fit accueil et on luy donna seureté, 
parce que le Magistrat esperoit attirer duns sa ville plusieurs ri. 
ches marchands de Middelbourg, qui avoient donné dans les vi- 
sions de ce faux prophete, On fut contraint de convoquer lea 
Estats de la Province extraordinairement au commencement 
d'Aoust, parce que le Magistrat de Vere bien loin de deferer à 
leurs resolutions, avoit declaré qu'il empescheroit bien Labadie 
de prescher dans la ville, mais qu'il ne l'en feroit point sortir, 
tant qu'il y virroit paisiblement. Le Billy escrivit aussy aux 
Conseillers Deputés, qu'il ne pouvoit pas executer leurs ordres, 
parce que le Magistrat, au lieu de luy prester main forte, s'y 
opposeroit, s'il s6 mettoit en devoir de le faire. Le Prince 
d'Orange, Seigneur de Vere, en eserivit au Magistrat en des 
termes, qui l'obligerent à obeïr aux ordres des Estats, et à faire 
retirer Labadie avec défenses de rentrer dans ls Province à 




















G) Ma. autogr.: où (fon) remarguoit de tres grandes foiblesses dans 
La conduite des affaires. 
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peine de punition exemplaire, et eux particuliers de Iuy donner 
retraitte ny à ses disciples, à peine de aix cens livres d'amende (1). 

Les Estats de Zælande nprés avoir agreé et ratifié ce que 
leurs Depatés avoient negotié à le Haye, ÿ envoyerent deux u- 
Wes pour faire l'esehange des ratifcutions, et esrrivirent aux 
Æstats de Frise, pour les exhorter de se conformer aux senti- 
ments des antres Provinces touchant In separation des deux beu- 
les charges. lis n'avoient consenty au traité qu'à condition 
que le Prince d'Orange prendroit «sance au Conseil (2); mais 
ces Deputés declnrerent au contraire qu'ils avaient des défenses 
expresses d'en parler, s'ils n'en estoient particulierement requis 
par le Prince, et s'ils ne voyaient les autres Provinces disposées 
à y consentir; à quoy il n'y avoit point d'apparence alors, à 
cause do la dificulté que la Frise continnoit de faire. On pou- 
voit juger do cette difieulté, sans se tromper, qu'il y avoit beau 
coup d'artifice dens le procedé dn Prince d'Orange et de le 
Dowariere, qu pressoient bien les Estats de Zeclrnde de con- 
mentir à Ja separation, parce qu'ils les y voyoïent tons resolue, 
ét en empeschoient œeux de Frise, par le moyen da ln Gouver- 
mante de la Provines, qui cstoit tante de l’un et fille de l'antre, 
paree qu'ils 'estoient que trop asseurés que la Hollande ne per- 
mettroit point que dans quelques annécs on disposast de la charge 
de Capitaine Genenl, La Province de Groningue, qui avoit 
mesme Gouvernante, n'avoit pas les mesmes sentiments que la 
Frise, mais assés de complaisance pour celte Princesse, pour 
differer de se declarer, jusqu'à ce qu'une plus favorable conjonc- 
ture l'y conviast. 

Les divisions avoient recommencé à troubler la Province 
d'Overgesel dés l'aunéo 1688, et leurs amimosités estoient si 
grandes, qu'une des parties revoque Élbert Antoine de Pn- 
lant, Baron de Ham, qui avoit esté Deputé à l'assemblée den 
Estats Genernex, où il avoit sance depuis quelques années. 11 
disoit qu'il y uroit esté deputé pour six ans, qui ne devoient 
exspirer qu'en 167, de sorte qu'il ne re Lenoit point pour re- 
vaqué, et les notre Provincés, qui ne se voulurent pas mesler 
de ces différends domestiques, le souffroient, Cependant il arrira 
vers la fin du mois de Decembre, que la Provinc d'Overyssel 





(1) Résol. des États de Zélande de Juillet et d’Août 1669. 
(2) Ms. autogr.: # Conseil d'Estal. 
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devant presider à son our de semaine, Palant, qui s'estoit 
rendu de bonne heure dans la selle de l'assemblée, occupa la 
chaise de President, qui luy fat dispatée per un autre Depulé 
de le mesme Province. Cette contestation, qui empeschoit l'as 
semblée de parler d'affaires et qui pouvoit avoir d'autres auittes, 
obligea les Estate à ordonner, que la Prorinco d'Overyssel per- 
droit son tour pour ectte fois, et que la Frise, qui avoit presidé 
la sémaine passée, presideroit encore cellecy. Ce que j'ey cru 
devoir faire remnrquer comme ane chose extraordinaire, irregu= 
liere et contraire aux maximes de la République, sans exemple, 
et de tres mauvaise consequence, Car encore que duns la Forme 
du gouvernement le President, qui ne veut pas conclure contre 
son propre sentiment, est obligé de quitter se placo à celuy qui 
a présidé la némaine precedente, dans les nfaires qui peuvent 
estre reglées par la pluralité des voix, il n'est pas permis pour- 
tant qu'une mesme Prorinec preside deux sémaines de suitte, J1 
falloit qu'Orergssel perdist son tour, ct que Groningue prist sa 
place. 

Dés l'anréo passée 1668, les Estats de Hoïlande devant que de 
se separer la surveille des festes de Noel, en licentiant. quelques 
compagnies d'infanterie, pour ménager les finances de la Pro- 
vince, roulurent aussy soulager les babitants en supprimant quel: 
ques droits qui avoient csté imposés, pendant qu'on travailloit à 
tenir les armes de France éloignées des frontieres de cet Estot. 
On avoit resolu au commencement de la mesme année de lever 
Je deuxcentiéme denier deux fois en l'an 1669, mais dés que le 
tritté d'Aix la Chapelle eust rasseuré les esprits, on propos 
duns l'assemblée des Estats de Hollande de reroquer cette reso- 
Intion. Ceux qui jugeoient qu'il estoit necessnire d’acquitter les 
dettes de la Province s'y opposerent, et protesterent qu'ils n'y 
consentiroïent point, si on ne reduisoit les rentes ct les interesta 
À trois et demy pourcent, ce qu'on ne trouva pas à propos de 
faire; mais on resolut de supprimer le Parisis, ou le cinquiéme 
denicr de ce que ceux qui voyagent payent pour le pseoge de 
leurs personnes, par ea et par terre, ét plusieurs autres droits 
imposés sur les curosses et sur les foyers, et d'ncquitter encore 
pour un million trois cens mille livres de dettes. Ils frent aussy 
resoudre per les Estats Generaux, qu'on obligeroit les villes An- 
sentiques, qui ont leur commerce dans les porls de In Mer Medi- 
terranés, à monter leurs navires marchands d'hommes et d'artil 
lerie, comme ecux de ces pris doivent estre montés, parce que 
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leur equippago n'estant pas si fort que celuy des Hollandoie, et 
ainey Ja dépense n'estant pas si grande, ils pourroïent faire leur 
trafic avec plus d'érantage que les habitants de ces Provinces, 
qui sônt tenus de monter les vaisseaux qu'ils envoyent à la Mer 
Mediterranée d'un nombre d'hommes et de canons qui est reglé 
par les ordonnances. C'est pourquoy l'Amiranté eut ordre de 
défendre aux capitaines et aux autres officiers de leurs escadres 
et vaisseaux de guerre, de souffrir que les navires de Hambourg 
et des autres villes Anseatiques se joignissent à leur pavillon, 
vils n'estoient armés et montés comme ceux du pais. 

Te svoient souvent mis en deliberation, quelle recompense ils 
donneroier Corneille de Witt, Ruart de Puften, qui avoit 
fait l'expedition de Chattam, à laquelle on estoit obligé de la paix 
de Breds. Ses amis avoient tasché de luy faire donner une belle 
terre, qui fast une marque elernelle de la gratitude de en patrie, 
et un commencement de noblesse pour sn posterité; mais eur 
qui estoient envieux de sa fortune ot jaloux de sa vertu, y for« 
merent tant d'obstacles, qu'on recompensa le plus glorieuse ac- 
tion que l’on ait veus depuis que L'Estnt aubaiste, d'une somme 
de trente mille livres, dont on luÿ fit ane constitution de rente 
au denier vingt cing (1). 





(1) Réol, des États de Hollande du 15 Décembre 1665; Aitzema, 
VL 1 p. 132, Mo. sutogr.: au denir vingé cing. Ce furent les villes 
de Northollande principalement qui s'opporerent à celte liberalité, que lon 
convertit en ue present d'une autre nature. On fit faire trois coupes on 
gobelets Tor du poids de (?) Mares pour Corneille de Wité, pour Mi. 
chel de Ruiter et pour Jorephe Guillaume de Guent, où lo 
avoit gravé leur élage avec les plus remargaubles circonstances de la ren- 
contre de Chattm. La ville de Dortrevit y djorrta un grand tableas, 
qui fut plaré dans la chambre, où les Eschevins ont accoutumé de remtre 
Justice, represntant celte action, avec une inscription té irrolrnte, que 
Bien loin de Lay foire (Honwur), où pouvoil dire quelle presagroit on 
chante infallile, Wicquefort écrit le 3 Janvier 1609: ,… I) est 
sreg que ce fut M. van Beuninguen, qui parla le plus contre 
la rccompense, que les Estats de Hollande donnerent dernierement au 
frere de A. de Witt” Aussi do Witt éorit-il lui même à Val- 
Kenier en faisant mention de l'expédition de Chatbam : »… eruyt, 
mijus oordeels, lichicliik te besluyten in, dat ’sjners dueraen het voor: 
meme wesende niet alicenliek in de monèt van de roviere de Thcems, 
maer selfs noch een groot stuek weechs de roviere van Rochester op 
let exploiet te volurengen, geen minder swaerhooffdigheyät, mner veel 
merder opyositic bij den scheepschkrijehstsedt moct wesen gevalleu 
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Vers le fn de le memne année on tascha de faire resoudre 
dans l'assemblée des Estats de Hollande, que tous les artisans 
et gens de mestier, particulierement les charpenticrs qui font des 
navires, ne le pourroient plus exercer dans les villages, mais se- 
roient obligés d'aller demearer dans les villes ; et d'eutant qu'en 
ce temps là le corps de la Noblrsse rt quelques villes s'y oppo- 
serent, les Deputés de Northollande amenerent au commencement 
de cite année le Conseil d'Estat de leur quartier, que l'on ap- 
pelle le Conseillers Commis où Deputés, à dessein de faire un 
dernier efort pour faire déloger les mestira des villages, mais 
ils y rencontrerent la mesme opposition de le part de la No- 
blesse et des autres villes, qui ñe vouloient pas permettre qu'on 
ruinast an si grand nombre de grands et de beaux villages, qui 
contribaent des sommes si considerables à l'Estat, qu'il ÿ en a 
un seul euprés de Harlem, où les droits que le bled paye lore 
qu'on le porte su moulin sont montés en de certaines années 
à prés de soixante mille escus, à cause de la quantité de biscuit 
qui s'y cuit et s'y debite, 

IL n'y avoit poiut d'Ambessadeur à la Cour de France depais 
que Benninguen en estoit party (1). Les Ectats de Hollande, 








ende gemnecit, ende dat bigevolge oock eene groote coustentie ende 
een onbeweecht gemoedt geweeat moet sjju bi den heere Godeput. ende 
Gevolmachtichde van her Ho. Mo. doenmaels op de vlote wesende, om 
dienonsengesien door een absolut bevel ende onder eÿjne presentie bet 
werck te doen roortsetteu, ende dat deselve dienvolg. onéer den egen 
vou den grocten Godt het eenichst instrument is gevreest om den Stat 
die heerijcke victorie ende vervolgens de vrede Le doen verkrijgen 1); 
gelick, mins oordeels, dservrt ook wel af te nemen is dat di 
die nitijdts, ende speciseliick mede ia den joere 1666, alhoewel doen- 
maele te vergesfsch, soo seer geyvert hebben on Gedeputesrden ende 
Gevolmachtichden van den Staët op de vlote te den committeren, 
dacrtoe wel wichtige redenen gebadt hebbeu, die ick wil bopen dat in 
toccomende swserigheden, welcke Godt Almachtich gensedichlick sil 
affwenden, noch niet sullen wesen vergeten, maer het casus voorval. 
lende, in beboorlijke aohting genomen worden” (lettre du 1 Janvier 
1669 ms). 

Q) -Les Estats de Hollande nommerent au mois de Novembre quel- 
qu'un à l'Ambasmde Ordinaire de Franco vacante par la mort de feu 
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qui sont en possession de nommer à cette Ambassade, disposerent 
Deniel de Wingarde de Werkendam à ne charger de cet 
employ. 11 estoit depuis quelque temps du corps de la Noblesse 
de la Province, et avoit les qualités necessaires pour (1) remplir 
dignement ce poste. Il avoit de l'esprit et sçavoit vivre, et pre- 
tendoit faire une dépense qui le feroit tout autrement considerer 
que l'on n'evoit fait les derniers Ambosadeurs des Provinces 
Unies; mais comme il est fort ordinaire en Hollande de preferer 
interest domestique à l'honneur de l'Eetat, il vouloit qu'on Iuy 
Sst une gratifcetion extraordinaire, outre les appointements, qui 
me sont que tres mediocres pour les Ambassades (2). Les villes 
n'y voulurent pas consentir, à cause de la consequence, et les 
Nobles, qui ont leur fonds pertienlier, dont leur ordre peut di 
poser, n'y voulurent point toucher, IL est certain easy qu'on 
loy ft peur, en luy representant qu'en la situation où estoient 
les affaires, non seulement un Ministre des Estato se divertiroit 
fort mel en France, mais qu'il courrait risque ausey de n'y de- 
meurer pas longtemps, de sorts qu'il se fit dispenser du voyage, 
et obligez les Estets À chercher un autre sujet capable. La Hol- 
lande n'en produit pes beaucoup, et ceux qui ont du merite ai- 
ment mieux faire valoir leur talent dans le païs parmy leurs pa- 
rents et amis, que de faire une vie de comedien pendant quelques 
années; c'est pourquoy on jette les yeux eur Pierre de Gront, 
comme eur celuy de tonte la Province, qui avoit le plus d'habilité 
pour fuire reussir l'intention de eeux qui l'employoient. 11 estoit 
Ambassadeur Ordinaire en Suede ; on eut de la peine à faire agréer 
dans les autres Provinces, particulierement en celles d'Utrecht et 
de Frise, le choix qu'on avoit fait de sn personne, et il vouloit 
faire son marché, et s'assurer un poste où il se pust retirer au 
relour de son Ambawade. Cependant on estoit prosé l'envoyer 
ua Ministre en France, qui menaçoit l'Espagne, et ne vouloit 

















M, Boreel. Ils Pont voulu donner à M. de Matenesse, qui l'a 
refusée, et il y a grande apparence qu'on Îe donnera à M. Wingaer. 
den, Br. de Mourmout et de Werckendam, qui est du corps de la 
Noblesse de celte Province, et fort houneste homme. Il vivra d'un 
notre air, ét ne chicaner pus comme sou prederesseur frisoit. Tout 
ce que lon y trouve à redire est, qu'il ne possede pas usés la langue 
pour s'en pouvoir servir avec évantage” (W. 11 Octobre 1668). 

(1) Ma. autogr,: ef avoit de guoy remplir. 

4) Ms. autogr.: qui ne sont que mediscres pour les Anbassadenre. 
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TS L'Ambaswleur des Etats à Mudrid se Jjinit catholique romuin. 
pas se reconcilier avec les Provinces Unies; mais avce out l'em- 
pressement qu'on y apporta, on ne le put faire partir en France 
que l'année suivante 1670. L'Ambnssde d'Angleterre n'estoit:pre 
vacante, mois elle ne valoit gucres mieux. Jean Borcel, qui 
estoit de la part des Bstats à Londres, y faisoit une tres 
meschante fgure, 11 ÿ avoit eslé Ambasadeur Extraordinaire, 
et il refusoit d'y demeurer en qualité d'Ordinaire. Il prit congé 
de la Cour, se ravisa depuis, renvoye le veisseau qu'on luy avoit 
envoyé pour son traneport, il prsso ensuitte en Hollande, où il 
se laissa peranader de retourner en Angleterre, à quoy on ap- 
porte d'autant plus de facilité, qu'il suffaoit d'y avoir un Mi- 
nistre caracerisé pendant que toutes les affaires so faisoient à 
la Haye avec le Chevalier Temple. 

La pluspurt des affaires qu'on avoit à negotier svec l'Espagne 
regardoient les Provinces de Wlandre, et rouloient sur le Con- 
nestable dle Castillo; mais c'estoit un homme incommode, qui ne 
sœavoit pas les affaires, et qui n'en vouloit point faire (1). Le 
Ministre qui estoit de Ja part des Estats à Madrid ne les enten- 
doit pas mieux. II avoit fait le voyage d'Espagne pour voir le 
pris (2), et eommo son pere, qui esloit Deputé de Ia part de la 
Province d'Utrecht dans l'assemblée des Estets Genernux, cstoit 
purtisen declaré de cette Cour là, il y fl demeurer son Els, à 
qui il fit donner le qualité de Resident, afin de Iny donner le 
moyen de sabeister plus commodement. On eut la foiblesse quel 
que temps nprés de le revestir du caractere representant, quoy- 
qu'on n'y en eust point besoin alors, et qu'il fist pen d'honneur 
à l'Estat. Il n'y negotioit rien; ses dépesches ne valoient pas 
le port, et il eut Vinprudence de les faire pesser par les mains 
d'un enjet dn Roy d'Espagne, qui luy servoit de Secretaire, Son 
avarice etait ei grande, qu'au lieu de vivre des sppointements 
que l'Estat luy donnoit, il faisoit des remises À son pere des 
pensions qu'il tiroit de la Reine depuis qu'il avoit changé de 
religion el fait changer le pasteur que les Estats entretenoient 
auprés de luy, quoyqne ce changement ne fust découvert qu'eux 
obsèques qu'on luy ft aux dépens de la eine avec tont l'appa- 
rat, qu'on voulut bien donner à un proselyte de cette qualité. 











(1) Ms. antogres qui ne Py appliguoit print afin de se faire roppre 


cher de la Cour. 
(2) Ms, autogr.: pour son dirertisement. 
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Ba mort fut cause que les Estate de Hollande redoublerent les 
instances qu'ils avoient foites à co qu'on y euvoyast un Ambas- 
sadeur extraordinaire plus babille et plus elé que celuy qui y 
faisoit ses affaires, ct non celles de l’Eslat (1). fe representoient 
aux Estats Generaux, qu'il falloit faire travailler à la Cour de 
Madrid avec application, que le trilté de garantie, qui avoit esté 
fait entre l'Angleterre, la Suede et les Provinces Unies, eusl son 
effet et fust exccuté avec viguenr. Que l'Espagne donpast ordre 
à ce que les différends qu'elle avoit avce la France pour les de- 
pendances des nouvelles conquestes, fussent reglés, et que ceux 
qui ne pourroient pas estre éjustéa à Lise, fussent renvoyés à 
des arbitres, auivant le 110 article des Pirenées. Que l'on ÿ fist 
en sorte qu'il y euet tonsjours dans les Païs-bas un bon corps 
d'ermée, bien discipliné et bien payé, afin que lorsqu'on ÿ 
joindroit quelques troupes elle fust en estat de se faire eonside- 
rer et de s'opposer au progrés des armes de France, Qu'il cs. 
toit (2) aussÿ necexaire de faire representer, quo l'Espagne ne 
devoit pus negliger sos forces maritimes, mais aroir tousjours 
en mer un bon nombre de vaisseaux de guerre et de galeres, 
selon la necessité des affaires. Qu'il importoit encore d'y faire 
observer les interests et les correspondances que la Cour d'Ee- 
pagne avoit avec les Princes d'italie ct de l'Empire, et do sça- 
voir quelle estoit l'inclination des Ministres touchant les droite 
qu'en y lere sur les denrées, marchandises et manufactures de 
France, et si on voudroit angmenter œux qu'elles payent à l'en- 
trée du Roianme, et ils esperoient de faire renouveler le fran- 
ebise que le Roy d'Espagne voit autrefois accordée nux habi- 
tants de ces Provinces qui alloient querir du «el à Puntu de ln 
Hogn. On estoit en peine de trouver une personne hnbille qui 
voulust se charger de cette commission, et ce ne fut qu'en l'an 
1670 que l'on y diposs H. Beverning, uinsy que nous ver- 
rons dans le Livre auivant. 

Les Estats avoient eu évis, qu'on n'eviteroit pas une nouvelle 
rupture, si le France pouvoit faire reussir la negoliation qu'elle 











(1) M. de Ronswoude, pere du defant, a recommandé son 
petitËls, qui est presentement en Espagne, mais Von est si peu satis- 
fit de son fils, qui a changé de religion zrant que de mourir, que 
Vou ven a pas voulu ouir parler” (W. 26 Octobre 1600), 

(8) Ms. autogr.: Où dimit qu'il esboit ele. 
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fuisoit faire en Pologne, où elle avoit envie de donner un auc- 
cesseur, dont elle pust disposer, à Jean Casimir, qui venoit 
d'abdiquer, parce qu'elle estoit asseurée d'empescher par ce mo- 
yen la Couronne de Suede d'agir en faveur de la triple alliance. 
On y vouloit faire accroire aussy que les Estata avoient fait de 
Ja dépense pour faire élire le Prince de Lorraine, quoyqu'ils 
ne s'en fussent pas meslés, et qu'ils n’eussent pas employé un 
sul denier à cette intrigue. IL et vray qu'ils n'œtoient pas 
amarris de voir eschouer la sollicitation que la France faisoit 
faire pour le Due de Neubonrg en apparence, muis en effet 
pour le Prince de Condé, que les Ministres de France aroient 
dessein d'éloigner, parce que son merite extraordinaire leur estoit 
incommode. Les Polonois pour dissiper les cabales que les cs- 
trangers, et particulierement les François, faisoient dans le Roisume 
élurent au mois de Juin un Piaste ou Polonois naturel, Michel 
Thomas Coribut de Wisniowitz, Palatin de Russie, Le 
trafic qui se fait À Dantaig fait presque tout le commerce que 
les Provinces Unies ont avec la Pologne; neantmoins les Estats 
croyant devoir faire des amis partout, ct ne faisant point de re 
flexion ny eur la constitution du Roiaume ny sur les qualités 
personnelles du Roy, qui devoit son exaltation à la petita No- 
blesse et non à son merite, resolurent de luy envoyer un Am- 
basendeur Extraordinaire, qui eust ordre de luy faire Givilité sur 
son évenement à la Couronne (1), et d'y negotier une alliance. 
Ils ofrirent cet employ à deux Bourguemaistres d'Amsterdam 
successivement, et à leur refus ilsle donnerent à Jenn de Witt, 
Conseiller de la ville de Dordrecht. C'estoit un homme qui avec 
se autres lumieres avoit une tres parfait? connoïssance des in- 
teresis de es patrie; mais il s'estoit fort peu #ppliqué aux affaires 
estrangeres, bien que ce ne fust pas ce defaut qui l'empeacha de 
faire un traitté en Pologne (2). 








(1) sm. Iek oordeele dat de nieuwrverkorene Coning van Polen bij 
geene Primeen ofte Saten in Europa met beter gracie sal connen 
werden gecongratuleert ende gecomplimenteert als door ker Ho. Mo. 
naedemael de anderen genechsaem alle sen ander Prins tot de clectie 
gerécommaudeert ofte gefavariscert hebbeu”’ [lettre de de Witt au 
Conseiller Pensionnaire de Zélande du 11 Juillet 1869). 

(2) Ms. antogr.: s qui l'empeachs de faire un traitié en Polagne, Cons 
gui ont escrit que ce fus le Premier Ministre de Hollande, qui luy fé 
donner cet employ parte qu'il portait 108 mom, at qw'il estoif rom parent, 
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Les affaires de Constentinople sont bin éloignées du sujet de 


ont fort mal rencontré. Ils estoient fous deus dans Les mesnes sentimenis, 
touchant le liberi de la République, mais ils na convénoient point des 
moytas, dont il fallait ss sercir pour Pestablir et our la cousereer. Leurs 
iaclinations estoient plastost opposées que differentes, et dans celle contra: 
rielé d'humeur, pendant que Pan w'avoit point d'affection, l'autre n'avoil 
point d'estime pour son compagnon.  Ausey ne fut ce pas de choix, mai 
le necessité qui ft douwr à Jesn de Witt À Ambarade, dont personne 
ne couboit se charger” 

On n'était pas toujours satisfait de ss conduite, 0e qui lui 
encourir des réprimandes, 

#1ck hebbe — lui éorit le Conseilier Pensiounaire — Uw Edts. 
aucemsaive brieveu tot het pacquet van den 192 deser incl. mel out: 
fangen, doch op de rrceptie van + selre parquet wt den Hnege we- 
sende, hebb” ic te mijner wederkomste beronden wat dserop bij haer 
Ho. Mo, was geresolvéert, ende duerin eenige expressien bemerckende 
die ick oordeelde dat beter hadden naergebleven, immers die voorsiche 
tiger door mÿj off yemandt anders in eene particulicre missive aen 
Uw Ed, overgeschreven hadden connen worden, als baer Ho. Mo. al 
nootmerkelÿek gescht hadden dat sulx soude geschieden, s0o hebb' ick 
ocmsie genomen daerover met veracheyden Gedeput. ter Geueraliteyt 
ia discours te comen, ende mot ick bekennen wrel te bebben connen 
mercken dat geueraeliok geoordeell wierde dat vele van de argumen- 
ten ende expressien bi) Uw Ed. gebrayckt tot bewijeoh van dat desen 
Stat ende diegenen die denselren in het hoochste character represen. 
teren met de grootste Coningen ende haere Ambrs, esgacl geacht moe- 
ten werden, lichteliok wat te reel invidio souden counen verwecken, 
ende dat deselvo mitstien roorsichtichlicker souden werden nsergcla 
ten, *t welck ick van müo plicht gercht hebbe hier by le voegen tat 
Uw Ed, advertentie ende necrichtinge voor *t toecomende” (lottre 
du 11 Juillet 1670 ms). 

,… ende vinde ick mÿ verplicht Uw Ba. mite desen bekent te 
maecken dat het alhier sen eenige leden van her Ed. Gr. Mo. ver- 
gsederinge aeustoot leeft gegeven, dat Kw Hd. bigevvont heeft de 
publycque actie van de crooniuge van de Coniuginne aldser, eude bi 
gerolge mede de pawcheliicke ceremonien die ontrent s00 solemnele 
setie ordinarie gewoon sfja te geschieden, ende mogelÿck mede vel 
de misse die ler ocœsie van deselre crooning albier geprerumeert 
werdt aldaer tenselven tijde gedaen te sijn, oordeelende de voors. le 
den dat Uw Ed. dacrdoor sen die van de gereformecrde religie aldaer 
en clders al eenich seandnel gegeven sal hebbeu; eude weuschte ick 
derlalve wel door Uw Hd. pertivcuteliyek te worden geimforneert 
hoe sich die suecke torgedramgen hecfl, wat ceremonien aldaer ten 
tie van de voor, crooning fu gepleecht, ende speciselilck of 
doenmacls de mise mede geoclebreert is geworden, où Uw Ed. ge- 
dugrende de voors. pauschelieke ceremonien ende superstitien geknielt 

if 6 








sait 
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cette Histoire, mais comme il ÿ en & qui ant quelque connexité 
avec celles du Païs, il en faut necessnirement toucher un mot, 
a l'un 166 les Estats envoyerent à la Porte, pour y negotier 
en qualité de Resident, George Croock, homme d'esprit, et 
qui s'estoit formé dans le charge de Secretaire, qu'il avoit exercée 
en Angleterre sous les Ambassadeurs, qui y eetoient de leur part du 
temps d'Olivier Cromwel. Aussy nuroit il sans doute tousjours 
rendu de grands services à ses maistres et aux marchande qu'il 
avoit ordre de proleger, sans le funeste accident, qui ne luy 
permit pas d'achever son voyage. Il avoit pris le chemin de 
l'Allemagne, parce que sa femme estant grose, il vouloit s’em- 
barquer sue le Danube, s'il y trouvoit de la seureté; mais n'y 
en trouvant point, il alla à Venise, où il passe l'hiver, à cause 
des couches de sa femme. Pendant le sejour qu'il y ft il eut 
Voccasion de faire nmilié avec quelques Ragousiens, qui luy #- 
rent le voyage de Hagouse à Constantinople, où à Andrinople, 
si aisé, qu'il ne leur fut pas fort dificile de luÿ persuader de 
prendre cette route (1). Il partit de Venise vers In fin de Mars, 
mais pendont qu'il se preparoit à Ragouse pour la continuation 
de son voyage, aprés avoir receu mille civilités, tant de ls part 
de le République que des particuliers, le 6 jour d'Avril, eur les 
buit heures de matin, le ciel estant sercin et le temps calme, la 
terre commença à trembler aves tant de violence, que dans fort 
pen de temps la pluepert des meisove furent renversées. Le 














of blootshooft geslae, of oock sel ernige andere cere daeraen bewesen 
heeft, opdat ick bequaem moge wesen de voors. ledeu van haer oppesatte 
miscontentement Le disibnsere, offle immers ontret deselve de saecke 
mer waerheydt bericbien 1}” (lettre du 18 Novenbre 1570 ms.). 

# Mrs. les Estats envoyeut nujuurd'huy ordre à M, de Witt, qui 
est à Coppeuaue, de prendre congé de vette Cour là et de n'y rien 
negotier, mais de passer incoutincut en Pologne. L'on n’est point du 
tout sutisfhit de sa couduite, ayant tenu des discours au Comte d'Es- 
sex, Ambassadeur d'Angleterre, ct aux Ministres de Dannemare, que 
Von a trouvés si indignes d'un Ambassadeur, que l'on à supprimé la 
lettre qu'il en & exrit luÿ mesne. On Juy ordonne d'estre plus re. 
servé auprés des Princes, qu’il pourra voir en passant, s'il prend son 
chemin par terre, et en Pologne ausei” (W. 10 Juillet 1670: 

(1) Ma. antogr.: de day persuader de v'enborguer pour passer par la 
Grece. 


1) Cemigé par de Wikt au lieu des de amvels amor duentet Le eernehom. La 
minute de cette leitre m'ent pas de In main de de WA 
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Ministre Hollaudoie, qui estoit encore au Jict, sa femme et son 
enfant furent escrasés sous les ruines de la maison, avec tous 
des domestiques, à reserve de deux ou trois, qui furent assés 
heureux pour se sauver, Jacob van Dam, qui alloit faire La 
fonction de Consnl à Smirne, et qui faisoit le voyage en la 
vompaguie du Resident, sortit en caleçons, et se mit avec cinq 
ou six autres personnes, à couvert d'un escalier de pierre, qui 
les défendit des ruines d'une muraille voisine, que le premier 
mouvement avoit ébranlée. 11 rencontra dans Le port une barque 
Venitienne, dont le patron luy donue de quoy subsister et le 
tamena à Venise. 1l revint delà en Hollande, el dans le rapport 
qu'il fit aux Estats des particularités de ce desatre, il dit, que 
dés la premiere seconde on entendit un effroiable bruit dans l'air, 
et le ciel si couvert de si époisses tenebres, qu'il n'y avoit per- 
sonne qui ne 8e figaraët une idée de ce qu'on dit de la fin de 
l'anivers. Que Ia terre s'ouvrant en plusieurs endroits, pendant 
que le vent achevoit de détruire ce qui estoit encore aur pied, 
il sembloit que le nature vouloit retourner au neant dont la 
creation l'avoit tirée, Les rochers mosme se fondirent, et le feu 
qui s'alluma, parce que les poutres, les solives et les autres bois 
de charpente estoient tombés sur les foyers des cuisines, mena- 
goit d'une derniere consomtion le peu que le tremblement avoit 
épargné, surtout si le feu eust pris à une des ours où la pou- 
dre à canon estoit enfermée. La confusion et le combat des 
vents et des exhalisons fut si horrible, que faisant retirer ln 
mer, le port demeura trois fois à sec, et la rnmensnt autant de 
fois, avec une tres grande impetuosité, il sembloit qu'elle alloit 
abismer les navires qui y esloient sur les fers. La deruiere des 
calnmilés fut l'insulte des Turcs et des Morlaques, qui estant 
plus cruels que cs elements dévoranis, forcerent les portes de 
ls ville, pillerent tout ce que les ruines des maisons n'avoient 
point enterré, et contraïguirent les habitants de chercher dans 
les barques le salut qu'ils ne trouvoient point dans la ville, jus- 
ques là mesme que quelques femmes se jetierent par dessus les 
wurailles pour n6 se pas exposer à la brutalité de ces barbares. 
Ce tremblement ft perir plus de cinq mille personnes, de touts 
âges, et de l'an et de l'antre sexe, n'en Inissant en vie qu'envi- 
ton six cens. Il & communique à toute In coste de Dalmatie, 
et se fit mesme sentir à Venise. Van Dam croynit avoir assés 
d'amis pour se faire substituer en la place du defunt; mais on 
donna cet employ à Justin Colier, qui ÿ entra par toute 
€ 
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autre consideration qne par celle de son merite. Il estoit évo- 
cat, mais s pen employé, que ce fut un grand bonheur pour 
luy que de pouvoir s'éloigner d'an païs, où il n'avoil 
moyen de subsister avec reputation (1). II n'en n'acquit ps 
beaucoup en son ministere non plus, En sortant du navire, qui 
l'uvait amené à Constantinople, il le falloit conduire nons les 
bras, parcs que les fumées du vin empeschoient les pieds de 
faire leur fonction; mais son imprudence parut particulierement 
en la retion qu'il envoya en cette année 1669 aux Estate de 
la reception qu'on luy avoit faite À Andrineple, où il parloit en 
des termes &i scandaleux de la personne du Grand Seigneur, 
qu'on fat contraint de ln supprimer, de peur d'attirer aur ceux 
de la nation qui sont sous sa domination, les cruels effets d'une 
juste indignetion. à 

L'Ambessideur de France qui estoit à la Haye depuis le mo 
de Fevrier (2), aprés avoir veu quelques uns des Ministres dans 
le partieulier, envoya vers la my Avril ses lctires de creance aux 
Æstats, qui lug firent dire qu'il pourroit faire son entrée quand 
il luy plairoit, et que si cependant il avoit à negolier quelque cho- 
#0, on recevroit ses memoires. Il ne ft son entrée qu'eu mois 
de Juin, mais il ne laissa pas d'agir publiquement devant œ 
temps à, II se servoit des évis d'un Hollandois, qui avoit 
achevé d'aigrir ct de corrempre Yesprit de M. de Thou pen- 
dant son ambassade, et qui ne craignoit point de faire un pre- 
judice irrepareble aux affaires du Roy, pourveu qu'il satisfiet la 
passion, dont il esloit prevenu'cantre ceux qui avoient le direction 
des afuires en Hollande, L'Ambassadeur reclamoit des marchan- 
dises de quelques habitants de Courtray, qui avoient esté prises 
dans des bilendres d'Ostende en l'an 1687. On luy avoit fait 
aecroire, que l'Amirauté d'Amsterdam, à qui les interessés s'e. 
toient adressés, avoit répondu à le requeste en des fermes qui 




















Gien mais comme c'est un évocat qui sa jamais rien ven, qui 
a esté nourri dans la chicane, plusieurs doutert sil sera bien propre 
en cette Cour là” (W. 5 Septembre 1687). 

Telle n'était pourtant pes Popigion générale, car de Witt écrit à 
son beau-frère Deutz: ,.… geljck het mÿ ook scer lief is gewerst 
te vernemen dat d'hoeren Directeuren van den Levantschen Landel ge- 
moëgen gevoden hebben in den persoon van den Resident Coljer" 
tlettre du 1 Octobre 1887 ma). 

€) Mignet, 1LL p, 572 sçv. 
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leur ostoient l'esperance du recouvrement de leurs marchandises, 
et preoccupé de cette opinion il s'stoit servy d'expressions ai 
fories, que les Estats luy firent connoistte lo tort qu'il avoit de 
donner un si meschant tour aux affaires. Il disoit dens un autre 
memoire, que le navire St, Charles, appartenant à la Compagnie 
des Indes Françoises, avoit esté maltraïtié en 1667 par trais na 
sites Hollandois, qui venoient de Ceylon. La Compagnie Hol- 
lendoise escrivit aux Estate, qu'il estoit veny, que le 18 Fevrier 
1687 il ÿ avoit eu ans rencontre auprés du Cap de Bonesperanca 
entre trois navires Hollandoïs et un François, mais qu'elle ne 
croyoit pas qu'il #y fust rien pussé contre le 88 article du 
traitté de Paris, qui ne parle que des navires, qui sont reconnus 
estre François, Que les Hollandois n'ayant jemis ouy dire qu'il 
y en eust dens l'extromité de l'Afrique, avoient eu sujet de 
croire que c'estoient des navires Anglois qui se sorvoient du pa 
villon de France, et que l'on ne pouvoit pas dire, qu'on luy eust 
fait la moindre viclence depuis qu'on eust reconnu qu'il estait 
François en efkt, Elle éjousta à sa réponse l'extrait du journal 
du voyage de ces trois navires, avec quelques lettres de Mon- 
devergue, de Caron, de lu Faye et de Ligne, qui remer- 
cient le Gouverneur du fort du Cap de Bonssperance, et dirent 
qu'ils auront uno roconnoissanco eternelle des assistances et des 
civilités qu'il leur svoit faites, parce que sans les raffralschisse- 
ments qu'ils y trourerent, leur flotte, qui estoit de douze navires, 
n'auroit pas pô achever lo voyage. 

On s'estoit entesté en France de cette navigation, pour la- 
quelle on ÿ avoit fait un fonda de quatorze millions de livres, 
et on avoit fait entrer duns la Compagnie toutes sortes de gens, 
que l'on avoit contraint d'y mettre leur argent selon le bien où 
les charges qu'ils possedoient, et ceux qui la prolegeoient espe- 
roient bien d'y profiter; mais leur principale veue estoit d'incom- 
moder les Hollandois, Le Grande de Moscovie avoit aussy le 
commerce des Indes dans l'esprit, et faisoit bastir plusieurs na 
vires, à Astrachan, eur la mer Caspienne, par des cherpentiers qu'il 
avoit fait venir de Hollande. Son dessein estoit de le faire par 
terre par la Perse dans l'Indosthan; mais il eut le mesme succés 
que celuy de France, où la Compagnie se voit raduite dans un 
si pitoyable estat, que si on n'y fait un nouveau fonds, et si de 
goas plus entendus ne s'en meslent, elle ne s'en relevera jamais. 
La Compagnie Hollndoise estoit ou contraire riche, puissants 
et heureuse. Elle avoil eu évis par la voye d'Angleterre que ses 
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armes avoient remporté un tres grand évantuge sur le Roy de 
Macnsser. Quelque temps aprés, au commencement du mois de 
May, elle en ent la confirmation et asseuranee qu'on y avoit pris 
une ville, qui la mettoit en possession paisible des Isles Moln 
ques, ot luÿ donnoit la disposition absolue des fruits qu'elles 
produisent, Les mesmes lettres y éjoustoient que la Compagnio 
uuroit à l'évenir la liberté du commerce de la Chine, où elle 
pourroit envoyer ses navires de deux en deux ans. On en seeut 
plus de particularités lorequ'au commencement de Juillet arrive- 
rent dans les païs treize grands navires, dont les sept entrerent 
au Texel, trois dans la Meuse et autant en Zeelendo. Ils estoient 
partie des Indes au mois de Decembre de l'année 1688, et bien 
que l'on n'enst jampis veu arriver tant de richesses à la fois, le 
Gouverneur General des Indes ne lnissoit pus d'escrire qu'il y 
en avoit encore pour plus de sept millions d'escus dans les ma- 
gasins de ces quartiers là. Au mesme temps que ces navires 
approcherent des costes de Hollande, les Directeurs de la Come 
pagnie firent payer aux parlicipes douze et demyÿ pour cent, sc- 
quittent pour huit cons mille escus de dettes, dout la plus 
grande parlie avoit esté contractée pendant la derniere guerre 
d'Angleterre, el resolurent qu'on payeroit encore dans cinq ou 
six mois vingt cinq pour cent aux interessé, an lieu de quarante 
pour ent qu'on leur uvoit fait esperer. Cette resolution ne fut 
point alterée, quoyque vers la fin du mesme mais on vit entrer 
dans les ports encore quatre vaisseaux de Ceylon, dont la car- 
gaison avoit cousté dans le puïs sept cens cinquante sept mille 
cinq cens vingt trois livres, et devoit bien rendre quatre fois 
autant en Hollande, où on m'avoit pas veu un si grand retour 
depuis l'establisement de la Compagnie, de sorte que les actions 
monterent jusques à quatre cens soixante quince. Les lettres 
que cts derniers navires apporterent, disoient, que l'année passée 
on avoit tiré éu Jrpan deux mille quatre cens mores d'or, qu'à 
Vévenir on esperoit en tirer ilavantage et mesme quelque argent, 
ce qui dispensoroit In Compagnie d'envoyer tous les ans tant 
d'or monnoyé aux Indes. Les mesmes lcttres marquoient qu'on y 
menquoit des soldats, à quoy on avoit essayé de suppléer l'an- 
née passée, et on continuoit d'y envoyer des recreues, et de faire 
des equippages si forts, que depuis deux ans ils rerenoient à 
deux millions de livres. Le bonbeur de In Compagnie paraissoit 
particulierement en ce que de cent soixante vaisseaux qu'elle 
avoit en mer, il n'en estoit perdu depuis un an que deux, encore 
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estoient ils des plus petits et des moins importants. Caron, 
qui avoit eslé plusieurs années au service de la Comprgnie, ct 
qui estoit entré en des interests bien opposés à cœvx de ses pre 
miers maistres, qui l'avoient tiré d'une neissance si basse que 
luy mesme ne connoissoit point ses parents, publioit partout 
qu'elle estoit_incommodée, et qu'elle devoit dans les Indes plus 
de huit millions, dont elle pryoit les interests au denier seize ou 
vingt tous les mois. 11 vouloit flatter ln France, et sa pässion 
luy faisoit parler da choses mesme contre les apparences (1). 
Vers la fin d'Octobre mourut à k Haye Amelis de Boue- 
orst, Seigneur de Wimmenum, le premier ou plustost Le plus 
ancien du corps de la Noblese de Hoïlande (2). Celle de sa 
maison westoit pas des plus illustres de la Province, veu que 
son pere avoit csté le premier qui avoit comparu aux Estals en 
cetle qualité et comme le fils ne s’estoil jamais marié, le nom 
et la famille furent esteints avec luy. TL avoit de l'esprit, et es- 
tant dans les interests du Prince d'Orange, il ne luy avoit 
esté difficile de se fuire assés considerer pour se faire donner 
les premieres charges de In République. Aprés avoir passé par 
les plus importnnts emplois, il s’arresta à celuy de President da 
Conseil d'Estat de Hollande, qui a la direction des finances et 
represente le Souverain en l'absence des Estats, Co poste luy don 
noit un tres grand credit, de sorte qu'on ne puet pus refuser à 
ses sollicitations les offices de Bailly, d'Intendant des ponts et 
chaussées de Rhinlande, de Curateur de l'Université de Leïde et 
de Grand Veneur de Hollende, qui luy rendoïent plus de que- 
rante mille livres pr on. Les Estate de la Provinee disposerent 
de la charge de Grand Veneur sur la presentation de la Noblesse 
à qui elle est affertés, et la ville de Leïde csperoit de se faire 
donner celle de Bailly de Hhinlande, dont la jurisdiction s'es- 
tend jusques dans leurs murnilles; mais les Nobles eurent assés 
de eredit pour ne In pas separer de ln charge de Dyograve où 
de Surintendant des ponts ct chaussées. Ils la sollicitoient pour 
le Seigneur de Duvenvoorde, qui estoit devenu leur doyen 
par le decés de Wimmenum, et firent de grands devoirs pour 
cela; mais Je Seigneur de Muthenesse d'une des plus illustres 








(1) Ms. eutogr.: luy faisoit dire des choses qu'il ne saroit pas. 
€) » Yesterday died “Monsieur Weymenum, a grest mon in this 
State, but very little hewailed® (Temple, 11. p. 63). 
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familles de la Province l'emporta eur eux, quoyque l'on aceust, 
qu'il estoit en des interests opposés à ceux du party dominant 
et qu'on ne puet pas ignorer que celny du Prince d'Orange ÿ 
gagnoit beaucoup, parce qu'avec ses qualités et avee son bien, 
qui estoit fort considerable, il avoit une probité et une conduite 
que son predereseur n'avoit point. Il estoit l'un de ceux qui 
souloient qu'on cessast le reglement que les Nobles avoient fait 
depuis deux ans, portaut que les fils sinés de œeux qui avoient 
eu seance aux Estats, y eucecderoient aprés qu'ils auroient vingt 
cing ans accomplis, mais ils ne purent pas empescher que per la 
pluralité des voix, six l'emportant eur quatre, le fls du défunt 
Seigneur de Nortwie ne remplist la place qui estoit vacante 
par le decés de son pere. Il y en eut deux de ces opposants, 
qui presenterent requeste aux Estats pour faire casser ce regle- 
ment (1); mais les villes dirent que c'estoit une affaire qui ne 
regardoit que le corps des Nobles, ct n'y voulurent poiat tou- 
cher, 


(1) M. M. de Mathenesse et de Wassenaer (lettre de de 
WFiit du 80 Septembre 1609 ma.). 
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La France eslait devenue irrecouriliable aux Estate des Pro- 
vinces Unies (1). Ils ne pouvoient pas ignorer, qu'un Roy ai 
puissant et si glorieux no manqueroit pas de se ressentir de leur 
procedé, qu'il disoit estre peu respectueux et mesme offensant, 
et ils sçavoient, que les Ministres, dont l'insolence estoit encore 
plus grande que leur fortune, estoient vapables de tout ‘con- 
seiller, et de faire executer les conseils qu'ils donnoïent au Roy, 
leur Maistre (2). Cependant on ne faisoit rien en Hollande qui 
pust mettre l'Estat à convert de la violence, dont les évis con- 
tinuels qu'on leur donnoit de tous costés, et In disposition des 
voisins les menegoient, et on employoit à des deliberations et à 
des contestations Le temps qui leur devoit faire prendre des re- 
solutions, sans lesquelles il estoit impossible de conserver la Hé- 
publique. Ils comploient sur l'amitié de is Cour d'Angleterre, 
qui s'entendoit avec celle de France, et les interests differents 
des Provinces, et mesme de: quelques villes de Hollande, fai- 
soient naistre des animosités, qui entroient en toutes leurs deli- 
berations et les faisoient avorter toutes (3), Jean Boreel, 
qui estoit leur Ambassadeur en Angleterre, ct qui estant fausse- 
ment persuadé des intentions (4) de la Cour, ne rempliseoit ses 
dépesches que de raisons, qui en devoient aussy persuader les 
Etats, ses Maistres, qui peutcstre n'auroïent pas mieux receu 
les évis d'un plus habille Ministre que luy, qui ne l'estoit point 
du tout. Conrad van Beuninguen, qui y füt envoyé pour 
soustenir la foiblesse de Boreel, ÿ fut trompé ausey, d'au- 
tant que Jes principaux Ministres, dont il pouvoit tirer toutes 
ses lumieres et en la bonne foy de qui il pouvoit prendre quel- 
que confiance, y estoient trompés aussy bien que luy (5). 








QG) Ms. autoge: Zer Féats der Provinces Unier Pestoient rendu la 
France irrecouriliable. 

(2) Ms. antogr.: que leur fortune, quoyquelle fus duss au deraicre 
étevation, estoïent rapalles de tout conseiller, et qu'ils acrient Pandare 
da faire executer ba comeits Aardis eb lameraires dont il amimoient le 
Roy, leur Maisire, 

(8) Ms. autogr.: praque toutes, 

(4) Ma. sutogr.: des bonves infentions. 

{5) Ms. autogr.: d'asfaut plus facilement, que les principaux Ministres, 
dont if pouroil tirer toutes ses lumirres, cf en le bvene fay de qui il 
croyait pouvoir prendre ronfance, n'ÿ csloienl pas moins trompé que lug, 

+ Van Beuninghen ue découvrit rien, n'ayant vu à Londres que 
le garde des sceaux Bridgman et le scorétaire d'élat Trevor. Ceux. 
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J'sy marqué en passant dans le Livre precedent lea raisons 
qui dégousterent le Roy d'Angleterre de la triple alliance, pres- 


ci ignorant ce qui se traitoit à Douvres, v’eurent pas de peine à lui 
affirmer qu'il ne s’étoit fait aucune proposition, ni de part ni d'autre, 
Lorsque le roi d’Angleierre fut de retour, M. van Beuninghen 
regnt de ce prince dissimulé, auquel le fanseté était non seulement 
familière, mais même agréable, l'assurance la plus positive qu'il vou. 
loit demeurer ferme dans l'amitié promise aux États Généraux et in- 
ébranlsble dans lo maintien de la triple alice” (Mignet, LL. p. 
619). Wioquefort écrit le 3 Juillet 1670: ; Il (van Beuningen) 
ne dit rien de l’article seoret de sa commission, touchant la triple 
alliance, pour y faire joindre | Empereur et quelques Princes d'Allo- 
mague, mais d'aulaut que l'Ambassadeur d'Angleterre à depuis quel. 
ques jours fourni la ratification du Roy, son Muistre, de tout ce qui 
Sest fait en cett' affaire, dont jusques iey il n'avoit communiqué qu'un 
projet, l'on doit juger qu'il ny a risu de changé, et que le voyage de 
le Duchesse d'Orlenns ny 8 point apporté d'elteration. Aussy est il 
certain que les quatre Premiers Mivistres, est à dire, le Due de 
Buckingan, le Garde des Sceaux et les deux Secretaires d'Etat, 
sont fort bien d'accord sur cette matiere, et qu'ils feront tout ce qu'ils 
pourront pour l'exœution de la triple alliance” Eusnite lo 10 Juillet: 
# L'on ne croit pas que celte mort (de la Duchesse d'U rl na) fasse 
grand _ préjudice aux affaires de ce pais, veu qu'il n’y a presque plus 
de liaison entre la France et l'Angleterre” De Witt lui-même ne 
pouvait se Égurer qu'il existôt une alliance entre ces deux pays. Il 
écrit à sou beœu-frère Deutz le 81 Août 1670 (mo.): »… de tijdin 
gen wt Vrmckrijek overgeschreven nopende ere ligue offensive eude 
defensive die gesloten soude vesen tusschen Vranckrick ende Enge- 
Jandt, is in min cordeel s00 verre buyteu de waerheydt als het Ons- 
ten is van het Westen” et quelques jours superavant à van Beu- 
niugen: -De tidinge wt Vranokrijk ingesomen, die UwEd. hier 
neveus van wege bser Ho. Mo, toegesonden werdt, js mins cordeels 
sen de eene rijde Le considerahel ende van te swaeren gevolge in ous 
van quaeden wislach, om geheelick te werden genegligeert, eude is 
derbelve borea de provisionnele coutimatie au de recreutes in haer 
Ho. Mo. rœclutie vermell, den Raedt van State golest op alles sen 
waeckent ogge te houden, ende voor hser sdvis alles te prepareren 
wat bij quasden wrislach, s00 tot verseeckeringe van den Stact als tot 
vigoureuse executie van de gerautie soude veson gerequireert. Mao 
veu d'andere zijde kan ick o00k mine gedachten noch niet vel lasten 
inglijen het efect va s00 notoire perfdic als de Coning van Vranck- 
rijek soude boguen met soodasnige ongefondeerde rupture, ende veel 
min ken ick eusceptibel worden van ’tgene in deselve advisen mode 
vermelt wonit nopende eenich tractaet ende vonral niet nopende eenige 
ligue met Engelandt. Wij sullen met verlangen te gemondt sien hos 
UwEd. de ssecken aldser gecoustitueert vindt, ende wat impremie 
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que auseytost qu'il y fist entré, et je commenceray à dire en 
celuicy comment il en sortit, et comment il s'engagen avec la 





äie importante ndvertentie op de gemocderen aldaer sal doen'” (lettre 
du 2 Août 1870 m). -… Ende alkoewel aldaer atn UwEd. 800 
positive verklaeringe ontrent de Parijsche tijdingen niet en is gedaen, 
als het mogelick wel badde behoort, s00 ben ick nochtans mede, ne: 
vens UwrEd. van gevoelen, dat het niet alleenlick ongdoofijek, maer 
binser ommogeliück is dat de Coning ven Engelandt sich soude co 
nen inlaeten tot eenich engagement met den Coning van Vranckrijck 
om desclre de couquesten van de Spaeneche Nederlanden, off wel 
eenige voorgenomen desscynen tegen desen Steet van des le facilder 
executie te maecken” (lettre du 2 Sepiombre 1670 ms). — Mais bien 
vite Wicquefort et de Witi commencèrent à changer d'avis cLà 
2e méfier des intentions de l'Angleterre, Wicquefort éorit le 9 
Octobre 1670: ; Toutes les lettres de France disent, que la Cour de 
Londres est toute changée, et que cet Estaï, bien loir d'en pouvoir 
esperer du scours, en doit apprebender une rupture.’ Mais l'on est 
iey persundé du contraire, et l'on se fe cuticrenent aux asseurauces, 
que le Roy d'Angleterre a fait donner, aussy bien qu'à l'interest que 
V’Angleterre a de s'opposer à la puissance de France, qui se rend for. 
midable à toute PEurope, el qui ne peut attaquer cet Estat avec 
érantage, que tous les voisine n'en soufrent” EL le 18 Décembre 
de la même année: : M. de Groot escrit dans une lettre secrete, 
u'en France Von à tout autre opinion de la coustitution des afires 
l'Angleterre, et qu'on la assuré, où que le Roy d'Angleterre ne 
fera pes continuer l'equippage, aprés qu'il aura obtenu le consente. 
ment du Parlement pour la levée de deniers, où bien qu'il agira si 
faiblement, que son secours sera tout à fait inutile, et que de celte 
indifference il pourra sisement passer à des hostilités ouvertes contre 
cet Estat, Qu'il en a parlé à l'Ambassadeur d'Angleterre, et qu'il 
lay donné fort peu de satisfaction sur ce sujet” Dejè au mois de 
Septembre de Witt ne comptait pes beucoup sur le secours à at- 
tendre de l'Angleterre en eus d’une rupture avec la France, qu'on 
sppréhendait à cause des armements de Louis XIV qui précédèrent 
Vinvasion de la Lorraine. , Aen hoedanige ndvisen — éerit-il à van 
Beuningen le 19 Septembre 1870 (ms) — alhoewel ick weynich 
deferere tot saleken effécte dat wij eenige conjunetie van Engelandt 
met Vrauckrijek souden hebben te vreesen, s00 ben ick echter niet 
Leenemael gerust, dat Engelandt, in cas van attacque der Spaensohe 
Noderlanden, ende voornaementliick van desen Staet, met soodacnige 
promplitude ende vigueur sonde ageren als soodaenigen voorval wel 
soude comen te vereyschen, ende de triple alliantie sen d'eene, mits 
gaeders de defensive alliancie met desen Staet sen de andere aÿde 
medebrengen” Le 26 du même mois à Borel et van Beunin- 
gen: su. ende soude het mijus cordeels niet ondienstich wesen dat 
en de Ministers aldser wel dede beprijpen, dat zij niet lange souden 
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France contre ceux qu'il avoit fait armer contre lle incontinent 
aprés le traitté de Breda (1). Le Duc de Buckingam, qui vou- 
loit ruiner le credit que le merite donnoit an Lord Arling- 
ton, l'un des Secreluires d'Estat, et qui sçavoit l'indifference qui 
avoit succedé à ln chaleur que le Roy avoit sutrefois pour une 
alliance qui estoit l'aversion du Roy Treschrestien, entreprit d'y 
faire negotier avec lay sans la participetion du Boy de le Gren- 
de Bretagne et de son Conseil (2). Il ae servit pour cet effet 
d'un nommé Leigton (8), homme entreprenant et un peu vi- 
sionsire, qui aprés quelques conferences qu'il eut svec Buvigny. 
Ministre Extraordinaire et confident de France, où ii apprit les 
dispositions de cette Cour là, resolut de passer la mer sur Jen 
ordres de Buckingam, qi ne hesardoit rien en y employant 
un homme qu'il pouvoit désavouer inpunement, Deiglon ne 
pouvoit pas fnire le vogage sans se rendre suspect, s'il n'en 
donnoit pas connoissance aux Secretaires d'Estt qui sont les 
maistres de vette sorte de negotiutions en Angleterre, aussy bien 
que dans la pluspart des autres Cours da l'Europe. C'est pour- 
quey il dit à Arlivgton, que le Duc l'avoit prié de passer en 
France pour sy informer d'une certeine invention nouvelle, qu’on 


connen gaudereu van dat plaisir 1), maer dt wi het manquement van 
ÆEngelandt bemerckende, onse capitulatie met Vranckriek souden marc. 
ken, s00 als wi best'conden, gelick ick nock vertrouve dat d'heer 
Ambr. Temple daervan seer wel gepersuadeert ende overtuygt der. 
waerts vertrocken is” Ensuite le 3 Octobre euivaut: , … mt de- 
welcke ick nochtans met leediwesen bebbe bemeurt dat men aldaer 
noch niet #00 cathegorsekelijek ende 800 openbertich is spreeakende 
als wij wel reden hebben te wenschen ende te verwachten, ende werde 
ick duerdoor meer ende meer versterckt in mine opinie dat wiÿ, bij 
opkomende sracrigheydt vau de sfjde van Vrauckrijek, voornaement 
lijok als deseire desen Staet directelick trelfen soude, ven de zijde 
van Engelandt niet menr souder hebben te verwnchten dan " gene 
iek op den 26en der voor. maendt sen UwEd. nerens den hcer Bo- 
reel voor min verwechting overgeschresen bebe...” (ms.). 

(1) Mignet, EL p. 7 sv. 

(2) Ms. autogr.: entreprit d'y faire negotier uu interest directement 
opposé, suns la paricipalion dé Roy de là Grande Rrelagne dl de son 
Conseil, 

(5) Me. autogr: Zliar Leigton. 
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y avoit (faite d'june sorte de charoy qa'un cheval tireroit, quoyqu'il 
fast chargé en sorte que six chevaux auroient de la peine à le tirer. 
Qu'on en demanderoit le privilege au Roy, et qu'on y feroit 
part au Lord Arlington. Ue fut sous ec pretexle que Lcig- 
ton ft plusieurs voyages en France, mesme de l'âveu do ce 
Ministre, qui en ignoroit le veritable sujet. Le Cour de France 
receut tres agrenblement les asseurances qu'il y fl, et le renvoya 
si satisfait, qu'à son retour le Duc, qui connoissoit la disposi 
de l'esprit du Roy (1), ne craignit point de luÿ decouvrir tout Le 
secret de ln negotiation. Quelque temps aprés, le Roy de France 
estant aller voir ses nouvelles conquestes, et se trouvant vers les 
costes de Flandre, a mois du Juin L6TU, ft pnsser la Duchesse 
d'Orleans à Douvres, où elle eut une entreveue avec le Boy 
d'Anglelerre, son frere, ct acheva d'ébaucher ce que Leigton 
avoit commencé en France. Il ny avoit plus moyen de s'en 
cacher à Arlinglon, mais aflu qu'il ne s'opposast point à l'in- 
tention du Hoy de France, que le Due de Buckingau avoit 
entrepris de faire reussir, la Duchesse reconcilia ces deux Sei- 
gneurs, et engagen l'un à seconder les intrigues de l'autre. Une 
demoiselle qui possedoit la confidence de ea Maistresse, qui fut 
congediée depuis sans recompensc (2), avoit csté admise en ticre 
à cetle conference, et a rapporté aprés le decés de la Duchosse, 
que ce fut là que se firent les premieres propositions du chan- 
gement du gouvernenent et de la Beligion en Angleterre, à quoy 
le Roy de France promettoit d'employer toutes les forces de son 
Roïaume; que celuy d'Angleterre en fut d'abord si surpris, qu'il 
dit qu'il n'avoit personne dans son Hoisume à qui il pust faire 
confidence d'une si importante afire, non pas mesme au Duc 
de Yore, mais devant que de se separer il dit, qu'il y songe- 
roit (8), ct qu'il loy feroit sçavoir ce qu'il pourroit faire (4). Fort 
peu de temps aprés cette entreveue la Duchesse d'Orleans 
mourut d'un mal qui l'emporte cn fort peu d'heures. Elle n'eut 
pas eiost achevé de boire un verre d'eau de chichorée, qu'elle 








(1) Ms. autogr: qui conncisoit la fucilité de l'esprit du Roy. 

(2) Ms. autogr.: Le demoiselle de Montales, qui possedoit la con. 
Jfidenee de la Duchenc, au Muistrewe, ct qui aprés Le decés de celle Evin- 
ceue fut congediée sans recompense, ele. Voyez Basnnge, IL. p. 102. 

(8) Ms. aulogr: mais que devant que de ae séparer il djoute, qw'il 
Lay falloit du temps pour ÿ venger. 

(4) Ms. autogr.: ce qué 26 pourroit aire. 
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6 Le Duc de Buckingam traite avec la France. 


sentit des douleurs tres aiguës, qui la firent escrier qu'elle estoit 
empoisonnée et qu'elle alloït mourir. La Duchesse de Mek- 
lenbourg, qui y estoit presente, lorsqu'on luy servit à Loire, 
alla évertir le Due d'Orleans de l'estat deplorable de sa femme, 
mois elle ne le put pes emmener qu'eprés de tres fortes instan- 
ces plusieurs fois redouhlées, et an en fut si peu afligé à la 
Cour, qu'on eut sujet de croire, que la mort de la Princesse n 
voit pas esté tout à fhit naturelle, On en estoit persuadé en An- 
gleterre (1). Le peuple le publioit, et le Roy mesme en témoigne 
quelque ressentiment, dont il ne luy resta rien (2), dés que le Ma- 
reschal de Bellefons, qui luy ft de la part du Roy les ci 
lités que les Princes ont nevoustumé de se faire en de sembla- 
bles ocensions, luy eust fait voir les certificats des medecins et 
des chirurgiens, qui asseuroient tous qu'en ouv ant le corps ils 
avaient trouvé toutes les parties nobles gastées, sans nucune ap 
parence de poison. Cette deposition de gens qui ne disoient que 
cc qu'on leur avoit commandé d'assurer, justifis dans l'esprit 
du Roy d'Angleterre le Duc d'Orlenns qui, à ce qu'on disoit, 
n'avoit point eu de part à ce funeste accident, ou s'il y en avoit 
eu, il avoit esté obligé d'en user comme il avoit fait pour éviter 
un plus grand scandale, IL n'y eut que le Duc de Buckingam 
qui voulut faire accroire qu'il estoit tonché de la mort d'une 
Princesse, qui ne luy avoit pus colé indifferente; toutefois il l'ou- 
blin bientost, et pass en France pour répondre à la civilité quo 
le Roy Treschrestien avoit fait faire À celny de la Grande Bre- 
tagne, mais particulierement pour eanclurre le traitté, dont on 
verre les malheureux effets dans les Livres suivants, sur le pied 
des propositions que la defunte Duchesec avait faite. Ce fat 
dans un autre voyage, que le Roy de France ft present au Duc 
d'un baudrier chargé de dinmants, qu'il voulut bien prendre, coma 
me les srrhes d'une plus grande recompense qu'il se prometloit 
du service qu'il venoit de Iny rendre, En vertu de ce traitté Le 
Roy d'Angleterre devoit mettre sur pied une armée qui feroit 











Q) Ms. autogr.: 64 on en fut ai peu afigé à la Cour, qu'on eut vujei 
de croire, que dis mort atoit esté foule naturelle, su personne w'eslit 
per beaucoup ragrellée. On esloit persuadé en Anglrierre qu'elle estoit 
violente, 

) Ms. autogr.: ef le Roy meme en témoigua quelque rrssentinent, 
mais si peu qu'il ne lxy (en) rexla rien cle, 
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dexente, et dont ls Duc auroit le co.nmande nent (1); 8 qu'Ar- 
lington ne pouvant souffir, parce que par ce moyen le Duc 
1 rendoit maistre des affaires, aussy bien que de l'esprit du Roy, 
il voulut avoir part à l'intrigue, donner dans la deraiere com 
plaisance (2) pour les desirs du Roy, et entrer dans un party si 
opposé à celuy qu'il avoit luy meame formé pour la gloire du 
Roy et pour le bien de son Hoiaume, qui avait tousjonrs esté 
eatrémement julour des progrés que les armes de France fo 
soient en Flandre, 

On agavoit en Hollande, que Madame faisoit le voyage d'An- 
gleterre lorsque les Estate y envoyerent Conrad van Bounin- 
guen. Ils luy ordonnerent de dire au Roy (8): Que ceux du gou- 
rernement d'Algers avoïent depuis quelque temps fait proposer 
de faire la paix avec cet Estat. Qu'on consideroit icy, que ces 
gens et les autres corsaires de la coste de Barbarie, ne voulant 
pes avoir la guerre avec les Auglois et avec les Hollandois en 
mesme temps, navoient point d'autre intention, einen de s'ac- 
commoder arec l'une des deux nations, afin de pouvoir avec 
d'autant plus d'impunité dépreder l'autre. Qu'à cause de l'ami- 
té et de la bonne correspondance qui estoit entre le Roy de ln 
Grande Bretagne et celte République, les Estats voulaient bien 
en faire part À Sa Majesté, et s'obliger si le Roy en faisoit nu- 
tant de son costé, à ue point traiter avec les corsaires de trois 
ans et À joindre leurs forces mritimes à celles d'Angleterre, 
pour les combattre, en s'engageant de ne point iraitter avec eux 
sinon de concert, et en stipulant pour l'une des nations les mes- 
mes évantages que l'on suroit obtenus pour l'autre. Ils lay or- 
donnérent aussy de se faire informer, devant que de partir, par 
ka Directeurs de la Compagnie des Indes Orientales de os païs, 
de ln constitution des affaires de ces quartiers Là, afin que s'il 
s'oFroit (une) occasion d'en parler en Angleterre, il puat faire voir 
evidemment au Roy et aux Ministres les raisons qui obligéoient 
la Compagnie à s'opposer aux desirs des Anglois, toncbant In 
liberté qu'ils pretendaient de trafiquer avec toutes les nations 
qui ne sont pas sujettes à l'une des deux Compagnies, et d'entrer 

















Q) Ms. eutogr.: sue armée qui Jeroit dercente duxs Les Proriners 
Unies, dont le Duc auroit le commandement. 
{2) Corrigé par Wicquefort au lieu de: vvoir de La eamplaiumce. 
(3) Résol. ser. des Élnte Généraux du 29 Mai 1670. 
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les rivieres où de passer par des endroits où elles ont des 
forts, Sur quoy il pourroit faire valoir les évantages que les 
Anglois lrouveroient dans un traitlé de marine, ei on le con- 
doit couformement aux erlicles, que l'on avoit mis sur le pa- 
pier, et dont on estoit demeuré d'acconi (1). Mais ce qu'on luy 
recommande Le plus particulierement, ce fut de travailler à l'afier- 
missement ct à l'execution de la triple alliance, et ce fut là le 
plus important article de son instruction, ou pour dire la verité, 
le soul sujet de son voyage. Van Beuninguen devant que de 
partir, voulut qu'on donnast antisfaction au Roy d'Angleterre tou 
chant Pafire de Suriname, qu'il $t regler dans une conference 
que l'on ent dans l'hostel de l'Ambassadeur, et ensuitte par une 
resolution formelle des Estals Gcneraux, nonobstant l'opposition 
des Deputés de Zeelande, qui vers la fin du mois de Maÿ firent 
lire dns l'assemblée des Estals Generaux une protestation si 
forte contre ect accord et conire la resolution, que si on l'eust 
enregistrée, les Estats n'eussent pas osé soustenir ce qu'ils avaient 
fait (2). Mais des sept Deputés les quatre estant malrdes ou ab. 
sents, les trois autres jugeant, qu'il ne falloit pas offenser le 
Roy d'Angleterre, ny donner aux Anglois occasion d'executer à 
Suriname ce qu'ils croyoient pouvoir faire en vertu du traitté 
de Brede ct de le cspitaletion, parce qu'ils esloient asseurés, 
que les six Provinces ne s'y interesseroient point, consentirent 
qu'on reglast l'affaire en leur absence, et promirent qu'ils ne s'y 
opposeroïent point, 

Van Beuninguen en arrivant à Londres en quelité de Deputé 
Extraordinaire, rendit le premiere visite à l'un des deux Secro- 
aires d'Etat, qui luy dist, qu'il ne falloit point douter que l'on 
n'y fist aubeister et executer la triple alliance, et que ai jueques 
alors on ne s'estoit point expliqué touchant l'inclusion de l'Er- 
pereur, cstoit perce que l'on n'avoit pas bien compris cet in- 
terest, mais qu'on pouvoit s'assurer que l'on feroit tout co que 
les Alliés desiroient pour faire reuseir cette affaire, Dane les 
audiences secretes que le Roy Iuy donna, il remarque qu'on luy 
formeroit de tres grenda obstacles sur la jonction des forccs 
maritimes quo l'on pretendoit faire contre les pirates de la Mer 
Mediterranée; que la Cour n'estoit point satisfaite de co qui 














CL) Me eutogr.: doné où esfait conveun cydeant, 
{) Temple, IL p. 113; Basnoge, Il. p. 75. 
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s'estoit passé dans l'affaire de Suriname, pour laquelle les An- 
glois faisoient d'autres propositions qu'ils jugcoient plus capa- 
bles de l'accommoder, Il n'en escrivoit rien en ses dépesches 
publiques; mais il marquoit dans celles qu'il escrivoit au Pre- 
mier Ministre, qu'il falloit tout craindre de l'esprit rein ct in- 
terewé du Duc de Buckingam, et du voyage qu'il alloit 
faire en France (1). Elles ne détromperent point les Estats, qui 
voyant que l'Arbasmileur d'Angleterre eechangeoït les ratifica- 
tions de ce qui s'estoit passé dans l'afire de la triple alliance (2), 
s'aresterent à ceo fausses apparences dans l'opinion qu'ils avoient 
de ln sincrilé de la Cour d'Angleterre. Pour la jonction des 
forces maritimes les Anglois y formoient de grandes dificultés, 
comme je viens de dire, et du costé des Estats il s'y rencontra 
une impossibilité invincible. Ce n'est pas qu'ils ne le souhni- 
tassent avec pnésion, parce qu'ils engegeoient par là l'Angleterre, 
et acqueroient un graud évantage sur ln Feance, mois ils ne 
purent pes obliger les Provinces à faire un fonds eatraordinaire 
pour faire subeister dans la Mer Mediterranée, pendant trois ans, 
hiver et est, une puissante armée navale. Oest pourquoy les 
Estats escrivirent aux Colleges de l'Amirauté: pour sçavoir s'ils 
voudroient faire cet armement de leur revenu ordinaire, et ils 
s'en exeuserent tous, parce qu'il n'y avoit que celuy d’Amster- 
dan qui fust iutersé au commerce du Levant, et qui eust un 
assés grand fonds pour pouvoir armer de san revenu; mais il ne 
vouloit pas seul faire une dépense dont tout l'Estet auroit pro- 
fué. La ville de Rotterdam ne fnisoit que commencer à songer 
au commerce de ces quartiers là; de sorte qu'elle estoit d'évis, 
comme auæy l'Amiraulé de Northollande, qu'il suffsoit de mon- 
ter les navires marcbands d'hommes et d'artillerie, auirant les 
reglement qui voient esté faits pour cela, et de les bien aire 
escorte. Outre cela la ville de Leide fut d'évis, qu'on ne per- 
dist_ point l'occasion de traitter nvoe les coranires d'Algers, sans 
aucune consideration du Roy d'Angleterre. Tunt y a que œetic 
negotiation n'eut point de suitle, et celle qui se fairoit pour Su- 
riname fat bientost roglée, Les Estats escrivirent au Gouver- 
neur de recevoir avez chuilité, et de bien trailter les deux navi- 
res destinés pour aller querir les Anglois qui voudroient trans. 

















{) Basvage, IL p. 108, 
(2) Temple, 1 p 107, 108; van Dijks p. 354 
ro 


Google 


100 L'Empereur rzclx de la triple alliance. 


fever leur domicile ailleurs. Qu'incontinent aprés qu'ils seroient 
arrivés il fst publier que les Anglois qui ne voudraient pas de- 
meurer à Suriname, fissent dans dix jours enregistrer leurs noms 
peine d'estre décheu dn benefñcs du transport pour 
Que les deux navires demeureroient au dessous 
du fort juequ'à ce que les Anglois fussent en estat de s'ember- 
quer, et qu'aprés cela ils pourroient monter jusques eux endroits 
où l'embarquement se pourroit faire avec plus de commodité. 
Qu'il seroit permis aux navires d'y erjourner six sémaines où 
dévantage, s'il estoit necessaire, et que les Anglois pourroient 
emporter leurs meubles et emmener leurs esclaves, à la reserve 
de cœux qu'ils auroient acquis depnis la reduction de la place, 
lesquels le Gouverneur pourroit retenir, en payant pour chacun 
trente livres par dessue le prix de ls premiere nequiition, Que 
le Major Bannister anroit la liberté d'aller à Burineme avec 
un navire desarmé, pour emmener sa famille, et mesme qu'il 
pourroit descendre à terre ai cels se pourroit faire sans donner 
de l'ombrage, Co point nyant esté ainsy éjusté, et l'autre ne le 
pouvant pat cstre, il ne restoit ploa que caluy de la triple alliance, 
sur lequel il falloit faire expliquer le Roy. Van Beuninguen 
laÿ represents, que œeur qui faisoient des cabales contre l'al- 
liance tiroiont un grand évnntage des défenses, quo Be Majesté 
avoit faites de continuer la negotiation avec l'Empereur, et qu'elle 
pourroit bien reroquer ces défenses, parce que les Espagnols luy 
donnaient satisfaction touchant la soumission des diferende qu'ils 
avoient avec la France, A quoy le Roy répondit, que (1) la 
derniere declaration des Espagnols ne disoit pas plus que la 
precedente, et qu'il falloit terminer cette faire au plustost afin 
d'achever d'asseurer la paix à la Chrestieulé. 11 y éjonsts, qu'il 
sembloit que l'Empereur afectast un plus grand engagement au 
delà de la garantie, et qu'il taschait d'y faire entrer len interects 
* particuliers de sr Maison, qui n'avoient rien de commun avec la 
paix de Fronce, Van Beuninguen répartit, que l'Empereur 
desistoit de ces pretensions, et que cet Esfat mesme n'avait point 
d'inclinetion pour ce vaste engagement, A quoy le Boy repartit, 
que les Ministres de l'Empereur avoiont si souvent varié en toute 








Q) Ms. sutogr.: Le Roy, qué avoit de Paversion pour celle ulliance 
et pour {out ce qui pourroit alterer la rovvelie amitié qu'il fuisoit espérer 
à la France, répondit que ete. 
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la conduite qu'ils avoient tenue touchant cette affaire, que l'on ne 
pouvoit plus negotier. avec eux, mais qu'il falloit que l'Empereur 
traitast immediatement avec luy, lis œ n'estoiont que des 
defnites (1). 


(Li sun Weerwt, abmede uyt het geresolveerde ter rergaederinge 
van haer Ho. Mo. van den le”, em en 19e deser, Us Ed. sel heb- 
ben bespeurt dat het werck an de garantie eude betnelinge der sub. 
sidien seu de Croone van Sweden belaofs eyntlick, naer vele mocyte 
ende exceptien, ten gosden epnde gebracht is, ende dat derbalreu den 
tit is geboren om te voltrecken het concept Uw Ed. voor desen 
overgesonden om den Keyser mede tot de garentie le obligeren, ende 
sen de triple allisacio te verbinden, ook om vervolgens vele vorsten 
van *t Duyteche Rick huer mede daer bij te doen voegen; mer ick 
moe Uw Ed. met ledtwæen verklaeren dat wij den heer Ambr, 
Temple daerontrent 400 koel ende s00 scrupuleus vinden dt bij 
tot noch toe salfe niet geinduerert heeft connen worden om een cou- 
vept in forma daerover te helpen couchepen om *t selve sonder venich 
ander engagement of onderteeckeninge sen de respectieve priucipaelon 
gesomimuniceert ende overgesonden te worden, ende on dacrop tot 
bel eluyten ende toegtenen de vereyschte authorisetie ende pouvoir 
49 versaecken, % welck mi ser vremt voorcomt, nict alleenlick ow- 
dai het genoralijok acer nongensem behoort te sim dat de triple ligue 
met 300 een nolabel aocrois versterckt werde, muer insonderleydt 
ede omdat het Be art, vau de Hacchsche conveutie op den 23en Jan, 
1668 alhier gesloten, exde vervolgens mede de triple alliancie expres- 
scljek inhoudt dat men gesementiick de ssocken daerhenen sal dire 
geren dat niet alleenliek dese geallicerden, maer oock de Keyser ende 
alle andere Princeu eude Potenteten in de rust van de Christenbeyt 
griatersseert, de vrede op de beste ende krachiichste forme moebten 
comen te garanderen. Ik hidde derhalren dat Uw Ed. de moryle ges 
liere te nemen van ** gene voors. is sen de hoeren Miristers aldnor 
bekent te macken, met senwieinge dat wi reden hebben on veu do 
voor. conduite veu den gem. heere Abr. Temple niet al te vel 
voldsen te sjju, als geensins conneude gelonven dat bij van den Co- 
ning aldeer cenige ordres sonde comen ontfangeu hebben die ken in 
* gene vours. is souden wederhouden, te meer alsoo dexelve niet al. 
leu de gemeeue seeckerbegt, mer oock wel expreselijc het voors, 
5e mtieul van de Haehsche conveutie ende 1riple allincie soudon 
contrarieren, weshalven wi den oock onfeylbarrliek te gemoedt sullen 
sie dat deu gen. hecre Ambasendeur expreselijek sal werdeu aenge 
sgt het voors. salutaire werek niet allenlick bij te wouen, maer 
voek in alle maaniereu te belpeu acceleroren, Het eu kan o0ck ouder 
worrestie aen Vranokrijok geeuc rochlmaetige reden van ofeusie geven, 
of wogelijak daerop aldaer wierde gesien, devijle het 7+ act. van de 
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On n'en fat que trop asseuré lorsqu'on sœut que le Roy 
d'Angletorre revoquoit son Ambasdeur, le Chevalier Tem- 
ple CU). 1 eut ordre d'aller trouver le Roy, son Muistre, et 





Acokensohe vrede sulex wtdruakelick justifleeert” (lettre de de Witt 
à Boreel du 14 Mars 1670 ms.). 

4 Uyt Uw Elu. misive van den %,, der voorlede maendt Lebh 
ick mét aengeuemherdt bespeurt dat men nlduer deselve sentimenteu 
gevalt heeft die wi bier altidts hebben gehadt, inde nogt hner Ho. 
Mo. meyuinge gewecst dat de Koyser, je oock niet dat yemaudt an- 
ders, wie hel oock soude mogen wesen, in de triple allisncie als en 
Hidt soude werden ingenameu, ende suls dat de triple alliancie soude 
eounen werden eene quadruple, quintuple tr. alliancie: maer 
vau wegen de triple alliancie ten éeure, met den Keyser Ler audere rijde 
toi versterckinge van de garantie getracteert suude werden, ende 300 
ook ter reganlr van alle anderen. … Ende gaet onse intentie alsnoch 
deerhenen dut de Keyser van sijue side mede soude ampleotoren de 
acte van grrantie van don Zen Mey des voorleslen jaers s00 die leydt 
eude sich aen de triple allianoir verbinden deselve garantie, het asus 
comende te erteren, mede met alle sie macht ende verwogon, * aij 
door direote affweriuge van de attacque, ‘t sij door diversie te sullen 
helpen wtroeren, ** welek in alle manieren vor de drio genllieerde 
Staten niet alleen eene gewenschto snecko js, mer oock eou point 
albereydis vastgestelt bÿ ”: 5e art, ren de Hscchsche conventie, die 
in de triple alliancie verbotenus is gerepetecrt. Ick presupponere voarts 
dat in de gebeele verbindtenisse over ** voors. subject tusschon den 
Keyser ter cenre ende de drie Staten ter andere zijde aen te gaen 
niets ter wereldt sal infueren dan *t gene in de gem. triple alliance, 
mitsgaders iu de vaors. aete van garautie, bi de drie Staten albereydts 
goedtgekeurt ende ter neder gestell is; ende verhope derhalve dat 
Uw Ed. s00 veel sal weten wt te werken dut de hecre Ambr, Tom. 
ple ten minste gennctoriseert sal werden om somlanich concept te 
mogen helpen agreëren, wagrinne de Keyser ma aadere Vorsteu niet 
als cen lidi off leden van de triple alliuncie werdeu ingenomeo, maer 
waerbi denselren keyser cnde andere varsten haer sen de triple al- 
ancie tot exeoutie van de garantie verbindes, voornaementlijek sle 
in selve concept geen verder verbindtenisse comt 1e iullueren dan 
% gene in de vours. aete van garantie ende in de articulen van de 
triple âlliaucie is recvalt; duertoe iek bidde dat Uw Ed. met erust 
ende rer, s00 op *t fondament van ’L gemeene interest, alemede op 
#4 gegoven woardt in * voors, 5e art. vau de Huechsche conrentie 
verratt geliove te Inborereu; te meer alsno iek den gem. beere Tem- 
ple ontreut het voor. subject of heel koel, of Leel schrogmrallich 
berinde” (lettre de de Witt à Roreel du # Avril 1670). 

(1) Temple ue fut définitivement rappelé que l'année suirante. 
» L'on parle fort que le Roy d'Angleterre va reroquer M. Temple. 
Les Ministres de France out fait de grands deroirs pour cela, et s'ils 
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il partit sans bagage & sans train. Le jour devant qu'il partist 


3 reussissent, l'on en prendra un tres mauvais augure, parce que l'on 
sait, qu'il a de tres bors sentiments, ct qu'on ne le retire, que pour 
détruire Ja confidence, que l'on pretendoit establir entre les deux 
Estate” (W. 29 Janvier 1871). Mais il fut mandé à Londres dans le 
courant de l'automne de 1640 à l'occasion de l'occupation de la Lorrai- 
ue. — » Cet incident entrana même le rappel du Chevalier Temple, 
par lequel Charles II, secrètement uni avec Louis XIV, ne voulut 
pes être compromis dexs l'afhire de Lorraine, comme il l'avait été 
dans celle des dépendances” (Mignet, [If. p. 619). De Witt com- 
prit ce que cet ordre signiflait, 7. 1 have since rrecived by last post, 
and by à letter from bis Lordhip (Arlington), the King orders 
for my immoliate repair into England, and for my acquainting the 
Slates with it; aud tnt it is only with intention of my infor 
ming His Majesty better in the several points that goncern the present 
comjunetures of my station here, This L have done in a confrence 
upon it with M, de Witt. 1 found him et rat very prnsive upon 
the new of it, and ap Lo reflect upon this bappening s0 soon and 
unexpectodly after the late seizure of Lorrain; and both after the 
many delays and diffulties raised by us (as he apprehende) in ad- 
mitting the Emperor Lo the garant of the pence of Aix in conjunc- 
tion with the triple alliance, which we formerly s0 much desirod. 
He refccted upon a coldness in all our uegotiatious of that kind, 
éver since Mademe's joërneÿ into England; and upon the late jouruey 
of the Duke of Buckingham's to Paris, which be could not think 
as pour voir le puis ou apprendre la langues and desired 1 would 
tell Him what T could make of all this laid together … 1 protested 
Lo him that 1 had bitherlo received constant assurances, from the both 
Seeretaries of Stale, of Ilis Mojestys resolutions Lo observe constantiy 
the measures in wbich le was eugagel to this State and that À new 
mot a word more of the rensous of wy suddeu journes into England, 
than what I had told bin. … That, À coufessel, L was apt to make 
many of those reflectious thet be had donc; but'could not believe it 
possible for anÿ Crown ever to enter into counsels s0 destructive 10 
their honour and safely as those Le suspected. "That if such a thing 
should ever bappen, L desired bim to remember what 1 {ol him upou 
the scruples ho lmd made in trusting our Court upou the uegotiation 
of the triple alliance; whieb was, that L told him then what 1 thought 
of His Majesty"s dispositions and resotutione, as well as liose of his 
Ministers; that L could not beliere it possible for them to change in 
a point ofb evident interest, and which would be so urrderslood by 
the wbolé nation. That howewer 1 could answer for nobady besides 
myself, but this L woulà; and that if ever such a thing slould hup- 
pen, J would never bare snÿ part in it. Thnt L had toll the King 
30 &s well as him, sod would make it good. That for the present 
there was nothing more Lo be said, but thai I must go aweÿ fur 
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lus Teuple reooqué. 


il eut une grande conference avec le Ministre de Hollande, qui 
Ventretint fort de ce qu'il jugecit devoir faire le sujet de son 
voyage, de la soumission que l'Espagne devoit foire des dife- 
rends qu'elle avoit avec la France, ot de l'admission de 'Em- 
pereur (1). 11 luy parle anssÿ de ce que les Estata pourroient 
et voudroint faire, en cas que l'Angleterre resolust d'armer et 
de s'oppoter aux progrés des armes de France. On se promet- 
toit beaucoup des bons ofices de M. Temple, parce qu'on ne 
sguvoil pre encore que la revocation de ce Ministre, dont le Roy 
d'Angleterre s'estoit servy pour faire faire la triple alliance, fai- 
soit la premiere condition de ln récancilistion des deux Rois. 
On faisoit tousjours caperer qu'il seroit renvoyé; mais eu bout 
de sept où huit mois on l'obligen à faire revenir sn Famille et à 














England. Tnt if 1 returaed, le would inow more; an E doubted by 
what be id, that he would guess more if I returned not” (lettre 
au Lord Keeper, Temple, IL. p. 164—187). Le 14 Juillet 1671 de 
Witt lui écrivit celte lettre d'adieu 1): , Jay receu tant de civilité 
de vous pendant 2) le sejour que vous avez fait eu cette ville, comme 
aussz depuis 4) que vous en estes party, par les soius que ceux de 
vostre maison ont eu de me visiter de temps en temps de vostre part, 
que je ne puis pes differcr davantage de vous eu témoigner me re: 
connoimance, J'en ay autant que vous pouvez desirer, Monsieur, et 
une si hante estime pour vostre merite et pour vos bouues qualités 
que je n'en perdeay jamais le souvenir, non plus que le regret que 
deg de ne pouvoir plus jouir de l'honneur de vostre conversation et 
&o In douceur de vastre chere correspondance. Ce regret n'est com 
run arec tous ceux qui ont en lévantage de vous connoistre icy, 
gt qui esperoient, que vous continueriez d'ffermir l'amitié entre les 
deux nations, que vous avez si heureusement establie. L'application 
et la conduite, ave laquelle vous y avez travaillé, vous a acquis l'af. 
festin de tout le monde, mais de personne plus que de moy, qui 
embrasscray tousjours avec joye les vecmions de vous en pouvoir 
donnee des preuves. Vous me les ferez quand il vous plaire, 
et je les attendray avec d'autant plus d'impatience qu'une des choses 
que je desire avec le plus de passion c'est de voue voir persudé 
que je suie et seray tant que je vivray 
Vostre {res humble et tres obeïssant serviteur 4). 
(1) Ma. autogr,: ef de l'admission de P'Empereur en la éripla alliance. 

















de le main de Wieqnefort. 
al pond. 
en cette ville qua dpi, 


4) Fostre — erriteur: ajouté pur Le WILE Voyes le réponse à cette lettse, Tome 
pie, JE pe NT 178. 
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prendre congé des Estats par une lettre, afin qu'il ne leur de- 
couvriet point le veritable cause de sa revocation, et le change- 
ment de la Cour de Londres (1). 

L'invasion que les armes de France frent en Lormine, où M. 
de Crequy feilit de surprendre le Due mesme, ft bien con- 
noistre qu'il n'y avoit plus rien à espere de l'Angleterre. Le 
Roy, considerant que cette invasion allarmeroit tout le reste de 
VEurope, ordonne à l'Ambassadeur qu'il avoit à la Haye, de 
foire entendre aux Estta les reisane, qui l’avoient obligé à por- 
ter ses armes en Lorraine, et de les asseurer que ce n'estoit pas 
son intention d'usurer ce Duché (2) pour en fraetrer le legi- 
time heritier. L'Ambassadeur ft ct ofce de bouche, en parlant 
au President de l'assemblée, Inquelle le ft prier de mottre sea 
raisons par éserit, fin qu'on les past communiquer aux Provin- 
ces; mais il s'en excuee, en disant qu'il n'aroit point d'ordre 
pour celn.» Neantmoins voulant essyer de gucrir lee Eetats de 
l'inquietude que cette wsurpation leur pouroit donner (8), l'Am- 
bassndeur fut encore trouver le President, et luy dit, que le 
Estats pourroïent eux mesmes juger, si le Roy avoit eu raison 
de traiter le Duc de Lorraine comme il avoit fai. Que ce 
Prince devoit an liberté an Roy, parce que sans son intercession 
les Espagnols ne l'auroient jamais fait sortir de la prison, Qu'il 
estoit obligé de la restitution de son bien à 8a Majesté, qui le 
luy avoit renda fort genereusement, et qu'elle ly avoit sauvé 
l'honneur, en l'empeschant d'épouser Ia fille d'un npothicaire, 
Qu'en reconnoissnce de ces bienfaits le Duo de Lorraine 
l'avait payé de mille infidelités, qu'il l'avoit calomnié partout, et 
qu'il s'estoit moqué de luy quand il l'avoit fait sommer de li- 
centier ses Lroupes en vertu du traitté qu'il nvoit bien voulu 
luy accorder. Qu'il avoit fait courir le brait, que le Roy se 
vouloit snisir de Mayence et de Uologna, aën de sc rendre 
meistre du Rhin, et que lorsqu'en l'm 1687 il donnn ses trou- 
pes au Hoy, pour sen servir en Mlandre, il esrivit à Vienne, 
à Madrid et à Bruxelles, qu'ayant esté surpris per le og, il 
ne luy avoit pas pô refuser ses troupes, mais qu'à la premiére 
ocession il luy témoigneroit le déplaisir qu'il en avoit; que dés 











(1) Ms. autogr.: 
() Ms. autogr. 
(3) Ms. autogr. 


et le changement des desseins de la Cuur de Londres. 
Fecenper ce Duché. 
leur donaoit. 
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qu'il verroit les François engegée à un long siege, il se jotteroit 
avec sus gens dans la place. lorsqu'elle seroit sur le point de 
enpituler, L'Ambassadeur y éjousta cent natres choses, dont il 
disoit avoir les preuves en main, mais qu'il ne le pouvoit pus 
communiquer, ne voulant pas prevenir le Hoy, qui les leur fe 
roit sçavoir luy mesme (1) Le Duc de Lorraine, qui avoit 
eu de la peine à sauver sa personne (2), de son costé encrivit 
aux Estate, à qui il demendoit protection, leur intercession au- 
prés du Roy de France et du secours (3). La lettre estoit ex 
trémement civile, syant en ss souscription les termes sout 
de Vo flaules Puiatances le tres humble ei 1res obeïseant ser- 
oiteur. Elle estoit dattée d'Espinal du 13 Septembre. Au com- 
mencement de Novembre arriva à ln Haye le Marquis de Ger- 
berillers, son Grand Chambelan, à qui il donnoit la qualité 
de Gouvernear do la ville et province de Nancy, pour témoi- 
gner aux Eslats la recounoissance qu'il avoit de leur bonne 
volonté, et pour les informer de ce qui s'esloit pasé en Lor- 
ruine depuis l'invasion des François, qui aprés avoir. pris quel 
ques plrces par l'intelligence qu'ils y avoient, y meltoient gar- 
nison, à demein d'y estublir leurs quartiers d'hiver, dout on 
pouroit juger de leur inteution, les priant de continuer leurs 
soins ct leurs bons ofices pour la conservation de ses Estats et 
de sa Maison. On luy dit, que l'Eslat ne ac pouvoit pas mesler 
de tte rfaire, que l'on ne sceusl ce que le Roy d'Anglelerre 
+ voudroit contribuer (4). © 


















Q. Ms. autogre: qi jméiferait lg meune ven action. 
(2) qui avoit — me persome: ne se trouve que daus le Ms. autogr, 
(3) Basnage, IL. p. 119 ssv. 

() se. Nu sal Uw Ed. wt de bijligpende adeisen van der: Becre- 
taris Rompf gelieven af te nemen hoe dat het geürepchde onweder 
up Lafheringen nedergentort is, Wij siju daeraver allier ten haorh. 
sien becommert, sou vermits de situstie van" voor. Hertwgdom, 
ende de faviliteÿt die door "L Lesitt van "Lselre aen Vrauckrijek snude 
werden geyeren om de landeu van de Cheurvursten vau Ments ende 
“rier te incommoderen, en Franche de Hourgogue te inex 
reren, ende gansch Duytschlandt in allarm Le connen bouder 
meer andere reflertien Uw Ed. ten besten wel bekent, ende hebben 
lwer Ho. Mo. derhaireu goedigevouden daervan aenstoudts door Ge- 
deputeerden w+ den haereu communicatie te geveu zen den heer Ambr. 
Temple, met represeutatie van de importantie vuu dien, ende met 















Google 


Seutiments de ts Cour Angleterre touchuut l'afuire de la Lorraiue, 107 


Il y avoit des Deputés dans l'Assemblée des Estate de Hol- 
lande, qui consideroient que le Koy de France en re enisissant 
de ls Lorraine, ostoit aux Espagnols In communieation du Comté 
de Bourgogne nvec les Païs-has et ceux qui estendoient leur 
veue un peu plus loin, jugeoient que par cette usurpation il se 
preparoit à l'execution de plusieurs autres grands dessins (1). 
C'est pourquoy ils resolurent, qu'il seroit ordonné aux Ministres 
qui cstoient de In part de l'Estnt en Angleterre, de faire en 
sorte, qu'en sltendant qu'on vist plus clair dans les intentions 
du Hoy de France, on luy fst connoistre, que bien qu'on fast 
entierement aeseuré de l'accomplissement de la parole qu'il avoit 
donnée, qu'il ne garderoit rien de toute la Lorraine, on seroit 
bien aise pourtunt d'en voir l'eflct. De faire ressourenir le Roy 
et les Ministres d'Angleterre de ce que Se Majesté devoit à Vale 
liance, qu'elle avoit faite le 28 Janvier 1668, c'est à dire le 
mesme jour qu'on ft la conventian de la Haye pour l'avance. 
ment de ln prix qu'on vouloit fire entre les Courouncs de 
France et d'Éspagne, comme aussy de faire entendre à M. 
Temple (2), comme de leur mouvement, que si la Cour d'An- 








bijvocginge dat alhoewel bar Ho. Mo. vurdecleu suvdacnige saccke 
niet gencgligecrt te mogen werden, maer dat men met gemeeuen raedt 
eude “met gemceue maght, des noodt sijnde, behoort te lborereu on 
den voortgeng van het quaedt te stuÿten of te lelpen redresseren, 
desele sebler oock dacrinne om uoch wichtiger ende importante re 
deneu uicts ter wereldt sullen conneu ondernemen, dau bi coneurreutie 
aude medewerkinge van den Coniug van Groot-Britennies, in consi. 
derutie dut bijoldien hoer Ho. Mo. met Vrauckrijck gebroocken wac- 
ren, buyteu gelijeke rupture van Engelandi, alle bare commercie eude 
voorusemeutlijck ju de Middellaudsohe zee duor de Franschen gerui- 
neert soude conuen werden, eude dut bij beer Ambr. Temple ov 
sulz de voors. ssecke sondsenich gelieve te representeren dat Sjjn 
Ext, op *t spoedichsie authorisatie eude voluacht moge becomen, 
om daerover met desn Stat eude met Sweden te mogen couterteren, 
risolvereu ende slugten * guot tot eunservalie van de gemnceue in: 
tresen geoordoelt sel werden voreyscht te wesen. Dacrop den gem. 
br, Amibr, Temple aergenomen heeft nenstondie de noodige depesches 
dermaerta te vervaerdigen ende te lacteu afgnon, ende sal ick van 
herlen_verlangen te mogen vernemen hoodanich de smecks older op- 
genomen sal, worden” (lettre de de Witt à vau Bouningeu du 
à Septembre 1670 ms.) 
(1) Ms. autogr,: à l'éreculion de ses plus grands dgaseins. 
42) Ms. autogr.: à M, Temple, qui estoil cacore à le Haye. 




















Google 


10S Santineuts de La Cour d'ingleterre lonchast l'affaire de la Lorraine. 





gleterre estoit disposée à donner plus d'estendue à cette alliance, 
en sorte que Le sevours à quoy les Alliéa s'y obligent, fust oon- 
verti en une rupture formelle, on ÿ pourroit peut estre aussy 
disposer les Eutate. Que pour cet elfet on pourroit donner à 
Tomple un plein pouvoir, pour achever avec le Ministre de 
Sucde ct avec les Deputés de cet Estat le projet qui avoit esté 
formé à In Haye, afin d'y faire comprendre l'Empereur et Les 
Prinocs d'Allemagne qui témoignoient de l'inclination pour cel, 
at d'appuyer plus fortement le garantie du traitté d'Aix la Chapelle. 
lis desiroient aussg, qu'on asteurast le Roy d'Angleterre, que les 
Estats Generaux et ceux des Provinces particulieres donnaisut 
toute leur application à se mettre en estat oupable de Les faire 
considérer, à cause des fore.s qu'ils wettroïent aur pied par mer et 
par terre. Mais dautant que les Deputés des autres Provinces faisoient 
dificulé de faire partir ces ordres sans la participation de leurs 
Committente, les Etats de Hollande en donnerent de particuliers 
à van Beuninguen, qui ne manqua pas de les executer (1). 
Il represents au Roy l'importance de l'aff ire, et les fascheuses suit= 
Les qu'on en devoit appréhender; mais le Koy qi avoit fait une 
amitié tres parliculicre avec le Duc de Lorraine, pendant le 
sjour qu'il avoit fait à Bruxelles, qui en avoit receu plusieurs 
Lons offices, et qui sgavoit que ce Prince ne s'estoit attiré cette 
disgrace, que parce qu'il avoit voulu ontrer 6n la triple alliance, 











(1) se Iek oordecle mede dat op *t subject van dese nieuve in 

vasie in Lotheringen de Coning van Groot Britaunien mecrder geson- 
deert als gepresseert dient te worden, beducbtende dat van die kant 
weynich resolutie dienthalveu sal siju te verwachten, ende dat den 
ernst die vau de zijde van hser Ho. Mo. betoont sonde mogen werden, 
niet met soodaenige discretie ende circumspecti soude werden gemes- 
nageert ele *t wel soude bebooren, bealven dat ick o0ck niet en meet 
off de Provincien nlhier die mecke s00 bouc sullen wezen dat aÿ, 
velis bij vigoureuse inclinatie van Eugelandt, desen Sluet decriune sou 
ln _willen engageren; immers heefl een beer van Zeclandt ende een 
van Utrecht mi in die termen gesproocken alsof eulx van haere Prin- 
cipacien niet en was te verwachten” (lettre de de Wité à van 
Beuningen du 18 Septembre 1670 ma). 
Indien Uw Ed. met goedt beleydi soude connen te wege breu- 
gen, dat de defensive allisucie tussolen Engelandt eude desen Stact 
Intercoderende, ap het model van degene die 2° 1642 mot Vranckrijck 
gemacckt is, geextendeert moge werden, … ich meyue dut selutairlijok 
voor deu Set soude werden gebesoigneerv” (letire de de Wiut à 
van Beuuingen du 31 Octobre 1670 ms... 
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luÿ en parla comme d'une chose indifarente, où le reste de l'Eu- 
rope n'avait pas grand interest, On luy dit (1), que la mauvaise 
conduite et l'imprudeuce du Duc de Lorraine luy avoit attiré 
cette meschante affaire ; qu'il avoit violé tous les traités qu'il 
avoit faite avec ln France; qu'il entretenoit plus de gens de 
guerre, qu'il ne luy estoit permis d'entretenir par le dernier 
traité, et qu'il avoit pris plaisir à irriter un puissant Roy voi- 
sin, qui avoit raison de s'en ressentir. Qu'on ne pouroit pas 
juger de l'intention des François, parce qu'on ne pauvoit pra 
penetrer le secret de l'évenir, mais qu'il fulloit attendre oe que 
le Roy de France avoit promis de publier pour la justifeation 
de œtle action. Les Anglois non seulement refusoient de s'en- 
gager À quoy que ce soit, mais ils faisoient aussy tout ce qu'ils 
paaroient pour sortir iles engagements, qu'ils avaient deja prie, 
et au lieu de foire quelque chose pour la triple alliance, ils ve 
plaignoient de la maniere d'agir des Espagnols, qui à ce que 
les Anglois disoient, ne rouloient pas faire regler les diferende 
qu'ils avoient avec la France, mais tirer lea affaires en longueur, 
afin d'engager insensiblement l'Angleterre et cet Entat à la défense 
necessaire des Pris-bes; mais que le Roy d'Angleterre n'en fo- 
roit rien, que l'Espagne ne se fust declarée tonchant la soumission. 
Hs ne demandoïent et ne cherehoïent que pretexte de que- 
relle et de rupture, Ils témoignoient un grand rementiment de 
quelques tableeux et medailles qu'on avoit faits à l'occasion de 
ce qui s'estoit passé à Chattam en l'en 1667, et particulierement 
de ce qu'on feisoit voir pour de l'argent le vaisseau Charles, qui 

oit esté pris sur eux en la derniere guerre, comme si on vou 
loi encore faire trophée d'une chose, dont la memoire devoit 
aroit esté abolie par la paix. On ÿ parloit surtout d'an tableau 
que l'on voyait dans l'hostel de ville de Dordrecht, qui repre- 
sentoit la personne de Corneille de Witt, principal exceu- 
tar de l'entreprise de Chattam, avec une inécription si inso- 
lente et ai superbe (2), qu'il ÿ a de quoy s'estonner que lu 











Q) Ms. nutogr.: Les Mivires ny dirent. 

{) Ceito inscription était de Ja teneur suivante: Aéferrifai axcrum 
D. Cornelio de Wist urbia Auyjue Contuli qu diffcillimie Rep. lemporibs, 
oblutwm sibi a Celrimimis Foed. Belg. Ordinibns murilinae clusris reginen 
éngemito animi vigore sarepit, el Lam foelici rerum succes omiam sue 
peravit vol, vl espuynalis Brilennico in Mllore hosliun smuximentis, 
prrraplique medio in famine canaris, in ipris regni viscerièns validisi. 
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moderation de son frere y ait pu consentir (1). Le Due de 


mas eoras naves ferro et igne naslarerit ef pratlorianum nuvis, aliasgue 
Shidem érpuguates in trinmphum ahdurerit: ac deimle oxlia Thamesis ob 
lidénde, Brilarniae lillora wadig. infestando, Anglivg. inaccersum, Balavis 
liberim redlendo mare, ad hoantan ntrinque paren maximum aliulerit 
momentun, Tabulan haur, omnia fere ad virum esprimentem, xt in omne 
atoum anti Ciris, et tam heroicas espedilionis prartens semper sil me. 
moria, poruere Reip. Dordracenae Consul ct Srnotus, Gesla hgec suné anxo 
reparalae aaludia 1667 (Ms. Grothe) Voyez Wagenaer, XUL p. 
478. 

(1) Ms. aulogr.: que de moderalion de son jrere oil pu soufrir qu'elle 
a paru en pblie, 

£o écrivant À Temple le 21 Octobre 1870 1) de Witt proteste 
des bounes inlentious des États envers l'Angleterre: mais oela 
n'empeschers pas, y est-il dit, que Mossrs. les Estats ne fassent eu la 
consideration de Sa Majesté ont 0e qui se pourra faire eu tonte 
Vestendue de la justice, comme en mou particulier je contribuera 
tonsjours ce qui sera de mon pouvoir à sa satislurtion, et à ce qui 
pourre servir à maintenir la bonne intelligence entre elle et cet Es 
Pour cet effet je aouhsitterois que de part et d'autre il m'eust point 
paru de libelles, de vers, de mednilles ou autre choses semblables, qui 
eussent pâ deplire, et particulierement que lon ne songera plus aux 
nooidents d’ane guerre dont la memoire devroit estre abolie à jamai 
et j'éroue volontiers qu'en ce pais l'on se donne un peu trap de 
sente en de cerlaines choses, quoyque pourtant aprés une recherche 
tres exacte l'on n'ait point seu trouver que les libelles dont on se 
plaivet par delà ayent est imprimés en cette Province 3). Mais vous 
savez eus qu'il y à des maux epidemiques, qui sont sans remede, 
et que tout ce que l'on y peut faire, c'est d'adoucir le mal que l'on 
ne pent pas entierement guerir. Vous, Monsieur, ct ceux qui vous 
ressemblent, vous estes au dessus de ce que vous nommez bien baga- 
telles, et ne vous arrestez 3) qu'aux veritables intentions de V’Eetat, 
où Je Roy trouvera tout le respect et tous les sentiments quil pourra 
soubaitter. Au reste je me remets à ce que les du. Ministres de 
PEstet vous diront de plus sur les matieres contenues en vos susdites 
lettres et pour ce qui est de moy, je tiendra à gloire de faire con 
noistre au Roy, qu'aprés le service que je dog à ma patrie 4), je 
memployery pour celuy de Sa Maté, avec tout le rele imsginable, 


























1) Temple, IL. p. 200902, La minute de eette lettre est écrite par Wica nef 
9 Wivamelort avait éenits Pour et Qu je sonhateroin que de qurt d'autre 
n'eest paint porn de lire, de reve at de médailles mr cr qui ut pas, dont la men 
etre sols à jamais, e j'éeene colontiers qu'on re paix lon re donne an peu trop 
de Hicence en de criaises chose. 
3 Wicquefurt avait éorit: cé me roue deves amreter, 
4. ù Ge on ur ler anibimoute got poure toudailen, et pour &e 
ei er de moy: je timdrey à pleine de ny aire conneiatre guaprét Le seine que je dog à 
Ma patrie de 
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Yore, qui n'a jamnis 





imé cet Estat, et qui n'avoit (1) rien 





surtout quand vous ÿ voudrez mesler le vostre, puisque c'est avec 
ane inclination toute particuliere que je suis, Monsieur ete.” 

Temple sevait que ce n'étaient pas de vaines paroles. Récemment 
encore de Witt lui svait prêté un concours actif lorsqu'an nom de 
200 gouvernement il araît réclamé l'arrestation de Joyce (Temple, 
I p. 141; Basnage, IL p. 11). 

#. D'heer Ambre. Temple heeft mÿj ecrgisteren, naer dat ick van 
een kleyn spéclreyske weder in den Haege gecomen as, gecommuni: 
cæert seecker ordre lem volgens expresse Inst van den Coning sin 
meester door den heer Sevretaris Trevor aengeschreven, om aen den 
Staet te versoecken dat seecker Engeleman gensemt Gorge Joy oe 
sich jegenmaordich tot Rotterdam onthoudende, in sijne macht over. 
KcVaet endo jue$ Een Van COR dei de die One caprtamel 
berwaerts gestuÿrt, ner Engelandt versonden soude mogen werden, 
om redeneu dst bij George Joyce eenige discoursen geroert soude 
hebben waruyt aff te nemen is dat bij kennisse heefl van cenigon 
toelech die tot nadeel van de person ende van + leven van den 
hoochstgemelten Coning gemaeckt sonde werden, eude dat niet s00 
ser on tegen den vorn. George Joyce aelfs sets to statueren, 
als wel vornaamentlik om wi hem de gelegentheyt van de couspi- 
ratie ende de memen van de complicen te mogen verstaen, nppuÿe- 
rende ** voors. versoeck met acer cousidernbele redenen. Ick hebbe 
Sn Excie, gaerne so veel hulpe tocgesegdt als de nature van de 
sacke conde lijden, ende deselre met eonen geinformeert dat ran de 
voors, saecke niet alleen met geenderhande vrucht, maer nock selfs 
ist sonder de noodige secretesse grootelijx te pericliteren, eenige 
adresse oen de vergaederinge van de Heeren Staten Genersel god 
Londe werden, als dewelcke daerinne gene de alderminste dispositie 
was comprterende; maer dat vermits d'absentie san her Ed. Gr, Mo, 
het addres dnerover mocht gedaen werden seu de heerm Gecommit. 
tæerde Racden, bebbende Sie Excie. daerbenerens klsarlijck bekent 
gemacckt dat buyten bevilliginge van den Magistraet ofte van die 
van den Gerechte der stdt Rotterdam de voors. George Joyce 
niet orergelevert, noch oock bi buyleu express bewilligige van bner 
#4. Gr. Mo. wt den lande van Hallandt eude Westvrieslandt verroert 
Londe werden, daertoe iek oock geene apparentie ter wereld en ssh 
dat bij d’een off d'andere consent gedraegen soude worden, immers 
it anders off verder den onder een acte ende belofle van Sijne Maj. 
dat sulx alleeulijck soude strecken om hem aldaer te examineren, ende, 
des noodt sjnde, tegeus anderen te confrontieren, ende dat hj 
sestondts wederom herweerts overgesonden soude werden; weleken- 
volgende dan bij den gem. beere Ambr. Temple de presente beeren 

(1) Ms. nutogr: Le Due de Fore qui w'a jamais aimé cé Eslot, 
qui à loutjowrs ronde son interest ixssparable d'aver cel de la France, 
8 qui w'anoit ete, 
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d'approchant de la douceur de l'humeur du Roy, ne pouvait pas 





Gepornitteerde Raeden daerover alvorens begroet geweest aijnde, is 
die voors. sucke gisteren door den hoere van Asperen in *L colle. 

gie voorgedraegen, volgens een memorie ofte missive door Sijne Exsie, 
dienthalren seu Rem ter handen gestelt; ende hebben haer Ed. Mo. 
2e *t voors. versoeck, om wichtige rodenen, s00 veel gedefereert da 
ri goedigeronden hebben door twee Gecomm. wt den baeren te dien 
fine expresseliick ser Rotterdam aff te sendea bÿj d'heeren Borgem. 
aldser, de sssken doerhenen te laeten dirigeren ten eynde de voors, 
George Joyce daor den offcier in apprehensie ende stricte bevrag- 
ribge genomen ende Lem alle acçes sorchvuldichlijek belett moge wer- 
den; met presontatie daerbanevens seu den gem. hecre Ambr, Tem- 
ple te doen om den vaorn, George Joyce in Sija Extie, presentie 
ofte ten bijwesen van sooduenige als deselve dsertoe soude mogen au- 

thoriseren, te doen ondervreegen ende scherpelick examineren op +00- 
dwenige poineten ende articulen als Sjja Exrie, of jegenwoordich, of 
op nseder te ontfangen ordre van den Coning naermucls soude mogen 
opgeren ende gelieren te suppedileren ; dnertoe dan ook dien conform 
geeutert, ende sensondts me rorgaeude umauicali sen Sja 

, maor Rotterdam vertrocken sija de heer Borgeme, de Witi, 

si bronder, sde d'heer Voorburch Gecomm. Raedt van Rotterda 
voorn. Doch van dess nsermiddach comt de gem. heere Ambr. Tem 
ple mi rapparteren dat de gem. hesren Commissarissen van * collegie 
ontrent op den middach tot Rotterdam gearrireert geweest sijude, 
ende Sÿn Excie, sich ontrent deselve tÿdt aldser mede gevonden go. 
hadt hebbende, terwijl de gem, heeren Gedcputserden buere commissie 
affeyden ontrent de beeren Borgemren., bij secretelijek hadde doen obser- 
voren of de room. George Joyce ook in de stadt ende in sijn 
buysch wa hi bevouden badde van jne, ende dat hij des mid- 
dacbs noch in sïjn eygen logement was gaen eten. Edoch dat Borgeunren. 
van Rotterdam over die mecke in deliberatie waeren gebleven tol 
?s avondta tusachen ses ende seven uyren, dat de wtslech van deselre 
langwilige deliberatie was geweest dat zij deu gem. Joyce door den 
Officier souden doen saiseren ende bem ter preteutie van don gem. 
heere Ambassuleur laeten ondervraegen ap alle ‘t geue bij hesre Ambr 
soude mogen comen te desidereren, maer dat ri dser benevens getes. 
moïgneert bedden geensins tot het oversenden van den vOoru. persoon 
mer Engelandt te sallen verstsen, jee dat bij mepude oock uict duys- 
tie te hebben bemerckt, dat geljck sij ser beswacrlick sonder 
eige procodente bewisen, ende aule op de simple afrmatie bij mis. 
aive van den hoere Trevor gedsen, sonde eenige de mi 

stantie of reden van wetenschap te geven, tot het voors. raisissement 
lnden geresclveert, 2j o0ck alsoo gemeynt wezrea bem vwt de voors. 
detentie wederom te ontalaen, in cas Wt de voors, examinntie geeu 
preuve(n) tot aïjne bevaeringe quaemen te resulteren off andersins go. 
suppediteeré mochten werden. Det decrop vertalgeus de Schout ont- 























Google 


Havcoises dispositions de l'Angleterre. ns 


dissimuler son mécontentement, et le lémoignoit publiquement, 


boden sijnde, hÿj sich op last van Borgemren, naer *t huyech van den 
roorn. George Joyce begeven hadde des avondis entrent seven 
uyren, doeb dat bij #lsdon due niet sen te trefen Îs gewecst, besluy- 
dende hij beere Ambr. Temple wt alle #t gene voors. is dat bij den 
Magistraet van Rotterdam ecene contrarie inclinalie is geweest, ende 
dat door de voors. langwijlige deliheratie de voor, George Joyce 
emich achterdoeht off mogeliek cock wel eenige advertentie van het 
rooruemen gekregen sl hebben; ende needemael bij soorerre het aen- 
vœu van bem here Ambr, Temple binnen Rotterdam, kenneliek 
geworden was, helselre de voors, achterdocht soude hebben vermeer- 
dert, dat hij oversulx te raede geworden was sich in den nacht we- 
derom van Rotterdam te begeven, hebbende alroreus den Ofioier aelfs 
wesen begrocten, die bem absolute toesegginge gedaen hadde, om in 
de voors, saccke much verder naer sijn wtterste vermogen te sullen 
vigileren; eude of daerop eenich succes sal volgen most de tijdt open- 
tagren. Ick bidde dat Dw Ed. bij cecasie de heeren Ministers aldner 
ren de welten cnde van de constitutie van ous landt vel geliere te 
informeren, ende particulierlijek dat de eriminele jurisdictie volgens 
de privilegien, souder senige reserve, sijnde ende blijrende sen de ge- 
reshten in de steden, het sonder infmetie in de wetsen ende privile. 
gien niet en kan geschieden dat eenich inwoonder van dese of gene 
Stadt buyten vrijwilich consent van den Magistreet van dien sen ccuige 
andere judicature overgegeven worde, juge dat d'hcereu Siaten van 
Hollandt ende Westvrieelandt selve, buyten het concarrerende consent 
van soodsenige stadt, sulx niet validelik souden conuen ordonnereu 
cto., als Uw Ed. teu beste bekent is, ende so als deselre sal oordee- 
lex aldaer van goede operatie te enllen wesen” (lettre de de Witt à 
van Beuningen du 15 Août 1670 ma). — Dans une lettre à deux 
membres du magistrat de Rolterdam il leur demande de prêter leur 
appai à Temple auquel il n'a pes voulu refuser ce service, ç…con- 
sidererende hoë hoochlick de Slact dueren is gelegen dat door cenich 
attentat op *t leren vin den hoochstged. Coning ende d'exeutie van 
dien, de booge Regieringe in Engelandt niet en come ie vervallen in 
banden van den Hertoch van Jarck ende sine cresturen, als sinde 
tenemaele franschgesint, ende geslaezen vijanden van de jegenvoor- 
dige Mivisters die de triple alliantie hendthagren” Mais il ajoute, 
#2. mine opinie nochians (die ik Ur Eds, beler corderl onderwerpe) 
niet verder gaende dun dat den hovcbstgem, Coning sc0 verre soude 
connen werden belief dat de voors, persoon t'sïnen versoocke in 
goede bewaeringe gestelt, mitegaeders hem alle acces sorchvuldichliok 
benomen ende belett soude mogen werden, met senbiediuge aen den 
gem. Hosre Ambr. on bem tien bijwesen, ofle ten bijwesen van 
diegene die hij dnertos soude mogen goedtvinden te deputeren, te 
hooten ende te onderrraegen op soodsenige poincten ende articulen 
als Sine Excie, jegenwoordich, off op naeder ontfaogen last van deu 
NA 8 
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mesme en la presence de ceux qui conservoient encore un peu 


Coning sin Mecster soude connen ende gelieven op te geven”’ (lettre du 
14 Août 1670 ms). — Mais toules les Provinces n'étaient pas dispo- 
sées à seconder de Wiit, et même parmi les membres des États de 
Hollande il y en avait qui faisaient diffculté. Ainsi pour nue affire 
dclemémenature, de Witt éerità van Beuningen le 8 Août 1670: 
D'heer Ambr. Tem ple heeft nen haer Ho. Ma. bij memarie versocbt 
secckere dric personen gewesene prodicanten in Schotlandé als % 
Conings rebelle dese lauden outéeyt mogen werden gonform bet 16 
art. van ’t Lactaet van Breds, waerover bij bser Ed. Gr. Mo. Com- 
missarissen gedepuleert sijude, 200 als Uw Ed, wt de bijgaende reeo- 
lutie breeder sal gelicven te bemercken, hebben deselve: voor baer ad- 
vis voors, versosck gramplectuert, doch dservan agn baer Ed. Gr, 
Mo. rapport pedaen sijnde, is ”t voors, advis bi d'hesren Gedeputeer. 
den van Amstélredom ende van Alcmaer ad referendum overgenomen ; 
ende mer iek de humeuren van deselve heeren, ende 000k van de 
verdere leden var de vergaederinge bespeure, sal bet noodich wesen 
det d'heere Ambr, Temple toegesonden werden de noodige documen- 
ten tot verifestie dat de voors. drie predicanten aldaer debite van 
rebellie overtuygt ende bij sententie gecondemneert aijn, aengesien an- 
dersins om here nonconformiteyt alleen met *t gene deersen depen- 
dcert, het versoeck van wtsertinge niet gefondeert soude wesen, val. 
gens de acte doclaratoir dienthalve nerens het tractaet gemneckt” (ma.). 
“Ensuite le 29 Août: » D'heer Ambassadeur Temple beeft in de voor- 
leden wercke wederom eene nieuwe memorie sen baer Ho. Mo. ge. 
presenteert, om drie gewesene Schotache predicanten als rebellen van 
den Coning sn meester het landt te doen raymen, den ale0o daer- 
over in de verpnoderinge ven Hollandt een besoigne seugertelt gewecst 
sijnde, bet advis van Commissarissen dientbalven conform *t versocck 
wtgobracht deor d’hesren Gedeputeerden van Amsterdem ende van 
Alemner overgenomen is gewet, ende dat ovck eenige andere Pro 
vinciën daerop wat bedencken Ladden, soo en is dieuthalven niets finao- 
Hijoks geconcludeert connen werden, maer de voors. memoris gesteldt 
in banden van Godeputeerden om deselre te visiteren, examineren onde 
rapport te doen. Het were te wenecben dat den heere Ambr. Tem- 
ple geinstrucert mochte wesen van de poiucten ende delicten van re- 
bellic bij de voarn. ârie persanen gecommitteert, met de sententiën of 
condemuatiän daerover t'hneren leste wtgesproccken, wsermt bljeken 
mochte dat #j ven eenige soodaenige delicten waeren geconvinccert, 
of pro confesis et convictis gehouden mocten werden, want snder: 
sins bÿ bet bewuste declaratoir ter neder gestalt is dat om nonvom- 
formitegt in *t stuck van de religie personen die baer andereins sedich 
ende sonder cproer draegen voor geen rebelles verkinert off rt het 
laudt gesctt sullen mogen off moeten werden, velck argument bij de 
hosren van Alemaer gemoveert werdende, mede ai wat ingressie bij de 
andere leden gevonden heeft, ende ook sohijnt bij cenige Provineiën, 
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d'affection pour la triple alliance, parce qu'il senvoit qu'ils ne 


notanter bij die ven Utrecht, duerop gestaen te sullen worden” (ms.). 
Et plus tard, le 26 Septembre: 7 Uw Ed. sen d'éene aide wel con- 
nende verseeckeren dat bi sooverre de haochstgem, Coning dnermede 
een particuliere satislnetie ende een pertontel genegen soude wer- 
den gegeven, in sulcken cas van wegen haer Ed. Gr. Mo, ter Genera- 
liteyt eindeliek de bandt deeren gebouden sl worden, ten eynde 
Bine Majesteit dat contentement gegeven moge werdeu; muer in ge. 
valle die snecke Sin Maj. niet particulierlyck ter herte guet, wensbte 
iek wel dat wi niet goobligeert wierden daerover togens de inclinntio 
va sommigen, particulierlick ven eenige Gedeputeerden van Zeclandt 
ende vooral van Utrecht, het werck te moeten opuemen” (ms). ; ek 
sal gnerue — écrit-il dans cette même lettre — naer min vermogen, 
de handt daersen houden dat alle picadilles daersen men sich aen 
Hoë aldner schijut te stonten sooveel doenlijck wt de wego geleydt 
ende vermijdt worden, ende dat oock bet licentiens drucken wat werde 
ingehouden, maer dewijl ik noyt eeuige couranten off wicomende 
boeckens en lese, menschte ick wel het casus voorvallende, van dser 
of door deu Ambr. Temple alhier dicuthalven gendrerteert te mo- 
gen werden om * ælre nlsdan wijders te remonatreren daer # be- 
hoort” Voyez Temple, IL. p. 185, 141. 

Mais que de Wiit était disposé à faire de grands sacrifices pour 
maintenir l'allisnce avec l'Angleterre, c'eut l'efiaire da tableau sus- 
peudu dans la grande salle de lhôtel de ville de Dordrecht et des 
autres traphées de la victoire de Chatham qui nous l'pprend, 

#1ck hebbe van min plicht gencht — écritil à van Beuuingen 
le 14 Novembre 1670 — deselre ter vergaederinge van de hosreu 
Btaten van Hollendt ende Westrrieslendt voor te lesen, voornuement. 
lijek om de leden daerdoor te hewegen tot eenige cxpedienten bij mid- 
del van dewelcke wechgeuomen soude mogen werden het ongeuoegen 
À welck Uw Ed. alduer van tijdt tot tijdt bespeurt over de opgeno- 
men acsstaotelijekheden in de sehilderije tot Durdrech, in de bekeude 
gedenck-penning, ende ter virssecke van "L verbliff ran *t schip de 
Royal Charles in haoden van desen Staet. Edoch heeft de voors, op- 
genomen nenstoot generaelijck in de gemoederen van de leden niet 
geinen de beste operatie, verkinerende de meesten explicite dat sij 
Bet opuemen ende duyden ten archste van soodaenige innocente sueo- 
ken ende beuselingen aenssegen ole een effect van ceu quecde grondt 
deermede men in Engelandt togeus dese uactie belueden most siju, 
ende dat men met reden bij opeomende swaerighedea te beduohten 
hadde, dat men van die sijde s00 gludde ende resolute prestatie van 
de alliancien niet en tudde Le verwachten, els men van dese side wel 
gemeynt was deselve alliancie met de wéterste resolutheydt user Le 
comen, Anderen voechden daerbij dat men in eeue vrie Kepublyeque 
niet en conde gedoogen dat ecu wtheemech Potentact dat ssceudent 
soude villen nemen om ons de wetl te stelleu wat gedeuck-peuniugen, 
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manqueroient pas de le rapporter. Ce ne fut qu'aprée que le 


selfs door pertieulieren, ende bnyten last van de Regferinge, daerinne 
niets wserlfio offensant was influerende, souden mogen werden vere 
koft of weder moeten werden ingetrocken, ende of men de schepen 
in en vettigen oorlog ap den vijndh verovert soude mogen conser- 
veren off moëten sloopen, ende voor al niet off men gene simple his- 
toriasle schilderije alhier in besloten caemereu sonde mogen ophangen 
of weder moetën wechnemen. Dat soodaenige beginselen wel voor- 
boden mocbten wesen van grooler saecken die men op de vrjheydt 
van dese landen soude willen empiëteren; dat sulx vooral niet en 
behoorde te comen van een Coning, die met considerabelder dingen, 
selfs dour publyeque aucthoriteyt wicomende, sen desen eude andere 
Staten waerachtige materie van offensie gaff, welcke nochtans alhier 
ende elders wierden gedisimuleert, daiter in Engelandt door publie 
que ordre geiegen Was een peuning, met dete Inscriptie: Carulss & 
Carolo quatuor maria vindiro, eude noch een ander alwser den Coning 
in een triumghwaogen over de ze rijdende vertoont werdt met de 
cireumseriptie: perés nos imperium maris; ende te meer andere dier- 
gclijeke sacoken te lange alhier te recapituleren, Dat bovendien alle 
de aengétogen ende véor dexen opgehaelde mecken soer odieualick 
tegens de weerheydt geletarqueert, SE oock wel in * geboel verdicbt 
wicrden; dat d'inseriptie ap de gedecricerde penuing: Proc Aine male 
Bealia regnis 1), notoirlijck sluet op de discordie, twcedracht ende oor- 
1e die rues met Vocten poires ends dur de insmiptie YerlOnt 
werden; dat diegene die niet weleus blind villen sin, sulx mel kon- 
men sien ende dut sonder de wtterste quaoltaerdighegdt ofte bo 
heydt de vous. inscriptie op den Coming alduer niet Eeduyt, of a 
dersins tot eenige offensie getrocken kan werden. Datter in de wereldt 
niet gemeender is dan dat alle batailles, rencontres of andere actien 
te waeter ende te lande voorgevallen door schilderÿen werden ver- 
toont, jee datler misschien niet emne in Europa geschiedt, buyten het 
taeferoel is gebleven, sells dicgene in deweleke Coningen ende Prinoen 
in person ‘door de fortuyn ven den oorloch gevangenen van hnere 
vianden sÿn gewarden; dock dat men noÿt gehéort Heeft dat roodee 
vige affbeeldingen, alboewel in publycque pleetsen voor # 0oge van alle 
de wereldt tea toon hangende, opt aft oyt tot ufensie opgeuomen nn, 
Dat Let onsieracbtich is dat het schip Charler tot een taphuyscl soude 
wesen gemaékt, jae hebben alle leden, aock diegene die veelmaels 
door Helleroetsluys passeren, verklaert noyt gehaort, veel min gesien 
te hebben, dat men dserinve gedroncken of onder den dranck de 
suocessen ‘van deu voorguenden. oorlock (serran wi] oo0k niet veel 
cbben te roener) gedacht soude hebben, oodk niet dat men hetselve 
































1) Résol. den Étata de Hoïlande du 15 Mal 1660; voyee ven Loou, Buekriring 
dm Nederiandrehe Historirpeaninges, LL. p. 857. 
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Roy enst prorogé le Parlement, qui Iuy avoit accordé un subside 


achig voor geldt soude laeten sien, hebbande de bee Borgemr. Vale. 
konier als Bewindthebber aock in de valle vergacderinge verklaert 
Diet te weten dat op het horologie *t welck van wegen de Oost-nd. 
Compegvie sen den Coving van Japan is vereert, daervaa voorhenen 
mede veel je gesproocken, cenige histariaele wtbeeldinge ende aulx oock 
nié het gebeurde op de reviere van Chattom heoft gestaen; deb met 
Sju Edw, kenuise dnertoe oock wegens de Compagnie noyt eenige 
let was gegeven; dat de mecster die bet horologie gemueckt hdd 
hier in den Hacge was wanende, en dat men hem selfs soude connen 
ontbiedeu ende daerap nseder ondervraogen, gelijck ick bij de eerate 
gelegentbeydt meyne te doen. Van gelijcken hebben niet alieeniÿck 
de beeren Grdeputecrden rau Amstelredum ende Rotterdam, mner o0ck 
dio ven alle de andere steden verklaert van geene tapiten te weten 
of gehoort te hebben in dewelcke de voors. historie soude wesea ge- 
weven; niet dat 2j meynden dat op *t greveren of were veu de 
voors./historie ap een horolagie off in tapijten yets met rœht soude 
te carperen vallen, meer alleenliüek om Le belaonen hae valechelijek 
ende odieusijck de’ voors, ssccken aldaer gedebiteert ofe gedetorqueert 
worden. Sul dat voor besluyt verstsen is dat van de voars. delibe- 
ratie geene notulen geloaden off vermsen gedaen soude werden; niet- 
temio is, op de recommandtie van’ de beeren van de Ridderschnp, 
sen die vau de Aëmiralitert tot Rotterdan particulierlick geinsinueert 
dat 2j de spiegel van ‘à schip de Royal Chardes souden willen veran- 
deren, alle de jegenvoordige wacpenen en beeldtenissen wechnemen, 
een auèer wacpez of teecken substitueren, ende het voor. schip oock 
cen andere sem gevez, * wlek de gem. heeren Gedeputcerden van 
de voors. Admimliteyt sengenomen bebben te besorgeu ; gelijek aock 
de heeren Gedeputecrden van Amstelredam op recommandutie alsroren 
sengenomen hebben de heeren haere Principaelen in bodencken te sel. 
leu ende deselve oock te helpen disponeren om de schroeff waermede 
de voors. penning gescbroefft werdt te doen caseren. Ende nser ou. 
dervreginge van ernige leden verstsen geweest sijade dat do voor- 
geroerde schilderije tnt Dordrecht niet en is bangende of oyt gehangen 
herft op de voorsiele van  stadthuyscb, daertoe een yegelick acces 
brefs, meer in eene besloten binne-caemer waerinne de Oudtrnedt, als 
die goconroceert werdi, gewendt is te vergeedercn, 800 is die saecke 
simpelijck sen de dispositie van de hecron van Dordrecht gelaeten, 
alhoewel de heeren Gedepnteerden van de voors. stede verklnert 
bndden dat zÿj niet en twiflolden of sonden de hecren bnere Princi- 
paslen met de voors. sahilderije doen ende bandeleu als d'andere leden 
souden raedtsem oordeelen ende gelieren te recommanderen. — Ick 
hebbe mi verplicht geronden ‘t gene voors. stact Uw Ed. in *t breede 
over te schrijven, omdat vele leden bij haere advisen verkluert hebhen 
wel te wenschen dat Uw Ed. haere gebruyckie misonnementen met 
erst alduer, daer *t le passe mocbte comen, geliefide voor te houden, 
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us Mauvaises dispositions de P'Angleterre. 


îres considerable. L'ouverture en avoit esté faite au commence- 


ende de Engelschea her ongelick in dien desle serieuslijck te ver- 
toonen, met senvijsinge in hoe vele saecken ven meerder belang de- 
sen Slaet in *t regardé van Engelandt complaisance gcbrugelt heelt, 
ende noch deegelijez gebruyckeude ie” (uis.). 

#=. Bij de voors. mijne jongste missire bebb' ick Uw Ed. geschre- 
ven dat d'heer Borgemr. Valckenier als Bevinthebber in de volls 
Vergaederinge badde vercloert niet te weten dat op het horologie, 
* welck veu wegen d'Oost-Iudische Comp. sen den Coning van Japan 
is vereert, eenige historicle wtbecldiuge eude sulx vaat niet let ge- 
passeerdo op de reviere au Cattem hoelt gestaen, maer æedert den 
meester die het voars. horologie gemaeckt huofl bij mij ontbodeu ends 
hem dacrop naeder ondervragcht hebbende, heefl deselre mij verclaert 
op de cassc afle de voet van * voors, Lorologie vier historisele mt 
becldingen te sinon, naementlick drie batailles, cene Le voet, eene ta 
pacrdt ende erne ter zee, ende voor de viende wiberldinge bet voors, 
gepasscerde op de reviere van Chattam, *L welck ick van mÿu plicht 
gescht Eubbe Uw Ed. mits desen bekent Le marcken ende o0ck voor 
sooveæl de voors. mijne miseive te corrigeren” (lettre à van Bou. 
ningen du 21 Norembre 1670 me). 

a Jek val, volgeus Uw Edu, advis, de handt dacraen bijven hou- 
den dat bij * collegie ter Admiralit, op de Maee effectivelijek nser. 
gecomen werden de recommandatie aen hsere Gedepntecrden gedaen 
om het sohip Cars te hervormen ende te herdoopen, alamede dat 
de atempel van de bekende penning ingetrocken blÿre, alhoewel ick 
deselve penoing op nicuws neuvkeurig geéramineert, ende ooek daer- 
over de boeduydinge van den ancibeur gchoort hcbbende niet eu be. 
vroede dat dierinne cen eenich diug gevouden werdt waerover meb 
reden aensloo! soude conuen werden geuoueu, went vaor saoveel do 
gro ontrent de voeteo belangt, duermede werdt de staet-ancht of 
begeerlickheydt tot cens anders gebiedt wigebæell, welcke als nevens 
êe nijdt ende twecracht aengesien mostende werden al fomenta bell, 
alle nevens de wsepenen met voeten getreden worden. Nu is bet no- 
toir dat de staet-sucht niet elleenliick op Koningen, maer oock op Re- 
publyequen applicabel is, tot meerder verifiatie van *t welcke ende 
lot verdodiginge ven ein onschuldt de autheur noch allegcert dat het 
gen Coninglikke ercon en is die in sin peucing geronden werdt, 
ma soodauige als waer door van alle oude tijden de staet-suebt in 
de schilderkanst wtgeheeldl is geworden. — Aengaende het horologie 
sen den Keyser van Japan vereert, beeft mi d'heer Borgeme. Valcke 
nier, naer genomen informatie, naeder berieht dat de historien, op 
den voct van dien wigebeeldt, mer au productien van de fantasie 
van dicgene die de casse gemueckt heelt, aonder dat daertoe cenige 
direote off indirecte ordre bij de Compagnie gegeven, oF vock duervan 
nsederhandt jets directelijek uf indirectelijck naer Indiën geschreveu 
ie gemeest.…” (lettre à van Beuningen du 98 Norembre 1670 ms.) 
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Mouvoises dispositions de F Angleterre. us 
ment de Novembre, et Orlando Bridgeman, Garde des 


.. Hser Ed Gr. Mo. heben in stiligheydt ende bij directie van 
de beeren Gecommitt. Raeden doen intrecken ende casseren den ste. 
pel_vau de bewuste poauing, milsgaeders oock alle de peuningan die 
onder den mecter io weson geronden wierdeu; mer ick en ken Uw 
Ed, niet verbergeu dat do leden doertoc sonder nacuwkcurich onder- 
so8ck gedisponeert ejja geworden door de lecture van Uw Ed, mis- 
sive over t selve subject voar desen geschreven, ende door,sachte 
represeutatie om redenen dat sulx lichiclijck in groute ssecka van soer 
gsede operatie soude qesen; muer uaedewael zedert sen desclve is 
Bcbleecken dat de vours. penning vourbeueu seu hacer Ed. Gr, Mo. 
bi requeste gepresenteert ende daerop oelruÿ versocht ouck verkregen 
is gewecst, eude dat deselve sedert nocl naeder door den auotheur 
sen bser Éd. Gr. Mo. vergaederinge vertoont ie geworden met dit 
bigevoechde verske: 

2 De kroon die ghij hier leggen siet 

Verboeldt ons waerlijck anders niet 

Dan bliude stset-sucht; schildt en swaerdt 

Het ooroch dat 2ÿj hoeft gebaert, 

Hierop treel nu de soete vreê 

En vrijit al *t landt van ramp en wee, 
Dat mede daurbeuevers bij den suctheur vertoont is dut niet het 
besldt van *t Versenicht Nederland, mner het beeldt van de vrede, 
stagde nen de andere ide, de staetancht ende oarlochs-instramenten 
tertreedt oulx det niet Nederlandt maer do vrede gestelt is ala die 
ercon vertredeude, notoirliek deselre oroon op geen Couingedindems, 
ende vecl min op de Croon van den Coning an Eugelandt geduydt 
kan worden, die notoirlijck soowel, jse beter in vrede vast sac als 
in ooelocb, 00 hebben de leden genermelijck al vri wet misnoegen 
getoont over het voors, gepasseerde, soodacuich dat ick in goede ge 
moede niet anders kan oordeelen, of het beeft alhier merrder quaode 
effecten gedsen als het aldaer goede effecten sai connen produceren. — 
De heeren Gedepuecerden van Dordrecht hebben voorheueu mode bij 
ner ndvis gepresenteert de bekende sebilderÿe sen laer Ed. Gr. Mo, 
over te Leveren, ende die te lasten t'hnerder dispositie ; maer de leden 
hebben alle verstaen dat sulx soude impliceren eene basseoso die nout- 
meckelick vermijdi moet werden; voormnementlijok als sen de ver- 
guoderinge Lennelick is gewordeu dat de schilderie mede niels aen- 
stootelijz inhoudt, ende vooral dat die nock in eene besloten kamer 
eude nièt in eenc publyeque zsele Hangendo is” (lettre à van Beu- 
ningen du 19 Décembre 1970 m 

Pomponne était bien informé lorsqu'il écrivit le 20 Novembre 

1670: “Les uns trouvèrent de le bassesse à se déponiller duraut la 
qaix des marques de le gloire qu'ils avaient acquises durant la guerre; 
d'autres, moins seusibles à cette délicatesse, et plus touchée du péril 
de désobliger une couroune qui faisait la première et aujourd'hui la 























Google 


190 Ze Roy d'Anglélerre fait de mouveis offices en Suede. 


Sceaux d'Angleterre, qui la fit, y parla avec tant d'évantage de 
la triple alliance, ot ei fortement des puiseanta armements que 
la France faisoit par mer, à quoy le Roiaume d'Angleterre estoit 
obligé de s'opposer, que le Parlement, qui estoit persuadé que 
le Roy alloit effectivement mettre en mer cinquante vaissoaux 
contre les François, et qu'il payeroit les dettes qu'il disoit avoir 
contractées pendant la derniere guerre, luy ft present de vingt 
cinq mülions, Le Roy, su lieu de payer ses dettes, ferma l'Echi- 
quier,. el fit une espece de banqueroule, et bien loin de fortifier 
la triple alliance, n'arma point du tout, éloigne le Garde des 
Sceaux, le Prince Palntin Robert, le Duc d'Ormont, et 
Trevor, l'un des Secretaires d'Estat, de la connoissance des 
affsires cstrangerer, et nvoyn Henry Coventry, qui avoit 
aidé à faire le traitté de Breda, en Suede, pour seconder les in- 
tentions de la France, qui y faisoit travailler à la destruction 
de l'ouvrage, dont le Roy d'Angleterre avoit esté le principal 
srchitecte. 

Van Beuninguen, voyant des dispositions si opposées au 
succés de sa negotiation, demanda à revenir, et seroit revenu en 
effet sans le voyage de Temple, dont nous avons parlé, et sans 




















plus nécessaire de leura lisisons, préféraient les conseils moins fiers 
mais plus assuré, aux honorables mais plus dangereux” (Mignet, 
TEL. ps 696). Et pourtant cest le même de Witt qui le 24 Octobre 
1670 éerit à van Beuningon: , Mijne hedunckens is het extreme 
groote hardigheydt voor die van Hambureh met baer eygeu toestem- 
minge van, de Engelschen te sullen doen vtlooven eude belaelen 
eenich geldt ofte gelltswaerde over een ssecke dacrin de Engelschen 
selfs overtuygt mocten wesen met ongelÿek van die van Hamburch 
satisfactie te begeren; ende 500 wancer ick als een Regent vau Ham- 
burch in die sserke soude moeten raeden, vilde ick vel liever af. 
srachten dat de Engelschen bÿ gewelt door repressalién, sonder cenig 
adveu van den Megistreet van Hamburch haer celven met onreobt 
souden trachten to roldoen, dan dat het over mij soude commen co- 
men door een alhoewel afgeperst adveu alle de Engelecheu nenley- 
dinge te gexen om in *t toccomende al wederom gelicke nctiën op le 
rospen, onde de stadt tot satisfactie te deingen. Oock beu ick beducht 
dat soodaenige exempelen boer ol eenichsins sullen aenmacdigen om 
op een ougelegen tijlt al desen Stact bser tulpe mochte van noade 
bebben, insgelix tegens de ingesetenen van desen Stat, ofie d’Oust- 
ende Westidische Comp. cenige ongefondarrde actiên op 4e nemen, 
eude dserover mede satisfactie te vrillen ffpersgen” (ma). 
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Le Prince d'Orange va e Angleterre. 131 


celuy que le Prince d'Orange y fit vers la fin de l'année. Dés 
le commencement d'Asril le Roy lavoit fuit convier comme Che- 
valier de la Jarretiore, de se trouver au Chapitre de l'ordre, qui 
œ devoit tenir le jour de ln St. George, son patron, lag faisant 
dire en mesme temps, que si ses affaires ne Inÿ permettoient pas 
de sy rendre ce jour là, il le difereroit de quinze jours ou de 
trois sémnines, et qu'il luy envoyeroit le Lord d'Osaery et 
Bylvius, un de ses gentilshommes, pour le conduire. La Prin- 
ce Douariero n'approuvoit pas le voyage; soit qu'elle n'eust 
pas nasés bonne opinion des intentions du Roy el du Due de 
Yore, ou qu'elle en fist la mine, et qu'elle voulust acquerir par 
1 un peu de credit saprés des Estate de Hollande (1). L'Ambas- 
sadeur de France (2), au contraire, le conseilloit, et ssseurait que 
le Duchesse d'Orleans, qui y devoit faire un voyage aussy, luy 
réndroit des oëlices qui ne luÿ seroient pas desagreables, faisant 
comnoistre que dans l'entreveus dn Roy et de cette Princesse on 
prendroit des resolu: qui feroient changer sa fortune, ct 
produiroient une revalution infallible dans L'Estat (8). 








{1} Ms. autogr.: on quelle en ft La mine pour lascher d'acquérir por 
celle dissimlation mn peu de credit auprés den Hatats de Hollande. 

(8) Voyez sur les relations de Pomponne avoole Prines d'Orange, 
Mignet, DL p. 619 evv. 

(8) L'on parle fort d'un voyage que le Prince d'Orange doit 
re en Angleterre et que le Roy luy envoyers quelques vaisseaux 
de guerre pour sou passage. Il y a quelque temps qu'on luy avoit 
proposé d'elle en Flandre, pour ÿ aller voir le Roy de France quand 
il ser à Lisle ct à Courtray, et ce sous pretexte de faire un voyage 
en Zeslande, Ceux qui luy ont fait cette proposition, lny proposent 
à cett” heure de aller divertir à le chagse à Mastricht, et d'aller en 
poste jusques à Peris, pour ÿ voir la Cour” (W. 1 Mars 1670). 

#Le peuple n'est point setisfait du tout de ce voyago. parce qu'il 
agprehende qu'il ne luy soit susay funeste, qu'il l'a esté à la Reine 
de Boheme et à la Princes Royale, qui n'eu sant pas reveoues, et 
que ls Maioon de Yorc ne soit jalouse des bons sentiments que les 
Anglois ont pour luy” (W. 16 Octobre 1570). 

, Les deux pataches qui devoient emmener M. le Prince d'Orange, 
sont arrivées il y a desja quelques jours, et le Comte d'Osser. 
qui luy a spporlé mue lettre fort tendre et fort obligeante du Roy 
d'Angleterre, a esté cependant en cette ville, où il à esté regalé de 
plusieurs persounes de qualité, en attendant que le temps, qui a esté 
ertrémement rude, se celmast un peu, et que le vent devinst plus faro. 
rable; mais le Prince voyant que le veut contraire cantinuoit, à pris 
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189 Le Prinee Orange os en Anglaterre. 


Une afaire tres importante, dont il sgre parlé tantont, l'obli- 
gea à diffrer son voyage jusques au mois da Novembre 1670. 
IL pass aisés heareusement, aprés avoir surmonté les difficultés 
qui s'opposoient à son embarquement, et le Roy le receut avec 
bœaucoup de tendresse, comme ce qu'il ÿ avoit de Seigneurs à 
Londres demeurerent fort dans le respect, aussy bien que le 
Maire, qui luy ft plus d'honneur qu'il n'a acoausumé de faire 
aux Princes. Le Duo de Yore estoit presque tousjours (1) dans 
un grand serieux, et le Prince Palatin Robert refusa de luy 
ceder en lieu tiers Le Roy luy dit, qu'il le pouvait faire sans 
se faire préjudice, parce qu'en Angleterre le Prince d'Orange 
estut plus proche Prince du sang que le Prince Rabert, il 
pouvoit bien oder à un Prince à qui la proximité donnoit rang 
devant luy; mois le Prince Robert repartit, que tout ce qu'il 
pouvoit faire (2) ce serait de rendre la premiere visite au dernier 
venu, et qu'aprée cela il ne viendroit point à ln Cour, tant que 
le Prince d'Orange y seroit. 








le chemin de Flandre, à dessein de s'emberquer à Dunquerque ou à 
Calais. Il y # pen de gens qui savent le veritable sajet du voyage 
du Prince. Ceux qui croÿent en pouvoir savoir quelque chose, au 
seurent qu’il touchera une bogne somme d'agent; les autres croyent 
qu'il y ve pour un mariage, et parlent d'uns heritiere de Northum- 
berleud qui est fort riche” (W. 30 Oetobre 1670.. 

# M. le Prince d'Orsnge ne reviendra qu'au mois de May, de sorte 
que ls pluspert des jeunes volontaires qui l'ont suivy, reviennent à 
ls fe. L'on prend pour pretexte de son long sejour, que le Roy 
d'Angleterre desire qu'il se trouve un chapitre de l’ordre de la Jarre. 
ticre, qui s’assemblerz à Windsor le jour de la Bt. Georgo. L'on ne 
doute point auseÿ qu'il y demeure si longtemps, parce que l'argent 
qu'on luy à fait caperer, n'est pas prest. 1 y en a icy, je parle de 
ceux qui ont part su gouvernement, qui en font un tres man: 
jugement et tres prejudicisble au Prince, parce qu'ils sont persuadé, 
qu'il y rend de tres mauvais ofices à l'Éatat, et qu'il travaille à re- 
nouer le bonne intelligence entre la France et l'Angleterre, afn que 
Vue et l'autre s’emplogent pour con restablissement” (W. 29 Jan- 
vier 1671). 

(1) Ms. autogr.: Le Duc de Force, qui #'a jamais eu ny omifié pour 
La personne du Prisce, ny consideration pour 18 Maison, esloil presque 
loutjours ête. 

€) Me. sutogr: mais le Prise Roberd reparti, qu'il n'y pourait 
pas avoir de compelenre entre eux duns une grands distance, ei que loué 
ce qu'il pourrait faire ete. 
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Le Friws d'Orange to os Angleterre. 13 


Le Lord d'Ossors, à qui le Roy avoit confié la conduite du 
Prince, ent quelques vonferences aves le Premier Ministre de Hol- 
Jande, où il taschoit de lay persuader que ny ses intetests ny ceux 
de l'Estat n'estoient pas incompatibles avec les pretensians du 
Prince d'Orange, et qu'en restabliseent le Prince dans la dignité 
de ses peres il obligeroit le Ray de ln Grande Bretague, dont 
l'amitié seroit à cet Estat une ancre encrée contre l'orage que l'on 
devoit craindre du coté de la France; mais il lu fut impossible 
d'ébranler la fermeté de M. de Witt, qui ne a pouvoit pas re- 
soudre à trahir la liberté de en patrie, et qui ne croyoit pas que 
ce fust le moyen de sauver l'Estat en luy donnent un muistre. 

Leu deux jngtes (1), qui devoient servir au transport du Prince 
en arrivent auprés de Helvout, saluerent le fort de plusieurs 
coups de leur artillerie, sans que le Commandant répondist nu 
salut, sinon qu'il fit tirer quatre coups lorsque les Deputés s0r- 
tirent de le jagte pour descendre à terre, On en ft excuse au 
Prince, et on repara la faute lorsqu'il s'embarqua à ls Brile. Ses 
domestiques publioient, que les Ministres qui estoient de la part 
de l'Etat en Angleterre avoient ordre de luy communiquer tou 
tes les affaires, et il est vray qu'il en fut parlé dans l'assemblée 
des Estats Generanx, lorsqu'on y leut le memoire, qu'il y avoit 
presnté, pour donner évis de son voyage; mais les Ealnts do 
Hollande ne le trouverent pas à propos, et frent meltre dans La 
resolution, que.le Depulé qui luy feroit vivilité sur son voyage, 
le prieroit aussy, muis en des termes fort generaux, de recom- 
mander les intarests de l'Estat su Roy, son oncle (3). 




















(3) Ler deur jagter — el il n'en fut plus parlé depuis (p. 195): se 
trouve dans le Ms. satographe à la fn de ce livre. 

(2) ».… De beere Prince van Oraigne is geresalveert eone rayao 
derserts non te vangen, énde duervan cergisteren ter vergarderinge 
200 van bas Ho. Mo. ais van baer Ed. Gr. Mo. memorie gepresen- 
teert geweest sijnde, is daerop bij baer Ed, Gr. Mo. gerallen de re 
solutie expresseliek hiernevens gevoecht, ende bij hser Ho. Mo. + 
gant Uw Bd. wegens deseire biernevens ter banden comen sal, Eenige 
Provinciën ter Generaliteyt hadden soovesl meerder gæsdviseert dat 
Sijue Hoocht. versocht soude mogen werden te appuyeren ende se 
conderen "gene Uw Ed'n, sen *t Hoff aldner te negotieren hebben, 
aock te dien fine met Uw Eden. te houden gorde carrespondentie, enda 
dat Uw Ed°®. oock gelast souden werden Sijne Hoocht. te dien fine 
van alle * guut Uwen Eder, negotiatie soude mogen roecken, van tidt 
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18 Le Prises d'Orange n'a plus de Gonverneur. 


Les Etats de Hollande, en permettant au Prince d'Orange 
de prendre seance au Conmil d'Eelat, l'emancipoient en quelque 
façon, et ne pouvaient plus faire observer ses actions, nÿ faire 
regler ss moeurs par le Gouverneur qu'ils entretenoient auprés 
de luy depuis quatre ans, aveo une pension de deux mills esus. 
C'estoit l'évis des Conseillers Deputés de ls Province, suivant le- 
quel les Estate elloient congedier M. de Gnent, s'il ne les eust 
prevenus, en les priant de le décharger d'un employ, qui avoit 
tousjours esté l'aversion du Prince, et qui estait devenu la sienne. 
Les quatre Directeurs de son education resignerent aursy leur 
charge, où ile ne s'estoient pas donné beaucoup de peine, à la 
reserve de M, de Witt, qui avoit eu grand soin de ven cstudes, 
et qui s'estoit rendu trop assidu auprés d'un Prince, que l'on n6 
pouvoit pas rendro cspable de gouverner, qu'on ne lo fst Gou- 
vernour en effet. 

T1 y restoit encore un point à regler touchant la pension qu'on 
donneroit au Prince d'Orange, comme Conseiller d'Estat Extra 
ordinaire, et qu'on luy avoit fait esperer larequ'on avoit parlé de 
laÿ donner entrée ou Conseil. C'estoit une choso nesés dificile, 
parce qu'il falloit en la Hollande senle avoir lo consentement 
unsnime de plus de cinq cens personnes, dont Les Estats de cette 
Province sont composés. C'est ponrquoy lorsqu'il en fat parlé 
en leur asremblée vers la fin de Novembre, on ne put rien eon- 
clurre, parce que la pluspert des Deputés n'avoient point d'ordre. 
Ds desvonerent mesme œluy de leur Province, qui dans une 
conference, que les Députés de toutes les Provinces avaient eue 
sur ce sujet, avoit consenty à une somme de vingt cinq mille 
livres. En suite de cette conference les Deputés, faisant leur 











tot tijdt communicaile ende openinge te-geven; maer daervan œen 
concept ter vergecdcringe ven buer Éd. Gr, Mo. overgebracht geweent 
sÿnde, is alle *t ecive bij eenprerige advisen van alle de leden duerwt 
gelicht, eudo *t overgeblerene niet anders ingewillicht dan met'last 
sen mÿ om Uw Ed. door particulierc acnschrijren bekent te maec- 
ken, dut Mer Ed. Gr. Mo. de voor, resolutie nevens de andere Pro- 
vinciën tot conelusie hebben laeten geen op een presuppoost ende op 
ecne preallble verklaeringe wen de Provincién, dat de voors, extensie 
meer alleeulije was complimentair, onde geensius eeuige aenleydi 
gevende om den hoochgem. herre Prince direotelijek of indirectelijsk 
in Uwen Eden, negotiatie te intromitterew” (lettre de de Witt à 
vau Beuringeu du 3 Octobre 1670 ms.). 
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Le Roy d'Angleterre regle la detls du Pr, dOrange, 125 


rapport dans l'assemblée des Estate Generaux, dirent que leur 
éri estoit, qu'on luy pouvoit donner une pension do cinquante 
mille livres; mais c'est à quoy la Hollande, qui en devoit payer 
plus de le moitié, s'opposa, ef il n'en fat plus parlé depnis (1). 

Dans l'entreveue de Douvres les deux Rois estoient convenus 
qu'ils travailleroient (4) conjointement au restablissement du Prince, 
et il eat bien certain, que le Roy d'Angleterre tascha de lny in- 
vpirer des pensées capables de troubler le repos de vet Estat, et 
de luy faire voir qu'il ne restoit pour Jay autre esperance qu'en la 
revolution universelle des affaires du pris, que l'on ne pouroit 
attendre que de la guerre que la France y pretendoit faire, et 
où on feroit perir les ennemis de l'avancement du Prince (8). 
Mais il y resista, soit qu'il se promist benueoup de la ville 
d'Amsterdam, qui s'estait declarés pour luy dans un interest 
qui Jug estoit tres important ct tres sensible, ou qu'il suivist en 
cela l'instraction de son ayeule, qui luy avoit appris l'art de 
disimaler dune la derniere perfection, parce qu'on ne pouvoit 
ps douter que le Prince ne donnast les mains à tout ce qui 
pouvoit mpparemment aider à relever sa fortune abatue et pros- 
que enterré. 11 demeurs à Londres environ deux mois, et pen- 
dunt le sejour qu'il y fi, le Roy, qui quelques années auparavant 
avoit fait regler les sommes qu'il luy devoit à neuf œns mille 
lies, sçavoir à quatre œens mille pour la dot de la Princesse 
Royale, sa more, et à cinq œens mille livres pouri ce que les deux 
Princes d'Orange derniers decedés avoient présté au Roy de- 
fant et à celuicy, ft doubler cette somme, et luy fit donner une 
obligation d'un million huit cens mille livres, que les Estats ont 











Q) Voyez Wagenaer, XUL p, 492. 

(3) Ms. sutogr.: Dans Penireveus de Douvrer on extoit contenu de la 
pari des deux Rois, qW'ils tranailleroient ele, 

G@) Le prinoe #Orange so rendit peu de temps après on Angle 
terre, où Je roi son oncle le reçut aveo les plus vifs témoignages 
damitié. 11 voulait même Ini faire confidence de l'anion secrète qui 
renoit d’être conclue entre lai et Louis XIV, et Vassosier à le ruine 
de sa patrie, dont un débris lui auroit été promis en souveraineté, 
Mas Louis XIV détours Charles IL de cette confdence dange. 
rewe, en lui montrant combien il seroit imprudent de découvrir un 
secret de cette importance à un prince dont l'extrême jeunesse devoit 
faire craindre Vindiscrétion, et dont les vrais sentiments étaiant d'ail. 
leurs encore incertains” (Mignet, III. p. 616). Voyes Basnage, 
LL, p. 116. 
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soquittée en l'an 1874, ainey qu'il ecre remarqué quand on par 
lera des afaires de ve tempe là. 

Les Estate de Hoïlunde avoient supprimé la charge de Gou- 
verneur de leur Province, et travailloient depuis quelques années 
à obliger les autres Provinces d'en faire autant, sinon directe- 
ment, du moine implicitement, en declarant que le gouvernement 
de Province et le charge de Capitaine General ne pouvaient ja- 
mais estre données à une mesme personne, La Gueldre, Utrecht et 
Overyssel ne firent point de difficulté d'entrer dans les mesmes 
sentinents, mais In Zeelande, la Prise et Groningue, où la Mai. 
son da Nassan avoit ses amis et des crestures, s'y opposcrent (1). 
jusqu'à co que voyant quo leur opposition fortifioit le party con- 
traire, el achevoit de ruiner les esperances du Princo d'Orange, 
resolnrent de s'accommoder, les unes par condescendence pour La 
conservation de l'Unian, et les autres à l'instance do le Princoaue 
Dounriere, à dessein d'introduire par 1à le Prince dans le Conseil 
d'Éstat, et de douner un commencement au restablissement de sn 
fortune. Et de fhit, dés que les Député de ces trois Provinces 
enrent declaré le 20 Mars dans l'assemblée den Eatats Generaur, 
qu'ils consentoient à la separation des deux hautes charges, ils 
en frent compliment au Prince d'Orange, comme d'une ren- 
cantre qui lnÿ esteit évantageuse, et firent instance à ce qu'on 
luy donnast seance au Conseil d'Estst, An commencement d'Avril 
le Prince nyant fait prier les Leputés de Zeclande do le venir 
trouver, leur dit, que les Estats ile la mesme Prorince ayant de- 
cluré, qu'il pourroil prendre le temps qu'il jugeroit le plus propre 
pour rapporter à l'amemblée des Estats Generaux la resolution 
qu'ils avaient prise touchnnt la separation des deux charges, il 
croyoit qu'on n'en devait pre perdre l'occasion, puisque la Frise 
&t Groningue- s'en estoient expliquées. Cest pourquoy les Estats 
de Hollande, considernt qu'ils ne pouvoient pas 
aprés les évances (2) qu'ils avoient fmtes, voulurent s6 

















1) Ms antogr.: moir de Zerlande, qui à eutrefois le plus prinramment 
aidé à les premiers ef Len plus solider fondements de la liberté, la Frite ei 
Groningue où le Prince d'Orange avoit en ce lempa Là ses amis ef ver 
crealures, Py oppoerent ete. 

(8) Ms. autogr.: C'est pourgeoy des Euiais de Hollande, considérant 
qu'ils ne jourroïent pas den dédire, ny diferer d'esecuier la condition la 
ples eneulielle de ls separation, oprér les dronces ete. 
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Conseil quelle plaes il y poarroit prendre et quelle figure il 
ponrroit faire, Le Conseil d'Estat £visn, qu'on luy pourroit donner 
place immediatement aprés le Gouverneur de Frise, au meme 
lieu où se mettait autre fois l'Ambessadeur d'Angleterre lorequ'il 
3 avoit seance, mais qu'on ne jugecit pas, qu'il y past avoir 
voix decisive, parce qu'on n'y opine pes par Province, comme 
dane l'assemblée des Estats Generaux, mais chaque Depulé a ea 
vois. C'est à quoy le Commissaires des Estats de Hollande se 
conformerent, et éjousierent, que la resolution, où ils s'obligeoient 
de faire entrer le Prince au Conseil, ne porloit autre chose, ai- 
non qu'il y suroit seanoe, pour s'instroire en la connoissance des 
affaires, el à la reserve d'une acule ville, tous les Deputés des 
autres furent de cet vis, quoyqu'on ne prist point de resolution 
formelle pour cela, et que l'assembléc se ecparast sans rien 
determiner ny pour ectte affaire ny pour les autres. Le Prince 
voulant profiter de l'absence des Estate de Hollande, et In faira 
passer dans l'amemblé des Eatata Gencranx par la pluralité dos 
voix, ft venir les Députés de Frise et de Groningus, pour leur 
dire qu'il estoit resola de la faire proposer, et qu'il saperoil la 
faire reussir, Il avoit denja dit à quelques une de nes confidents, 
que cs jour 1 il prandroit scancs au Conscil d'Estat où jamais; 
tellement. qu'il fut bien surpris lorsque le Deputé de Groningue 
luy repartit, qu'il exeouteroit l'ordre de ses Superieurs, qui ne 
Inÿ commandaient rien touchent le voix decisive, ét qu'il se 
woiroit obligé d'évertir Son Allesse, que ce que les Estate de 
Groningue avoient fuit à l'égard de ln separation des deux bau- 
tes charges, n'aroit ca pour objet que la bonne correapondance 
ea laquelle ils vonloient vivre avec les autres Provinces, et qu'il 
n'y avoient point congideré Son Altesse, qui ne leur en avoit j 
mais parlé. Ce discours mit le Prince si fort an colere, qu'aprés 
que les Deputés se furent retirés, il dit, qu'il voyoit bien qu'on 
ke voulait tromper, et qu'il seroit contraint de prendre d'eutres 
mesures, Ce n'éstoient pas ces Deputés, ny le Bourguemaistre 
d'Amsterdam (1), qu'il avoit consulté auparavant, mnis les fotteurs 
qui le tromperent. Ils luy Brent faire la proposition dans l'as- 
semblé des Estais Generaux, où les Deputés do Guellre dirent, 
qu'ils croyoient, que l'intention de leurs Committents cstoit d'ec- 




















() Voyez Basnage, IL p. 95, 113, 
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corder une voix décisive au Prince, en le faisant entrer au Con- 
veil d'Estt (1), Ceux de Hollande dirent, qu'ils n'estoient pas 
encore en estat d'opiner, mais qu'ils diroient leur éris aprés que 
les autres Provinces auroïent opiné. Ceux de Zeelande et d'Utrecht 
suivirent l'évis de Gueldre, mais ceux de Frise, d'Overyssel et de 
Groningue declarerent, qu'ils ne pouvoient pas dire le leur sans 
l'ordre exprés de leurs Committents; de sorte que le President 
de sémnime, qui estoit Zeelandoïs, ne put prendre autre concla- 
sion, sivon que les Provinces seroient requises de s'en expliquer 
nu plustost. Toute l'assemblée demeura cependant d'accord, qu'il 
falloit que l'introduction du Prince se fist dlu consentement una+ 
nine de tous les Alliés; jusques Ià qu'un des Deputés de Guel- 
dre, grand partisan du Prince, dit en pleine assemblée, que oi la 
pluralité le faisoit entrer au Conseil, la singularité l'en feroit 
sortir; et cette unanimité estoit d'autant plus difficile à esperer, 
que œux qui y devoient consentir avoient tous des interests dif- 
ferents. Toutes les Provinces consideroient, que l'autorité du 
Prince, qui n'en avoit désja que trop en Zeelande, s'aagmenternit 
infinement par cells qu'on luy donneroit au Conseil d'Estat, où 
selon La constitution de la République la Zélande ne pouvoit 
avoir que deux places, qui estoient desja remplies. La Frise ny 
pouvoit pas consentir, parcs que deux cousins germains n'y pou- 
vant pas avoir seance en mesme temps, la Princesse de N! 
sau, mere du Gouverneur de Frise, en faisant donner voix de- 
cisire au Prince d'Orange, en exeluoit son propre fils, et la 
Hollande n'y vouloit point consentir, s'il ne renonçoit à la qua- 
lité de Premier Noble de Zeelande (2). 
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Den grooten ijrer die de heeren van Zeelandt, ende nac- 
de here van Stavenisse in de partieuliere conferentie 
 beeft ow den héere Prince van Oraigne in den Haode van 
State te doen hebben eene concluderende stemme, heeft mijns oar- 
deels, die saccke bij de andere Provinciän meerder terugge als voor: 
arts geselt, endo indien Sie Hooeht. sich niet en lact disponeren 
om bÿ provisie op eene adviserende stemmo in den Raedt in te ire 
den, so sie ick te gemoedt dat diegene die bem sulz aearneden bem 
over het puerdt gesett sullen bebben” (letiro de de Witt au Con- 
seiller Pensionoaire de Zélande du 11 Avril 1670 ms). 

(8) s Det d'heeren Staten vou Zoelandt, van Vricslndt ende van 
de stadt Groningen ende Ummelanden ser over *t bebende concept 
van Harmonie met de vier andere Provinciän geconfarmeert hebben, 
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Pendant ces contestetions les Estats de Hollande firent oster 


ende dat dienvolgende door Commissarissen van baer Ho. Mo. gebe- 
soigneert werdt over de mannicre van introductie, sessic ende stem. 
minge van den here Prince van Oraigne in den Raodt van State, 
sl Uw Hi. onfeylbazrligk al voor de receptie descs verstaen hebben. 
D'hceren Staten van Hollanët ende Westrrieslandt hebben overeulx 
mede aenstondts door gecommittcerde leden wt den baeren over # 
selre subject besaigne doen senstellen, waervan ick mÿ verplicht ge. 
ronden hebbe Uw Hd, het resultaet met toesendinge van het ingeleyde 
extraet te commuiceren. Haer Ed. Gr, Mo. sullen onfeylbeerlick 
abnoch baere gednene presentatie, s00 als desolve vervatt is in de 
notulen van de Generalitest ven den 177 Januarii 1668 gestandt doen, 
mer naedemeel duerbij alleenlijck gesegt wordt, dat den heere Prince 
van Oraigne verguet sal werden sessie in den Roedt van State om 
geimbueert te werden met de vereyschte kennisee in ssecken van po- 
licie, militie ende fiuancie, s00 is geuordeelt dat die presentatie pen 
sius/een coucluderende stomme impliceert, ende dat men oversulx dien- 
sengaende alonoch is in sn geheel; wacrover dan de rodenen geba- 
lancgert sijnde, het vocs, ndvis wigerallen is tot cene adviserende 
stemme of cen preadvis; dasrontrent geoordeelt is, dat de Provincien 
van Utrecht, Overissel ende Stadt en Lande, niet alleenljck sooveel, 
abs sclfe veel meerder geinteresseert sijn als die van Hollandt, ten op- 
sichte de gemelte drie Provincien yeder maer een Gedeputeerde 08 
eteume in den Raedt siju hebbende, ende dat door de introductie van 
den beer Prince vau Oraigne in den Raedt met eene nicuwe con- 
cluderende stemme de Provineis van Zcelant notoirlick soude beco. 
mea drie stemmen, ende suix vel mer sla de meest coutribuerende 
Provincie, ten opsiohte van + gewichte ende bet gerolg * welck de 
étemme van den bocchgem. bore Prince sal muer sich slepen, eude 
noch mede dat luere twee andere Racden aldser silten ad vitam, Îck 
ben verwondert geweest dat de here van Amerongen, die mede 
was in ** particulier beoigne over ** voors. subject, dienansengesien 
sich nevens de Zeeuwsbe Gedeputecrden d’elleriverichste beloonde 
am Sue Hoochl. ene coneluderende stemme os te voegen, ende sa] 
door Uw Ed. ser guerne met een letterken gedient werden hoc die 
saecke bij de beeren Stacten van Utrecht leyt, ende wat resol, ducrop 
vervolgens door haer Ed, Mo. sal werden genomen, die, mijns oordeels, 
in alle mannicren dient te werden genccelereert, alsoo jegenwoordich 
die importante saccke bij Hollndt ellesn werdt gesustineort, ende dat 
onfeglbaerlijck deselve resolutie in de Provincien van Overijssel ende 
ven Stadt en Lande, de emst die bij de hecren Geñeputcerden van 
Utrecht betoont werdi om Siine Hoocht, eeue concludereude stemme 
ls boven te doen hebien, overgeschreren wordende, aldaer van bij. 
sondere maruck «al wesen” (lelire de de Witt à Dijckveld du 
30 Mers 1670 ma). 

# Op Baturdeoh voorleden, naer * sclepden van de vergacderinge 

1v. 9 
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d'auprés de la table du Conseil d'Estat la chaise à bras, où les 





van de heeren Slaten van Hollandt ende Westvrieslandt, is door 
Gedeputeerden wt de respentive Pravincidn eude den Racdt van State 
gebesoigneert over het subject an de iutraductie san den beere Prince 
van Oraigae in denselren Raudo, in welck vaors. besoïgne het pre- 
advis van deu Raedt geweest is in substantie conform ’t gesdviseerde 
van Commisarissen van de hoeren Staten van Hollandt eade West- 
vreslandt, ende naementlijck mede dat desclre hecre Prince alduer 
et beboorde 1e werden gesccordeert cene coneludercnde, maer alleen- 
ljek ceue adriserende stemme, s00 als Uw Ed. Achtbaerbeden breeder 
sal conneu iufurmeren het bigaende extract vau het register der re 
solutien vau den gem. Raedt onder n°. 1 hieruevens gueude; gelijek 
deselve mede den wtsiach vau * geudviseerde van d'heeren Gcdepu- 
tcerden van de respective Provineiés sullen gelieven af le nemen wt 
het genotuleerde in baer Ho. Mo. registers coder n°. 5 bierbÿ ge. 
voecht, ende maementliek dub op het princiçaclste poincl raeckende. 
de concludererde of adriserende stemme, mità de diserepautie van de 
opiaien, bij haer gcen positif avis geformeert all gerapporteert is. 
Ick ben geimformeert dat de redeueu ende consileratien, soo duor de 
heeren van den Raedt als ÿ een van de Hollandsche Gedeputeerden 
in ’t vours. bescigne gededuvcert, van die optralie sju gewcest, dat 
op gisteren ende cergisieren Gedeputeerden wi meest alle de Provin- 
cién, békalren Zeelandt, Sime Hoocht. successivelick aiju gaen begron- 
ten, ende deselve met alle empressement nengerseden Lebben sich tn 
vérgenoegen met een adviserende stemme, doch dat sulx, immers voor 
alsnocb, vau geene operatie is geweest. Van den wivall van *t voora, 
besoigne op gisteren ter vergacderinge van her Ho. Mo. report ge 
daen sijide, bobben da aenwesende hesren Gedeputeerden van Gelder. 
landt, van Zeclandt ende van Utrecht haer roor een concluderende 
stemme serklwert; edoch d'beeren Gedepulcerden van Hallandi ver. 
Xert hebbende dienthalve noch ongelast te ju, ende dat de beeren 
Staten bagre Principaelen op haere nenotrende bijeencomsle daerover 
naeder souden delbererem, hebben d'hecren van Overjseel ende van 
Stadt ende Lande het voors, mpport mede ad referendum overgeno- 
men, ende d'encomende héer Gedeputeerde ven Vrieslandt hecft var. 
Xlaert Lo vretrouwen d’intentie von de hecren sjue Principale Lo, 
wesen, dut Sjne Hoccht. in den Racdt vergunt soude werden cene. 
concluderende stomme, doch siende dat de voors, saecke bij de heeren 
Gedeputeerden van Hollandt wierde overgenomen, dat bij derbalre de- 
selve vock meder soude representeren aen de heeren sije Principne- 
Ten, ende is derhalve door den heer Presidermde, alhoevel het pre 
sidie was sen de Provinoie van Zaelandt, niet anders comuen gecon. * 
cludeert worden dan bÿ #t voors, extract onder n°, © staet geësten- 
deert” (lettre de de Witt aux membres des États de Hollande du 
À Avril 1670 ms). 

sHugden hebb ick son de hseren Borgemren. aldaer, nevens die 
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Princes d'Orange, predecessenrs de celuicy, s'asséoient lors- 
qu'ils y prenoient sance, et dirent eux Estato Generaux, qui 
firent instanes qu'on la remist, que c'estoit la chaise du Gouver- 
mur de leur Province, et puisqu'ils n'en avaient plus, elle y ce 


van de andere steden bij missive gesdverteert hocdanich sich toege- 
dragen badden de deliberatien 500 in *t particulier benoigne tnsschen 
Gedepuieerden rt de respectieve Provincien ende den Haodt van State, 
als in de vergaederinge ven huer Ho, Mo, gebouden over *t subject 
van de introductie vao den heere Prince van Oraignein den Raedt 
van State mel *t gene dacrsen dependeert, waerran ten cvervloede 
bbeldt hiernevens guet, waeruyt Uw Eà, sal connen afnemon, dat 
jj s00 verre de leden van Hollandt dienthalven in geen merckelijeke 
discrepantie vervallen, die saecko bÿj de Provincien epparentelijk nict 
seer hooch jegens Hollandt opgenomen sl worden, dacrioe het advis 
van de stult van Amatelrelam ter cenre ofte ter andere zijde van zeer 
groote gewichto sal wesen; went bij #00 verre de gen. stadt, buyleu 
vermoeden tot eene concluderende slemme mochte comen te versiaen, 
mo sie ick to gemoelt, dat die van Haerlem, endo mogelijck oock 
eenige andere leden merckelick geatifft sulien werden in haer voor. 
nemen ende seer dangereuse sustenmen van zen het Eeuvwig Ediet eude 
den eedt deerop gedaen niet te wesen gehouden, indien de heere Prince 
van Oraigne in den Raedt van State geen sessie vergunt werde 
met eene concluderendo stemme, ende de andere ledeu noodaenige sus. 
tenue onfeylbaerlijck leu houcboten snllende detesteren cnde tegeugaen, 
sie ick dueruyt ict ender dan eene merckeljcke scheuringe te go 
moodt. Mer bij s00 verre de stadt van Amstelredum her curlagte. 
Kjek_voegt bij die leden die ix ollen geralle niet verder paen dan tot 
eee adriserende stomme, ende geene de minstc hope overich last om 
dservan te sullen conren werden gediverteert, s00 is het te gelooven 
def die van Hacrlem geen groot support vindende, ende selé bij de 
andere Prorincien s00 weynich üver bespeurende, baer opgenomen sus. 
teone wel sallen keten rallen, ende d'eenpaericheyt in Hollandt bel. 
peu betrachten. Jek wil hopes det Uw Ed: de deliberntien die daer. 
over alcer staen te vailen sal bijwonen, endo de saecke ten gocden 
aynde helpen dirigerea ten beste van ons liere vsdetandt ende de 
diergekogte vribeydt ven ** sclre, Dhecr Borgemeesler Munter 
hoeft_sicb. daerontrent van een cordact sentiment betoont, ende oock 
nevens vele Jeden ven Hollandé gemcyné dat alson bÿ resolutie van 
avr. Ed, Gr, Mo. vastgætelt soude beooren te werden dat niemandt, 
in eenich militair enploy sûude, in den Raedt van Stole sessio sal 
mogea hebben off behcuden, eude dat mitadien oock in cas de heere 
Prinec van Oraigne tesnige tijdt tot eenige militaire cherge modhte 
werden gepromoresrt, duertoe aladan niet langer sijne plaeise in den 
Raedt. van State soude mogen bekouden, *t welok, mijas oorducls, 000k 
oet wi de gronden bij *: Eeuwioh Edit poleydt” (lettre de de 
Wiit à Andries de Graeff du À Avril 1670 ms). 
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toit inutile. De toutes les villes il n'y avoit que celle de Har- 
lem qui fust d'évis, qu'on donnast une voix decisive au Prince 
d'Orange, Le Pensionaire qui portoit le parole pour elle, estait 
le mesme qui en l'an 1668 avoit si fortement harangué contre le 
Prince, et que l'on a veu en nos jours devenir de Ministre des 
Estata, Ministre du Gouverneur et ennermy declaré de la liberté de 
sa patrie (1); et presentement il marquoit qu'il ÿ svoit trois cho 
ses qui recommandoient exlrémement le Prince: l'afection que le 
peuple avoit pour loy, les grands biens qu'il possedoit dans le 
pais, et les illustres alliances qu'il avoit de dehors (2). Mais le 












(1) ef que Ton à veu — de sa patrie: bitfé dans le me. Delft. 

() De Witt érit à Fagel, le Pensionnaire dont il est ques- 
tion % 
y. daeruyt Uw Ed, sal connen affaemen dat bij s0o verre de leden van 
Hollandt diesthalven in een merchelieke discrepantien vervallen, die 
saecke bij de Prorincien apparentelijck niet seer hooch jegens Hollandt 
cpsenomen æl worden; énervan ick mi verplicht geronden bebe Ur 
Ed. in % particulier mede kennisse te geven, met gausch gedienstich 
versoeck dat Uw Ed. naer desselfs nengeboren bescheydenheydt ende 
liefde tot cenigheyät de snecke bi de heeren Borgemrn, ende Vroedtschap. 
pen aldaer tot alle moderatic gelieren te diriger, Tok hebbe wat nacrer 
bij mÿj selven overwogon de geduohten die bij de hooren Gedeputcerden 
van Haerlem scbencn te wesen, ende bij de hesren laere Principselen 
raeder souden connen vallen, om bi ontatentenisee van de introduotie 
san den here Prince van Ornigne in den Raedt van State met 
eene concladente stemme, te sustineren ook sen het Eeuvige Edict 
ende den cit daerop gedsen niet te wesen gehouden; mser hoe ick 
die ssecke meder overdencke, boe het mjj klacrder tocschifut dat een 
didt v societeyt, of cene van twee of meer contrherende par. 
jen, Dij sich selven alleen ende tegen bet verstandt vau sine mede. 
compagnons off medecontrahenten niet bevoecht en is sen het ge- 
macekte contract cenige interpretatie te geven naer oijn begrip, ende 
die. interpretatic sûne medecontrahenten te deen acqaiesceren, of bij 
faute van dien wt bet contract te springen, ende noch minder als 
het contract bij eede is bevesticht, meer dat in cas soodaenige con. 
trahenten off compaignons een” gemeenen rechler hebben, het oordeel 
ende de deitie van dien gemeenen rechter versocbt ende gevolgt soude 
mosten werden. Doch bij s00 verre soodaenige compaignons diennen. 
gueule nen gen gemeenen æcbter onderworpen mochlen wenen, dat 
slsdan notoïlijck het minder getall van dien sen het meerder getall 
mal cederen, sonderlinge indien zÿj bij onderlinge bewilliginge eenige 
poeuale clusulen off middelen van contrainete vastgestelt hebben om 
de contraventeurs off onvilligen tot naecominge van ** gocontrabeerde 
4e obligeren, als van de recusanten in geen vrocdtschappen to nssy- 
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meren off diergelijcke, soo als in desen ia geschiedt bij renal, vaa date 
deu 2e December 1667, welcke poenen of middelen van conirsincte 
de meerderheydt notoirlik jegens de minderheydt beroecht is ter 
exeatie te doen stellen, Ick bidde dat Uw Ed. de ssecke mede in 
alle besaedigtheyét geliere te overwegen, eudo naer den nerdt der 
lieffde te vertrouven, dat diegene, die sen de worden van de resolu 
tie van den be Augurtus 1667 eono andere interprotatie gere als de 
besren ven Hserlem ende meer anderen vel geroclen d'originele in- 
tentie geweest te sijn, echter daerinne naer haer begrip te werck gaen, 
ende mede met een oprecht gemoedt procderen; alle #t welek van de 
heeren van de Regieringe aldaer des te meerder is te verwachton, de- 
pile bet vu oochschijclijk blickt dat in gevalle over bet vaors. sub. 
ject in Hollendt geen merokelicke diserepautie of animosileyt bespeurt 
werdt, d'andere Provivcien bner dienthalven niet ardt sullen formali- 
seren, ende det mitsdien geen pericul schjat te wesen dat, buyten 
discrepantis ende aninositeyt in Holland, de harmonie tusschen de 
Provincien dezrdoor ia eenigen derle staet gelabefacieert te worden 
Gettre du L Avril 1870 ms). 

+ Uw Ed, missive tan den 3e descs hoeft mÿ nneder goconfirmeert 
van desselfe onverdiende genegentheydt Y'miwaerts, welcke ick bij alle 
gelegentheden alsnoch sal trachten te meriteren, ‘Iek en kan, onder 
correctie, niet adroueren de periode in de soors, Uw Edt, missive 
influerende, vserbij gepresupponeert werdt dat wij ontrent het poinct 
duerinne geroert van opinie soudeu discreperen, met bivoeginge dat 
het Uw FA. seer lenlt is dat desclre genoodtdruckt sal worden in dat 
susible poinct van mi te mocten bliren discreperen, connende de 
saecke niet anders opnomen dau det wij beyde ministers sijnde, doch 
verschcyden meesters hcbbende, gebouden sijn ons respectivelick de 
gedrsegen naer dat de mentimenten van desclve onse mevsters ons in 
dien deele de wech wiser, welcken volgende Uw Hd. gehouden sijnde 
te ilen onde voor te staen, het advis van de heeren Borgemessteren 
ende Vroedtechappen van Haerlem, ende ick mÿ provisionneliek wat 
mostende schicken meer dat sich jongst de meeste indlintie van de 
leden in bser Ed. Gr. Mo. vergnederinge heeft vertoont, soa dunckè 
mij dat d'en d'andre niet vremdt sal connen affuemen, dat de voors. 
sentimenten wat versclillende, wij oack witerlijek schijuen dienthalven 
van opinie te discreperen. Muer gelijek ick mi in alle mennieren ver- 
abligeert houde tusschen de voors. discreperende sentimenten alles te 
helpen dirigeren tot de meeste moderatie ende tot eenich salutair tem- 
versement, wserdoor alle verders verdeyltheyät van gemoederen mage 
werden geprevenieert, 100 wil iok oock geensins twiilfelen of Uw Fd. 
sal in dut doel ren een ende ‘t selre peroelen wesen en daertoe onck 
gere vwillen_belpen coëpereren, geliek ick die pncifroque inclimutie 
bij Uw Ed. altjjdt hebbe bespeurt, op selek fondament ick de vx 

Q) Pierre de Groot: voyez Basnage IL p. 114 
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ostoit si dangereuse das une Répabtique, et si contraire à la liber- 
té (1), qu'anciennement on se’ servait de l'ostracisme contre ceux 
qui affectoient de se faire aimer par le peuple. Que les grands 
biens que le Prince possedoit, bien loin de le recommander, 
rendoïent suspect, et devroient empescher qu'on songenst à son 
avancement, Que les Rois de Polagne ne pouvoient pas acquerir 
des terres dans le Roiaume, et que dans le pais mesme, les Es- 


mocdicheyé sal nomon Uw Ed. bij dese te openen mine jegenwoordige 
godscbten ontrent het voors. subject, die ick bij Uwr Edu. aencomste 
allier oock puerne mat desclre sal leggen in melere communicatic, 
ende mij voegen nuer ”t geue geoordeelt sal werden geucraelijck van 
beter ingressie ende operatic te sullen conuen weseu ; gaende dau mine 
godachte provisionuelick dacrhenen det men geduyrende de disrepan- 
tien die sich tuaschen de Praviueien eude de lelen van Hollande ver- 
toonen op * poinet vau deliberatie off de heere Prince ren Oraigne 
in den Raedt van State za) hebben cene ndviscrende of wel eens con- 
eluderende slemme, voorcerst een eempaerich besluyt soude mogen 
maeckeu op het jongate project ven harmonie, i de notaleu van den 
17e Jan. 1668 geiusercert ende nu bÿ alle de seven Prorincien ge. 
amplecteert. Ten anderen dat Siÿne Hooebt. in conformiteyt van dien 
eve op den voct geexpresseert in ‘+ advis van Commissarissen pen 
bar Ho. Mo, in de notulen van den 812 der roorl. maendt vervatt, 
in den Ragdt van State gointroduceert, ende on deselre aldner sossie 
vergunt sonde werden. Eude ten derden dat Sÿne Hoocht. in deu gem. 
Raedt bij provisie soude behben ende exerceren eene udviserende stemme 
ofle œeu prendvis, ten tijden ende wilen toe de Bondtgenoten sich over 
bet verleouen van cene concluderende slemme sen deselve naeder sul 
len hebben vergeleccken, Jek en kan in goeden gemorde niet andera 
cordeclen off de Provincien ende de lan, die van verstandt sjju dat 
seu Sie Hoccht. in den Raedt eene concluderende stemme moet wc 
den gesccordeert, souden deerdoor een goedt gedeelte van baer souti. 
ment provisionneliick obtineren, ende tot het rordare in liden ende 
viflen al veel Jckter connen gernecken dan off Sijie Hoocbt. int ge- 
heel noch buyten den Raedt gebleven were; ende wat belangt de 
Provineien mitsgneders de vordere leden van Mollandt, die van con- 
rarie setiment oûo, dewille de vorige resolution die in cffecte eene 
stilswigende convostic impliceren, explicite inhouden dat Biju Hoocht, 
in den gem. Raodt van State aenstondis sessie sal werden vergunt, 
ende dat mer alleeulick indecis schijat te wesen gebleren wai votum 
deselro aldner sal exercereu, s00 souden deselren, mijns beduckens, 
baer ia rechtnactigheyt tegens soodanige provisionnele conelusie niet 
counen formaliseren, dewijle 2 doch in ‘* regardt van bet verleenen 
of niet verleexen van een concluderende stemme souden verblijven in 
soodaenige vriheydt als zij dienthalve jegenwoordieh sijn hebhende” 
Gettre du 19 Avril 1670 ms). 

(1) «4 si contraire à la liberté: ne 19 trouve pas dans le Ms. autogr. 
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tats de Frise ne permettoient pas à leur Gouverneur d'acquerir 
un poulce de terre dans la Province. Que les alliances estran- 
geres le faisoient redouter, et estolent si desagreables aux Estats, 
qu'autrefais ils ne permeltoient pas que leur Prince s0 mariast 
mans leur consentement. 

11 est vray, que le Coneeiller Pensionaire avoit dit au Prince, 
it y avoit longtemps, qu'il croyoit qu'on luy donnerait une voix 
décisive, que v'estoit son sentiment, et qu'il estoit persuadé que 
c'estoit aussy celuy de ses Maistres; mais il dit depuis, que les 
affaires estoient bien changées, parce que le Prince s'estoit fit 
declarer Premier Noble de Zeelande, ainsy qu'il a esté dit ail- 
leurs, et d'une maniere que les Estats de Hollande ne pouvaient 
pas approuver. C'est pourquoÿ lorsqu'ils mirent l'afaire en deli- 
beration le 19 Avril, lea Nobles ct les Deputés de Dordrecht 
farent d'évis que le Prince devoit se contenter d'une voix deli- 
berative, Harlem continua d'opiner pour la decisive, Delft pour 
la deliberative, Leide pour le decisire. Amslerdam dit, qu'elle 
avoit tousjours cru, que l'intention des Estats fut de May do: 
ner une voix decisire; que on évis estoit, qu'il falloit sçavoir 
le sentiment des autres Provinces, et aprés cela wéjuster, en 

‘eccommodant entre eux. Gouda dit, qu'elle estoit d'évis, que 
le Prince devoit se contenter de la simple seance, sans voi 
Rotterdam, encherissant sur Goude, y éjouste, que les afaires 
esoient bien changées depuis la premiere resolution qui avoit 
esté prise sur ce eujet, et que le Prince s'estant fait declarer 
Premier Noble, il n'estoit pas à propos de luy donner seance 
au Conseil. Schidam suivit l'évis de œux qui avoient opiné 
pour la deliberative. Schoonhove pour la décisive. La Brile et 
Alomar n'avoisnt point d'ordre de leurs Committents, Horn fut 
pour la deliberatire. Eneuse pour la decisive, et les autres vil. 
les de Nortkollande n'avoient point d'ordre; de sorte qu'il fallut 
remetire la deliberation an 98 du mesme mois, aprés des con. 
testations si chaudes, qu'il ÿ avoit des Pensionaires (1), qui dirent 
qu'il falloit deschirer 'Ædiet perpetuel, qui supprimoit la charge 
de Gouverneur de la Province, 

Le mesme jour 19 Avril, les Deputés de Frise rapporterent 
dans l'assembléo dos Estats Generaux ln resolution que ceux de 
leur Province aroiont prise sur le mesme eujet, en declurant que 
leur intention estoit que le Prince d'Orange fust introduit aa 
Conseil d'Estat, avec les séremonies que l'assemblée jugeroit les 


Q) Fagel: voyez p. 132. 
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plus propres, Qu'on luy donnast la premiere place dans la chaise 
à bras, au haut bout de la table, comme presomtif Capitaine 
General des armes de l'Etat par mer et par terre, où du moins 
dans la chaie que feu son pere oceupoit lorsqu'il m'esloit que 
General de le cavallerie; manis à condition qu'on ne reculast 
point celle du Prince de Nassau, Gouverneur de leur Province, 
afin qu'il y pust prendre place quend il seroit en âge, Que leur 
intention estoit encore de luy donner une voix decisive avec une 
pension praportionnéo à sa qualité et à son merite, lnquelle on 
avoit proposé en l'an 1660 de faire monter à cent mille livres. 
Muis les autres Provinces difererent de découvrir leurs pensées, 
jusqu'à ce que celle de Hollande s'en fast expliquée. On en 
parla bien le 25 dans leur assemblée, et les Deputés de Harlem 
insistérent à ce qu'on fist opiner les villes de Northollnude, aôn 
d'echever la deliberation; mais d'autant qu'il ÿ en eut une qui 
opina pour la decisive ct l'eutre contre, et que les autres n'es- 
toient pas encore prestes, on ne la put pas acberer. 

Le 12 Moy les Deputés de Gueldre firent lecture dans 
semblé des Estats Generaux de ls resolution, que ceux de leur 
Province avaient pris deux jours eupararent touchant l'introdue- 
tion du Prince d'Orange au Conseil d'Estat. Le resolution 
portoit, qu'il entendoient que le Prince d'Orange y eust seance 
en la mesme maniere que ses predecesseurs l'avoient euc, c'est à 
dire avec une voix devisive, se conformant au reste, pour le rang 
et pour la pension, aux sentiments des Estats de Frise, et pro- 
testant que si on ne traittoit le Prince comme ils desiroïent, ils 
revoqueroient la resolution qu'ils avoient prise touchant la separs- 
tion des deux charges. Les Estats Generaux ne pouvoient rien 
déterminer devant que œux de Hollande eussent pris une der- 
niere resolution sur co snjet. L'affaire fut remise sur le tapit le 
18 My, et agitée avec une tres grande animosité. Le ville de 
Schidum avoit changé d'évis, et celle d'Amsterdem avoit debau- 
ché toutes les villes de Northoliande, à le reserve de Horn et 
de Monniquedem, Ses Deputés et cenx de Harlem la voulurent 
faire conclure à la pluralité, ne vonlent pas seulement permettre 
qu'on fst quelque ouverture d'accommodement, et soustenant que 
tout ce qu'on pourroit pretenâre, ce seroit une conference, où on 
pourroit conceréer Le temps et la maniere de l'introdnction. Elles 
vouloient sussy, que si on ne concluoit presentement, il faudroit 
faire representer à ioules les villes les raisons qui les devoient 
obliger à donner une voix decisire na Prince, supposant qu'elles 
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n'avoient pas esté fort fidellement rapportées par leurs Depntés, 
et y éjouslerent avec leur protestation de ne vouloir point avoir 
de part aux malbeurs que l'opininstreté des autres pourroit pro= 
duire, ane declaration de renoncer à 2'Ædiet perpatual. Les No- 
bles et les huit autres villes soustenoient au contraire, que ln 
pluralité ne les pouvoit pas deposseder d'un droit qui leur ap- 
partenait, et qu'elles ne soufriroient pae qu'on leur ostast leur 
Hberté pour le donner au Prince d'Orange. Les Deputés de 
Rotterdam dirent, que puisque ceux d'Amsterdam s'obstinoient à 
faire passer tous leurs sentiments, leur ville feroit profession de 
s'opposer à tous, et ne permettroit pas que van Beuninguen 
passsst en Angleterre, parce qu'on mçuvoit qu'il ne parloit avec 
tant de passion pour les interests du Prince d'Orange, que 
parce qu'il s'y vouloit rendre egræble; de sorte que pour adou- 
cir ces sigreurs, il fallut necessairement souffrir qu'on ouvriet la 
voye de l'aecommodement. Aprés que les Deputés, qui l'allerent 
commaniquer À leurs Committents, furent revenus à la Haye, et 
que œux d'Amsterdam eurent declaré qu'ils ne pouroient pas 
changer d'évis, on fut obligé de mettre en deliberation, ai l' 
fire estoit de la nature de celles que l'on pouvoit conclurre à la 
pluralité. Toutes les villes, qui aroient opiné contre ls decisive, 
fureut pour la negative. Leide, Schidewn, Alomnr, Edem et Me 
demblic furent du mesme évis, et Harlem avoit desja déclaré, 
que quand mesme toutes les autres villes opineroient pour la 
deliberative, elle n'entendroit pas qu'on pust conelurre contre elle ; 
tellement qu'elle ne pouvoit pas trouver mauvais, que Les autres 
villes usassent du mesme droit, Pour sortir de ces conteslations, 
il fallut neccssairement opincr eur les conditions sous lesquelles 
les villes, qui estoiont contre la decisive, vouloient bien admettre 
le Prince au Conœil, Elles estoient: Que le Prince ne pourroit 
pas se trouver aux deliberations où scs parents au quatriéme de- 
gré seroient interessés, ny pour ln levée, ou pour la descharge 
et diminution des impositions qui se levaient dans le ressort de 
la Generalité, c'esi à dire dans les païs immediatement sujets à 
L'Union, où le Prince pomedoit de grandes terres, ct qu'on ne 
feroit point de Copitsine General pour plus d'une campagne, si- 
non du consentement unanime des Nobles et de toules les villes, 
conformement à ln resolution qui avoit esté prise le 14 Septem- 
bre 1653, à l'occasion du defant Livutenant Amiral Opdam. 
Qu'on jugeoit bien que le Prince voudroit continuer de prendre 
seance au Conseil, quend il seroit Capitaine General; mais qu'au 
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liou de desider ce point, on s'en rapporlernit à l'évis de ceux 
qui auroient en ce temps Ià la direction des affaires, afin qu'ila 
disposassent de cellecy, ainsy qu'ils croiroient devoir faire pour 
le bien de l'Bstat, parce qu'on ne vouloit rien faire au prejudice 
de la liberté de la poterilé (1). Sur ecla on entra en des contes- 
tations qui durerent jusques à une heure aprée minuit, ct dés la 
pointe du jour trois Deputés d'Amsterdam partirent en poste, 
pour en faire rapport à leur Magiatrat; parce qu’ils preroyoient 
bien, qu'il leur veroit impossible de faire reussir leur intention. 
Et de fuit, Sémedy 24 May, il fut resolu de l'éris de quinse 
voix, que le Prince prendroit sance au Conseil aux conditions 
qui viennent d'estre marquées, pourveu que les quatre villes, qui 
n'y avoient point consenty, y soquiesçassent dens le dernier jour 
du mois, par escrit ou bien par leur silence, qui pasæroit pour 
consentement. La ville de Harlem, qui s'estoit la plus opinisstrée 
fat le premicre à y consentir (2), et les autres suivirent son 
exemple; de sorte que la conclusion fut prise de l'acquiescement 
unanime de toute l'assemblée (3). 





(1) Résol, seer, des États de Hollande du 90 Mai 1870. 

() vu. Boo hebb” ik ven min schuldige plicht geoht Uw Ed. 
Achibaerheden mits desen te notificeren, dat d'heeren Borgemrn. ende 
Vrocdtschappen van Havclem naer ontfangen rapport van + gene voors, 
is geresolveert ende aen de heeren Gecomm. Kacden bÿ een brief van 
ioschrijving bekent gemaeckt hebbeu, dat alhoewel de vovrs, deliberatie 
eygentlick niet voortgebracht waa op huer rechle tijdt ende seisoen, 
hacr Ed. Achtb. echter « uiet haddeu willen naerlseten, om gevoechs 
wille de leden te gemocdt te gaen, ende eulx mede te verklneren, dat 
niemandt tot Capitein Generael off CheM van de militie van den Staet 
lsager als voor eene expeditie sal mogen sengestelt ofle geëligeert 
worden, anders dan met eenpuerige stemmen rau alle de leden van de 
haochgem. vergsederinge, sonder dat deselre cloctie bij overstemminge 
ofie in weerwille veu cen eenich lidt sal mogen geschieden; met dat 
vest vertrouren ende die voors, moyinge dut de voors. resolutie rage. 
Kende de introductio van den gem. heere Prince vau Uraigne in 
den Raedt ran State oock aenstondts ende sonder ernieh verder tijdt- 
vemuym sæl in * werck gestelt ende geéreruteert werden,” daerbif 
voegende dat baer Ed, Acbtb. » bij ontetentenisee van dien ende inge. 
valle de exeentie van deselre introductie mocbte werden gedifereert 
tot de senstsende vergsederinge van haer Ed. Gr. Mo, de v 
gednene verLlaeringe soude houden voor niet gedaen, ende 
énenige volcemen liberteyt ende vrijhydt blijven als ner voor date van 
dien becft gecompoteert” (lettre de de Witt du 98 Mai 1670 ms). 

(3) rNae dut het poinct van deliheratie of de heere Prince van 
Oraigne in den Raedt van State sessie soude werden vergunt met 
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Le Prince d'Orange témoigne en estre fort satisfait, parce 
qu'on Iny dénnoit um voix deoieive, et les autres eropoient y 
avoir gagné boaucoup, parce qu'ile avoient fait resoudre, qu'on 





eene adriserende of met eons concladeronde stemme, of oock wel 
sonder eenige stemme ende alicenlijck om to booren ende te sien, 
ter vorgsederinge van de heeren Staten van Holland ende Westvries” 
landt senigen tjdt getrottoert hadde, aude det alle de voors. drie opi- 
nien aldaer geranden ladden hier appuy eude vuorsprack, is cyntlijek 
tot coneiliatie van de leden op den 22e deses gelsen de voorslach 
vertatt in de notulen van baer Hd. Gr. Mo. van denselren daege on 
der n°, 1 copyeliick biemevens gevoscht, dser toe alle de presente Edo- 
den ende Gedeputeerden van de ateden huer eenpaerichlijck geinclincert 
betoont hebben, gelijak aij oc0k derhalven, als in * ynde van de voors. 
notulon stact geéxpresseert, alle aengenomen hchben ontreut de heeren 
bagre Comnitleuten gore debvoiren sen te wenden om dserop een. 
eenpaurich beslust te mogen helpen maecken. Maer het ougeluck bell 
gevilt, nescio quo fato, dat de heerea Gedepntcerden van Amstelredam 
al voorhenen gelast gowcest sijnde om sich in geen besoigue concilis. 
toir over die materio in te lseten, nooh 00ck ecnige nieuve vooralse. 
geo daerop te hooren, bij de heeren Borgemrn. derselver stede nict 
hebbeu conne wtwercken dat deselve van de roors. varige last sou- 
den sffwücken, ende sulx de voors. nieuwe voorslach brengen in eenige 
nasderc deliberatie, in rouge dat de gem. heeren Gedeputeerden van 
Anstelredeun terugge gecomon sija met expresse last om sich op de v00rs. 
poincten vun conciliatie niet te verklasren, noch haer tot eeuige deli 
beratis over déselve in te lacten, eude cenige andere leden niet goodt+ 
vindeude baer tegeus *t adris veu de gem. cousiderable stadt op de 
+oors. voorslach te wtten of vel sich gelast vindende, daerinne niet 
anders dan bij eenpaerighegdt te bewilligen, suo heeft de grote appa- 
rentie die sich vertooude om over *t vaors. werck in de veraederinge 
van her Ed. Gr. Mo. eëne volcomene eenpaerigheyt te treffen, imners 
voor dien tÿjdt nôuh goes sucecs conuea arlangen. Endo de meeste lo 
den-van de audere zijdo niet verataende of niet gocdtvindende dt tot 
éenc concludurende stomme simpelijek bij pluraliteyt conclusie gefor- 
meert soude werden, 200 js eyntlück op bet voors. werck geconclu- 
deert ’t gene Uw Ed. wt de bijlsegen onder n°. 2 breeder sel gelievon 
te bemercken; welcke voors. conclusie ter Gencraliteyt ingehracht 
ende verder ner hagre forme ende innchoude ter exccutis geleydt sal 
worden, indien de leden die bij de voors. exteutie varsocht werden 
haere Principaelen tot gelüjcke verklaeringe ontrent het poinct van * 
Capitcinschp Generael te disponeren, deselre vermachle verkineringe 
comen in te schriven ; doch s00 daermede mochte werden getardesrt, sal 
de voors, resol, ende extonsio alsdan ter master vergueleringe van haer 
HA. Gr. Mo. die buyten estre tosvallen ontrent Lalf Julius moet ge 
houden worden, alvoreus ordeutelick geresumeert worden” (lettre de 
de Witt à Diokveld du 95 Mai 1670). 
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ne disposeroit pas de la charge de Onpitaine General par la 
pluralité; tellement que de costé et d'autre on se louoit fort de 
la prudents conduite de M. de Witt, qui avoit csté admirable 
en toute cette negotiation, où il avoit fait entrer, selon le juge- 
ment de quelques uns, trop de probilé, en ouvrant le premiere 
porte des dignités à un Prince, qui suirant les maximes de la 
veritable politique, ne devoit point avoir de part aux affaires, 
meis en estre exclu, si on ne luÿ en rouloit donner toute la 
direction, comme il l'a eue depuis. De Witt, aprés avoir fait 
conelurre cette introduction, alla se divertir à le campagne, et 
devant que de partir de la Haye, il escrivit aux Eclats d'Utrecht 
et d'Overyssel, pour les prier d'autoriser leurs Deputés en sorte 
que l'affaire pust estre acherée par les Estate Genernux dans la 
premiere sémaine du mois de Juin. Quelques unes des villes de 
Hollande avoient escrit, que ei on n'achevoit l'affaire, ot ai on 
a'introduisoit en mesme Lemps le Prince au Conseil, elles rero- 
queroient le consentement qu'on leur avoit comme extorqué qu'on 
ne feroit point do Capitaine General, sinon du consentement 
unanime de tous les membres de l'assemblée; c'est pourquoy 
de Wité entreprit de la faire resoudre dans l'assemblée des 
Estate Generaux, et la fit resoudre en efict, quoyqu'avec beau- 
coup de peinc et aprés de grandes contestations. Il alla dés le 
grand metin trouver le Prince d'Orange et le conduisit au 
Conseil d'Etat, c'est à dire aux Conseillers Deputée de Hollande, 
où il luy fi faire le serment (1), que pour entrer au Conseil d'Estat 
des Provinces Unies il n'avoit corrompu personne, ny par pre- 
sents ny par promesses, directement ny indirectement, et aprés 
eclu il en St la proposition dans l'assemblée des Estats Generaux. 
La Province d'Utrecht presidoit à son tour de sémaine, et le 
President dit, qu'il n'avoit point d'ordre d'y consentir, ny aussy 
de s'y opposer, Ceux d'Ovoryesel y consentiront sous Le bon 
plaisir de leurs Superieurs, ct ceux de Groningue dirent, qu'ils 
aroient ordre de n'y point coneentir, «'ils ne royoient un con- 
sentement unanime de toutes les Provinces, ct puisque personne 
ne s'y opporoit, ils ne s'y opposroient pas aussy. Sur quoy le 
President ayant conelu pour l'harmonie, c'est à dire pour la sepa- 
ration des deux charges de Capitaine General et de Gouverneur 
de Province, et refusant de conelurre pour l'introduction du Prince 
au Conseil, quitta en chaise de President, parce qu'il estoit plus 

QG) Ma autogr.: dans l'assemblée der Conseillers Depulés de Hollande, 
où il le fé jurer solennellement ele, 
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d'ane heure aprés midy, ft place à un des Deputés de Zeelande, 
qui aroit presidé ln sémaine precedente, afin qu'il fornast la 
conclosion. Cela fait, on donva ordre au Grefier d'aller querir 
le Prince, qui fut phoé dans une chaise de velours à bras, vis 
à vis le Président. Aprés qu'on Iuy euet leu sa commission, et 
qu'il cast fait le serment de fidelité, qu'il accompegns d'un tres 
poly compliment, trois Deputée d'autant de Provinces, de Hol- 
lande, de Zeclnde et de Groningue, qui avoient esté Commi 
res dans l'affaire de l'harmonie, le conduisirent en bas, au Con- 
meil d'Estat, le Prince prenant tousjours la main eur les Deputés 
contre leur intention et contre l'ordre, suivant lequel le premier 
Depnté le devoit preceder. Les Estats Generaux voient fait requerir 
le Conseil d'Estat de ne 8 point scparer, parce qu'ils avaient une 
affaire d'imporlancs à luy communiquer, et dans le moment que 
les Deputés sortirent de l'assemblée, ils le firent prier de leur 
laisser l'un des costés de ls table vuido pour les Deputés; mais 
devant qu'il past deliberer Là dessus, l'huissier les vint évertir 
que les Deputés des Estats Genereux, avec le Prince d'Orange, 
estoient dans l'entichambre, ce qui fut cause d'un petit desordre, 
et obligea lo President du Conseil à ae plaindre de cette precipi- 
tation, qui avoit empesché le Conseil de deliberer, et de se pre- 
parer pour nne action de cetts imporlance. On luÿ marqna en- 
fin la place où il se devoit mettre, vis à vis de la chaise du 
Gonvernear de Frise, sur un chaise à dos, du coslé de la porte. 
Deux Deputés du Conseil le conduisirent jusques à la porte de 
Vantichambre, et deux jours aprés, deux autres Députés l'alle- 
rent prendre dans son appartement, et le conduisirent au Conseil, 
où on luy fit exeuse de la confusion, qui avoit un peu defiguré 
l'action de son entrée. Cependant le Conscil ne voulut pas per- 
mettre qu'aux évis, lettres et resolutions on mist: Son Aifesse 
et le Conseil, comme on faisoit autrefois du temps de ses pre- 
decesseurs, mais seulement: Ze Consei: 

Les amis et les serviteurs du Prince d'Orange, aprés avoir 
rensey de la maniere que je viens de dire, en ce qu'ils aroient 
entrepris pour son introduetion an Conseil d'Entat, eroyoient 
qu'avec la mesme facilité ils l'introduiroient dans l'assemblée 
des Estets Generaux, en vertn d'une clause de sû commission, 
qui portoit qu'il sy trouveroit lorsqu'il en seroit requis. Le clere, 
qui l'aroit dressée, avoit suivy mot à mot celle qu'on avoit fait 
expedier pour le Prince, son pere, lorsqu'on luy permit de preu- 
dre seance ou Conseil, comme General de In cavallerie, et on y 
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éjousta cette clause, tant porcs qu'on voutoit complaire au Prince 
Henry, qui wiroit eucore, que parce que dés ce lemps là il 
avoit la survivance des charges de Capitaine et Amiral General 
et de Gourerneur de Province. Le Prince, qui en vouloit profiter 
à l'occasion du rapport d'Opdam, qui svoit fait un voynge au- 
prés du Roy de France, en parla au President, afin qu'on en 
fist la proposition dans l'assemblée, comme il êt. Les Deputés 
des six Provinces y consentirent; mais ceux de Hollande s'y op- 
poserent, et ufin d'appuyer leur opposition ils envoyerent querir 
les Conseillers Depulés de la Province, qui s'y estent rendus en 
corps, dirent qu'ils ne permettroient point qu'on resolust une af- 
faire de cetle importance dans l'absence et sans l'évis des Etats 
leurs Committents. Qu'il n'y avoit point d'apparence d'y pro- 
ceder avec tant de precipitation; qu'it falloit deliberer anparavant 
de quelle maniere il y prendroit seance, quel siege et quelle place 
on luÿ donneroit, sur quoy ils ne sgavoient pas l'intention de 
leurs Muistres. Lea Deputés de Gueldre, royant l'opposition de 
cœux de Hollande, dirent, qu'ils ne feroient point de difficulté de 
faire venir le Prince dans l'assemblée, si cela se pouroit faire du 
consentement unanime de toutes les Provinces, mais puisque la 
Hollnnde sy opposoit, ile jugeoient qu'il ne falloit rien precif 
ter; et ce senliment ayant esté suivy par quelqnes autres Pro 
vincss, celle do Zeclando, qui y avoit le plus insislé, fut obligée 
de cedes (1). 

Ce meuvais succés d'un effort inutile ft! tort au Prince, 














{13 » Voonlede Sondech ?s arondts sijn wij alhier van Groningen wel 
gourriveert, clweer rm wel ter henden gecomen is Uw Edus. missive van 
den 6e deses, waerayt alemede wt die van dea heere van Asperou 
van deu 5e doerscnvolgende met verwonderinge gosion bebe de imper. 
tinentie ter Geueraliteyt geploecht, met meyninge, 300 het spbijut, am 
den beere Prince van Oraigne met cen slingeralach ter Generaliteyt 
te introduceren op het alderabusiefste fondument van de wercldt, weleke 
sengrerde ik Uw Ed. ende den gem. heerc van Asperen, aen den 
welcken ik bidde dat müjne dienstige gebiedenisse gednen moge wer- 
den, Phaerder wederkomste breeder hope te ondorhouden, Oudertus- 
schen schijut die smecke alhier gebecl stille to weseu, endo niemandt 
Gde hecren Leenwen alleen wigesondert) heeft deselve togens mi der- 
ven staeude houden, no dat ick niet te gemoeät sie dat de Provincien 
äserover den stoek weder tegens Hollendt sullen willen treckem, ge- 
Hiek ick oock miet en bemercke dat de leden van Hollandt in de voor. 
guende deliberatie wat swackheydt betoont bebbende, daerinne de Pro 
vinoien sonden bijrallen” (lettre de de Witt à son frère C. de Witt 
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parcs que fous ceux qui aroient esté d'éris qu'il folloit em 
pescher qu'il n'eut uno voix decisive, tsuchoieni de faire 
axoire, qu'il n'auroit pas moins d'ambition que son pere, et qu'il 
2e perdroit pes l'occasion d'usurper une autorité absolue, La 
ville d'Ameterdam avoit le plus contribué à son introduction, 
mais le Bourguemaistre Valquenir, qui y avoit traraillé le 
plus, voulant persuader à l'Ambnesmdeur d'Angleterre, qu'il y 
avoit agy avec un grand deinteresement, lui dit que les Depu- 
tés de leur ville n'avoient point eu d'antre ordre que de dire 
simplement leur sentiment touchant l'introduction; qu'il avoit 
tousjours era que celuy des Estate de Hollande estait de done 
mer yue voix decisive au Prince, parce qu'ils s'en estoieut ex- 
pliqués ainsy, lorsqu'em lan 1668 on envoya des Deputés en 
Frise et en Groningue, pour disposec ces deux Provinces à 
l'harmonie, ou à la separation des deux hautes charges; mois 
que ce n'esloit pas l'intention du Mngistrat d'Amsterdam, de 
fre le moindre prejudice à le liberté, qui n'auroit pas trouvé 
bon (1) que le Conseiller Pensionaire eust conclu pour le Prince 
contre l'âvis des Nobles et de huit villes Ceux du party con- 
traire n'en faisoient pas le mesme jugement, parce qu'ils aça= 
voient que le Bourguemaistre estoit jeloux de l'autorité que los 
Jatats de Hollande donnoient à leur Premier Ministre, dont il 
estoit d'ailleurs ennemy. pour des consideratious particulieres, et 
les Deputés d'Amsierdam s'estoient opiaiastrés avec cenx de 
Harlem à faire eonçlorre à la pluralité. La ville de Rotterdom es 
toit en ce temps là tellement animés contre le Prince d'Orn 
ge, et contre œoux qui Juy avoient fuit donner une voix decisire, 
que l'on y disoit hautement, que le Magistrat féroit vater des 
lieux publics toutes le marques de l'autorité, que ses predeces- 














du 90 Juin 1670 me.) 
den heere Prince veu Oraigne in den Raedt van State 
Lagt denselren beere Prince mede, s00 nu s00 dan alleen, enc 
den Raedt, ter Generaliteyt te ontbiaden, *t welck echter bÿ 
Gedeputeerden van Holudt tot noch loe is gestuyt ende sou iek 
vertrouwe cock noch wel voorian gestuÿt sal connen werden, senge- 
sien ick daartoe geene rodeu ier wrereldt applicabel viude, ob oock 
voor alénoch hebbe commen bespruren dat die van Haerle ende andere 
leden. van Hollandt dagrop sullen urgeren” (lettre de de Wit à son, 
cousin J. de Witt du 11 Juillet 1670 ms). 
(1) Ms. sutogrs: qu'à m'avroit pus frouoé bon, 
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sure avoint eue dans la Province, ct il défendit aux pasteurs 
de le nommer dans les prieres ecclesiastiques. Co qu'il ft ob- 
server avec tant de punctualité, qu'un des pasteurs ayant conti 
naé de prier pour le Prince (1), on le fit venir, pour luy dire, 
que s'il n'obeïssoit point aux ordres qu'on luy avoit donnés, on 
le feroit sortir de la ville. 11 y avoit desja quelque temps que 
l'on avoit fait les mesmes défentes à Dordrecht et à Goude, où 
les pasteurs svoient obey sens repugnance, Les Estata de Hal. 
lande traverserent aussy la sollicitation, que le Prince fit pour 
faire donner le gouvemement de Boisleduc à un de ses amis; 
mais la justice l'emporte cette fois aur la faveur, et les Estats 
Generaux le donnerent à Kirepatrie, qui estoit le plus ancien 
Colonel d'infanterie qui fust à leur service, depuis que Haute- 
rive, Gouverneur de Breda, qui s'estoit fait tailler de la pierre 
en l'âge de quatrevingt quetre ans, estoit decedé peu de jours 
aprés l'operation. 

Le voyage de M. d'Opdam, dont je viens de parler, avoit 
esté resolu par les Etats Generanx, sur l'vis qu'ils eurent que 
le Roy de France devoit venir voir ss nouvelles conquestes de 
Flandre, On avoit dessein d'y envoyer ausy le Prince Maurice 
de Nassau, afin de donner plus de lustre (2) à la deputation; 
mais il n'eut pas le loisir de fnire son équippage, et estant tombé 
malade, on fat contraint de faire partir Opdam seul. Plusieurs 
personnes de qualité le vonlurent accompagner et augmenter son 
train (8) qui estoit fort magnifique pour nn gentilhomme qui 
n'avoit point de caractere (4), et qui ne deroit faire qu'un com 
pliment, Les Estats luy donnerent cinq cens cscua pour son petit 
équippege et cinquante escus par jour pour sa dépense, sons y 
comprendre les frais des voitures par eau et par terre. Le Roy 
le receut avec assé de civililé, et ae fut tout ce qu'il remporta 
de son employ, qui ne pouroit pes produire grand' chose auprés 











(1) Ms. autogr.: Ce qu'il fé cbterser aces lant de puncinalité, gun 
des parleurs ayant par wie desobéïssonce afeclée, mais fort propre aux 
gens de celte profession, continué de prier pour le Prince, ele, 

(8) Ms. mutogr.: d'enfant plus de lsatre. 

(3) Ms. autogr.: Plusieurs personnes de qualité, qui avoient la curianité 
de voir un si puinant Monurque el #n Prince di bien foit, à la teste 
d'une armés composée des glus vaillents oficiers el des meilleures troupes 
de l'Europe, le voulurenf arcompagner et augmenter ton lrain, lc, 

(4) Ma. sutogr.: Qué #'avoif point le caraciore represeniant, 
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d'un Prince, qui avoit pris ses mesures, et qui estcit” resolu de 
se venger de cœnx qui l'uvoient empesché de conquérir toutes 
les Provinces de Flandre, On luy destinoit un Ambassadeur, qui 
luy deroit parler d'affaires, et c'esloit pour cela qu'on avoit tiré 
Pierre de Groot de l'Ambassade de Suede, où il estoit aussy 
necessaire et où il euroit esté saus comparaison plna utile qu'en 
France, Devant qu'il revinst en Hollande, le Magistrat de Rot- 
terdam luy offrit la charge de Pensionaire de sa ville, et on ne 
doutoit point qu'il ne la preferast à l'Ambassade de France, parce 
qu'elle le faisoit rentrer dans les Estats de Hollande, où il n'a- 
voit point compara depuis que l'enimosité et l'injustice d'un des 
Bourguemaislres d'Amelerdam l'en eust fait sortir, en le dopos- 
sedant d'un employ que son merite luy avoit fait donner en 
cette ville (1). Toutefois comme c'estoit nn personnage, qui avec 
la connoissance qu'il avoit des affaires de l'Estat, connoissoit 
paifaitement son interest domestique, il n'accepta pas l'un et ne 
réjetta pas l'autre, se reservant à 0 determiner lorsqu'il croit 
arrivé au pas, On luy ordonns de voir en revenent les Princes 
de la Maison de Bransmie ct Luncbourg pour Laucher de les 
disposer à entrer en la triple allionce. IL fat receu partout avec 
agrement, et y auroit renssy, ai ceux qui estoient à la teste des 
afkires dans ce pais enssent eu pour l'amitié de ces Princes la 
sonsideration que meritoient leur puissnnée et leurs qualités per- 
sonnelles, De Groot, aprés avoir donné quelque temps au reta- 
blissement de se santé, qui avoit calé fort elleréc en ce grand 
voyage, ne pouvant pas aller en personne à l'assemblée des Es 
ais Genereux, fé une espece de rapport par escrit, où il parloit 
de la nécessité où les Alliés se trouvoient, de faire payer le 
deuxiéme terme des subsides de Suede, parce que la pluspart des 
Senateurs avoient leurs assignations aur ce fonds, et il y éjousta, 
qu'il estoit neccssnire, que les Eatata reroquassent le Resident, 
qui estoit de leur part à Stocolm, parce qu'il y estait inutile et 
desagreable, et qu'ils fisent restituer le navire d'un particulier, qui 
avoit esté confisqué en Zeelande, pendant la derniere guerre d'An- 
glterre, Il accepta en mesme temps la charge de Pensionaire de 
Hotterdam, differant de se declarer touchant l'Ambassade de France 
aprés qu'il auroit fai lever les difficultés qui s'y rencontroient, 














(1) Ms. autogr.: que son merile day avoit fuit donner dons ls prenieré 
ville de P'Evtat. 
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et aprés qu'on l'auroit satisfait touchant ses pretensions qu'il 
croyoit estre fort justes, IL avait envie d'y aller, tent pour ÿ faire 
valoir son talent, que pour s'ecommoder aux desirs de M. de 
Witt, qui s'estoit imaginé, que le Roy de France qui avoit eu 
benueoup d'estime pour luy, en auroit encore conservé un reste, 
et qu'un habille negotiateur pourroit ramener les esprits À leurs 
veritables interests, qui ne pouvoient pas peraietlre, à ce qu'il 
jugeoit, que le Roy d'Angleterre dominast en ces païs par le 
moyen du Prince d'Orange; mais il vouloit faire scs condition: 
Le Magisirat de Rolterdem, dont il dependoit, depuis qu'il es- 
toit devenu leur Ministre, jugeoït qu'il servirait mieux l'Estat 
estant dans le païs qu'en France, et sa personne fortifiait mer- 
veilleusement le party de la liberté dans la ville, el neantmoins 
il luy permit d'accepter l'Ambassade Extrrordinaire, pour un an 
où pour dixhuit mois au plus. Ses ennéinis mesme l'eu ou- 
oient empescher, parce qu'ils apprehendoient qu'il negotinet con 
tre leurs intentions en France. L'étroitte liaison qu'il avoit avec 
le Premier Ministre de Hollande estoit purticulierement suspecte 
À ceux du Magistrat d'Amsterdam, qui le baïssoient le plus, 
parce qu'ils l'avoient le plus cruellement ofensé; c'est pourquoy, 
en s'opposant avec opinisstrelé à tout ce qu'il demandoit pour 
sa satisfaction, ils ls vouloient contraindre de renoncer À cet 
employ, afin de luy substituer un autre. Ils le firent offrir à 
Jacob Boreel, dont le pere avoit servy dans le mesme poste, 
et que l'an a veu depuis Ambassadeur Extraordinsire en France 
eprés la paix de Nimegue; mais cumme l'Ambaesade Ordinaire 
ne donne pas de grande £rontages à ceux qui ne veulent pas 
incommoder leurs affaires domestiques, pour acquerir un peu de 
gloire en se tirant hors du commun, il le refusa. Conrad 
Burg, Tresorier Genernl et Premier Ministre des Provinces 
Unies, qui avoit esté autrefois Ambassadeur en Moscovie, le re- 
füsn auesy, parce qu'il pretendoit jouir des emoluments de sa 
charge pendant son absence, et en faire les fonctions à son re- 
tour, œ qu'on ne luÿ voulut pas permettre (1). On taschoit de 
faire resoudre de Groat, quoyque le ville d'Amsterdam ne 
voulust pas permettre qu'on luy fat le moindre évantage, où 
qu'on luy fist esperer la moindre recompense. Celle de Rotter- 
dam se servoit des conseils de M, Paats, mesme dans les as- 











(1) Ms. autogr.: ce qu'on ne day eoxlut permettre ny faire parer, 
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wemblés des Estals da le Provines, ct ces deux grands Minis- 
tres estant incommedes l'an à l'autre, on taschoit de convier 
Pants à accepter la charge de President de la Cour Provinci 
le (), auquel cu de Groot ofrait de demeurer; où bien 
celle de Pensionsire, que de Groot luy cederoit pour prendre 
ls quelité de Conseiller de ln ville, qui le pouvoit faire entrer 
dans tous les emplois de l'Estnt, aprés qu'il auroit acheré son 
Ambassade. Mais pas une de ces propositions ne reusit, ct de 


Groot ne laissa pas de partir et d'entrec dans son employ sans 
aondition. 











(1) De Wiét écrit à son sujet le 10 Mai 1670 au pasteur Clement 
de Rotterdam: , Mijnbeer. Ter ocoasie dat onlangs de Presidents-plaetse 
in den Hove ven Holland js comen te vaceren, ende dat duertoe eenige 
wtmuntende mannen in consideratie comes, werdt onder anderen mede 
dichsels gespelt de auem van den her Paets, Raedt eude Vroedt. 
scbap, mitegneders jegenwoordich Gegammitteerde in ** collegie ter 
Admirit, aldaer, welckers erveerentheydt in materie van rechten ende 
policie mij nevens veel andere sijne wtsteeckende wetenschappen ende 
gualiteyten ten vollen is bekent. Maer aemgesien den gbm, heere 
Paets bij eenigen daerroor aengesien ende gehouden verdt aleoff hjj 
in materie van religie gevatt soudé hebben sentimenten met de ortha- 
doxo lcers der gercformecrde onde der pablieque kerokeu biauen dese 
landen Veenemecl incompetibel, * welck in alle manieran in do per. 
soon van den President in den gom. Hove van seer quaclt elleut eoule 
eoungn wesen, s00 sonde ick ten besten van ‘6 landt ende ten dienste 
va Godes kerçks daerontrent seer guerne wat nneder ende sceckerder 
wesen geimformeert, ende meer voargaoude ondersoeck van wien ik 
soodsenige informatie best roude connen trecken, bericht vntfangen 
hebbende dat Uw Ed. al overlange somvijlen occasio gehadt heelt van 
desslis conversatie, ende bij geroige oock om desselfs sentimenten 
ontrent #t stuck van de religie beter als anderen te oongen penetre- 
ren, s00 hebb’ ick mi] geémeneipeert ende verstout om Uw Éerw, bi 
desen gensch gedieustich te versoecken teu eyndo bet desselis goede 
geliofte moge wesen mij dour een letlerkeu te imforneren wat Uw 
era. van de sentimerten van den gem. heero Pacte outrent het 
stusk van de religie is bekent, imuers wet deselve dasrvau oordeelt, 
warpede Uw Eerw, oufeylbnerlick den lande dienst doen eudo in 
allen gevalle sonderlinge verobligeron soudt dengens die in ende aitijt 
sal blijven etc (ms. 

Pets élait des amis de de Witt, Célui-i Ji érit le 9D Août 
1671 Iek bidde dat Do Edi. brieren die ick mernusels noch 
het gelack sonde mogen hebhen van deselve te ontfangen, voorte 
men de Hollanätsohe vimpliciteyt, endo niet meer die Hdele Ge. 


trenge inecriptie op *? voorhooft mogen drnegen (lettre du 28 Août 
1671 ma) 
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De Groot arriva en France au mois de Septembre (1), mais 





(1) De Groot Ecrit à Wicquefort le 19 Septembre 1670 1 
33e fus à vostre maison le jour de mon depart de la Haye, mais 
Jeus le malheur de né vous point trouver et d'estre pourtant 
obligé de psrtir nprez avoir desja envoyé toute ma famille et tont 
ce que j'y avois eu de meubles. Le mesme jour de mon despart 
ane graude fuction me tomba eur le bres gancbe. Deux jours apres 
elle descendit sur le genou, et le lendemain, veille de mon despert, sur 
le pied du mesme éosté, de sorle que je fus obligé en partant de 
Rotterdam, de me faire porter dans le carome et e 
Je prsmy de 1à à Bergue sur le Zoom, et de I à Middelbourg, où 
où me fist beaucoup de civilitez non seulement par les visites parti. 
culieres que me rendirent Mons, le Racdpensioznire et plusieurs autres 
de ma cogncissance, mais principalement per les deputations que me 
frent Messrs, les Gocommitteerde Raden, les Bourguemaistres de ln 
ville et les Directeurs de ln Compagnie des Indes Orientales, dont les 
deruiers m'envoyerent de beaux presents de robbes et de couvertures 
de Japon ele, que je leur renvoyay avec un compliment de civiité 
pour ne point contrevenir au serment de non corruption qu'on m'avoit 
fait faire à mon despert. Je ne perdis que deux muicte à visiter ces 
deux villes. De là je pris le chemin du Zas et ensuitte de Gand où 
je trouvois une partie de mes gens, mon carose et mes chevaux que 
Javois fait prendre cette route; mais je m'y trouvay si mal, que je 
fus obligé d'y retarder quelques jours pour me mettre mieux en estat 
de souffrir le reste de mon voyage, que je recommemçay le cin- 
quiesme jour apres y estre arrivé. ‘En passant par l'Isle, j'y appris 
là marche de l'armée du Ray par Monsieur le Mareschal d'Humiere 
qui en receut ln nonvelle en ma presence. Venant à Amiens, jo me 
trouvey derechef si mal, que je fus obligé de faire chercher un brau- 
card, ot n'en trouvaut pas, de mo coucher dans mon carome tout le 
reste de mon voyage. Proche de Senlis je paxey nu travers de l 
mée, qui æmus doute est aussy belle qu'on en fait courir le braict, 
Mes gens demanderent à quelques oficiers où tendoit leur route, qui 
dirent ingemuement que c'estait contre les Hollaudois, Quelques uns 
mesme y adjousterent, qu'ils alloyent assieger Maatricht; et je suis 
persuadé qu'ils parloyent selon leur sentiment, car les desseins du Roy 
n'avoyent pos encore esclaité. Je n'en fus aucunement allarmé, me 
fiaot trop à le justice du Roy et à la saison trop arancée, pour com- 
mencer une rupture de cette nature. On s pourtant dit à la Cour 
que j'avois eté si allarmé, que j’evois envoyé sur le pas un exprés 
pour en adverlir mes maistres; mais Jay repondu à ceux qui me 











3) Le collection des lettres de de Gront à Wicgnefort se trouve un dépôt den 
prébires da roput 
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son mal ordinaire (1) l'empescbant d'agir, les Depulés d'Ameter- 
dam en prirent ocrasion de declamer contre luy, et de faire 
instance à ce qu'on le ft revenir, parce qu'il n'estoit pas 
en etat d'executer l'ordre qu'on luy avoit danné, de declarer 
aux Ministres de cœte Cour 1à et au Roy merme, quo ei on 
ne supprimoit pas les droits, qui se levoient depuis quelque 
temps à l'entrés du Roiaume sur les marchandises de ces puis, 
on soit obligé iey d'augmenter ceux que l'on faisoit payer 
aux marchandises et denrées do France; mais leur animoeilé 
n'eut point d'effet. Les Estats escrivirent à de Graat, que si 
son indisposition ne luy permettoit pas d'aller à la Cour, il fist 
entendre leur intention par memoire (2). Le Roy estoit allé 








Font conté, que c'estoié avoir une fort mauveise opinion de moy, que 
de croire que j'en eusse uno si mauvaise du Roy. 

sParrivay le lendemain 30 d'Aoust en cette ville, accablé de dou 
leur et de lassitude, où je tiens encore le lit dans l'esperance que le 
temps, le repos ef les remedes y apporteront à la fin quelque æmen- 
dement, 2°y osout pas encore adjouster le changement de l'air à cause 
qu'il 8 1) œause de lindisposition à beaucoup de mes domestiques. 

GrJ NT msate pu de pameteups eu je nÿ ni jemis mu 

compaguis, ny rat pa seulement rite des Lomme, D 
dames. Entre ceux de vostre cognoissance qui 
Fhoneee de me vo, one onté Maur Giraud ot Friend qui sont 
sans doute bien vos serviteurs, mais personne ne l'est tant que celuy 
qui vous eserit la presente, Adieu, Je ne vous esaris point de nou- 
velles parce que vous les avez sans doute de meilleure main que 
d'une personne qui ne bonge du lit, Je vous prie de faire mes baise 
mains à tons ceux qui syment les recte facientes.” 

(1) Ms. eutagr.: mais 409 mal ordinaire do la goutte, ete. 

(8) » Je ne vous escrivis point la sepmeine passée parce qu'effec- 
tirement je n'en eus pes lo loisir, ayant quantité de despesches à 
faire, uno visite à doaner à Monsieur de Lionne, jastement dans 
le temps que (nous) sommes aeeoustumez de faire non despesches, et 
une femme à consoler sur In mort d’une fille qu'elle venoit de perâre. 

4 La viito que je redis à Mons, de Lion no fut au subject des 
impositions qu'ou & mis icy sur les marchandises venart de nos Pro 
vinces dans co Royaume, Je doute fart si le Roy voudrs rien deferer 
en oette conjoncture aux desirs de Messgrs. les Estats. Mons. de 
Lionne pourtant fist semblant d'estre persuadé de nos raisons, et au 
reste me ft beaucoup de civilité, Je u'ay pas encore peu voir Mons: 
Colbert encore que jy aye envoyé quatre fois; mais il n'a esté que 
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s divertir à Chunbor, aprés avoir fait le royage de Flan- 








deux (jeurs) dans La villo et est effectivement assez nocablé d'affaires, 
On dit qu'il est fort dificile à persuader, mais qu'eu reste il est 
homme de parolle. Pespere que je le verray la sépmaine prochaine, 
sur la fn de quelle on attend le retour du Roy, À St. Germain où 
Veraille, où il y a sppareuce qu'il viendra fire quelque sejour 
dans La ville gour contenter les fermiers qui denandent. pour les cinq 
Brosses fermes rabat de deux millions à cause de son absence. Je ne 
vous puis rien mander d'icy à cause qu'il ue sy fasse rien durant 
l'absence de la Conr, oultre que depuis que je commence à me mieux 
porter où me rend moins de visites, ct je ne anis pes encore tout à 
fait en estat d'en beaucoup donner, si bien que mes bous amys 
d'Amsterdam out eu tort de se plaindre de ma maladie qui me ren- 
doit plus intelligent que ne fera peuteatre ma santé (de Groot à 
Wicquefort, 17 Octobre 1670). 

+ Comme vous cognoimser, Monsieur, mieux que personne le gou- 
vernement de ce Royaume, les inclimations du Roy et les masimes de 
ses Ministres, je me veux bien rapporter à vosire jugement de tout 
les succez de mou employ, dans lequel je me trouveray tant moins 
trompé dans mon attente que je re me suis jamais imaginé d'y rien 
negotier d'importance, puisque ce n'est pas aux Ambassadeurs ordi. 
naires qu'on conf les affaires de cette nature, Aussy est ce par cette 
raison que Monsieur de Lionne me demandmt si je n'avois pan 
apporté de bonnes instructions pour remettre les afaires dans une 
bonne assiette, je répondis que je n'en avois point d'autres que les 
articles du traité de l'année 1663. Et comme en cette qualité on ne 
na pas chargé d'aucune negotietion, j'uurey le bonheur qu'on ne m'en 
imputera pus Le suceez quel qu'il pourroit estre. J'ay donné à Mons. 
de Lionne ua memoire pour le Roy touchant la decharge des im 
positions qu'il a fait mettre eur les marchandises de nostre pays, Vous 
l'aurez apparement ; éomme il devoit cstre soubmis au jugement non 
seulement de cetle Cour, mais encore de nos assemblées par de là, j'ay 
est obligé d'uer de plus de circumspection el de madestie que de 
eur. Je n'en atiens pes beaucoup d'approbation en Hollande, ny 
beaucoup d'eFect iey, parce qu'on cst ennemy icy principalement de 
ceux qui me sont eunemis Je eçay pourtaut de fort bouve main 
que Mons. de Lionne, oultro ce qu'il peut m'eroir dit par civilité, 
# tesmoigné à des autres qui luy en ont parlé qu'il estait per: 
sundé de mes raisons. Je m'eltens pas le mesme de Monsieur Col. 
bert, qui jusques icg s'est excusé de me voir, parce qu'il s'est mis 
dans le train d’une affaire dont il attend un succes que je ne puis 
pas me persuader, Mais quoy que s'en soit, je ne doute pes qu'aves 
le temps ils no trouvent veritable ce que Mcssgrs. les Estats m'ont 
ardonné de leur dire. Le Roy est eucore à Chambor. LI m'a fait dire 
qu'il mettre ordre à mon entrée à son retour, mais je ne crois pas 
qu'on s'y bestera fort. Diltes seulement À vos bons amys qu'on se 
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dre (1), de sorte que de Groot ne put prendre s premiere 
sudiance qu'en mois de Novembre. Il avoit ven Lionne, qu'il 
avait lsieoé fort persuadé de son merite. Les marchands Fran- 
sois ne dissimuloient point, que les droite, qui se loroient sur 
les marchandises estrangeres, au lieu d'attirer le commerce dans 
le Boiaume, l'en bannitsoïent, et mesme les personnes de que- 
lité, qui ne subsistent en partie que du revenu de leurs tevres, 
consideraient bien qu'ils ne pouroient pas debiter leurs denrées, 
puisque les Rois d'Anglelerre et de Dannemarc y avaient im- 
posé des droits, qui en défendoient le commerce en ces quar- 
Miere là. Les Ministres, qui ne se méloient point de cette norte 
d'affsires, où Colbert «enl s'interossoit, estoiént dans les mes- 
mes sentiments; mais le Hoy, qui avoit protesté, qu'il ne dimi- 
nucroit point les droits à l'appetit des Eelats, ne rouloit pa 
s'en dédire, et estoit d'ail'eurs tellement indigné de la resolu 
tion, que les Estats de Hollande avoient prise, touchant les dé- 
fenses de l'eau de vie et l'augmentation des drofs imposés eur 
les merchandisss de France, que de Groot esgrivit, qu'on ne 
devoit rien esparer de ea negotiation, et que si on vouloit met- 
re la France à le raison, il cstoil necessaire d'agir avec vigueur, 
æt de faire convertir le resolution des Entate de Hollende en 
aus resolution generale de tout l'Estat. 

Ils avoient rasola vers la fin de l'année 1689, qu'aprés lo dor- 
nier jour de Mars de l'année suivante on no porleroit plus de 














dentelles (2) de quelque façon ou étoffe qu'elles fussent. Ila défen- 
dirent ausey plusieurs autres manufactures, en ordonnant qu'elles 
payeroient cinquante pour cent à l'entrée du païs. Et dautant que 
les villes estoient remplies de merciers, on en vouloit regler lo 


nombre, et taxer à quatre Gène escus par an ceux à qui on por- 
mettroit d'en vendre, Mais c'est dont l'execution estoï: bien dif. 
fcile; c'est pourquoy ils nommerent des Commissaires, et leur 





metio en estat de so bien défendre, et cela fait jo suis fort persundé 
que nous w'aurons point de guerre (de Groot à Wicquefort, 
5 Novembre 1670). 

(1) Ms. autogr.: « Le Roy, aprés avoir fait Le voyage de Flandre, es. 
doit allé se divertir à Chombor, maison royale, située dans uue des ps 
agreubles province du Boivume, mais laquelle ses predeceneure avoient 
ségligés el comme abandonnée depuis prés d'un riacle, ele, 

(3) Corrigé au lieu de: Le ummes me porlercient plus de den. 
felles. 
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ordonnerent d'y travailler, en sorte que l'éfaire post estro resolne 
dans la premicre assemblée de Hollande, et ils n'eurent pas beau 
coup de peine à convenir tonchant tontes les marchandises de 
Fennco, Il n'y eut que la ville d'Amsterdum, qui formn quelque 
dificulté amor les manufactures qui se font dans les places des 
nouvelles conquestes, particulierement à Lisle et à Tournay, dont 
il ne se fait pns seulement une grande ennsomtion dans le peïs, 
mais on en transporte aussy quantité ailleurs. Ils firent venir à 
la Haye des marchande de plusieurs villes de la Province, de 
Harlem, Leide, Amaterdom, Rotterdem, Hom et Encuse; mais 
les évis de ces gens Ià entant différents et intéressés, ils n'en 
tirerent point de nouvelles lumieres. Les marchands de Harlem 
et de Leïde offroieut bien de fnire fnire chez eux loutes les mar- 
chandises do France, mais ceux d'Amsterdam disoient qu'elles 
n'estoient pas de le mesme bonté, et qu'il falloit laisser aux 
merchends le liberté de faire venir celles qu'on ne pouvoit pas 
faire dens le peïs. La ville de Rotterdem, qui y avoit consenty, 
à condition qu'on entretinst quelques barques armées à L'entrée 
des ports, pour empescher les frandes, qui sont plus frequenter 
en Hollande qu'en eucun autre Jieu du monde, #'ÿ opposoit si 
fort qu'elle ne vouloit pas seulement sonffrir qu'on on parlast 
dans lessemblée des Estats de Hollande, parce qu'elle estait 
persuadée que ceux d'Amsterdam ne defereroient point aux dé- 
fenses, dans le dessein qu'ils avoient de divertir le commerce 
des autres villes, puisque le Magistrat avoit condamné à l'amende 
quelques uns de leurs merchands qui avoient envoyé leurs ma: 

chandises à Kolterdem, pour les faire charger dans un navire, 
qui les deroit porter au Levant. 11 y avoit plusieurs personues 
de quelité qui croyaient, que c'estoit M. de Groot, qui par 
son reseentiment particulier animoit la ville de Rotterdam contre 
celle d'Amsterdam, et il y en eut qui luy en frent reproche avec d'au- 
tant plus d'apperonce de justice, qu'estant au serment'de l'une, et 
aysnt esté outregé par l'autre, on pouvoit donner à la passion ce 
qu'il estoit obligé de faire par devoir. Nesntmoins comme la Pro- 
vines en frisoit une nFaire, les Deputés des autres villes presserent 
le dernier jour de Juillet coux de Rotterdam de faire un tour dans 
leur ville, ct d'y représenter les raisons qui obligeoïent l'Estat 
à augmenter les droite qui se levoient sur les denrées et mar- 
chandises de Fronce. Ces Deputés estant revenus à la Haye le 
Le jour d'Aoust, y rapporterent que ce n'estoit pas l'intention du 
Mogistret de Rotterdam de s'opposer aux sentiments de toutes 





Google 


pour emberstur le commeres des Frongois. 158 


les autres villes et aux intereats de la Province, mais qu'il en 
avoit, qui luy estant particuliers et ires importants, avoient fait 
parler leurs Deputés comme ils avoient fait; mais qu'ils rouloient 
bien les donner an public, et concourir à la comervation de 
l'Estat, Que leur éris estoit, que devant que d'augmenter les 
droits, il falloit se servir de l'occasion de l'Ambassade de M. de 
Groot, et de faire declarer au Roy de France, que s'il ne sup- 
primoit pas les droits nouvellement imporés, les Esiats seroient 
obligés d'augmenter ceux qui se lerent chez eux. Les autres 
villes fret un grand efort pour obliger les Depatée de Roiter- 
dam à consentir, que l'augmentation æ fist presentement, mais 
elles ne purent obtenir autre chose. Ceux de Rotterdam croyoient 
avoir beaucoup fnit pour de Groat, qu'ils jugeoient devoir estre 
plus agreable en France, quand on ÿ sçaurait, que c'estoit en «a 
conaideration qu'on avoit empesché les Eetats de Hollande de 
prendre une resolution qui rendoit les esprits irreconciliables, 
quoyque ses amis jugesssent, que le compliment qu'il avoit ordre 
de faire au Roy, et qui tenoit de In menace, ne le rendroit pas 
fort agresble, et que c’estoit une merchante commision pour le 
commencement de son Ambassade, Ce ne fut que vers la my 
Novembre que les Estate de Hollande arresterent qu'on défen- 
äroit toute l'eau de vie ertrangere (1), et qu'on augmenteroit le droit. 
d'entrée des marchandises de France presque jusques à la moitié 
de leur raleur; que le sel de France, le lard, In chair salée, le 
beurre et le fromage, qu'on apporteroït de dehors, payeroient 
vingt cinq pour cent, et qu'on leveroït un sol sur chaque livre de 
sirop estranger, à dessein de rainer par là les raflineries de sucre 
en France et à Hambourg, qui ue pouvaient vendre leur sirop 
qu'en ces pais, et cependant c’estoit le profit le plus clair des 














(1) run It wigaen van *t jaer, ende de vandange bebben haer 
Ed. Gr. Mo. geobligert om niet langer te dilayeren het arrest van 
% verboth der brandewijnen met *t gene daerontrent is, te meer om 
dat wel to gomoodt gesien wiorde dat noch al een geruymo tijdé 
soude moeten escouleren voor ende aleer de Provincie van Zoelandt 
mede gereedt soude commen sÿn. Ick ebbe wt d'hœr Ambr. de 
Pompone niet mmders conven mercken of men neent die saccke 
aldser niet anders op dan *+ behoort, 1e weten dat sondsenioh verboth 
ende belastinge stact in de vrije faculteyt van bser Ho. Mo. onde dat 
Sija Maÿt. geen roden heeft om daerover eonichains mimnoegt te oïjn'” 
Gettre de de Witt à de Graot du 97 Novembre 1870). 
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rafineurs. Ces défenses devoient avoir lieu, jusqu'à ce que le 
Roy de France enst supprimé les nouveeur droits, imposés sur 
les murchandises de ces puis. Lorsque cettx resolution fut portés 
dans l'assemblée des Estate Genereux, les Deputés de Gueldre, 
d'Uirecht et d'Overysel, dont les habitants n'ont pss beaucoup 
d'interest en commerce, se confrmerent sussytost aux sentiments 
de la Hollnde, sinon que œux de Gueldre dirent, qu'il falloit 
estendre les défenses jusques au papier, parce qu'il s'en fait 
quantité dens leur Province; mais on leur dit qu'il ne s'y fai- 
soit pas asséa de papier fn, pour se ponvoir passer de oeluy de 
France. Ceux de Zeelonde, de Frise et de Groningue n'y vou- 
lureut point consentir, sane l'ordre exprée des Estate de leurs 
Province, Ceux de Frise y éjousierent pourtant, que si les au- 
tres jugeoient à propos de conclurre l'affsire, ils no s'y opposs- 
roient point, quoyqu'ils n'eussent point d'ordre pour celn, main 
qu'ils croyoient sçaroir les intentions de leurs Superieurs. Les 
Deputés de Groningue en dirent autaut; mais ceux de Zeelande 
persisterent ct empescherent la conclusion, jusqu'à ce qu'enfin 
au commencement de Deceubre, les Estats de la mesme Province 
envoyerent ordre à leurs Deputés de consentir aux défenses de 
l'œu de vie et à l'augmentation des droits, qui so levent sur le 
sel ct aur les manufactures de France, Ils y éjousterent, qu'ils 
esperoient que toutes les Proviness ohserveroient punebuellement 
et fidellemeat les declarations qui scroient publiées pour celn, et 
que pour achever de s'en asseurer, il seroit necessaire qu'ils en- 
Arassent en conference avec lee Deputés des autres Provinces, 
pour voir #il ne faudroit pas resoudre dés à fresent que ces 
défenses et cclte nouvelle augmentation subaisteroient pour ls 
moins deux ans, parce que dane la premiere année on n'en sen- 
tiroit point l'efet. Qu'à cause de cela il seroit à propos d'en 
retrancher le cluuse, par laquelle la Hollande se reservoit la fa- 
vulté de consentir ou de ne point consentir à la continuation, 
parce qu'elle rendoit toute l'afaire fort incertaine el l'exposait 
au caprice d'une seule ville, et que pour le prévenir il aeroit 
necessaire, que les Katets Generaux arrestwssent par une resolu 
tion formelle, qu'en cas que quelqu'un des Alliés jugesst au bout 
d'un an, on de deux ans, qu'il seroit à propos de revoquer les 
défenses, on serait leuu de s'en expliquer trois mois devant l'ex 
aspiration de l'annéo, et que faute de cela son silence vandroit 
un consentement exprés, S'en rapportant toutefois à la discretion 
de leurs Depntés, qui sçnchant que l'intention de leurs Commit- 
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teats estoit d'appuyer celle des autres Provinces aveo vigueur et 
courage, devoient ausey prendre les mesures nevessaires pour la 
seureté de l'execution. 

Sur cette declaration les Estats Generaux firent partir un De- 
paté de chacüne des trois Provinces de Hollande, de Zealande et 
d'Overyssel avec ordre de persunder les Estnts de Prise et de 
Groningue à entrer dans les sentiments des autres Provinces, 
Ils n'euront point de peine du tout en Frise, où les Estnts con- 
wntirent à tout ce que la Hollande avoit desiré, et ile auroient 
trouvé ls mesme facilité à Groningue, sane le division qui em- 
peschoit les Estats de ls Province da e’assembler. Ceux du plat 
pais, qu’on appelle Ommelandes, ofirent bien d'y consentir se- 
parémment; mais la ville insistoit à ce que les Éstats de toute 
la Province s'assemblassent en corps, dans les formes ordinaires, 
afrant de donner aux Ommelandes une declaration, quo cela ne 
rot point de préjudice à leurs pretensians, et toute la seureté 
imsginable pour les Depatés qu'ils envoyeroient à l'assemblée des 
Estats, de sorte que eda ne put pas entre reglé dans l'année 
1670, quoyque ces longaes deliberations achevassent d'alterer La 
éonstitution de l'Estat, qui ne s'eloit pas trouvé dane une si 
meschante conjoncture depuis en premiere fondation (1). 

J'ay touché un mot au commencement de co Livre de la dis- 
position où se trouroit la Cour de France à l'égard de cet Ke- 
Lt, On doit dire qu'elle ne pouvoit pas cstre plus mauvaise, ct 








() «Louis XIV, à son tour, ft mettre, par uu arrêt de conseil, 
de nouvelles impositions sur les harengs et les épiceries importés de 
Hollande en France, el défendit de charger eucunc eau de vie sur 
des vaisseaux bollandois, ce qui alfecta beausoup M. de Witt” 
Mignet, LIL p. 624). Au sujet de ces résolutions de Wie écrit 
à de Groot le 15 Janvier 1071: ,.… Ick hebbe mel verwonderinge 
gelesen het nicuw arrest aldaer wigecomen tegens het insclepen van 
brandewijueu in Hollandtsche schepeu, mitsgacders over hot beowacren 
van den having, boking ende speccrijen. Niet dat ick kan aordeclen 
het eerste poinct voor desen Stuet ser prejudicisbel te wesen, ofte 
dat ick het tweede ide niet onfeylbæerlÿck te gemaedt hebbe gesien, 
mue omdnt ick het voors, arrest, nooals het leydt, vinde directeliok 
te strijâen tegens den Elaeren text van het tractact van allsncie de 
at. 1662, ende speciaelijck tegens den Leueur van de 19e ende 20 ar- 
ticulen van ‘t selve tractaet, Mel staet den Coning noloirlick vrij 
vtroeren van brandewinen wt ju Rijck generaclijck aen alleu ende 
eenen yegelijck 200 subjecten als vremden te verbieden, maer 800 lange 
als soodernig generaele erbolh wiel en geschiedt, #00 als het noyt 
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qu'elle ne se pouvoit pas servir d'un pls dangereux instrument 


schieden kan, is het in de faculteyt van Sijne Majt. niet de Hol. 
ie Ne tm ir En nm 
de disporitie ven de voor. artieulen manifestelÿok te contrarieren. 
Anagelijez ie het in de fioulteyt van Sijue Majt. de incomende visch 
ende specerien, jue vast in specie de visch ende specerijen wt Hol- 
landt comende, 200 hoock in * invecomen van sijn Rick te beswaeren 
als het hem geliefft; moer de beswaeringe alleenlijck te leggen op de 
personen, ofte de schepen ende de vrachten van de Hollanders, ende 
de voors. specien daerven exempt te lacten, als deselve met geen 
Hollandtsche schepen, off voor recckeninge van anderen dan van Hol- 
landteche ingesetenen sldeer ingebracht werden, *t selve staet insge- 
lijes manifestelick tegens de dispositie van deselre articulen, bebalven 
dat bet occk, mins oordeels, de intentie en den Coning niet eu sal 
voldoen, eengesien het een deure openlaet door dewelcke de Hollan- 
ders onder andere nnemen met baer visch ende specerijen wel exempt 
ven de voor. belastinge in Vranckrÿck eullen weten te comen. Lek 
bebbe dasrover op gisteren in ** lange met den hoere Armbr. de 
Pompone gerisonneert, ende hebb” ick oock deerop van Sijne Excie, 
geene solutien ontfangen die mi voldeden, sulx dat ick seer serieun. 
Éjek versocht hebbe det bij mijne representetien bij de beeren Minis. 
ters eldaer wide doen gelden tot conservetie van de eere van 
Coniug, denwelcken ick meynde dreren ten honchaten gelegen te sijn, 
dat hi niet publyequelijek ale sen contravanteur van ef woordt met 
handt ende zegel bevesticht, geprostitueert en wierde; off sulx van 
eenige operatie sal sin, gelck ick vrecse van neen, moet de tijdt 
opentagren” (ms). Et le 29 Janvier suivant: … Macr het prine 
oipaclete eubject van ons entretien is goweert de inhoudt ende do 
dispositie van de jongste placcasten op ** etuck van de commercie, 
verboth ende belsstinge wesersiiäts gedaen emancren, welcker sen. 
guende ick meynde Sijue Exsie, clserlick te connen aenvijsen, dat sen 
de sie van Vranckrick en voor ende mer bel placcaet van hser 
Ho. Mo,, contrarie den innchoude van de jongate alliancie do a°, 166 
a gedisponeert, daer ter contrario ser Ho. Mo, bij haere placcne. 
ten den 2% deses pednen emaneren, her seer sorchvuldichlÿek ge- 
sacht hadden de dispositie ven de voors. alliancie in eeuigen deele 
te lederen. Sijue Exsk. ter contrarie, alhoœwel ingenuement beken- 
nende dat het jongste arrest aldser gedecn emaneren met de voors. 
alliancie niet wel gecompaseert coude werden, sustineerde dat bser 
Ho. Mo. door de voors. bare pleccacten de voors. allinncie gecontra- 
venieert ende sulx deertoc de eerste noresecke gegeven hadden, wil. 
lende betælve duermede vast maecken dst haer Ho. Mo. de Franscho 
marufacturen van Engelendi, van Ifalien eir, beswsert hadden, eusti- 
serende hetselve tegens het 19 art. vau de voors. alliandie stridich 
de aïjn, welck 19e art. Sine Exci, soodeenich interpreteerde alsoff de 
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que de Guillaume de Furstemberg, pour debaucher à 


woorden: donf ls commerse af le framport Wet Gefends generalement 
et uaiverselement, dit importeerden, dat bser Ho. Mo. ecrige manu. 
foturen, als bÿj exempel satijo, linten etc., in "t innecomen villende 
beswaeren, betselve niet anders souden vermogen te doen dan ge- 
peraelijk over alle stijn ende over alle linten, *t zÿ deselre in 
Vrankriek, te Genoa, in Engelandt, of elders sonden mogen gemcckt 
sn; mer ick hebbe Süne Exsi, sengewesen dat sulx de meyninge in 
# coucheren van /t voors. artioul nogt en wes geweest, ende dat oock 
de woorden selfs soodsenige interpretatie niet en couden lijden; dat 
de voors. wootden: geuerolement ef awisersellement niet spplicabel wae- 
ren op de waereo ende coopmansclappln, maer ap de menschen die 
de waereu ende coopmanschappeu in of wibrengen, ende op de eyge- 
mers van de schepen waermede deselre in of wigebracbt wierden, 
ende dat sulx buyten alle contestatie wierde gestelt door de volgende 
woorden, dewile niet simpelijek geseyt wicrde: dont le frasmporé s'est 
défendu generalement et wiversellement, noch oock: donf Le fransport 
n'ai défendu gencralement à l'egard de lonte sorte de marchasdires de la 
meme salvre, cf à legard de toutes les nations, off diergelijcke, macr 
ter contrarie: louée sorie de marchandises dont le commerce sl la irans- 
gori d'est défendu generalment ek suivertellement à tous, tent sujects 
gveurangers, als wagrdonr elaerlick gereserveert wiert, La fuculié de 
défendre toute sorts de marchandises, moyennant que ls defeus ft feicle 
à Los, tant mbjects quesrangers: suis dat nademael et satija van 
Vranckrijek notoirlick sr2s eene andere soorte van salijn, als dat van 
Genve, ende dat de Fransche linteu notoirlick wueren éene andere 
sorte van linten als de Engelsche linten, dat Let in de macht van 
luer Ho, Mo. ves verbleven om d’eene off d'andere soorle apart te 
verbisden naer baer welgevallen, mits dat het verboth van yder soorte, 
dserorer het moche geresolveert werden, gedaen wierde ten reçarde 
van alle memsahen ende in specie soovrel ten sensien van de eygen 
mbjecten als van vremden, ‘* wrelck oock door let volg. 20° ende 
meër andere articulen ten sensien van de belastinge in denselven sin 
wierde geconfirmeert; souder dat het mijas uordeels noodich was, sich 
ok noëh daermede te behelpen, dat het verboth ’t welck ser Ho, 
Mo. godsen badden, was general leu uensien van alle matien, ende 
dat de belastinge alleenljek was particulier op eenige soorten van 
coopiansebappen te weten van Vranckrijk, die de subjecten van de- 
sen Stact 200 exceæivelick graveerde, ende et van andere Rijcken, 
die de subjecten van den Stast favorabelder tracteerden. Iek wil 
mutelijek vertrouven dat de gem. hesre de Pompone in aïjn ge. 
moedt vrij overtuygt sal sjn, maer echter gelieffde Sÿue Exve, altijdta 
bij ïjne suslenue te pershteren, ende te verkiseren dat bij eene lange 
welgéraisonneerde raissive op * selve sabjeot van den beer Colbert 
lodde ontfangen, die hot voors. artieal mede in dier vosge ver: 
stondt” (ms.). 
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cette République ses veritables amis, et pour luy susciter da 
nouveaux ennemis, Le Baron de Blonmenthal, qui avoit 
calé en France de la purt de l’Electeur de Brandcbourg, n'avoit 
pas rapporté grande satisfaction de cette Cour là, non plus que 
le Marquis de Vaubrun de celle de Berlin, où Furstemberg 
arriva au commencement de cette année 11 prenoit la qualité 
de Ministre de l'Elecleur de Cologne, mais il avoit aussy des 


De Groot érit à Wicquefort, le 98 Novembre 1670: , Le Roy 
pertit Lundy pour Versaille où il doit passer cette sepmeine pour estre iey 
Sammedy, où nous aurons durant l'hyrer la Cour et ses divertissements. 
11 est certain que le Roy a csté assez satisfait de moy duns ma pre- 
miere audianee, et que mesme il n'a pas maiqué de boune disposition 
pour faire quelque chose sar le memoire que je luy ay presenté. 
Mais quand on a appris icy, que dans le mesme temps qu'on y delibe- 
roit eur le decherge de nos marchandises, on avoit pris en Hollande 
la resolution qui devait charger celles de ce Royaume, il v’est pas 
possible de vous exprimer l'indigmation que cele » causé. Aussy ÿ 
on pris sur le chemp la resolution de ne rien alterer à leurs imposi 
tions, et quelques remomstrances que j'ay fait pour leur faire com 
prendre que leurs subjects ÿ souffriront plus que les nostres, ils s'en 
mocquent et sont persusdez que nostre gouvernement estant composé 
de beaucoup de personnes interessées dans le trafic, on aura surement 
de la peine à abliger toutes les Provinces à condeseendre au mesme 
dessein, et ensuitte on trouvera le pays #i remply du crû et des ma. 
nufsctures de ce Royaume, qu'on aura fort peu d’efeot de tontes 208 
resolutions, 

Et je D Janvier 1871... Le Roy ayant fit défense sur peine de 
confiscation et de f 1500 d'amende de charger dorensrant sneunes 
eaux de vie dans des vaisseaux Hollandois dans toute lestendue des cos. 
&es et ports de mer de son Royaume, ontre qu'on va charger de nonvean 
out le hareng et les espices venant de chez mans charges dans des vais- 
sœaux Hollendofs ou pour le compta des Hollandais, ce qui est directe. 
ment contre le dernier traitté; mais c'est de quoy on ne fait non plus 
de compte icy que s'il 'arait jamais esté fuit, Voilà Monsieur les 
effects de nostre foiblesse; qui se fait brebis le loup Je mange. I] 
faut se faire considerer dans le monde, ei on n'y veut pas estre mes 
prisé. Cependant on sg met fort pen en peine ioy de as que les au. 
tres jugent de leur procedé si longtemps qu'ils ne #y opposent pes, 
Si l'Empereur avait la vigueur qu'il devroit avoir, Mons, de Win. 
disgraiz y auroit trouvé plus de disposition à Le satisfaire; mais il 
ne faut parler des affaires de cette nature que les armes à la rain. 
Maintenant il faudrs demender comme ane grace ce qu'ares raison 
on devoit attendre comme une justice. Et si Mausr. de Lorrayne 

retend de rentrer dans son bien, il faudra qu'il le vienne demander 
Log le chapeeu à la main, où qu’il se serve de raisons plus persunsives,” 
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lettres do creanca du Roy de France, quayqu'il ne les produisist 
point, 11 y disoit, que (1) la France pourroit bien faire la guerre 
aux Estate, et qu'en co ces là il seroit à propos que les Elec- 
teurs et les autres voisins fissent entre eux une bone alliance 
pour leur propre sureté; mais on lug répondit, que l'Electeur 
ne pouvoit pas prendre ss mesures, qu'il ne sccost ce que 
l'Empereur et les Princes d'Allemagne determineraient touchant 
da triple alliance, et on lémoignoit plus d'inclination pour la 
proposition que les Ducs de Brunswie et Lunebourg faisoient 
faire en ostte Cour là, touchant une plus étroite liison entre 
les deux vorcles de Westfalie et de la Basse Saxe. 

Devant qu'il partist de Berlin, on luy emporta sa cassette avec ses 
plus importants papiem, qui furent nissytost envoyés à Vienne. 
L'Ambassadeur d'Espagne en donne évis aux Estats, et dit, que 
l'intention du Æoy de France esioit de faire fnire une allinnce 
entre l'Electeur de Brandehourg et Les Dues de Neubourg et de 
Brunsie Lunebourg, où on vouloit aussy faire entrer l'Électeur 
de Baviore, à qui on devoit faire ouverture du moringe du 
Daufin avec la Princesse en fille, et que s'estoit cet Estat prin- 
cipalement que ls France menaçoit, promettant de fire venir 
Sopies de ces papiers, eL offrant mesme les originaux, s'il estoit 
L'Electeur de Mayence leur ft donner le mesme évis, 
et y éjonsta, que l'Electeur de Brandebourg, que l'on oroyoit 
devoir venir à Cleves, demanderoit les villes de ce Duché, où 
les Eutats avoient leurs garnisons, et que plusieurs autres Prin 
&s d'Allemagne se ligueroient ensemble contre cet Estat. On 
apprenoit d'ailleurs, que le mesme Roy traittoit avec l'Electeur 
de Cologne, comme Evesque de Liege, afn qu'il luy permist de 
faire un chemin par les Ardennes, capable de donner passage à 
une armés et à un train d'artillerie, dont on jugeoit que son 
déæsein estoit d'assieger Mastricht. On npprehendoit, qu'il ne 
#'asseurast de quelques postes sur le Rhin, ét que sous pretexte 
de secourir l'Electeur contre la ville de Cologne, 1} n'incommo- 
dset le commerce de ces Provinces de ce costé là, C'est pour- 
quoy les Estata Generaux requirent le Conseil d'Ectat de fa 
ün memoire des troupes, dont on pourrait renforcer les grrnisons 
des villes frontieres, et surtout de pourvoir la ville de Mastricht 
de toutes les choses necessaires pour sa conservation, d'y envoyer 




















{) Ma. mntogr.+ 19 ne eroignoit point dy publier ele, 
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six canons de batsrie, quarante cinq affwie neufs et plusieurs 
autres munitions, 

L'Ambassadeur de Francs dit bien à M. de Witt (1), au 
commencement de Fevrier, que le Roy, son Maistre, avoit 
soumis aux Rois de la Grande Bretagne et de Suede les diffe- 
rends qu'il avoit avec le Moy d'Espagne pour les dependances 
des places qui luy avoient esté cedées par le traitté d'Aix la 
Chapelle. A quoy de Witt répondit, que le Roy de France, 
en nommant ces deux Rois, ne a seroit point fait de tort en y 
joignant les Eatata, paree que les Deputés qu'ils auroient nom 
mée pour cela, n'auroient pas consideré l'interest de l'Estat, mais 
seulement Le juelice des pretensions. L'Ambassadeur repliqua, que 
le Boy en avoit usé ainey, non qu'il se défiast des Estats, mais 
pour ne leur pas donner le déplaisir de prononcer gour le droit 
contre leurs interests, s'il se trouvoit que par la sentence des 
arbitres le Roy estendoit encore ses frontieres vers celles de 
l'Etat des Provinces Unies, C'est co que Pomponne avoit 
ordre de dire, et d'y éjouster au retour du voyage qu'il avoit 
fait auprés du Boy en Flandre, qu'il ne seroit pas fort dificile 
de #8 raccommoder avec la Cour, Que le Boy oublieroit Je pas 
sé, et ne feroit point de dificulté de promettre et d'asseurer, 
qu'il ne romproit pas avec l'Espagne tant que le Hoy vivroit, 
pourveu que les Estate promissent de leur costé, qu'aprés le de- 
cés du meime Roy, on n'empescheroït pas celuÿ de France de 
se mettre en possession des Païe-bus, dont les droits servient 





Q) +L'Ambessedeur de Franco dit bien à M. le Conseiller Pensio- 
noire, que le Roy sou Maistre avoit soumis au jugement des Rois 
de le Grand' Bretagne et de Suede les diffrenda qu'il a avec le Roy 
a'Espague pour les dependances des places, qui luy out esté codée 
par le iraitié d'Aix la Chapelle, et sur Le rapport que M, de Witi 
en fit à l'assemblée des Estats de Hollande l'on remarqua aussytost 
une inclination generale à ne faire point de nouvelles levées, M. de 
Witt dit à lAmbssadeur, que quand meme le Roy eon Maistre 
auroit joint cet Etat aux deux Rois, il n'auroit point fait de preja. 
dice à ses droits, parce que les Députés, que l'on auroit nomme pour 
cela, n'auraient pas conaideré l'interest de l'Estat, mais seulement la 
justice. Surquoy l'Ambassadeur repartit, que ce n'est pas que le Roy 
2e defie de set Estat, qu'il ne l'a pas nowmé, mais pour né luy don. 
ne pas le déplsisir de prononcer pour la justice contre se interests, 
#il se trouve que par la sentence des arbitres, le Roy estende ne9 
froutieres vers celles de cet Estat” (W, 8 Février 1670). 
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alors acquis à la Reine, a femme, sans aucune contestation, et 
qu'on le devoit promettre iey sans repugnance, puisque c'estoit 
le sentiment du Roy d'Angleterre, qui À cause de cela ne rou- 
loit pes admettre l'Empereur dans ln triple alliance, ce qui estoit 
bien veritable, Mais il fat impossible de le faire gouster à la 
Haye, où on ne distinguoit point entre les François voisins et 
entre les François maistres de cette République (1). 

La Reine Regente d'Espagne avoit fort resisté à cette sou- 
mission, mais se sentant pressée par les alliés, et voyant parti- 
alierement le Boy d’Anglelerre refuser tous les partis qu'on Jay 
proposoit, si elle ne se soumeltoit, elle ÿ acquiesçe enfin, À 
condition qu'on joignist les Estate des Provinces Unies aux 
deux Rois que oolny de France avoit nommés, Lo Comte de 
Monterey, qui avoit auceedé au Connestable de Castille dans 
Je gouvernement des Païs-bas, leur en At part, et le Secretaire 
Ituriette, qui faisoit à Paris les affaires d'Espagne, pendent 
qu'elle n'y avoit point d'Ambassadeur, en park à Lionne, qui 
luy répondit, que les Espagnols fnisoient bien connoistro que 
leur intention estoit de tirer l'afaire en longueur, et de n'en 
sortir jamais, puisqu'ils ne pouvoient pns ignorer, que le Roy, 
son Maistre, n'admettrait point les Hollandais, qui luy estoient 
suspects, Qu'il ne disoit sela que par forme de discours, et que 
Je Boy, son Mnistre, en useroit ninsy qu'il le jugeroit à propos; 
mais qu'il Juy pouvoit bien dire, que c'esloit Îà l'intention de 
Se Majesté, lorsqu'dic ft donner le memoire touchant la sou 
mission à l'Ambassadeur d'Angleterre, puisque l'exclusion gene- 
rale n'y avoit esté éjouetée que pour l'emour des Hallandois, 
quoyqu'ils n'y fussent pas particulicrement nommés. 11 luy dit 
depuis, qu'il pouvoit bien escrire à Madrid, que le Roy, son 
Maistre, ne souffriroit point, que les Hollandoïs fussent arbitres, 
perce qu'ils n'y caicient pns moins interessés que les Espagnole 
mesmes, et qu'il lur importoit, que lo Roy n'acquist prs un 
seal village en Flandre. Que si la Roïne Regento d'Espagne 
enst témoigné d'ebord, que l'un des deux Rois arbitres luy es- 
toit euspeot, le Roy euroit aussylost nommé un autre. L'Am- 
bessndeur d'Angleterre, qui estoit en ce temps à à Paris, ayant 
aceu qu'à Madrid on avoit nommé conjointement les Estate avec 
les deux Rois, en donne évis par un exprés au Roy, son Mais 

















QD Voyez au contraire, Mignet IIT p, 681. 
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tre, qui Iuy cscrivit, qu'il approaroit fort le prooedé de ln Reine 
d'Espagne, qu'il trouvoit les raisons qui l'avoient obligée à cela 
fort bonnes, et luy ordonna de le faire sçuvoir aux Ministres de 
la Cour de France quand ils luy en parleroïent. L'Ambassadeur 
Anglois s'entendoit parfaitement avec eux, parœe qu'il sgaroit 
une partie de ce qui se passoit entre les deux Cours, et des en- 
gogements où celle d'Angleterre estoit entrée. Les Estats bien 
loin de se passionner pour cela, escrivirent au Comte de Mon: 
terey ct à l'Ambassndeur d'Espagne, qui sstoit allé à Braxelles, 
pour les prier de representer à la Keine Regento, qu'elle ne de- 
voit pas s'rrester à cette apparence d'honneur, mais s'appliquer 
à ce qu'on achewst de regler ces differnds au plus tost, aôn 
d'oster à la Franco tout pretexte de nouvelle rupture. Et 
tant que l'Ambmssadenr leur en avoit etcrit en son particulier, 
ils luy régondirent, que ce n'estoit pas par une modestie affectée 
qu'ils refusoïent l'honneur de cet arbitrage, mais parce qu'ils 
jugeoient en effet, qu'il valoit mieux qu'ils n'en fussent point, 
parce qu'ils ne laisseroïent pas de faire tous les bons offices, 
qu'on estoit obligé 1e rendre à la justice, sans qu'on les puet 
cherger de In haine du succés; outre que la Reine pouvoit se 
fier entierement aox deux Rois arbitres, parce qu'il ÿ #lloit de 
leur interest d'empescher que les armes de France ne fissent 
point d'autres progrés en Flandre. Les Ministres d'Espagne 
avoient dit en plus de dix memoires, que l'afaire des Païs-bas 
estoit aussy importante aux Estata qu'au Roy d'Espagne mesme, 
de sorte que la France pouvoit avec justics rejetter leur arbi- 
trage; mais ile se trompoient en ce qu'ils eroyoient, que les 
Bois d'Angleterre et de Suede faisoient leur interest de la con- 
servation des Païs-bas, Le Comte de Monterey, en faisant 
réponsé à In lettre des Estate, leur disoit: Qu'il Leur estoit obligé 
des soins, qu'ils avoient de ln conservation du repos des pro- 
vinces de son gouvernement. Que c'estoit le point de son i 
struction que la Reine luy avoit le plus recommandé, et 




















nsÿ 
qu'il y contribueroit de tout son pouvoir, Qu'il nvoit desja es 





ait à Madrid par évance, afin qu'on ne manquast point de re 
mettre les subsides qui avoient esté promis à la Couronne de 
Suede, et qu'il feroit fout eon possible pour faire assembler au 
plus tost les Doputés des deux Rois interessés avec ceux des 
deux Rois arbitres, et ceux de Mess”, les Estats, parce qu'il 
n'estoil pas juste, que les gurants de l'exécution du traitté d'Aix 
ln Chapelle fussent enssÿ juges des différends, qui en empes- 
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choïent l'entier necomplissement. Mais il ne laissoit pas d'évouer 
que le resolution de la Reine ponvoit censer un si grand embe- 
ras, qu'il avoit cru luy devoir escrire, qu'elle feroit bien de la 
changer. Quelque temps aprés ils escrivirent encore à le Reine 
d'Espagne et au Comte de Monterey, pour les presser de 
payer le second terme des subsides, qui avoient esté promis à 
la Couronne de Suede, et de songer euteÿ au troisiéme. ls y 
jouslerent, qu'ayant frit refexion sur la presente conjoncture 
des afaires, ils avoient jugé qu'il estoit necessaire que ceux qni 
estoient interessés av repos general de la Chrestienté, se missent 
en estat de pouvoir aller en devant des surprises de ceux qui le 
pourroient troubler. Pour eux, qu'ils songeoient continuellement 
à renforcer leurs troupes par des recreues et par de nouvelles 
levées, à remplir leurs pleces frontieres de bonnes garnisons, à 
en faire reparer les fortifletions, à faire provision de toutes 
sortes de munitions, tant de guerre que de bouche, duns leurs 
msgssins, ct qu'ils esperoient que la Reine ct le Comte en fe. 
roient autant de leur costé, parce que ce qui estoit arrivé par le 
passé fnisoit juger (de) ce qu'on devoit apprehender pour l'évenir, 
les priont que s'ils n'y avoient pas encore appliqué leurs pen 
sées, de le vouloir faire sans remise, de faire bonne provision, 
et de faire lever quantité de troupes, infanterie et cavalerie, 
On communique ces lettres eu Hoy d'Angleterre, et” on le ft 
prier de faire foire les mesmes offices à Madrid et à Bruxelles (L). 








€) De Witt éerit le 1 Mni 1870 à van der Toght: su elck 
bebbe met groot lecdtmesen van den hesre Ambr. Temple ver. 
nomen de antwoorde die van de sijde van Spaigne toi Madrid ge- 
geven was op de rotifeatie van wegen den Coning van Groot Britan. 
mien godeen van de bdkende submissie der differenten over Condé ete. 
an den hocchsiged. Coning ven Groot Britannien ende aen den 
CConing) van Sweden, te veten: dat men nen *t Hof tot Madrid de 
saccke socdaenioh opgeuomen heeft, aisoff de Coningen ven Engelandt 
ende Sweden mosten sengesien worden als arbiters van de Fransche 
aijde, doordien ÿj bij den Coning ven Vrankrick waeren voorgeslacgen, 
ende dat derhelre Spaigne sonder lesie van sin cere Iner differenten 
met Vrankrick wialnde aen die arbiters niet en eonde verblijren, 
mser dat de Coninginne Regente en den Raedt van Spaigue wel tweo 
aubiters van de Spaensche zijde sonden voorslsen, om aldan sen de 
voorgeslaegenc arbiters niet alleen de diféreuten in do acte van 
submissie bi Vranckriek wtgegeven, muer aock alle andere diferenten, 
ende notenter mede de contrapretensien ven Spaigne, te wederzijden ge! 
submitteert te mogen werden. Ick meyne dat het hoochoodich sal sin 
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dat UwÆd. ende de heere van Vrijbergen occasie caperen om den 
hetre Connestable van Castille over *t voors. subject te onderhouden 
ende sïjn Exsie te doen begrüpen dat de Coningen van Engelandt ende 
ven Sweden nict moeten werden nengesien als vranden ofte geaffeo. 
tianueerden van Vrauckrick, ende in die qualiteyt bij den Coning au 
Vranckrjek tot arbiters verkosen, maer Ler contrarie dat den hoochstgen. 
Coning door de triple ligue te hoochate ende op *t erustichste ge- 
presseert goweesl zijudc om de differentiscle poinclen over de appen- 
dentien exde depeudentien van de gocedeerde Minetsen volgens de dis. 
positie van ”t 110 art, van *t tractuct van de Fyrencën sen de decisie 
ven neutrmele atbiters de willen verbliven, het voors. versceck inge- 
wilicht lwefr, ende om met eenen voor de geheele wereldt te be- 
toonen dut lij geen advantage of faveur en sosbte in de verkiesinge 
van de avbiters sclve, deertoe niet 500 ser selfs geéligeert als wel 
geaccepteert heeft twce van de drie Stacten, die veelesr suspect con- 
uen werden gehouden van te vel voor de Spaensoho interesten in die 
differenten geportcert als wel voor Vranckrick geafectionneert te 
sin, ende dat ontwifelick it alleen buer Ho. Mo, meer oock de 
gansebe Christenheydi die ssecke comende publyog te worden, eal moe. 
ten oordeslen het angelijek nolorie te wesen en de Spaensche zijde, 
behalren dat het mode voor Engeludt ende Sweden seer sensihel sal 
wesen, dat Spaigne laer nu nucb, nerdat 2ÿ 200 veel afectie voor 
die Croone betoant bebben, als al Le gronts vranden van Vranokrijck 

gehint 46 willen aensien.” {ins 

Et le 5 Août suivant à Gamarra: Jay receu la lettre que 
Y. Excee n’a fait l'honneur de m'escrire du 30 da mois passé, avec les 
picces y jointes, au sujet de la nomination que la Reine Regente d'Es. 
pagne a faite de Messieurs les Hstata Genereux, pour estre aljoints aux 
Rois de la Grand’ Bretagne et de Suede en P’arbitrage des différends, qui 
doivent encore estre reglés entre les deux Couronues. Je fais d'autant 
plus volontiers réponse à vostre leftre, que je açay que Messieurs les 
stats Generaux m'ont preveuu per celle qu'ils vous ont escrite il 
y # huit jours, dans les mesmes sentiments et dans les mesmes ter. 
me, que vous devez etteudre de moy. Car encore que Sa Majesté 
auroit raison (1) d'eu user comme elle fait, si le Roy de Frauce auroit 
nommé des arbitres de son costé, que lon auroit pà soubgonuer avair 
plus de penclant pour luÿ que pour l'Espagne, si est ce qu'il (2) me 
semble qu'en l'estat où sont les aflaires présentement (3), il veut mieux 














D Wicqustort Qu minute de nl tre en à 
9 avait éerit d'en ner comme 
Ge y ea dns ver da rt 0 2 4e 

7 prsmlment: Njouté par 46 WULE 
4 Wicquefort avait écrits que ler Rois arbièna reflut nou seulement lot pretnsiont 
de la Franc, Cut à dire la prateuduus dejendaurer de cu deiorer congaulu, mais aus 
28 qua 16 Bag dopage prelend Lay attre deu en arecuion du traité Pis la Chapale. 
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cœsoient point de parler de l'inclination que l'on y avoit à exe- 
cake punétuellement ce qui avoit esté promis por le triple al 
liance, et à oster aux voisine l'esperance de l'en pouvoir jamais 
déhcher. Ils disoient quo le Roy approuvoit co que les Estata 
faivient negotier avec l'Empereur et avec les Princes d'Alle- 
mogne, que dans quinse jours il renvoyeroit Temple, afin qu'il 
conclut avec Lisola et avec les Ministres qui auroïent pouvoir 
des autres Princes. Qu'il avoit fait faire instance à Paris à co 
qu'on y permist que les deux Rois arbitres prissent aussy con- 








aller an solide, que s'amuser à un poinot d'honneur apparent, pendant 
que l'interest nous appelle ailleurs. Je ne doute point que V. Es 
ne demenre d'accord avec moy, que la Reine Hegente s peut fer 
entierement au deux Reis, que Ia France a uommés, parce qu'ils ne 
peuvent pas, au préjudice de leur honneur ot de leur consciente, faire 
violence à leur interest qui leur ost en quelque façon commun avec 
l'Espagne et avec cet Ext. Pour ce qui est de nous, bien que nous 
estimions beaucoup l'honneur que le Reine Regente à fit à Mrs. 
les Estats, nous jugeons nesatmoins qu'il nous importe, et bien plus 
à Se Majesté, que l'on passe par dessus cette eousideration, et que 
Von ne songe qu'à sortir d'affaires eu plus tot, et à faire regler les 
diferends, qui ne sont pas encore éjustés, sans perte de temps, afin 
d'oster par 1 à la France lo prétexte d'une mourclle ruptarc. Jo 
wrois bien d'âris, el c'est aussy le sentiment de cet Estat, quo les 
Hois arbitres, s'il est possible, reglent non seulement les trois preten+ 
sions nommées dans la declaration, mais ausey toutes les autres pre- 
tensions, tant de la France que de l'Espagne, c'est à dire les preten- 
dues depeudauces des dernieres conquestes, et tout ce qui concerne 
l'eseration du traitté d'Aix le Chapelle, fn que par ce moyen l'on 
accommode tons les diféerende, qui pourroient encore troubler le repos 
de la Chrestienté. Et sur ce que dessus je 1) vous supplie, Mon- 
sieur, de faire une serieuse reflexion, et de representer cos raisons, 
et les autres, que vostre esprit et la lougue experience que vous avez 
des afaires vous fournirout, à la Reine Regente d'Espagne et à ces 
Ministres, et de faire en sorte, que sans t'errester à la nomination 
que Se Majesté à faite, on rende les deux Rois capables de pouvoir 
prononcer an premier jour sur les difarende, que l'on ne se peut pas 
dispenser de faire terminer dans le temps marqué dans les offres de la 
France, Je ferois tort à la prudence consommée de V, Exs, si je 
westeudois davantage sur une matiere de cette mature; c’est pout- 
guoy je Anirmy par des protestations d'affection avec laquelle je suis 
Monsieur eto” 





1) Wicquefort avait éerits et sur ques je dr 
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noissance des pretensions du Roy d'Espagne, et qu'on y alloit 
armer cinquante des plus grands vaisseaux de guerre qu'on pre- 
tendoit opposer à l'armement qui se faisoit en France, où on 
ne s'allarmoit (1) point due bruits qu'on fuisoit en Angleterre. 
La Cour de Paris n'estoit que trop assurée de celle de Londres, 
et ses Ministres ne craignoient point de dire, que le Roy de la 
Grande Bretagne ne faisoit mine d'rmer contre la Wrance, qu'afin 
d'obliger le Parlement à luy donner des subsides, pour les em- 
ployer contre ceux à qui il avoit fait faire la triple alliance, pour 
les rendre irreconcilinbles avec leurs anciens alliés (2). 
Cependant on estoit éverty de plusieurs endroits qu'en France 
on farmoit de tres dengercux desacins eontre cet Estat. L'Eves- 
que de Strasbourg, frere du Prince de Furstemberg, qui aroit 
convié le Hingrave, son parent, à une entreveue, luy dit, que cet 
Estat sa devoit attendre à une guerre que la France luy prepa- 
roit, dont il verrait les effets dans l'année suivante infalliblement, 
et qu'elle commenceroit par le siege de Mastricht, IL pouroit 
bien sçavoir l'intention des Ministres, perce qu'ils se servoient 
de Iny pour gogner l'Electeur de Cologne et pour l'engager dans 
les interests de France, par le secours qu'on luy promeltoit contre 
la ville capitale de son Diocese qui'il vouloit sésieger. Le Com- 
mandeur de Gremonville, qui fuisoit les aHaires de France à 
Vienne, y disoit que les Eetats, sous prelexte de travailler à ln 
conservation du repos de la Cbrestienté, ne faisoiont qu'animer 
tous les Princes de l'Europe à la guerre, et fuisoient la Franco 
l'objet de leurs nrmes. Ce qui ne faisoit pas une fort profonde 
impression, pare qu'on sçavoit que Ie guerre cetant la raine 
du commerce, devoit mecessnirement estre l’aversion des Estate; 
mais cela n'empéschoit point qu'on ne fist son profit de ces 
petils évis, aussy bien que de celuy qu'unc persoune de grande 
qualité, que je no puis pas nommer, parce qu'elle est encore en 
vie pendant que j'escris cecy en l'an 1680, leur donnoit vis des 
mauvais offices que Pomponne leur rendoit continuellement. 
On produisoit l'extrait d'une de ses lettres, où il disoit, qu'il sçu- 
voit de ecience certaine, que les Estats avoient fait un traitté avec 
d'autres Princes, pour lascher de conserver los Puïs-bas à ln 
Maison d'Anstriche aprés la mort du Rog d'Espagne, dont on 














(1) où 04 ns #'allarnoit — à Alicante (p. 168): Ms. autographe. 
@) Mignet IL p. 628, 
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fhisoït an peché irremissible en France, et neantmoins il est tres 
vray qu'il n'y avoit point de traitté du tout, quoyque les ran- 
gois violassent celuy de Paris en toutes les rencontres, Vers la 
fin de l'année 1669, le Lieutenant de l'Amirauté de Provence 
eoleva dans le port de Marseille d'un vaisseau de guerre des 
Æstats quelques matelots François, qui y avoïent prissgrvice. On 
s'en plaignil en France, et à L'Ambassadeur à la Haye, meis inu- 
tilewent, perce que œux qui faisoient cette violence aux traittés 
aoient bien J'asseuranco de soastonir leur injustice pour voir 
s'ils pouvoient epuiser la patience Hollandoise. Jean Battiste 
Colbert, qui avoit presque la mesme direction que le Cardinal 
Mazarin avoit autrefois, ft bien connoistre qu'on no ména 
gerok point ect Estat, (et ee) que l'on devoit attendre de s08 con- 
æils, Un marchand qui s'estoit estably à Ligourne, passant par Pa- 
ris pour venir en Hollande, fi dire à Colbert, qu'il avoit acquis 
pour quelques anneés du Grandue de Toscane plusieurs carriors 
de arbre, (et) qu'il en pourrait fournir aux bastiments du Roy 
à beaucoup meilleur (marché) qu'on ne l'acbettoit ailleurs. Col. 
bert agrea la proposition, ct ft conclure et signer un truitié; 
mais lorsque le marchand le voulut recevoir des mains de Col. 
bert, celuicy luy dit qu'il n'avoit qu'à se retirer, qu'il avoit sceu 
qu'il cstoit Hollendois, et qu'il n'y avoit rien à faire pour luy. 
Les Estals croyant estre asseurés de l'Angleterre el de la Suede, 
quoyqu'il ne le sœeussent pas en effet, vouloient ausaÿ prendre des 
mesures certaines avec l'Espagne, Ils ne se sutisfaisoient point 
des lettres qu'ils avoient cserites à lu Roîne Kegente el au Guu- 
verneur des Païs-bas; c'est pourquoy ils resolurent d'envoyer à 
Madrid un Ambassadeur Extraordinaire, et nommerent pour cet em- 
ploy Hierôme de Beverning, comme le Ministre le plus 
propre pour une fonction de cette nature. 1} avoit resigné la 
charge de Tecsorier Gencral, ct estant devenu d'amy intime, cu- 
nemÿ declré du Premier Ministre de Hollande (1) il s'estoit 
retiré dans une maison, qu'il avoit louée n la Campagne, resolu 
de ne se point mesler dos affaires publiques, s'il ne voyoit de la 
disposition au restablissement du Prince d'Orange, à quoy il 
travailloit depuis plusieurs années. Cest pourquoy il se défendit 
longtemps de cetle Ambassude (2), et ne l'accopta enfin qu'aprés 
qu'en lu eust promis qu'elle ne seroit au plus que de cinq ou 








Q) Voyez Tome LIL p. 211 
(2) Voyez les Audition et Corrections. 
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de six mois (1). Son inetraction portoit (2): Qu'il demnderoit 
Vexecution du 58e artiole du traité de Munster, per lequel le 
Roy d'Espagne promet d'obtenir de l'Empire le neutralité pour 
œtte République, à quoy il n'avoit pas encore satisfait; 
ser l'exeoution punetuelle du 8e article du mesme traitté et de 
faire cesser les vexations qui se faisoient à Palerme, à Messine 
et ailleurs, et particulierement à Alicante (8), où on exigeuit des 
navires Hollandois des droits pour l'inquisition, pour la visita 
tion et pour l'ancroge, que les autres nations ne payaient 
point, et de faire reslituer ce qui avoit esté mal pris; de faire 
cesser les recherches qui se faisoïient en Espagne dans les mai 
sons des marchands Hollandois, au préjudice du 10, du 11e 
et du 19e articlés du mesme traité; de faire augmentet les 
droits d'entrée, que les manufactures de France payvient en Es- 
pagne, eans que celn s'estendiat jusques à celles de ces puis, 
qu'il essyeroit de faire décharger. Qu'il feroit particalierement 
instance à ce qu'on eugmentast les droits qui se levoient sur le 
sel de France, et qu'on permist aux Hollandoïis d'en aller querir 
à Ja Punta de l'Araya; de lever l'ombrage qu'on prenoit en Es- 
pagne du pretendu commerce que les Hollandoïs faisoient contre 
les défenses dans les Indes Occidentales Espagnoles ; singulierc- 
ment de bien representer le mauvais estat des affaires des Pnls- 
bas, tant à l'égerd de celles de la guerre que des finances, et de 
travailler avec application afn qu'on y remedimst, ct de faire 
cousiderer serieusement la necessité de la conserration de ces 
Provinces. Que pour y reussi il faudroit y entretenir pour le 

















(1) M de Beverning s enfin accepté l'Ambassade d'Espagne, à 
condition qu'on ne lui donner point de collègue, qu’il pourrs revenir 
quand il jugera qu'il n' pourra plus servir, et qu'il aura quarante 
esçus où RL. per jour, y non compris les frais de son voyage. Les 
Etats Generaux ont ngréé ces conditions; mais d'autant que selon le 
reglement de VEstat lon ne peut donner que vingt six escus à un 
Ambassideur Extraordinaire, la Hollande y éjouste le surplus. I 
partira encore avant l'hiver” (W. 9 Ootobre 1670). 

Avant de partie pour Medrid, Bererning Ét uno excursion à 
Bruxelles... , M. Beverning revint Lundy dernier de Bruxelles, et 
le lendemain il f6 un rapport fort particulier et fort important (voyez 
van Diÿk, p. 864372) de la conference qu’il avoit eue avoc le comte 
de Monterey touchant lestat des affaires aux Pais-bas ” (W. 20 No- 
vembre 1670). 

(2) Résol. seor, des États de Hollande du 3 Décembre 1670. 

6) Voyez p. 166, note 1. 
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moins trente eix mille hommes, {ant infanterie que cavallerie, 
les payer regulierement, et faire en sorte que les magasins fussent 
fournis de tontes les choses necessaires, faisant pour cet efet un 
fonds extraordinaire de cent mille eseus par mais. Qu'il seroit 
necessaire de remettre les forces maritimes en estat, tant en Es- 
pagne, qu’au Roïaume de Naples et en Sicile; augmenter le nom- 
bre des vaisseaux ronda ausey bien que celuy des galeres, tant 
pour avoir de quoy s'opposer aux pirates des vostes de Barbarie 
que pour la défense commune, à qua la Cour de Madrid seroit 
requise d'animer les Princes et les Polentate d'Italie; d'asseurer 
le Roy d'Espagne, que la garantie, dont on stoit convenu avec 
l'Angleterre et la Suede, seroit fdellement exeoutée, cl qu'il se- 
roit fort punctuellement secouru contre les insultes qu'on luy 
voudroit faire, ponrveu que les subsides qui avoient esté promis 
à la Suede, fussent punctuellement payés, tant pour le present 
que pour l'évenir. Que pour cet effet il faudroit disposer l'Es- 
pegne à faire presentement un fonds de cent quatreringts mille 
escus, parce que la Suede devoit toucher cette somme par avance 
afin qu'elle eust le moyen de se preparer et de #0 mettre en 
estat, Que c’estoit une necessité indispensable d'en asseurer la 
Suede dés à present par des cautions ou par des hypothèques, 
afin qu'elle sceust où elle toucheroit ses subsides tous les mois, 
parce que sans cela on ne pourroit pas l'empescher de prendre 
party nilleurs; de representer de quelle importance il estoit de 
faire entrer l'Empereor et quelques Princes d'Allemagne dans 
la triple ellinnce, Qu'il y alloit du repos des alliés, et ainsy 
qu'il faudroit y travailler puissamument, et disposer l'Espagne à 
faire une alliance défensive avec les Princes de la Maison de 
Bruuswie et Lunebourg, sur le pied du traitté qu'on avoit fait 
avec eux en l'an 1665, comme ect Estat estoit prest de les as- 
seurer du payement de leurs subsidés, s'il estoit attaqué. Qu'il 
estoit necessaire que l'Espagne ne differast point de faire regler 
les limites, suivant, le 110° article du traitté des Pirenées, et pour 
cet effet d'accepter l'arbitrage de la maniere que la France l'avoit 
proposé, et sortir d'affaires. Que la France renforçoit tous les 
jours le nombre de ses gens de guerre, et qu'il falloit luy oster 
tout pretexte et toute ocension de rupture. Que pour cet efet 
YEspagne feroit bien d'agréer l'Angleterre et la Suede, sans ÿ 
mesler d’autres puissances, Qu'il seroit necessaire de donner le 
gouvernement des Psïs-bas à un habille homme, qui scœeust la 
gacrre, et qui eust connoïmance des affaires d’estat, et ce non 
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seulement pour trois ou quatre ans, mais pour toute sa vie; de 
recommender fortement les interests du Prince d'Orenge que 
les Entals avoient en singulicre considerstion, tant à cause do 
la justice de ses pretensions, qu'à cause des importants services 
de ses prodecesseurs. D'entretenir correspondance avec Les autres 
Princes estngers (1), mesme avec le Nonc?, à qui on luy donna 
ordre de faire les mesmes civilités que les eutres Ambassadeurs 
lag foisoient, mais principalement avec! ceux d'Angleterre et de 
Suede, comme anssy avec celuy de l'Empereur; d'entretenir cor- 
réspondanes (8) avec le Comte de Monterey, Gouverneur des 
Païs-bas. I) ne partit qu'au mois de Decembre, do sorie que sa 
negotiation faisant partie des affaires do l'année 1671, nous en 
ræserverons les particularités pour le Livre suivant, 

Le voyags de Baverning estoit d'autant plus necessuire, que 
Lea Espagnols ne se rondoient point touchant la soumission. Ils ne 
parloient plus de comprendre les Estats dans l'arbitrage; mais 
ils vouloieat que l'Angleterre et la Buode reglastent ausay les 
prelensions que l'Espagne avoit contre la France, Don Estevan 
de Gamarra fuisoit de grandes inslauces pour ccla; mais on 
luy GE voir qu'il y avoit grande difference entre ces pretensions, 
et on Ing éit, que ei l'Espagne s'opininetroit à les vouloir oon- 
fondre, elle s'attireroit sur les bras une guerre, où les Estats et 
les alliés ne prendroient point de part. Et sur cc qu'il demanda 
qu'on Iuy donnes per escrit les raisons, que les Deputés des 
Estats avoient alleguées, ils luy voulurent bisou donner cette 
satisfaction, et luÿ communiquerent la letire qu'ils cacrivoient 
sur ce sujet au Comte de Monterey, où ils disoient: Que les 
garands du traitté d'Aix le Chapelle ne pouvoicnt pas obliger 
le Koy de Fronce à soumettre les prelensions que l'Espague 
avoit contre luy, quelque justes qu'elles fussent, puisqu'il n'y 
estoit point tenu ny par le iraitté d'Aix, ny par céluy des Pire- 
nées, Que mesme il n'estoit ps obligé de soumettre les diffo- 
rends qui estoient entre les deux Couronnes pour les dependan- 
ces des conquestes. Que cela estoit volontaire, ct qu'il ne l'uvoit 
fait que pour l'amour du Koy d'Angleterre. Que le 110 article 
du raïtté des Pirendes, que l'on pourroil appliquer à ce sujet, 
ne renvoyoït à la connoisance des arbitres que ln separa- 























(1) Ms, autogr.: de virre en dome intelligence avec Les Mi 
auires Princes éelrangers ete. 
(2) Ms. aulogr.: de oiere en boune intelligence, 
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tion des chastelenies, et des autres terres et scigneuries qui de- 
voient estre ecdées au Hoy de France, d'avec celles qui devoient 
demeurer au Moy d'Espagne, en cos qu'il y cust contestation 
pour cela, et que les Commissaires qui seroient nommés de part 
et d'autre, n'en pusent pas demeurer d'acord entre eux ; de sorle 
qu'on ne pouvoit pas obliger le Roy de France, en vertu du 
treitté des Pirenées, à soumettre les différends, qui u'avoient 
rien de comœun avc œux, dant il estoit parlé an 11U° article, 
mais qu'ils dévoient estre reglés par les voyes ordinaires: c'est 
à dire, quo le Roy d'Espagne devoit requerir celuy de France de 
luy faire raison, et qu'il ne pouvoit insister sur In soumission, 
qu'aprés qu'on luy nuroit refusé de faire justice par celle voye. 
Ainsy qu'on no pouvoit pas comprendre, comment on pouvoit 
éjuster avec les roles de la prudence, en l'estst où cétoient 
les affaires, les instances que l'Espagne faisoit faire avec tant 
d'empressement pour la soumission. Que les Estats jugooient, 
qu'il n'y avoit point d'autre party à prendre que d'accepter l'ar- 
bitrage, ainsÿ qu'il avoit esté proposé par la France, et qu'on 
taschast d'obtenir une prorogation du terme, qui devoir eschoir 
au mois de Janvier de l'an 1671, n'estoit qu'on eust destcin de 
s'attirer une nouvelle guerre, et d'y engager une bonne partie 
de ls Chrestienté, ce que l'on vouloit éviter, si on pouvoit. Cepen- 
dant ils escrivirent aux Ministres, qui estoiont de leur part en 
Frence et en Angleterre, de fairo des devoirs pour la prorogu- 
tion, par ce qu'il estoit impossible que les arbitres prononçus- 
sent dans le mois de Janvier (1). 


Q) Iliernevens sl Uw Ed. van vegen hun Ho. Mo. ter hauden 
conen een memorie door deu beer Gamarra nseder ingedient over *t 
subject van de bewuste arbitragic; in wat vougeu de innchoude van 
dien bij heer Ho. Mo. opgeuomen is, sal Uw Ed. wt eselve resolutie 
hogden daerop genomen connen bemercken, inde conform ‘+ gunt bij 
hour Ed. Gr, Mo. duerop voorail was gedispoueert, conform *extract 
biernerens gevoecht. D'inteutie van hacr Éd. Gr. Mo, die ick bij de 
lactste clansule der voors. rœul. gelast Len Uw Ed. nacder ende par: 
ficulierder bekent te mecken is, dat de Coninginne Regente aldser 
ende dic vou den Jedi chuerliék sal werden voorgelouden dat bner 
Ho. Mo. soodacuich ougefuueert vinden de accrachementen va de 
ide van Spaigne tot descu tjt Loe uen deu voortgaug ven de voors. arbi- 
tragie bijgebracht, dat bij svoverre baer over de drie poincten versatt in 
de acte van submissie den 20%® Janusrg lestlcde van de zjde van Vranck- 
riek overgegeven, ecaich angenack soude mogen overcomen, baer Ho. 
Alu, niet souden conucn versteeu in sulcker ca de geinterpoueerde garan- 


Google 


172 Avis des mawvaises inlentions 


11 y avoit plusieurs choses qui inquietoient les Estats, et qui 


tie applieabel te wesen tot soodaenigen effecte, dat de guarandeurs gehou- 
den souden #ÿn in dat cas Spaigne tegens Vranckrick bÿ te springen, 
mer dat haer Majesteyt ende die van den Haodt sldaer wel mogen 
werden geimbueert ende tidelick gewaerechuwdl, dat bun Ho, Mo. in 
sulékeu gevalle de snecke ende de wtcomste van deselve Godi Almach. 
tich, ende de macht van Spaigue onder de zegen van Sijn Goddelÿcke 
Mat sullen senbevoten locteu. Ende, ver wi wel soeckerlijek gein- 
formeert sijo, s0o leyt de saccko mede alsço in de gedsohten ende 
de resol. van den Coming van Groot Britanvien. Wij vonnen nist 
begrijpen hoe dat het mogeliick is dat de Coninginne Regente ende 
den Enedt sldaer diffeulteyt kan macckeu ordentelick ende op eene 
formel overgifte sen *t oordeel van de Coningen van Engelendt ende 
ven Sweden te verbliven die poincten, daerover doch bij deselre Co 
ningen een corde! tot voordeel van Spsigne soude moelen wesen ge- 
vell, alvorens Spaigne van haer cenige sssistentie tegens Vranckrick, 
in cas vao sieuve rupture over descire poincten, soude commen ont+ 
fngen; bebslven dat in * voors. laetsle cas dacrenboren noo con 
tweode oordeel in ferveur ven Spsigne soude moeten werden gevelt, 
nuementliek dat Vrsnckrick gednen hebbende de resolutc presentatis 
van de voor. drie poincten aen de hoochstgen. Coningen te submit. 
toren, ende dœmelve presentatie van de rijde van Spaigne verworpen 
sijnde, op eenige pretexten die bij desclre Coningen absolute ongefon- 
deert' ain verklaert, echier bÿ faulle van cenige andere wicomste tot 
de wacpencn hner réfugium nemoude, als een stlacquant eue infraçe 
teur van de vrede nengesien sonde moeten werden, ‘twelk boe be 
swserlijck in diervoegen soude connen werden verslsen bij disena 
selfs, «en welckers oordeel ende wtspraecke Vrnckrijck presenteert de 
+oors. poinclen te verblijren, deu Raedt van Spaigne sere Hiobteltjok 
sal connen oordeslen, Ende bet schijnt niet buÿteu spparentie te sijn 
äst de Coving van Vrankrick desrenboven noch gedisponcert soude 
eounen werden, om in de beste endo krachticlste forme eene absolute 
overgifte ta doen van over eenige verdere poineten boven de vaorge- 
roende differentieel sijade, nojt den vesh van wecponeu, maer alleen. 
Iijek die van amicable conferentie, ende vervalgens mede die van sub. 
mime te willen ingaen ende gebraycken,…” (lettre de de Wie à 
ven Beverningk du 29 Décembre 1670 ms). 

‘Ledert is bij den gem. heere Ambr. (Gamarra) dienthalven op 
den den deses noel ingedtent de meedere memorie, die Uw Ed. wt de 
Griffe van ler Ho. Mo. taegecomen sel afin; over den innchoude van 
deselve is gisteren door Gedep. veu heer Ha. Ma. met den meergem. 
heere Ambr. conferentie gehouden, in dewelcke ick vertronwe dat vi 
in Ercie Pornemael avertuygt gelselen hebben van de palpable nut- 
tigheydt veu ner Ho. Mo. salutsiren medt; ende naedemnel bij desclve 
verzht wierde dat de substantie van ons eraisonnecrde hem bij 
guchrifie moobte werden ter lande gestelt om ’tselve des te beter 
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fortificient les ombrages qu'on avoit des intentions de la France. 


ter intentie van bser Ho. Mo, te oonnen overschrijren, 200 is bem 
huyden behandicht het geschrifte copyelick biernerens gsende, ‘twelck: 
ik sengenomen hebbe Uw Ed. bij particuliere missive toe te senden, 
apdat betselre in hser Ho. Mo, Grifie comende, niet subject mochte 
rerden in verkeerde anden te goraccken, ende mogeljok ook in tijden 
ende wilen tot een manifest voor Vranckrijok gebruyokt te worden. 
Uw Ed. gelieve dan sich daervan te bedienen. conform d'intentie van 
hser Ho. Mo. utgedrcit in derselver resolutie ven den 30e Dec. 
voors, ende willen wi bopen dat die van den Raedt aldaer soudaensch 
niet verblindt snllen sijn, dat zij togens baer eygen interest, met noû- 
veel baerblickelike reüenen bevesticht, soude willen bljven opinias. 
treren, ende ser selren in verdere ongelegentheydt precipiteren ; maer 
dat zij ter contrarie hsere garandeurs ende vrunden, die in desen met 
haer een ende ‘tselre interest sûn hebbende, s00 verre? wel sullen 
willen te gemoedt gnen, dat deselre door eene resolute ende onge- 
imiteerde seceptatie van de aote van submissie bij Vranckrijok al op 
den 29 January des voorl. jaers ingewillicht, sulx ende in desélve ter 
men als drertoe bij ofte ven wegen Engelandt schrifteliek versoeck: 
sas gedaeu, baer noch middel aen de handÿ aullen lasten om voor 
den tijdt van de aenetsende œmpaigne (dewile hot dock na voor de 
expiratie von den tÿjdé bij de voors. acœptatie ven Vrenckrik go 
prefigeert niet geschieden en kan}, de rochie grondt va den Coning 

jck te mogen penetreren door een versorok vu continualie 
van den Lermün bij de voors. scceptatie gepræsentoert te doen, nevens 
bekentmaeckinge dat Spaigce na mede in deselve submiie, 200 die 
leydt, geconsenteert beeft…” (leltre de de Witt à van Boyer 
ningh du 18 Janvier 167) ms). … y Hieruevens sal Uw Ed. vau 
wegen ser Ho. Mo, tocoomen resol. bij develcke aan Uw Ed beleydt 
ende overlech volcomentlick gestelt ende gelacten werdt ontrent het 
versoeck van prolongatie des tjts, bÿ den Coning aldaer at de sub. 
missie der bewnste drie pointen geprefgeert, soodaenige [orme te ob. 
serveren, als Uw Ed. best gerseden vinden sal; onde schÿjat het mij 
40e dut het mel van de bete ingressie sal wesen, dat den heere Ambr, 
van Engelsndt, op wiens versoeck alleen de submissie ingewillicht in, 
de voors. prolongatie aock alleen bij scbriftelijcke memcrie ende aen 
den Coning directelijck versoecke, ende dat Uw Ed. mitagasders den 
Resident van Sweden het voors, versoeck bij alle bequseme mondelinge 
oficien, ende eulx als 4j sollen oordeelen ‘iselre van de beste operatie 
te mallen wesen (onderstenne); maer Uw Ed. sal dacrover aldner op de 
plaetse nelfs, ende met cousent van de gemelte Ministers van Engelandt 
ende van Sweden beter connen cordeclen.  Devijle bet den hoer 
Ambr. van Spaigue gelieft heeft op den fn deses wederom sen haer 
Ho. Mo. in te dienen eme prolixe momorie togens den imobonde van 
ler Ho. Mo. resolatie van den leu dæes eude het misonnement 
daerine vervatt, #00 is de gem. ocre Ambr. op den 18en daoraen- 
volgende door Gedeputeerden van luer Ho. Mo. het sentiment endg 
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Le Boy avoit dessin de venir en Flandre au printemps pro- 
chain ave une armée de trente mille hommes de pied et de six 
mille cheveux, nous pretexto de faire haotor ct achever leo for- 
tifications de ses nouvelles conquestes. Ils eurent avis d'ailleurs, 
qu'il demaudoit au Duc de Neubourg quartier pour quatre mille 
hommes dans le païs de Juillers, et qu'il vouloit s‘asseurer d'un 
poste sur le Mbin. La ville de Cologne a eu de temps en temps 
des démeslés aveo son Archevesque, qui à l'exemple des autres 
Princes d'Allemagne, vouloit retrancher ce qu'il pretendoit avoir 
eelé usurpé sur sa juriediction temporelle, 11 se plaignoït du peu 
de respect qu'on avoit pour luy, ct il vouloit faire punir les 
deux freres, nommés Sultzor, à quoy le Magistrat de la ville 
refusoit de consentir, prétendant que l'Archevesque ne ponvoit 








% advis van den Stect andermsel, met kracht van rodenen ende met 
gene tronhertige woerschuwinge, te gemocdt gevoert, daermede sija 
Æsie wel schoen volcomentlüek overtuygt te wesen, maer verkiserde 
niettemin_dserover nu iteratire ende serieuse ordres te bebben ont- 
fngen, die bem necessiteerden geene hope over te lneten tot het ne. 
cepteren van de voors. submissie souder dat sijoe coutrapretonsiën der- 
onder mede gebracht wierden; sulx dét wij Vsjnen versoecke ons ge- 
obligeert geronden hebben, bem de substantie van ons gediscourearde 
bi geschrifte in bandeu te stellon om daervt sine depeche des te 
bete ande to krachticher te connen formeren” (lettre de de Witt 
à de Groot du 16 Janvier 1871 ma). 

# Wä bléjven het albier noch all oneons met den heere Ambr. van 
Spaigue over bet verbliff van de bewusie drie poincteu nen de Conin- 
gen van Engclanât ende van Sweden, devijle de iterative orders van 
de Coningione Regente dsertos tenderen, dat men van die ijle hot 
voors. verbliff niet en sal inwilligen, tenzij de Coning van Vrankrijek 
mede onder deselve arbitragie laete begrijpen de contrapretensien van 
Bpaigne, hetbende de gem. here Ambr. daerorer in de vourl. weecke 
wrederom eene wijétloopige memorie ingegeven; sulx dat de boere 
baer Ho. Mo. Gedeputeerden tot de triple alliantie daerinne niet ten 
besten geslicht wescnde, gecordeelt hebben dut meu mot Engelaudt 
ende Sweden éens serieus sal mosten delibereren wat ten sensien van 
de voor. apinistreteyt van Spaigue van wegen de triple alliautie ge- 
mementijok geresolveert ende in *t werk gestelt sal dieuen te wor 
den, dsertoe Uw Ed, biernevens van wegen baer Ho. Mo. de gerequi- 
reerde nenscèriviuge redaen, ende met senen het antwoordi door Gede- 

puteerden van baer Ho. Mo. op de voors. memorio Le geven, longeson- 
Re werdt, Oudertussahen willez wi bopen dt deu Coning ven Vranck- 
rék de versocbte pralongatie van den terms, die huyden ende acht 
daegen stset te expireren, sal hebben ingewillicbt of noch comen in 
4e villigen, aleoo buylen dat, alle verdere instantie bÿj Spsigne over 
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pas estendre sa jurisdiction sur les bourgeois; comme en efet 
on demeura enfin d'atcord que In justice souveraine connoistroit 
de Jour pretendu crime, L'Evesque de Strasbourg, Premier Mi- 
nistre de l'Electeur, fomentoit cctle dissension, et en prenoit o0- 
tsion de faire les affaires du Roy de France auprés de l'Elec- 
teur, en luy faisant esperer du secours et des troupes, à qui il 
falloit donner une place de rétraitte, afin de pouroir bloquer la 
ville, et luy oster l'usage de la rivierc. On ft suisir à Bonne, 
et dans les autres places nu dessus et au dessous de Cologne, les 
merchandises que l'on egavoit appartenir aux habitants de le 
ville, et il s'en fulloit fort peu qu'on n'en vinet à des hostilités 
declarées. Un des Bovrgnemaistres entretenoit correspondance 
avec le Premier Ministro de Hollande, qui ft trouver bon anx 
Etats de la Province qu'on y envoyast sous main quelques offciers, 
et entre nutres un Anglois nommé Bamphield, qui avoit com- 
mandé une compagnie de cavallerie (L) ct Pain et vin, Mareschal 
des logis General de l'armée Hollandoise, avec quelques ingenienr: 

à qui le Conseil d'Ectat avoit permis d'aller chercher fortune ail: 
leurs, pendant qu'on ne les employoit pas dans le païs. L'Eleo- 
teur en fit faire des plaintes, et les Estate desévonerent tous, 
quoyque ee fust leur intention et leur interest de prevenir Ia 
France et de l'empacher d'entrer dans ces Provinces du costé 
da bin; mais en croyant ne pouvoir pas justifier leur procedé 
envers l'Empire, ct mesme envers l'Angleterre, qui les Anttoit 
ét les trompoit, ils nogligerent de profiter d'une occasion, qui 
pouvoit senle faire le salut de leur République. On avoit donné 
satisfaction à l'Electour aa sujet du chustean do la Rochette, et 
on estoit prest de s'accommoder pour les différends qu'on avoit 


helsclve eubjeot onnoodich soude sün” (lettre de de Witt à de 
Groot du 22 Janvier 1671 ms) 

—— » Hetheeft alhier ecu sonderling genoegen gegeven dat Uw Ed. 
noch eyntlijek de absolute, ongelimiteerde submissie over de bewuste 
drie poincten geobtineert heefl; eude moeten wi) heteelve an Uw 
Hd. goede conduicte en aen de krach van desselfs ernstige negotiatie 
tomchrijven, geljek wij oodk als ecn vrucht ven desclve aonsien de 
vordere goede secken, die aldaer tot beter defensie van do Spaousohe 
Néderlanden ende (ot mesrder gerusthejdt sn Sweden leu acnsien 
van de prompte belaelinge der foecomende subeidien, ende audersins 
wtgewerckt sin” (lettre de de Witz à van Beverningh du 6 Mai 
1671 ms). 

(1) Ma.autogr.: anecomnagnie de cavallerie pendané la derniere guérre ele, 
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avec luy à cause de Rhinberg. Au mois de May il envoya à 
ls Haye le Se de Boucorst, Doyen de l'Église Cathedrale de 
Hiüldesheim, qui ne commença À parler d'affaires qu'an mois 
d'Octobre. D dit à M. de Wilt, que l'intention de l'Electeur 
estoit de s joindre à la triple alliance, ct de s'unir étroitement 
avec ot Etat; mais que Son Altese Elkctorale voudroit ausey, 
que les Estate Juy donnasent une marque de leur bonne volonté, 
et de l'intention (1) qu'ils avoient pour ses interests, Qu'ils ne pou- 
voient pas luy en donner une plus forte que de le consoler, 
aprés une poursuitte de tant d'années, de la restitution de Rh 
borg. J1 desiroit aussy qu'on ordonnest à l'Ambassadeur, qui 
estoit de leur part à Paris, d'entretenir bonne correspondance 
avee l'Eveique de Strasbourg et avec le Prince de Furstemberg, 
son frera; mais on avait sujet de se défier des deux freres, et pour 
la ville de Bhinberg, de Witt luy dit, que s'il en parloit aux 
Estate Generaux, il devoit s'attendre à un refus absolu. Il avoit 
d'autres ordres. L'Electeur vouloit bien e'exposer à un refus, afin 
d’avoir un pretexte de mécoutentement, et de justifier l'étroite 
Jiaison qu'il alloit prendre ou qu'il avoit desja prise avec la France, 
C'est pourquoy son Ministre, en presentant son memoire au mois 
de Norembre, protesta formellement contre cette injuste détention. 
Pour faire voir qu'elle estoit injuste en effet, il disoit, que In 
ville de Bbinberg avoit esté prise le 28 Mars 1583 par Adolfe, 
Comte de Meurs, Gouverneur de Gueldre et d'Utrecht pour les 
Hotats, sur un Prince neutre. Qu'elle avoit esté prise et reprise 
plusieurs fois, tantost par les Generaux du Roy d'Espagne, 
et tantost par ceux des Eetats, jusqu'à ce qu'enfn depuis la 
reduction de l'an 1633 elle fust demeuré en la puissance de 
œuxcy. Il demandoit encore qu'on donnast satisfaction à l'Elec. 
teur sur dix autres points, qui estoient si peu importants qu'en 
les luy sctardant on ne le sntisfaisoit point, si on ne luy re- 
8tituoit Ja ville, 11 se plaignoit des excé que l'on commettoit 
à la chasse; qu'on ruinoit ses foress; que les Estate faisoient 
lever à L'entréo et mur la riviere des droite qui n'appartenoient 
qu'au Souverain, et que les bourgeois estoient tellement foulés 
per Je logement des soldats, qu'il y en arait qui cstoient con- 
traints d'abandonner leur maison. Mais d'autant qu'on en fit 
uns negotiation formelle, où les ministres de l'Empereur eurent 




















(1) Lives: Pinclination. 
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bonne part en l'an 161, none en dirons les psrticularilés dans 
le Livre suisant. 

On avoit encore un démeslé avec l'Électeur, comme Evesque 
de Liege, parce que les Licgeois voulant mettre garnison dans le 
chastœeu de Peterghem, qui n'est qu'à une demy lieue de Mas- 
tricbt, le Murquis de Westerlo, de la Maison de Meroûe, à (1) 
qui ce chnsieau apparisnoit, le vouloit faire fortifier, et y fnisoit 
travailler lorsque les Estats ny escrivirent, qu'ils ne pouroient 
pes souffrir qu'on fist un fort presque sous le canon de Mas- 
trieht. Que si on se mettoit en estat de luy faire violence, ils le 
protegeroient avec sa maison, et qu'ils ordonnoient au Ringrave 
de le secourir de tontes les troupes de sa garnison. Ils escri- 
virent ausay au Conseil de Liege, pour le prier de ne point fai 
d'insulte au Marquis, mais de soumettre la decision de leur dif- 
ferend à la justice de l'Empereur puisque Petershem estoit une 
Beronnie de l'Empire, on de le faire regler par des arbitres. 
Le Chapitre de St, Lambert protegeoit l'Abbesse de Hocht, qui 
estoit a partie du Marquis, mais le Rhingrave envoya cinquante 
Hommes sous un Lieutenant, à Peterahem, qui en démolirent les 
fortifications, du consentement du Seigneur du lien; tellement que 
le Chapitre, voyant la puissante protection que les Estats don- 
noisnt au Marquis, déclara qu'il n'empescheroit pas que le mesme 
Marquis appellast à la Chambre de Sypire, de la sentence que la 
Noblesse du païs de Liege avoit rendue en faveur de l'Abbesse 
de Hocht, et par ce moyen on demeura satisfait de part et 
d'antre. 

11 n'y avoit rien qui inquietast plus les Ectate que l'esprit 
entréprenant et mal intentionné de l'Evesque de Munster (2). 




















Q1) à qu ce ckaslens appartenait — quelque cho de plus, Pit (p. 178). 
ne »6 érouve pas dans le Ms, autogr. 

@) , L'on a représenté à M. de Witt, qu'il pourra arriver, que 
la France ne rompre pas directement, mais quelle fera agir l'Evesque 
de Munster, et qu’alors les Ducs de Luncbourg pourroient faire une 
diversion fort considerable; mais il # répondu, qu'en ce cas Ià o0t 
Hstat, en employant à des levées Pargent, qu'il donneroit à ces Priu- 
ces, aura les memes troupes, dont il disposora absolument; et que 
sices Princes n’ont pas assés de zele pour le bien publie, pour ne rien 
faire qu’en considerition de leur interest particulier, à faudra s'en 
consoler et s'accommoder avec d'autres Princes, qui ont plus d'afec- 
tion pour le bien commun. La veritable raison est, que les tresors 
de cet Eatat ne sont pas si incpuisebles que l'on croit; ce que sgavout 

IV. 12 


Google 


178 Las Eviois enemgent Marlague à PFveque de Manser. 


Toutes ses démarches donnoient de l'ombrage, et neantmoine 
on ne put se resoudre À le gagner ou à le perdre, et on aima 
mieux se servir de moyens, qui estoient plus incommodes à l'Es- 

at, qu'à leur dangereux voiein, On jugeoit qu'on pourrait tous. 
jours traitler avec l'Elceteur de Brandebourg, et avec les Dues 
de Bronswie et Lunebourg, qui n'avoient gusres plus d'amitié pour 
l'Evesque, que l'Evesque n'en avoit pour tctte République. On 
resolut au commencement de l'année de luÿ envoyer Bertrand 
Mortagne, pour tascher de penetrer ses conseils, et pour l'asseu- 
rer de l'efction de J'Eslat, de l'inclination qu'il trouvoit tous 
jours iey à vivre en bonne intelligence avec luy, et mesme à faire 
quelque chose de plus (1), s'il #0 trouvoit dans ls mesme dispo- 
sition; comme aussy d'agreér Ja mediation des Estate pour l'ac- 
commodement des differende qu'il avoit nvec la Princesse &'Ost- 
frise, quoyque ce Minisire neuf ne fust pas fort propre pour 
un employ de cette nature. L'Evesqne se faisoit une joye de 
pouvoir allarmer les Provinces voisines. IL faisait une espece 
de place d'armes à Vrede, où il envoyoit de temps en temps 
des troupes, el il avoit d'asés fortcs garnisons dens la cittadelle 
de Munster, dans Cousfelt, Werdenbourg, Vecht et Meppe. 11 
n'avoit pas beaucoup de cavalleric, mais plusieurs oficiers refor- 
més, qui en pouvoient lever en fort peu de temps On avoit 
bien évis ausey qu'il faisoit echotter des armes, qu'il faisoit lover 
des gens de guerre, et qu'il débauchait ceux que les Estats fai 
saient cnroller pour leur serrice, 

Cependant sa mauvaise intention faisoit de si estranges impres 
sions, que les Estats de Gueldre escrivirent aux Deputés, qui es- 
toient de kur part dans l'assemblée des Estats Generaox, que 
l'Evesque marchoït, ct qu'il avoit dessein sur Borculo. Il y 
nvoit des lettres do Dousbourg, qui disoient, qu'il avoit pris co 
chastenn, el le Comte de Stirum, à qni il apportenoit, escrivit, 
qu'il y avcit envoyé trois cens hommes contre l'ineulle dont 
l'Evesque le mennçoit, et qu'il en avait fait enlever ses meu- 
bles; à quey le Mngistrat de Deventer éjoustoit que l'Evcsque 











ceux qui en ont une connotssante particuliere, et l'on est persuadé, 
que tant que le commerce ne sera pes incommodé, par une guerre 
maritime, Von aura tousjours moyen de le Rire par terre, mesme 
sans le secours des voisins” (W. 91 Décembre 1669). 

(1) Voyez p. 197, note 1. 
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it bien courir le bruit, qu'il en vouloit à Boreulo, mais 
qu'il avoit dessein sur quelque autre place, et qu'ils nvoient 
sujet de crainüre pour leur ville. La snison estoit fort incom- 
mode, et le froid estoit extréme; mais il n'empescha point, que 
ces faux braits on ne tirast plusieurs compngnies des garni- 
sons de Hollande pour en renforcer celles de Flandre, de Gueldre 
ét d'Overysæel. Le Conseil d'Estat de Hollando permit mesme 
qu'on y employast une partie des deux regiments de Ia marine. 
Ce fut en l'absence du Premier Ministre de ln Province, qui 
estant revenu à la Haye, represents qu'il y avoit eu un peu trop 
de precipitation à faire marcher plusieurs compagnies dans une 
saison sf rude, que le froid avoit fait mourir et estropier quen- 
tité de eoldats, et blama l'impradence de ceux qui avcient permis 
qu'on eust tellement «Foibly les garnisons des villes de Hollande, 
que dans la Brile, un des plus importants postes de la Province, 
on n'avoit laissé que trente hommes, ce qui ne s'estoit jamais 
veu. 1 fit instance à ce qu'on les fist revenir toutes, et qu'on 
ne fist pos avancer celles, qui n'estoient pas encore éloignées. On 
les contremanda touts, à la remerve de celles qui soient eeté 
envoyées à l'Escluse, perce qu'on estoit asseuré que l'Evesque 
n'avoit pas encore pris ses mesures pour s6 pouvoir déclarer. 
Le Commndeur Smising, qui negotioit pour luy en France, 
y rencontroit de fort grandes dificoltés, Le Roy n'estoit pas en- 
tore presi, et les Ministres, qui sçavoient comment l'Évesque en 
avoit usé avec le Roy d'Angleterre, n'estoient point d'évis qu'on 
lay donnast des subsides, mais qu'en lieu d'argent on lo secou- 
rast d'une armée de dix mille hommes, On sçavoit d'ailleurs, que 
le Chapitre de Munster avoit declaré à l'Evesque par cscrit, qu'il 
deroit ne souvenir du serment qu'il avoit fait lors de son élec- 
tion, de ne point faire d'alliance avec des puissances eetrangercs, 
sans leur participation, et sans leur coneentement; et que s'il y 
contrevenoit ils feroient des alliances de leur eosté, et demnn- 
deroient secours à leurs voisine. Les faires demeurerent Long- 
temps dans cet estat, juequ'à ce qu'au commencement de De- 
cembre, l'Agent de l'Evesque eut ordre de dire an President des 
Estate, que son Maistre assembloit quatre mille hommes à Hal- 
teren et huit mille auprée de Dulmen, à cause du diferend qu'il 
avoit avec le Due de Brnewie Wolfembuttel, pour la ville de 
Henxter, dependant de son Abbaye de Corbie sur le Weser. Il 
y fit éjousier, qu'il envoyeroit quelqu'un à In Haye, qui inetrui- 
diet les Etats de son droit et de es intentions. Ce Ministre, 
12 
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qui cstoit Commissaire General et President du Conseil de guerre 
de l'Evosque, n'arriva à la Haye que vers les festes de Noël. 
1 voulnt foire aceroire, que son Maistre ne rejetteroit pas la 
mediation, que les -Elats luy avoient fait offrir pour l'accom- 
moëement du diferend qu'il avoit avec le Duc de Brunswie, et 
qui servoit de prétexte à aon armement. T1 donna au Premier 
Ministre de Hollande un grend memoire, en forme de manifeste, 
qui justifioit la necessite des lerées qu'il faisoit au delà de ce 
qu'il avoit promis de faire par le traitté de Cleves, Cer outre 
les troupes qu'il assembloit, ainsy que nous venons de dire, il 
falloit bien qu'il en eust pour gernir ses places, et il faisoit 
encore lever huit regimerts; de sorte que les ombrages qu'on 
en prenoit se fortifioient tous les jours. Le Due de Lunebourg 
Hannover, qui avoit pris alliance en France, avoit les ineli- 
nations toutes françoises, et le Duc de Brunswic Wolfembut 
tel, qui paroissoit le plus dans ce démeslé, ne parloit point (1); 
de sorte qu'on ne sgavoit que juger des intentions des una et des 
autres, et on ne sgavoit quel party prendre. 

Les Eotats voyoient le neceseité qui les obligeoit à armer; tant 
parce qu'ils ne pouvoient pas ignorer, que le fen, qui s'allumeroit 
dans le voisinage, les embraseroit ausey, que parce qu'ils avaient 
sujel de craindre, qu'il ne eommençaet chez eux, et que par là 
il ne se communiquest ailleurs, Toutes les Provinces convenaient 
bien de cette necemilé, mais elles avoient des venues si differen- 
tes, et les villes de Hollande mesme avoient des sentiments et 
des intéresta si opposés, que toute l'année 1670, en laquelle la 
France faisoit de si grandes preparations, ne fit employée en Hol- 
lande qu'à des deliberntions, qui ne concluoient et ne produisoient 
rien (2), Dés le 14 Janvier le Conseil d'Eutt fut en corps dans 





(1) # Des quatre dues de le maison de Branswick, deux ne vou. 
loïent prendre ancun engagement avec Louis XIV; ce furent les 
ducs de Zell et de Wolfembuttel. Mais les deux antres, le dac de 
Hanovre et le due évêque d'Osnebrück, conclarent des traité de 
neutralité qui étaient des traités de coopération, et qui avaient 
Yavautage de coûter moins cher” (Mignet IL. p. 290, 291). 

€) r Op de receptie van de missive en deu hesre Ambr. de Groot 
endo andere advisen ven gelicken inhoudt, hebben wij alhier deselve 
cousideratier ende gedachten gehadt, die ick wt Uw Ed. missive van 
gisleren bespeure aldner mede gevallen ts sÿp, ende nasdemel van 
de nudere ride de vergaederinge extraordinarie gecouvoceert werdende, 
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l'assemblée des Estats Generaux, où il dit: Qu'il falloit faire un 


ende met contestatien sonder yets wt te richten comende te scheyden, 
de gemeene ssccke in desc tidtagelegenthoydt toegebracht soude wer- 
den een seer sensible alsch, 400 bebben de gem. hesren Gocomm. 
Raeden goedigeronden d'héer Borgemr. Hooft te versoecken, die 
sich oock vervolgens beeft lncten disponeren, om een keer racr Am- 
stelrolam te doen, ende, was * mogelic, d’ heereu Borgemr. aldser 
te doen begrüpen: in den eersten, dat het in dese corjuncture van 
Hiden ende secken, der men besich is om cene extr.. esquipagie, 
bij provisie van in de dertich off #00 de Gecommitterrden van de 
Admiraliteyten geadriseert bebbeo van 48, bij de vifftich echepen 
van oorloge vast to stellen, seer buyten seisoen was de andere leden 
t disponeren om de overige extr. middelen ter zee af ic schaffen, 
te meer om dut men baer te geljcke moste vergen toi vervall van 
de oncosten van de voors. vlole te coste te lepgen treehonderiste 
penningen off andere extrt, schattingen te draegen, mers ende in allen 
Bevalle, dat het geen middel off argument conde sijn om d° andere 
leden tot het affechafen van de vaors. etre. middclen ter ec te be- 
wegen, dat d' heeren Godeputeerden van Amstelredam veygerich ble- 
ven op ** wivinden van geldtmiddelen met desele anderc leden te 
besoigneren, dewrjle de ingesetenen van de andere steden #00 niet 
minder, in allen gevalle niet meerder als die van Amstelredam, gein- 
tereseert wasren in de conservatie van datgene ’bwelck door do 
voor. in te willigen middelen moct werden gedefendeert, met maor 
andere redenen Üw Hd. den bxeto bekent; dat het dnerenboven o06k 
soodaenich leydt bij de andere Provincien dat, bij sooverre haer Ed. 
Gr. Mo. als nu op #t affebafon vaa de voors, middelen ter rec quue. 
men te insisteren, daerdoor een groot rancoeur in deselre andere Pro- 
vincien_gocuseert, ende allen jver tot liberale contribatien in de. 
selre wigeblust soude werden; dat bij heere Borgemr, Hooft ver- 
volgens mede ten tweeden sonde representeren dat de vergnederinge 
ven ler à, Gr. Mo. ilico wederom diende te werden beschreven, 
om te gebruÿoken den tüjdt, die Godt Almachtich ons genaeñichlijck 
schcen sen de bandt te geven, om noch te connen prepareren all *+ 
gant tot cene vigoureuse defensie van noode is; maar dat om redenen 
voors, de heeren Geconmitteerde Racden haer beswaert souden vinden 
soodsenige extrt, convacatie te doen, als zij voor de heudt versccckert. 
wacren dut de hecren Goleputocrden san A metelredam wederom gelast 
souden comen om sich in geene bescignes van geldtmidäelen te mogen 
inlseten ten waere elo...; ende dat mitedien wt soodeenigen extrs, 
convocatie niet anders dan een groot csclatt van discrepantie soude 
comen te reslteren, 

Alle ** welcke do gem. heeren Gecommitteerde Raeden des te meer 
noodich geordeelt hebben, in consideratie dat de tour ven den heër 
Borgemr. Valokenior om ter dachraert te comen, niet eerder sal 
beginnen dan met den aenvang van de toesomende mamndt, ende dat 
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fonds extraordinaire pour les recreues et levées qu'on seroit obligé 


het, aer apperentie, wel van de meeste vrucht sal wesen, dat d’ ane 
dere Jeden de redenen van den gem. heere magen hooren, ende dat 
siju El. daereotegen vwederom de redenen van deselre andere leden 
moge innemen. 

De gem. here Borgemr. Hooft sal eerst overmorgen weder 
herwaerts comen, edoch hecft in antecessum van sine verrichtingen 
op de vaors. twee poincten kennisse gegeven bij desselfs missive daer 
van copye hiernevens gaet. 1 beeren Gecomuittcorde Raoden, die 
huydeu maer drie in gelaele present siju gewesl, te weten, do heeren 
vau Swsenenbureh, van der Does ende Sem, hebben lner mede 
vrij bekommert gevonden, ende nietlemin seer beïenckeliol. gencht 
vergaederinge extraordinarie te couvoceren als het seecker soude si 
dat d' beeren van Amstelredam bij haëre vorige resol. sowden persi 
tereu, * welok ter wederkomste van den gem. heere Borgemr. Hooft 
mogelijck maoder antdeckt sal connen werden. 

Oudertusschen werdt albier dickmacls door Gecommitteerden van 
Luer Ho. Mo. met de presente leeren van des Raedt, die cock tot 
noch toc scer weyuich in getaelo gewcest sijn, gebesoigneert over de 
versterckinge van de sladt Macstricht, duertoe de Raedt nengenomen 
hœft alle noodige roorsieuiuge 4e doen, die noch daegelix teu over- 
slocde bij haer Ho. Mo. daertoe acngemseudt werden, 2iude oock ter 
Gencralitegt sopende het inpassabel magckeu van de moeren spccifyoque. 
1jck geresolveert *: gunt Uw Ed. wt Let bijgaende extract breoder 
sal gelioven te bemercken. 

Indien cenige ocasie coude voorvallen of gemaeckt werden dat 
Uw Ed. d’heæ Borgemr. Valekenier, of alleen off bÿ gelegentheydt 
van eenige entrevcue tusscheu de Gedeputeerden van Haerlem ende 
van Amstelredam, over *& voors. subject quaeme to ouderhouden, ick 
meyne dat de Republycque ende oack dien heer in ”t particulier eeno 
notabele dienst soude geschialen, indien sïja Ed. gedispoucert coude 
werden om van de voorgeroerde bindinge te lacheren, want ik previdere, 
gelick Uw. Ed. daervan noch beter sal consen aordeelen, dat bij 
fuite van dien in tijden ende wülen de swaore ongemacken, waerinne 
de Hepublyeque onfeylbæeriyek bi gebréecke van vigoureuse ende 
prompte voorsieuinge stset ie vervallen, voor een groot gedeelte sen 
de Hégicringe van Amstelredan, ende onder deselve wel voornamentigok 
ae den gam. hero Valekenier geïmpnteert sal worden, ’twelck ick 
nocbtans niet oordesle dat autrent sija Ed. voor een arguinent ge- 
bruyckt, mer alleeulijck sin gemoedt s00 van de ongefondeertheydt 
van de sustemue van Amstelredam, als van de impossibiliteit van die 
wt te wercken, overtuygt sal dienen te werden; daertoe, mins aordeels, 
ook niet weynich sal connen dienen két jongst wtgebrachte advis over 
de geprojectæærde ext. cquipagie ler zee, als bij *t welcke gepre- 
supponeert werdt dat de voors. gebecle extr. esquipagie op extr . 
couseuten buyten eenige belastinge van de commeroie soude geschieden, 
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de faire, Qu'il falloit exhorter les Provinces d'y consentir prom- 





dsorvan, mins vetens, voorhenen noch nogt esnich exempel pewecst 
is cé sl gneme 4 sjjuer tijét vernemen of Uw Ei. tot geuc 
voors. is cenige occasie sel bebben gebadt off connen wt vinden, als. 
mode wat succes daerop zÿj gevolgt” (lettre de de Wiit à Fagel 
du 10 Octobre 1670 me). 

#Uw Eds missive van gisteren is mÿf buyden wel ter hand ge. 
comen, ende moet ick bekenneu met deselre bekommernisec smauger 
Le guen, die ik bespeure dot d' beeren Horgemr. aldner, ende Uw Ed. 
mede torqueren. 

Uv. Ed. kan sich ersecokert houden ende d’heeren Borgemren. mede 
verseeckeren, dat iok, mer mijn gering vermogen, met allez doenlieken 
erust ende met de witerste applicatie, de bandt daer aeu sal howdlen ten 
eyade de Raedt ven State voorigewecpt moge werden an mer deb. 
voir te docn ontrent de gencroele defense van den Sinct, 

Wat belangt de parfieuliere gedachten van de hecren Horgemren 
aldher om rt dit labirinth te mogen gernecken in sulcker voepen, dat 
de exbrs. middelen ter zec noch souden werden gecoulinucert indien 
ende voor soolang de voorgenomen exkr. esquipage soude mocten 
werden gedaeu, moer dot desclve ex, csquipage cesserende den opheif 
der voors, middelen oock cesser soude; ik weascblé voor min 
paticalier seutiment mede dat de suecke daerdoor off door cenich 
ander tempérament mochte werden gevonden, onde sal iek oock gaerng 
de lofelijcke gedachten van haor Ed. Gr. Achtb. tot comervatie van 
eenigheyt, mur mija gering verogen, seconderen, bij sogverre desclve 
ontent de andere leden ingressie souden mogeu vinden, sijude 
ave niet alleeu conforu mu lumeur ende jnnerlioke iveliuatio, s00 
sk Uw Ed. bekeut is, maer ogck van het devoir van nue charge, 
Doch ick bemercke mele wel, gelick de gem. heeren Borgemren te 
rechte premitteren, dat dio ven Amselredsm in haere sustenue het 
meeste gelick niet en hebben, ende, naer ick de bumeuren van de 
andere leden bespeuct heble, houde iek het voor desperact deselre 
andere leden duer toe Le brengen, ja voor scoreel mij voorgecomen 
is, ende uoch van tijdt tot tijdt door particuliero Regenteu voorcmt, 
al Bet van de witerste diffcultegt wesen, eeuige cousenten tot 
neue schattingen off oock tot eenige negotialie van peuningen wt 
te wercken, leu #j do commercie male geraeckt, ende de lichtinge 
oock voor eenich gedeslte over de Admiralitciten geschiede; ende o0r- 
decle ick in goede consoientie, dat sen de aladt van Amslelredem 
een ser notabele ende signaleë dinst geschiolen soude, indien de 
aerstagnde negotiotie veu cenige millioeuen de reserve, ende ook 
de nieuwe noodige schattingeu wtgewercki conden werden buyten 
aieuwe belastingen op de commercie, eude buyten eenige negotiatie 
over de collegien ter Admirt, wacrtoe echter, indien de heeren van 
Haerlem ende Leyden, als van de aldergeiuteressurtste leden, gedis- 
poutrt connen werden, ick gacruo xesolutelyck de band wil helpen 
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lement, parce que Les gens de guerre que l'Estat payoït, no suf- 


houden, ende dunekt mij, s00 Uw Ed. oordeelt, dat men ontrent de 
audera Leden duertae sal connen gersecken, dat de ssecke bij die van 
Anstelrodan in sulcken vorge soude connen werden ingeschickt, dat 
2j sen d° eene sijde lacbereude van baere voorgenomen bindinge, 
eude baer lot de besoignes over de middelen de bonne grace inlae- 
tende, de beeren van Haerlem ende andere aer wederom de hand 
souden bieden om voor dese rese, ende de commercie van nieuve 
Jest, ende do Admiraliteyten van nieuve negotiatie te verschoonen. 
Ick en ken Uw Ed. oock niet verbergen, dat bij sooverre eenige 
notabele leden bner mochten comen te formaliseren tegens Let voorge- 
vende expelient, om van nu aff sen vast te stellen dat de voorge- 
nomen extr. esquipagie comende te cesseren, den opheff van ext”. 
middelen ter ze8 oock te gelijeke cesseren soude, sooals ick voar où- 
feylbser boude dat geschieden sal, ick min gemoedt dat geweldt niet 
soude conven sendoen, om die opposerende leden 't selve te willen 
helpen overdringen, to meer alsoo ick previdere, dat niet alleen bi 
deselre leden, mser ook bÿj de andere Pruvincien daer geen door- 
comen sen soude wesen; ende dat het dan veel beter is de rede te 
volgen, ende een lidt * welck apparentelijc in Hollaudt, ende bij 
gevolge seeskerlijck in den geheelen Staet singulier sal sïjn, met alle 

ieudelijckbeyt ende persuesive redenen le induceren om mede tot 
aijn eygen contervatie de bandt sen de ploech Le slaen, als tegeus de 
gosonde rede, immers nuer ick de saecke lat noch toë begrijpe, alle 
de andere leden van Hollandt ende ovck alle de andere Provincien 
van sentiment te vergeefsch te villen don verandereu; * welck 
indien de beeren Borgemren aldser ende Uw Ed. wt gen andere ende 
luelere infarmatien anders insien, het oock al vrij sïu bedencken 
saude hebben aff bet wel gerseden soude sijn de voorgererde parti- 
euliere speculatien van gem. heeren Borgemren eenichains tot keunisso 
van de besren Borgemren van Amstelredam te doen comen, dewile 
sij ontwi k duerdoor infexibelder souden werden in een saecke 
dservan ri nser de rede, nser de constitutie van de Regieringe, 
ende naer de humeuren van alle de vordere Regenten sullen moeten 
werden gediverteert, aut, meo quidem judieio, actum erit do republica, 
Ick wenschie wel dat min gemoedt ende de kennisse die ick hebbe 
vaa de sentimeuten van de andere leden ende Provincien, mij toelielen 
noob rerder de particuliere sentimenten van de hccren Borgemreu aldaer 
te oonnen involgen, ende sal derhalve geroe vernemen of Uw Ed. 
mÿf eenige andere réden off informatie dienthalven eal eounen suppe- 
diteren, bereydt sijnde mi te dien five aldaer bfj Uw Ed. te rervoegen, 
off wel deselve tot Sassem (1) of elders daer *t Uw Ed. gelieven sal, 
























1) Sawenhm: village entre Leite et Male. 
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fisoient pas pour garnir les frontieres; de payer ce qu'elles avoi- 


te ontmoeten, slgoo sene materie va dieimportantie, als er discrépento 
consideratien souden mogen overbliven, mins oordeels, niet wel 
geschrifie nee wemsch van ssecken verhandelt kan worden” . 
Gleitre de de Witt à Fagel du 19 Octobre 1670 ms). 

De Witt écrit à van Beuningen le 91 du même mois: 
su ende Hebb’ ick daeruÿt gaerne gesion dat men alleer de groote 
sematare van Vranckrijck meer ende meer suspect heeft. ok ben 
mede_gepersuadeert dat bij sooverre alhier tot beboorlijck legenwecr 
de noodige armature te waeter ende te lande efective ende bij tijdts 
gedsen werdt, wij aldan voor geene directe sttacque an Vranckrijck 
grootelijs souden hebben te vreesen, maer ick moet, tot miju hertelijck 
Jecdtwesen, daerbij voegen dat ick de constitutie van de hnmenren 
in Hollendt saodaevich bespeure, dat het grootelir te boduchten is 
dat wi, mits discrepantie van opinien, tot geene gelätmiddelen ende 
bij govolge ook tot geen extraordinaris armature, voornsementlick 
tot gcene esquipagie van een ext, vlote, sullen connen gerseckes, 
ende mitsdien onfeglbaerlijek op ons bals balen het quaedt " relck 
wij, ouder Godes zegen, door raisonnable contributien voor *t gemeeu 
ende door de noodige wsepenen souden commen prevenieren. Iok sal 
guerne nuer wllerste vermogen laboreren, om de discreperende leden 
door eenige nortable expedienten te mogen verecnigen; jae alhoewel 
in de jongste besoignes bi de meeste leden daerop gourgeert is, dat 
s00 niet de geheele last van de te doene extrs. esquipagie, teh minste 
een goedt gedeelte von dien sen de collegien ter Admiraliteÿt bij ne- 
gotialie souden behvoren to werden gevonden, te meer alsco de 100 
pende middelen vau consumptie van tijdt tot tijdt neer ende meer 
comen aff te nemen, het niet wel schijnt Le eonnen bestaen daerop 
noch bovendien alle de lasten van de onvermijdelieke negotiatien te 
merpen, sijnde het vervall van de voors. middelen eno excessif, dat 
over de drio rerpachtingen van dit jaer boven de tweshondert ende 
vyfuysent gl is verloren, melck verlies over de helft is ge- 
sallen binnen Amatelredam, ende alleen op de wijnen aldser over de 
78000 gl, dservan de pachlers tot oirssecke debiteren de non exeoutie 
van de ordonnantie ende manquement van handthæevinge ven dis 
van de Magistrael, ebwelck onfeylbacrlijck noch all van jner tot jaer 
staot te vermeerderen in ons gen expedient off middel geronden 
werdt om daerjegens met ernat te vigeleren onde te voorsien, wacrtoa 
woderom op mieuvs in de jongete bæmoïgne door de heeren Gecomm. 
aod værscheyden leden, doch ten opsichte ven do contrarie 
ivclinatie ven de Regieringe van Amstelrodem ende anderen met 
vregnich npparentie van succes, voorgeslsegen is bel aenstellen van 
een Thessurier Generael ven Hollndi. Oock ongengesien de voors. 
ende meer andere gsallegueerde redenen enda exempelen al vrij huere 
consideratie meriteren, 200 vil ick ecbler tot een arpedient helpen 
moyenneren ende ist doenlijck vwercken, dat eoowel de gebesle 
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ent promis de contribuer extraordinnirement pour les fortifications 


extre esquipgie ter 28e, als de armature te lande voor dese reyse 
goden ende geeffeotueert moge werden op extr, sehattingen ende 
gclichte pezniugen, buÿien belastinze vau de commercie ende buyten 
negotintie van de Admiraliteyten, alhoewel ick niet en wete dot oulx 
ojt of oÿt voor desen is geschiedt, jae dat ick meyue met wacrheydt 
wel te conmn afrmeren veu den beginne van de Republycque aff 
tut nu toe noyt geschicdt te sju; iudieu ick muer het geluck mach 
hebbeu van diensengaeude coufideuteliek de gocdc eude coucurrerende 
inteutie van do heeren Godeputeerdon van Amstelredam 1e mogen 
verstnen. Maer indien oock daermude son die side, buyten vermoede, 
gcen genoegen genomen wierde, s00 en sie ick gcenc wtkomste, ende 
sal alsdau de saccke seu Godt Ahuachtich, eude aeu de wijsheydt van 
de leden bevolea laeten blijven. Indien Uw Ed, soo dessells verblif 
aldner noch Janger noodtsucckelijck bljff, koule gersedeu vinden de 
voors, voorsach uen de heerep Bargemren van Awsielredam of 
yemandt van deselven int particalicr, voor sjjne opinie te doen, 
ende dat 2j duerop mij were eotimenten gelicfiden ie commu- 
niceren, iok soude haer tot sooverre resolutelick de bandt biedeu, 
cude verklagre in goade conscieutie niet auders te connen oordeclou 
of soude bij sucers van dien voor do stadt van Austelredam, ende 
voor de commerce ndvantagicuser resolutie wtgowerckt wesen als 
ogt off oyt voor henen in geliicke gelegentheydt genomen is gewcest 
.. 108) F 

He D LA Norme strate 4e Dé dalfenties arte À rtridis 
van geldimidielen sÿjn noch niet géëntameert, dewijl ick gemepnt hebbo 
dat het sortabelder was {e beginuen vau de poncteu dis d' heeren Ge- 
depuieerden van Amstelredom in de voors. dcliberatie wat soudeu con 
nen ficiliteren, gclick dan de one steeu des aeusloots, nuemontlijek 
bot dilay vaa À vaore. verboth van de Brudevijuen, in 800 verre 
weohgenomen is, ende wat het sudere belangt, neementlick de begeerde 
affichafnge van het last ende veylgeldt, daerover sijn eenige preala- 
bele besoignes met d’ Admiraliteyten gehoudeu, die veruits de gem. 
sollegien cenige informetien van noode Ledäcu, gedifrecrt siju tot op 
Woensdagh {ocomende. lek bebe mijue concepieu, #00 als ick die 
aen Uw Ed. voor desen overgæchreven hebbe, eude ouek met mecrder 
omstandigheden aen den beer Borgemr. Valckenier gecommnunicerrt, 
die ick wel tot gehoor gobracht, maer nach toi guen rolcomen udvies 
gudisponcert gelacten bebbe, sulx dat ick geuvotsaeckt beu Uw Ed. 
bij coutinuatie noch Le Lidden door sijuc ndvisen die saecke van duer 
wat ernstelÿck te willen aeubinden, immers indien Uw Ed, met mÿ 
van opinie Hi, det in desen tijdt venue ext. esquipagie ter 200 
aoodich is; want ick seer beducht bon det wij alhier more solito seer 
lichtelick tot de voors. esquipngie sullen resolvercu, maer dat het 
werck van de middelen blijvende scerocheren, de collegien ter Admi- 
raliteyt, bÿ foule vau de gerogisirecrde subsidien, jee selfs sieude 
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et pour les magasins; d'augmenter le nombre de canonniers, qui 
estoit fort diminué depuis la paix; de fhire un fonde de ein 
quante mille livres pour des fusts; de cuntinner de payer la somme 
de soixante quinze mille livres pour les fortifications, et de faire 
un fonds extraordinaire de deux cens vingl cinq mille lirros pour 
le mesme poste; de fournir tous les mois trois mille livres pour 
les vivres des magasins, et d'obliger les bourgeois et les babi- 
tante des villes à en faire provision; d'achever d'acquitter ce 
qu'elles devoient depuis les dernieres guerres, et en attendant de 
faire un fonde de aix cens mille livres, pour peyer les dettes les 
plus pressantes; comme aussy de payer tous les ans un million 
de livres, pour acquitter petit à pelit une somme de neuf millions, 
que J'Estat avoit esté contraint d'emprunter; d'autant que les 
deniers venant bons de la reduction des interests, qui avoit eaté 
faite en l'an 1668 n'estoit pas fort considerable, et estoient tel- 
lement divertis, qu'on ne pourroit pas décharger l'Enist do plus 
de cinquante ans. Que pour cet effet il serait nocessaire, que 
les Provinces reglassent lears comptes entre elles, et égalassent 
partout les droits qu'on leve our les denrées qui se consument, 
suivant le e article de l'Union. Le Conseil éjousta à cela, que 
les Estate de Hollande avoient demandé qu'on augmentat de 
vinqnante mille livres le fonde desliné pour les Ambessadeure et 
Ministres qu'on employoit hors du pais; mais qu'ou leur avoit 
fit voir, que depuis dixsept ans ils devoient sur ce poste trois 
cens vingt oix mille doux cons quatre vingte deux livrer, et qu'a 
œuse de el il n'y avoit pas voulu toucher. Il requit aussy 
que le petit pais de Drente contribuset la centiéme partie des 
contributions de toutes les Provineus, et cinq vens livres par mois 
pour les fortifications de Coevorden. Les Deputés de Frise do- 
clarerent en mesme temps, que les Estats de leur Province ee 
tient d'évis, qu'on mist Les compagnies d'infanterie à cent hom- 
nés, et celles de cavallerie à quatre vingis maietres, et qu'elles 
œ joindroient aux autres Provinces, quand elles prendroient une 
derniere resolution touchant les nouvelles levées. Mais les Estats 
de Hollande, qui n'estoient pas encore perauadés que la Franco 
feroit la guerre, du moins celle année, prroe qu'elle avoit sou- 
ux Hois d'Angleterre et do Suede les differends qu'elle avoit 














d8t duertoe oock van Hollsnât niets en is te verwachten, hner werck 
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avec l'Espagne pour les dependances, jageoient qu'il ne falloit 
pas fhiro cette dépenso sans necessité, et redoubloient cependant 
Jeurs instances pour l'augmentation du fonds des Ambassadeurs, 
Ils évouoient, qu'ils devoient plus de trois cens mille livres sar 
cœ posts, mais ile disoient qu'ils aroient bien avancé dix f 
antant sur d'autres, et offroient de compter avec les Provinces. 
Ds payoient en ce temps là deux cens dixhnit compagnies d'in- 
fanterie et vingt six de cavallerie, et d'autant que les Estats de 
Frise se phignoient qu'en payant cinquante aix compagnies d'in- 
fanterie et eix de cavallerie, elle estoit chergéo du payement de 
cinq cens hommes plus qu'elle ne deroit estre, on eut recours à 
l'estat de la guerre, où on trouva, que la Hollande estoit chargée 
de tent d’autres postes qu'elle aroit plus de sujet de se plaindre 
que la Frise, An commencement d'Avril les Estate de Hollande 
consentirent à une reereue de cinq où it mille hommes, pour 
en renforee les compagnies qui estoient en garnison a Mastricht, 
Rhinberg, Orsoy et Meurs, ot ile firent agréer leur sentiment 
dans l'assemblée des Estats Gencranx, contre l'éris du Mareschal 
de Camp et des Lientenants Generaux de la” carallerie et de l'b 
fenterie, qui jugevient que par ce moyen on ne pourvoyait pas 
amés à la seureté de ces qaatre places, où on n'avoit pas moins 
besoin d'oficiers que de soldats, Les Estate de Hollande disoient 
qu'on a de la peine à tirer des compagnies hors des Provinces, 
tant parce qu'elles leur sont necessnires pour leur seureté, et pour 
la contervation de l'autorité dee Magistrats, que parcs que plus 
les garnisons eont fortes, plus len villes en profitent. Il fut resola 
que les Provinces feroient des recrnes à proportion de ce qu'elles 
contribuoïent, c'est à dire pour les compagnies qu'elles payoient, 
à la resérre des compagnies colonelles, de celles des gardes, et 
des deux regimente de ls marine; et d'autant que c'estoit la 
Hollande qui les payoït, elle se chargea de lsver quelques com 
prgnies au lieu de cos recroues, La Gueldre sonforçoit oc com- 
pagnies de deux cens soixante dix sept hommes, la Hollande 
do deux mille huit cens quatre vingt sept, ls Zelande de quatre 
cens cinquante quatre, Utrecht de doux cens quatre vingt neuf, 
la Frise do cinq cens soixante dix sept, Overyssel de cent soi- 
sante dix sept, Groningue de deux cens quatre vingt neuf et 
Drente de quarante neuf, füisaut en tont cinq mille honmes. 

Au mois de Septembre, aprés que le Roy de France eut chassé 
le Duc de Lormine de ses Estate, on prit de nouvelles inquis- 
tudes. On representa eux Ministres de Snede, que le Hoy leur 
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Maistre, devoit faire passer des troupes en Allemagne, dent on 
pust former un corps d'armée, si on estoit obligé d'en venir à (une) 
rupture. Ces Ministres ne dissimuloient point, que Ia Couranne 
avoit si peu de gem de guerre en Pomeranie, et en la Princi- 
peuté de Breme, qu'il n'y avoit pas de quoy garnir les places, 
et marquoïent, que faute de subsides on n'en pouvoit pas aug- 
menter le nombre. Les Eststs da Hollande anroient comsenty 
à des levées, si on eust pâ convenir d'un fonds necessaire pour 
le dépense. Ils parlerent bien de lever le milliémo denier, et ile 
jugeoient ce moyen awés aisé, si on le levoit sur l'ancien pied, 
mais alors il no rendroit pas grand cho, et on craignoit de 
faire crier Je peuple, #i on reformoit les cahiers. Les Doputés 
d'Utrecht disoient, qu'on ne devoit pas differer de faire des levéoa, 
ct ceux do Gueldre insistoient à ce qu'on s'aseurast d’oficiers. 
Quelques jours aprés les Etats do Hollande resolarent qu'on 
tascheroït de disposer les antres Provinces, que suivant l'évis du 
Conseil d'Estet elles consentissent qu'on lerast presentement, en 
attendant qu'on prist d'autres mesures, six. regiments de cavallerie 
de six compagnies, de quatreringts maistree chneune, et dix 
regiments d'infanterie compoués de quatorze compagnies de cent 
hommes; faisant ensemble trois mille cheveux et quatorse mille 
hommes de pisd, et qu’on mist toutes les autres compagnies eur 
le mesme pied, ce qui aagmenteroit le nombre des gens de 
guere de quinse cens chevaux st de seixe mille fantaasins, Ils 
frent venir à la Haye les Comcillers Depntée de Northollande, 
afin de regler avec eux le fonds necessaire pour la levée et 
pour le subsistance des gons de guerre. Ils resoluront aussy de 
faire remplir Jes charges de Lieutenant et de Commissaire Ge- 
neral, dont la premiere estoit vacante par le demission du Prince 
de Tarente, et de Grandmaistra de l'artillerie; mais comme 
les deux premieres devoient cstre supprimées en vera d'une res0- 
lation du 12 Fevrier 1688, on ne les pouvolt pas restablir sans 
le consentement unanime de toutes les Provinces. Les Estate 
Generaux envoyerent visiter les fortifications et les megesine 
de toutes les frontieres, renforcerent la garnison de Mustricht 
de plusieurs compagnies d'infanterie, et y envoyerent mille 
quintaux de poudre à canon, pour les soixante six pieces qui y 
estoient dans l'arsenal, acpt cens milliers de plomb, quatre vingts 
quintaux de mesche, et six: œens pieux pour refaire les palissades, 

Pour les levées et les recrues, on fat contraint de les differer, 
pares que les villes de Hollande ne parent pas convenir du fonds 
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qu'on feroit pour celn. Celle d'Ameterdem estoit ln plus difti- 
ile, ne voulant point consentir à de nouvelles impositions et 
mesme insistant à ce qu'on supprimast œrtains droits qu'on 
leve sous le nom de Zaxf- et veyégeldl, et qui rapportent ane 
somme fat considerable. L'interest quelle ÿ a ne l'est pas 
moins par ce qu'aprés cette suppreteion pas un des autres colleges 
de L'Amirsuté ne seroit pas en stat de mettre des vaisseaux de 
guerre en mer pour l'escorte des navires marchande et ainsy 
cœluy d'Amatcrdem auroit eu tout le commerce. L'Amirauté de 
ectte ville n'en fut pas satisfaite, parce quo cetie suppression 
dimiuoit notablement son revenu, et toutes les autres villes s'y 
oppocrant. Tellement que tout ce que les Deputés de Hollande 
purent faire ce fut d'en parler dans l'asemblée des Estate Ge- 
neraux, non comme d'une resolution de leur Province, mais comme 
d'un évis de leurs Commissaires. Ils ÿ rapporterent aussy que 
les Depotés de l'Amiruté jugeoient qu'il estoit necessaire do 
faire armer au printemps vingt quatre velseanx de guerre, 
montés de moixante à quatre vingts pieces de canon, et autres 
vingt quaire de quarante à soixante pieoes, wire frogaties et 
douse brélote. Les Estats esloient évertis de tous costés, que 
le Roy de Hrance estoit extrémement animé contre cette Répu- 
blique, dent il faisait le seul objet de se armes; c'est pour- 
quoy les Député de Hollende parloient de cet armement comme 
d'une chose infallible, Ils exhorterent ceux des autres Prorinces 
à concourir enx mesmes sentiments, et à faire en sorte que 
leura Committents fssent un fonde pour les dépenses necessaires; 
qu'on eust un corps d'armée dens Mastricht, et auprés de la 
mesme ville, offraut d'avancer l'argent pour les fortifications, si 
le Conseil d'Estat n'en avoit point qu'elle y pust employer. Les 
Estets de Zeelande donnerent ordre à leurs Deputés de consentir 
à tout œ que les outres Provinces resondroient touchant les 
recreues et les lerées des gens de guerre, et demanderent un 
sevours de six compagnies d'infanterie et d'une de cavalerie, 
parce qu'ils ‘etaient allermés d'une Uorque françoise, qui, à 
oc qu'ils disoient, avoit reconau les costes de In Province, et 
sondé la profondeur de la mer entre Vere et Middelbourg. Mais 
on avoit desjs tellement renforcé les gernisons des places qui 
couvrent la Zeelande, comme celles de Flandre, du fort de Lillo 
et de Bergues op Zoom, que les autres Provinces ne voulurent 
pas donner des troupes qui leur eatoient demeurées. Outre qu'el- 
les jugeoient quo cette barque avoit esté jettée our ces costes par 
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la tempeste, et qu'on se servoit de ce pretexle pour se faire done 
ner des troupes, qui les sauvnssent de l'insalte dont le peuple 
menaçoit quelques uns du Magistrat de Middclbourg. 

Les Etats d'Utrecht escrivirent aux Etats Generux du 6 
Novembre: Que la fagchouse conjoncture des affaires les ayant 
fait assembler extracrdinairement, ils svoient resoln de consentir 
à ce qu'on augmentsst le nombre des gens de guerre, à pied et 
à cheval, par des levées et par des recreucs, suivant l'évie du 





Conseil d'Estat. Qu'ils jugooïent qu'on devoit faire les unes dès 


la my-Novembre, et donner des commissions pour les autres 
l'entrée de l'année suivante. Qu'il falloit asseurer l'Estat du costé 
de l’Yssel, fortifier la petite ville de Deutecom, et en faire autant 
de quelques chesteaux voisins, dont l'Evesque de Munster avoit 
incommodé l'Estat pendant la derniere guerre, ou bien les dé- 
melir, Qu'ils sçavoient bien, que ces levées ne so pouvoient pas 
faire sans une tres grando dépense, mnis qu'ils estoient prests 
de payer tout co qu'ils devaient pour la passé, et qu'ils consen- 
tiroient à tout ce que le Conseil d'Estet jugeroit necessaire pour 
l'évenir. Que dans quinze jonrs ile payeroient out ce qu'ils de- 
voient pour les fortifications des frontieres, ct qu'ils avoient mis 
leurs finances en si bon estat, qu'ils pouvoient satisfaire à tout, 
estant résolus de prendre de l'argent à interest, ai les moyens 
otdinaires venoient à leur manquer. Qu'ils estoient d'évis, qu'on 
envoyast au plustost des Ministres aux Rois de Suede et de Dan- 
nemare, et aux auires Princes voisins. Qu'ils estoient resolus de 
faire donner des armes anx psisans de leur Province, et de les 
faire exercer continuellement, afin que les autres Provinces, et 
particalierement celles qui estoient le plus exposées à l'insulle, en 
prissent exemple, ét en usassent de In mesme maniere. Que par 
ce moyen on se mettroit en estat de défense, et on convieroit 
les alliés à secourir l'Estat. Cette lettre fut envoyée aux Pro- 
vinces, afin qu'elle ÿ fiat lo mesme effet qu'elle avoit fait en 
Hollande. 

On sy appliquoit sérieusement à trouver le fonds necessaire 
pour une dépense si grande et si extraordinaire, On proposa dans 
l'assemblée des Estats de Hollande la levée du denx-centiéme 
denier; mais la pluspart des Deputés rejetterent co moyen, telle- 
ment qu'on en propass deux autres. On jugeoit, que le bled es 
tant à fort bon marché, on pouvoit augmenter les droits qu'il 
paye lorsqu'on le porto au moulin, qui monte avec la mouture 
à cinquante quatre sons pour chaque sse, ct mesme de le dou- 
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bler pour une seule année, de sorte qu'en 1671 le sac payeroit 
cent huit sous. Avec cela ils proposerent d'emprunter trois mil 
lions À fonds perdu, dont nesntmoins on ne payeroit les interests 
qu'eu denier vingt eing: sgavoir, au bout de quarante et un an, 
pendant quel temps œux qui presteroient tette somme féroient 
accumuler les interest avec les interests des interests, qui aprés 
ee temps là feroient doubler la somme principale quatre fois, On 
permelloit toutefois de retirer ls fonde au bout de dixhuit ans, 
lorsque les interests, avec les interests dos interests, auroient 
fait une somme principale, la Province ne laissant pas de con- 
tinuer de payer les inleresis, à quatre pour cent jusques aprés 
les quarante et un an, On permettoit encore de retirer le fonds 
lorsque les interceta l'auroient fait doubler au bout de vingt 
Huit, où tripler au bout de trente cinq ans, et on y éjonstit, 
que plusienrs personnes pourraient faire compagnie, pour faire 
un fonds, dont les interests seroient payés aux associés, tant 
qu'il y en auroit un en vie, ce qui auroit esté une espece de 
tontine. On ne fait jemais des prests en Hollande, ny dans Les 
autres Provinces, et mesme dans la Generalité, que les Éstats n'af- 
fectent un fonds certain pour le payement des interests; ai bien 
que pour trouver celuicy on devoit ordonner aux Hecereurs de 
rembourser tous les ans les acqnereurs des anciennes rentes ou 
les porteurs d'obligations, jusques à la concurrence de la somme 
que la Provincs suroit à payer sux nouveaux. Ceux qui avan- 
goient etle proposition eroyoient, qu'on ne feroit point de di 
ficulté de faire des prests à cette conditim; parce que c'estoit 
comme ei on donnoit son argent à trois et demy poureent, et 
l'Estat en pouvoit trouver à troie. Ces deux moyens ayant esté 
agréés, les Deputés des Estats de Hollande dirent dans l'assem- 
blée des Estats Generaux: Que leurs Committents ne pourroïent 
pes se résoudre à incommoder leurs sujets, en les chargeant de 
si grands droits qu'on proposoit d'imposer sur le pain, ei les au- 
tres Provinces ne les imposoient aussy chez elles. Qu'ils ren 
droient en Hollande un million sept cens mille livres tous les 
ans, selon l'estimation que l'an en avoit faite sur les baux des 
dix dernisres années. Que le peuple auroit d'autant moins de 
eujet de se plaindre de celte imposition, que le pain seroit encore 
meilleur marché qu'il ne l'estoit devant que le bled fust à si 
bos prix, Qu'on faisoit estat, que chaque personne, l'un porlant 
l'autre, consumoit tous les ans un nc de bled, dont les vingt 
quatre font un lest; que ceux qui mangecient du pain de froment 
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ne dépenseroisnt en huit jours qu'un sou plus qu'ils ne faisoient, 
et ceux qui mangeoient du pain de scigle, deux liards. Que les 
artisons, et ceux qui travailloïent à la journée, se faisoient payer 
à proportion de la cberlé du pain, et contingoint de se faire 
payer eur le mesme pied lorsqu'il devenoit à meilleur marché, 
ce qui leur servait d'occnsion et de matiere de débauche, per 
cœ que pouvant gagner en deux jours de quoy subsister trois, 
ils ne vouloient point travailler le troiiéme. Que la Hollande 
sroit celle qui en særoit le plus incommodée, parce que les 
ouvriers qui ÿ traraillent à des draps, à des serges et aux autres 
étoffes, ne gaguent pas plus quand le pain est chor que quand il 
est à bon marché, à came qu'ils s'obligent à leurs maistres pour 
tonte l'année, afin de s'assurer d'estre continuellement employé 

Que l'intention des Evtats de Hollande estoit de u'establir co 
droit que pour un an et de le mpprimer si le bled encheri 
et d'autant que l'argent qu'on en tireroit ne seroit pas comptent, 
ik avoient resolu d'emprunter trois millions de le maniere que 
je viens de dire, Que les érantages que l'Eetat en tiroit, estoient 
qu'il ne laissoit pas la posterité chargée d'une dette, qui seroit 
acquitté ou bout de quarante un ans, et que si on en eust usé 
ainsy par lo passé, l'Etat croit prescniement déchatgé des trois 
quarte de ses dettes, Que l'Estt ne pouroit pas creindre, qu'en 
cas de malheur ou de revolution les porteurs d'obligations retie 
rawent leur fonds, et que par ce moyen on faisoit profiter son 
bien, au lieu de le dépenser en luxe ct en anperfluités. Mais cette 
proposition estant de la nature de celles qui se mettent plus fuci- 
lement sur le papier qu'en pratique, on fut contraint de chercher 
d'autres fonde, par ce qu'il ne 20 trouvait personne qui se voulust 
frastrer du sien pour un si long temps, et qui ne jugeast que 
les avantages de l'Estat ne fissent le desérantage des partiou- 
liers, qui en cas de disgrace ou de revolution ne pouvoient pas 
retirer leurs fonds, L'angmentation des droits imposés sur le bled 
ne se ft pas non plus, parce que les autres Provinces ne pou- 
voient ou ne les pouvoient pas establir dens leurs villes. C'est 
pourquoy on parls dans l'assemblée des Eatats de Hollande 
d'imposer le vin el le savon: c'est à dire, de taxer les maisons 
où on boit du vin à proportion de la consomtion qui s'y fait 
et des personnes dont elles sont composées, parce qu'il y a des 
villes, où on fraudoit tellement les droits qu'à le Haye, où il 
ne se boit pas le quart de ce qui s'en consume à Rotlerdam, 
Manpost du vin rendoit plus que dans quatre où cinq villes 
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voisines ensemble, À Amsterdam tous les marchands qui ven- 
doient du rin en gros, ne payoient tous les ans qu'environ 
quatre mille livres, et par le moyen do cot establissement ils 
auroient payé plus de deux cene mille. 

Les villes n'en pouvoient pas convenir entre elles. Celle d'Am- 
sterdam continuoit de faire instance à ce qu'on supprimast Ze 
dust et veylgelé, parce que la somme que l'Entat avoit cydevant 
empruntée, et dont les interests devaient etre payés du revenu 
de ce droit, estoit acquitlée. 

IL y avoit longtemps que les Deputés de Leide se plaignoient 
du tort que la ville d'Amsterdam faisoit à la leur en corroi 
pant ses canaux par ses esux salées (1), et tontes les fois qu' 
en vouloient parler dans l'assemblée des Estats de Hollande, 
ceux d'Amsterdam se levoient et rompoient les deliberations; 
c'est pourquoy le Dycgrave où lIntendant et le Conseil des 
levées de Rhinlande resolurent enfin de prevenir la rüino appa- 
rente de la ville par une action assés extraordinaire, C'est que 
la nuit du 24 au 2 Mars ils envoyerent quelques bateaux 
chargés de grosses pierres et d'autres materiaux dans le canal 
qui va d'Amsterdam à Goude, et aprés les ÿ avoir fait en- 
Foncer, afin de bouoher le passage, par lequel ceux d'Atsterdem 
faisoïent entrer l'eau de le mer bien avant dans le païs, ils y 
Jaisserent des soldats, pour empescher qu'on nettoyast le canal, 
et qu'on ne mit les affaires au premier estat. Les Deputés 
d'Amsterdam en firent grand bruit; mais d'autant que quelques 
jours suparavant ile avoient eu d'assés fortes contestations avec 
plusieurs villes pour d'autres affires, ils ne purent pes mettre 
l'avantnge de leur coté. Cette affaire occupa l'assemblée assés 
longtemps parce que la ville d'Ameterdam vouloit que la justice 
priel_connoïssanes du differend, et celle de Leide soustenoit que 
c'estoit une affaire d'estat, que l'assemblée deroit regler. Le 
Grandmaistre ou Jntendant de Kbinlande voyant que la ville 
d'Amsterdam avoit demandé au Grand Conseil d'estre maintenue 
en la possession où elle estoit de se servir du canal, demanda 
aussy d'estro maintenu en la possession de faire des digues et 
des levées en tonte l'estendue de sa jurisdiction. Le Grand Con- 
sil, ayant envoyé des commissaires eur le lieu, et l'évocat de 
Ia ville d'Amsterdam ayant declaré, qu'elle n'empescheroït point 
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que cœux de Rbinlande ne fissent une escluse double, donna 
sentence conformement à cet acquiescement. Le Magistrat de Gonde, 
dont les habitants estoient aussy incommodés de l'eau salée, 
vouloient aussy faire une escluse à l'entrée de leur ville; mai 
d'autant que cel eust embarassé la communication d'Amsterdam 
nvee les villes de Brabant et de Zeelande, parce que toutes les 
barques, qui vont d'Amsterdam en ces quartiers là passent par 
Goude, le Magislrat d'Amsterdam ft traitter avec celuy d'Utrecht 
d'an nouveau passage qu'on pourroit faire de ce eosté là. 

Le mécontentement, qui estoit entre les Provinces de Hollande 
et de Frise no meritercit pas qu'on en perlast, n'estoit que quel- 
ques personnes de qualité s'y tronverent meslées d'une maniere 
qui ne nous permet pas de le passer sons eilence. Au mois de 
Fevrier on arresta à la Haye deux clercs du greffe des Es 
Generaux, qui travailloient sous le commis qui faisoit les affaire 
de Pris. On trouva dans la poche de l'un des memaires qu'il 
devoit communiquer à l'Ambassadeur d'une teste couronnée, c'est 
pourquoy les Estats Genersux prierent ceux de Hollande de 
leur faire foire le prooée par la juetice ordinaire de la Province. 
Au mois de May on les mit sur l'eschafant, sans autre punition 
corporelle, dont les Estats de Hollande témoignerent n'estro 
point du tout satisfaits, quoyque l’un eust esté condamné à à 
aunées de bannissement ct aux dépens du procés, et declaré à 
fame, La sentence nommoit deux personnes, dont l'un estoit 
Deputé aux Eslats Generanx de la part des Estats de rise, et 
lantre pour ceux d'Overgusel, qui avoient fourny plusieurs pieces 
à Lievém Aitzema, que l'on trouva avoir eu correspondance en 
Angleterre pendant la derniere guerre. Les autres Deputés de 
Frise en firent des plaintes, do ce que la sentence estoil couchée 
en des termes, qui faisoient croire, qu'un de leurs collègues avoit 
en correspondance avec les ennemis de l'Estat, et ce du consen- 
tement des Estats de leur Province, qui demanderoient sans 
doute qu'on Jeur donnast satisfaction. Il est bien certain qu'il (1) 
avoit ordre de ses Committents de fournir à Aitzeme tont ce 
qui pouvoit servir à d'Hisfoire, qu'il a escrite d'un stile barbure, 
et d'une methode qui luy est toute particuliere; mais ils ne luy 
avaient pas ordonné de se servir de cette permission, pour en 

















(1) Ms. antogr.: I auf bien ceriain qu Epo Bootama, que las. 
tence nommoit ele, 
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faire un commerce illicite. Les Estats de Hollande encoyerent 
les informetions à ceux de Frise, qui firent réponse, que ce que 
la sentence disoit de leur Deputé estoit une calomnie dont ils 
demandoient reparation. La Cour de Hollande qui estoit compo- 
sée de gens qui m'entendoïent pas les procedures criminelles, 
m'avoit point d'antres preuves que celles qu'elle avoit tirées de la 
deposition d'un des clercs, qui avoit esté declaré infame par la 
mesme sentence, et se neroit bien dispeneée de prostituer l'hon- 
neur d'une personne de qualité, et d'offenser une Provinces entiere (1). 
Pour le Deputé d'Overyesel (2), à ne se mit pra fort en peine 
de ve justifier, non plas que de ce qu'il ft depuis avec l'Evesque 
de Munster en l'an 1672, parce qu'il s'estoit jetté dene on party, 
où les criminels et les scelerats trouvoient nou seulement leur 
impunité, mais aussy leur récompense. 

Les Estats de Hollande, ayant aprés la mort du Seigneur de 
Mathenesse, qni estoit decedé sans enfants, et qui avoit fait 
enterrer le nom et les armes de se Maison avec luy, disposé de 
le cherge de Grandmeistre des eaux et forests ou Dyograve de 
Rbinlande, il falloit remplir l'ofice de President de la Conr de 
Justice, que le Seigneur de Masdam-Dorp, son successeur, avoit 
exercé sous un autre nom, avec les meames appointements, et avec 














{1} re Maer ick moet Uw Ed. bij avance bekent maeken, dat, 
nser * oordeel van de hegren van den Hove alhier, denselren Keyser 
niet sal coanen verklaeren dat de beere Bootsma eenich geldt sonde 
hebben getracken van den beere Aitsma voor de communicatie van 
de pépicren eude snecken van den Siaet, alsoo in allen gevalle dier- 
gelijcke ssecken passeren tusachen vice oogen; dat het aock ser ap 
perent is dat gem. Keyser niets sal weten te verklseren van de ken. 
mise dio de beere Bootsms soude mogen gehadt hebben van de 
ecrrespondentie van den heere Aitama met ‘s landts vijanden; ende 
dut el voorts mel ecccker is, dat den voorm. Keyser nets ter 
werelt sal connen verklaeren van “à copieren van de instructie voor 
den heere van Obdam, als deselve in qualitey van Admirsel met 
*landts vlote stonde te vertrecken mser Deremarcken, aengesien den- 
seven Keyser maër ontrent adht jagron geleden in de dienst van 
den hecre Aitsma is gecomen, ende dat de vours. expeditie naer 
Denemarcken al over derthien jseren, ni fallor, voorgevallen is ge. 
weest; daerop dan in * formeeren van de. meder articulen soodeenige 
reflectio se] conven werden gemacckt als Uw Ed. eude de heeren van 
den Hove berinden sal te behooren” (lettre de de Witt à Kann 
du 9 Septembre 1670 ms.). 
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les mesmes prerogatives, Sa promotion faisoit vaquer une charge 
de Conseiller des deux que l'on avoit acconatumé de faire occuper 
par des gentilsbommes; c'est pourquoy l'Ordre de la Noblesse 
pretendoit pouvoir en faire presenter un et de le faire agréer par 
les Etats. Les villes dy opposerent, parce que les nobles n'avoient 
point de tiltre, et n'esloient pas mesme en possession de la pre- 
sentations sinon que depuis la mort de Guillaume, pere du 
Prince d'Orange, on l'avait souffert quelquefois, parce qu'on 
les vouloit attirer dans le party qui s'estoit declaré pour la liberté. 
La Cour de Justice avoit autrefois le droit de presentation, et 
Je Gouverneur en faisoit l'élection; mais depuis qu'il n'y avoit 
point de Gouverneur, les Estats en disposaient. Tout ce que les 
nobles purent alleguer, es furent des letires patentes de Mario 
de Bourgogne, de l'an 1476, qui disent, que des huit Con- 
seillers, dont la Cour estoit alors composée, les deux devoient 
estre gentilshommes; mais elles ne parlent y de presentation 
ny d'élection, et à cause de cela les villes ny avoient consenty, 
qu'en protesiant, que ce seroit sans prejudice de leurs droits, 
Elles s les vouloient conserver en cette rencontre, mais la 
mesme consideration qui les avoit fait ceder eydevant les fit ausey 
acquiescer pour cette fois; et il ne faut pas donter quelles ne sy 
fassent bien maintentes, sans la revolution qui fera le sujet du 
vingliéme Livre do nostre Aistoire, Les Estats firent sueceder à 
Masdamw, en la obrge de President, Adrian Paur de Ben- 
nebrouck, homme fort riche (1), mais si incapable, que je ne 
si on auroit pû choisir un plus indigne sujet dans tout le 
Les auteurs de sa promotion ont senty les premiers les 
mauvais effets de leur choix, estant certain, que ce fut son ig- 
norance et sa foiblese qui firent assommer les deux freres de 
Witt, de la maniere qu'il sera dit cy-aprés (2). 

On peut mettre au nombre des afaîres domestiques les dissen- 
sions de Ja Province de Groningue, qui eslant comporée de deux 
parties, qui en font conjointement la Sourerainelé, se trouvoit 
presque tonsjours divisée en rutant de factions, qui en troubloïent 
le repos, Leurs diferends avoïent esté de temps en temps reglés, 





. () »— Huyden is de heere van Bennebroeck met cenpaerige 
stemmen gesligeert tot President van den Hore…” (lettre de de 
Witi à van Beuningen du 18 Juillet 1670 ms. 

(2) Ms. autogr.: enaxt certain que son ignorance el aa foiblesse furent 
cawse du soulenement, qu fl perir les deux Jreres de Wii ete. 
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ou par les Estata Generaux, où par quelques unes des autren 
Provinces. Celuy qu'ils avoient entre eux ne regardoit pas ài- 
rectement la ville; mais ollo s'y inleressoit pour quelques uns de 
ses habitants, qui ayant suBrage dans les assemblées des Orne. 
landes, à cause des terres qu'ils ÿ possedoient, en avoient esté 
exclus par un nouveau reglement. La ville disoit, qu'on ne pou- 
voit pas oster le suffrage à no grand nombra de personnes qui 
l'avoient en jusques alors, et que de vouloir reduire le gouver- 
nement d'une Province, qui esloit purement populaire, à une 
espece d'aristocrntie, e'estoit renverser Les loix fondamentales de 
l'État, et empescha que l'évis des Deputés, que les Estata Gone- 
roux avoient envoyés dans la Province, ne fust suivy. En fai- 
sant rapport dans l'assemblée de ce qu'ils avoient fait en leur 
voyage, ils voulurent faire conelurre per la pluralité des voix, 
que le reglement ou la sentence des arbitres seroit confirmée par 
les Estats Generaux, et expediée sous le grand sceau de l'Union, 
mais que l'exécution seroit sursise pendent trois sémnines, afin 
que dans co temps là la ville pust alleguer les raisons qui l'obli- 
geoient à s'opposer au nouveau reglement, et alloient faire passer 
leurs sentiments, si deux Provinces ne se fussent jointes à celle 
de Groningue, et ne l'eussent empesché. Nesntmoins afin de 
sortie d'afires, il fut resolu le lendemain, du consentement de 
toutes les Proviners, que le Grand Conseil de Hollande en pren- 
droit connoissance, et que non évis seroit confirmé par les Estats 
Generaux. Mais la ville, craignant que l'âvis du Grand Conseil 
ne luy fust pas moine préjudiciable que le sentence des arbitres, 
et que les Eslots Generaux no laissassent pas de la faire execu- 
ter nonobstant son opposition, envoya des Deputés à toutes les 
Provinces, et les ft prier de ne pas permettre que les erbitres 
prononçawent, ou que le Grand Conseil s'en meslast (1), de 
sorte qu'on en demeure là. 

Depuis qu'on avoit disposé l'Espagne à payer à la Suede 
le premier terme des subsides, ct que l'on avoit obligé la 
Reine Regente à soumettre à l'arbitrage de l'Angleterre et 
de la Suede les dependances (3) des nouvelles conquestes, les 
Estats avoient envoyé Beverning en Espagne, pour tascher 











(1) Ms autogr.: Pen meslast; ef par le moyen de cette depulation els 
reusril, el oeié la conmoinance de Pafaire à lasenbléo der Eos 
Generuwx. 

(2) Ms. autogr.: de différend des dépendances ele. 
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d'y faire éjuster plusieurs autres afaires, que l'on ne pouvoit 
pas faire regler par les Gouverneurs des Païs-bas, quoyque 
œ fust particulierement de leur fait. Pendant la derniere rup- 
ture, qui avoit armé les deux Couronnes de France et d'Es- 
pegne, les armateurs d'Ostende avoient pris plusieurs barques 
et navires qui alloient d'Ameterdem et de Zeelande en France, 
et quelques devoirs qu'on enst faits pour les fire restituer, on (1) 
n’avoit pas laissé de les confisquer. On en nroit fait des plaintes 
de temps en temps, et le Marquis de Castelrodrigo avoit 
promis, aussy bien que le Connestable de Castille, de faire evoquer 
à eux tous les procés, tant ceux que l'Amirauté d'Ostende avoit 
jugés, que ceux qui estoient encore indecis, et da les faire de 
cider par des Deputés. Dés le mois d'Aonst 1668, le Marquis 
en avoit envoyé deux à la Haye, mais ils n'y firent rien, parce 
qu'on ne put pas confenir de l'expliention du 2 et du 14° arti- 
cle du traitté de la marine que cet Estat avoit fait avec le Roy 
d'Espagne en l'an 1660. Ils portent: Que les habitants des Pro- 
vinces Unies pourront en toute seureté et liberté continuer leur 
navigation et leur commerce en tous les lieux, avec lesquels les 
Estats ont amitié ou neutralité, quand meeme ils seroient en- 
nemis du Hoy d’Espagne, et ve de toutes les marchandisce et 
denrées, dont il avoient accoustumé de trafiquer, devant que la 
France eust rompu ares cette Couronne, pourveu qu'elles ne 
soyent du cri où de la façon d'Espagne, et qu'elles ne puissent 
pas servir contre luy. De sorts que les Eslats, voyant qu'il n'y 
avoit pas moyen de mettre los Espagnols à la raison, escrivirent 
en l'an 1669 an Connéstable de Castille, qui avoit succedé au 
Marquis, que ei on ne donnoit satisfaction aux participes des 
nevires pris et detenue à Ostende, ils scroient obligés de leur 
accorder des lettres de represailles, Sur cela le Connestable ayant 
convié lea etats d'envoyer leurs Depntés à Bruxelles, et pro: 
de leur faire donner contentement, ils y envoyerent au commen- 
cement de cette année 1870 les mesmes Deputés qui avoient esté 
pour l'affaire de Brandebourg à Malines, Île y demeurerent plus 
de cinq mois, ot jusques À ce que le Connesteble, ayant resolu 
de resigner son gouvernement, et estant prest de parür, pour s'en 
retourner en Espagne, revoqua Le pouvoir qu'il avoit donné à ses 
commissaires, et obligea par co moyen ceux de cet Estat à se re- 





() Ms. autogr.: l'Amirauté de Flandre ele. 
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tiver. IL n'y avoit pas un des stats Generaux qui ne fust d' 
qu'il falloit donner des lettres do represailles aux interessée, et 
ils ne difrerant de prendre une derniere resolution là dessus, 
que parce qu'ils jugerent, qu'on ne pouvoit pas ss dispenser de 
répondre aux civililés du Comte de Monterey, ancesseur du Con- 
nestable de Chatille. Celuicy, en entrant dans son gouvernement 
au mois de Juillet, escrivit aux Estats, que la Reine Regente 
Vavoit honnoré de cet employ, et qu'agant trouvé parmy les 
papiers que le Connestble de Custille luy avoit laissés, que lenra 
Hantes Poissances luy recommandoient le payement du se0ond 
terme des eubrides qui avoient esté promis à la Couronne de 
Suede, il en avoit escrit à la Reine en des termes ai pressants, 
qu'il ne doutoit point, que cœtlé dette ne fust punetuellement age 
quitléo dans le temps de l'eschesnce. On luy ft une réponse fort 
obligeante; mais on ne laissn pas de luy faire entendre ot à Don 
Estevan de Gamarre, qui estoit à Brurelles, qu'on ne pourroit 
pas s'empescher de donner setisfaction à l'Etat, de dédommager 
les interesés, et d'expliquer les deux articles du traité de la 
marine, selon leur sens propre et naturel, afin d'assurer la 
berté du commerce et de la navigation pour l'évenir. Le Comto 
replique, que ne faisant que d'entrer dans les affaires, il n'aroit 
pes encore pâ oe faire instruire parfaitement de cellecy; mais 
qu'en cela et en toutes les autres, il fergit co qui seroit raison- 
mable, Nous verrons comment il en sortit, et qu'il y en survint 
tant d'autres, qu'on ne songes plus à en parler. 

Au commencement du mois de Mars arriva à la Haye un no- 
taire de la Chambre Imperiale de Spire et siguifa aux Eotata 
Gencraux une sentence que le Comte de Benthem y avoit obtenue, 
ayant fait condamner sa fomme per defaut à retourner auprér 
de luy, ou du moins à Iuy renvoyer es enfants. On luy ft 
connoistre, que c'estoit une affaire domestique des Estate de Hol. 
lande, parce que la Comtesse s'estoit retirée dans cette Province, 
Mais d'antant quo le Ministre de l'Empereur secondoit ces in- 
stances avec besucoup de chaleur, et qu'il presentoit plusioars 
memoires pour cela, les Estats Luy firent dire enfin: Qu'ils n'a- 
voient. point contribué à l'evasion ot à la retraitte de la Com- 
tesse, et au pretendu enlevement de see enfants; mais que le 
Comte ayant chsngé de religion en l'an 1668, d'une maniere qui 
faisoit bien connoïstre, que la ec faisoit par un mouvement 
estranger, et que n'ayant pas trouvé lu Comiessc disposée à cela 
il l'evoit fait conduire à Munster, où elle avoit caté si étroi- 
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tement gardés, qu'elle n'avoit pas seulement eu la liberté de 
parler à sou mary. Que l'inclination natarelle qu'on a pour la 
liberté luy avoit indiqué le moyen de se sauver, et de venir À 
ls Haye. Qu'on ne pouvait pas blamer les Estate pour l'avoir 
sscourue d'anc petite charité. Que bien qu'ile n'euesont pu 
beaucoup de sujet de se louer de la civilité du Comte, ils n’avoient 
pes laissé de travailler à leur roconciliation ; mais qu'on n'y avoit 
pas pô disposer le Comte. Que le droit des gens leur permettoit 
de recevoir uno personne qui demendoit leur protection et qu'ils 
m'avoient point de traitté arec lo Comte qni les abligesst à chasser 
la Comtesse. Qu'elle ofroit do retourner auprés de son mary, 
pourveu qu'on l'asseurnet de la liberté de la religion, dont ils 
faisoient tous deux profession lorsqu'ils furent mariée, et en 
laquelle le Comte avoit promis d'élever leurs enfants communs, 
lorsqu'il les avoit fait baptiser. Que les Eotats no prenoient 
point de party ny pour l'un ny pour l'autre, et qu'ils s'en rap- 
portoiené à la justice, laquelle ils ne pouvoient pas refueer à 
œux qui la reclamoient Aprés cela le Comte ft prier l'Em- 
pereur de luy acoorder des lettres de represailles contre les Estats; 
mais leurs raisons avoient fit impremsion, et la Cour de Vienne 
avoit d'antres mesures à garder avec ces Proviness, dont la con- 
ærvation interesoit toute la Maison d’Austriche, 

Les Estets, qui dans la conjoncture des affaires vonloient faire 
des omis en Allemagne, et faire entrer ses Princes en la triple 
slliance, avoient donné ardre au Ministre, qu'ils envoyoient à 
Visane, de voir partisulierement les Electeurs de Mayence et de 
Hoïdelberg, comme aussy le Duc de Lorraine, et de leur offrir 
leur mediation ponr laccommodement des differends qui les aroient 
obligés à mettre en campegne. Celuy de Mayence leur escrivit, 
qu'il mgréuit leur ofre, pourren que l'Electeur do Heidelberg 
l'acceptast ussy; n'entendant pas neantmoins prejadicier à la 
sentence, que les arbitres nommés par les Rois de France et 
de Suede à Heilbron, non plus qu'à le commission, que l'Em- 
pereur avoit fait expedier eur ce sujet, de l’évis des Estats de 
l'Empire qui estoient assemblés à Ratisbonne. Il y éjoustoit, 
qu'il ne crogoit pas devoir renoncer aux procés, que quelques 
ans des interessé avaient commencés à la Cour de Vienne, on à 
la Chambre de Spire. Le Ministre qui avoit esté auprés do cet 
Ælecteur, escrivit qu'il avoit tronvé ce Prince fort bien intentionné 
pour le repos de 1» Chrestienté, et qu'il avoit ausey veu l'Elec- 
teur Palatin, qui luy avoit fait esperer qu'il le renvoyeroit satis- 
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mais comme en ce temps Ià il ne faisait rien sans la par- 
ticipation de la France, à cause de la recherche que le Duo 
d'Orleuns faisoit de la Princoeso en fille, il dit au Ministre, qu'il 
feroit nçaroir son intention à we Maistres. Il leur escrivit au 
commencement du mois de Mars: Qu'il leur estoit obligé de leur 
offre, et du soin qu'ils prenoient de la conservation de la bonne 
intelligence qu'ils desiroient qu'il entretinst aveo les Princes sea 
voisins; mais qu'il n'avoit point d'autre démeslé avec eux, ei non 
pour l'execution du traitté qu'il avoit fait aveo eux à Heilbron, 
par l'entremise des Ministres de France et de Suede: aîney qu'il 
ne pouvoit pas admettre autre mediation que celle de ces deux 
Rois. Qu'il avoit d'ailleurs sujet de craindre que ses ennemis 
ne Iuy fiesent ineulte, et que pour # mettre à couvert de la 
violence qu'on luy pourroit faire pendant qu'on traitteroit, il 
estoit necessaire de luy donner de quoy payer deux mille home 
mes de pied ct deux cens chevaux. L'Eleckur de Mayence en 
voya un Ministre à la Haye, qui remerci les Estais de la me- 
distion qu'ils avoient offerte à eon Maistre, qui acceptoit leurs 
offres, et les prioit de Jay communiquer une copie de la réponse 
de l'Electeur de Heidelberg. Dès qu'on la luy eust communiquée 
il partit, m'egant pas dit un seul mot de la triplo alliance, si non 
en particulier au Premier Ministre de Hollande, Le Resident de 
l'Empereur avoit dit quelque temps aupsravant au President de 
l'assemblée des Estts Generaux, que l'Electeur de Trevés estoit 
à le Haye incognito, et qu'il y attendoit la réponse que le Con 
nestable de Castille feroit touchant les sutuides de Suede, afin 
que our cels il pust & declarer pour la triple alliance, tant 
en son nom que de la part de l'Electeur de Mayence, Mais 
lorsqu'on voulut ven informer, le mesme Resident dit, que le 
President ne l'avoit pas bien entendu, qu'il avoit perlé d'un 
Ministre, et non de J'Electeur mesme, et que ce Ministre 
avoit un pouvoir si ample, que quand les deux Electeurs y s0- 
roient presents en personne, ils ne pourroient pns faira dar. 

tage, Lo prtendu Ministre ne parut jamais, et le second évis 
fut trouvé autsÿ mal fondé que le premier. C'est pourquoy on 
doutoit ausey de l'ordre qu'il disoit avoir de l'Empereur, d'ob- 
server les demarches de l'Évesque de Munster, et d'assurer les 
Etats, que si ce Prelat faisoit des levées, pour troubler le repos 
de cette République, en favenr des ennemis communs, l'Empereur 
Je feroit bientost desarmer, et employeroit pour cola les moyens, 
dont l'Empire à acooustumé de #6 servir contre les violateurs de 
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la paix et les perturbateurs du repos publie. L'Evesquo ue laissa 
pas de faire des leréos, et de continuer d'armer plus puis 
ment qu'il n'avoit pus encore fait, et on ne pouroit pas douter, 
que ce ne fust contre est Estat; de sorte que cela ne passa que 
pour un compliment que le Premier Ministre de la Cour de 
Vienne faisoit faire, pour couvrir l'inclination qu'il avoit pour 
les interesls de la France. Les Electours Ecclesiastiques, au 
moins œux de Mayence et de Treves, craignoient le voisinage 
de la France, mais ils ne craignoient pas moins sa puissance, c'est 
pourquoy ils n'osvient pas se declarer, comme fit Je Duo de 
Lorraine, qui escririt aux Estats, qu'il ncceptoit leur mediation, 
qu'il envoyeroit ses deputés au lieu qu'on luyÿ marqueroit, et 
qu'il estoit prert de soumettre À leur jugement, non seulement 
ce differend, mais aussy tous ses autres interests, et à concourir 
à tout ce qu'ils jugeroient à propos de faire pour la conservation 
do la paix ot du repos de l'Empire, et des Princes et Eotata 
voisins. Il asseura mesme Le Ministre des Etats, qu’en cas de 
rapture, il aseisteroit l'Espagne de quatre mille chevaux. On se 
le tint pour dit en France, où son bumeur inquiste luy faisoit 
des affaires, qui le firent chasser de son païs, ainaÿ qu'il a esté 
dit cydeseus, et mourir dans l'exil derant qu'il put voir ln fn 
de la guerre qu'il s'estoit attirée. 

1 importoit aussy aux Estats de prevenir le rupture, dont le 
Mosovite menaçoit la Suede; parcs que cette guerre auroit 
rendu cellecy inntile à la triple alliance, bien que sans cela 
elle ne lay ait jamais eaté utile en quoy que ce soit, Neant- 
moins d'autant qu'ils s'en promettoient encore beaucoup, ils 
ordonnerent au Resident, qui estoit de leur part À Stocolm, 
d'aller à Moscou, et d'y offrir leur mediation pour l'accommo- 
dement des différends, qui auraient pà alterer la peix en ces 
quartiers là. Le Car avoit desja de puissants ennemis eur 
les bras, et pendant le sejour que le Ministre des Estats ft à 
Moscou, les: Tartares defirent son armés aut les frontieres, co 
qui jetta tout le païs dans une grande coneternation, parce que 
l'on craignoit que les Tarteres n'y fissent one irruption à le 
faveur des glaces. Mais cela n'empescha pas les Moscovites de 
rejeter avec ferocité la mediation des Estats, et de traitter leur 
Ministre d'une maniere qui les obligea à luÿ commander de re- 
tourner au lieu de sa residence, On lo faisoit garder par des 
mousquetaires dans sa maison, où on le detint trois mois 
prisonnier, et lorsqu'il voulat prendre audiance du Czar, on 
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le voulat obliger à y aller à cheval on en traineau, et lag, 
ne croyoit pas devoir ceder à la volonté de ces barbares, s°0- 
piniastroit À se vouloir servir de son carosse. I] ÿ a lieu da 
douter #'H avoit raison, parce qu'il faut suivre la coustume du 
pais, où les Princes, en faisant honneur au Ministre, s'en font 
aussy à eux memes, et veulent faire parcistre la voiture qu'ils 
luy envoyent. Les mesmes Moscovites avoient aussy des dé- 
méslés avec la Pologue; c'est pourquoy les Esiats trouverent 
bon, que l'Ambossadenr qu'ils envoyoient à Wareavie, y fist 
des offres de leur mediation, 

Le Roy de Pologne avoit fait part aux Estate du mariage qu'il 
alloit contracter avec la Princeme Eleonor, soeur de l'Empereur, 
ila n'estoient pae fort satisfaits de co qu'en le souscription de In 
lettre, qui catoit d'eilleurs fort civile, le Roy s'estoit contenté 
d'y meltra son nom, comme il avoit seconstumé d'escrire à ses 
snjets, au lieu que ses predecesseurs y avoient tousjours éjousté 
la civilité de pester boue amious ef vicinus, On s'en plaignit, ct 
on desire qu'il en fust autrement usé à l'érenir; mais on eonsi 
dera que c'estoit un Prince qui ne sçavoit pes comment il falloit 
faire le Roy (1), et on ne laissa pes d'ordonner à l'Ambassadeur, 
de luy faire compliment sur son mariage, aussy bien que sur son 
érenement à la Couronne. Leur intention estoit de faire proposer 
uu traitté de plus étroite intelligence, tant avec cet Estat qu'aven 
les Cours de Vienne et de Btacolm, et moine d'y faire un traitté 
de commercs, semblable à œux que l'Estat avoit avec les autres 
Princes voisins. La mort de Frideric, Roy de Dannemaro, qui 
estoit decedé an mois de Fevrier, avoît fait éjouster à l'inatruc- 
tion de l'Ambassadeur, qu'il passeroït par Coppenhegue, pour y 
foire les eivilités, qui sont ordiusires entre les Souverains en de 
semblables +onjonctures. Celuy qui y faisoit les affaires des Estats 
leur escrivit, qu'on n'y estoit pas satisfait du compliment quo l'on 
y fnisoit faire en passant, pendant qu'on enroyoit une Ambnssado 
expresse au Roy de Pologne, avec qui on n'avoit presque point 
de commeræ. On ne doutoit point à la Haye, quo co Ministre 
n'eut esté suborné par une pérsonne qui estoit des Estats Gene- 
taux, et qui ne s'estant pas trouré mal des commissions qu'il 




















(1) Ms, autogr.: quayque ces sorles d'expeditions se fassent dans la 
Chancellerie, dont les oficirs sçarent le sigle et ne doivent pas agir 
contre les formes ete. 
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avoit eues en Dannemsrc, avoit envie qu'on lo chargeast encore 
do cellecy; c'est pourquog on n'y ft pre grande reflexion. On 
escrivit au Ministre qui avoit donné ct évis, que les Etats 
avoient nommé à l'Ambassade de Pologne devant qu'ils eussent 
té évertis du decés du Boy de Dannemere, et que depuis 
qu'on l'avoit seu, on avoit donné encore un eutre employ à 
Y'Ambassadeur, diferent du premier, et que cela n'atoit point 
nouveau qu'on envoyast un mesme Ambassadeur à plusieurs Bou- 
vérains. Et sfin de donner plus de satisfaction À cette Cour 1, 
on donna ordre à l'Ambassadeur de faire tous les offices et de- 
voirs possibles, afin d'obliger le Roy de Dannemare à se joindre 
aux trois alliés pour la garantie d'Aix In Chapelle, comme ausey 
à envoyer au Ministre qu'il avoit à la Haye, pouvoir d'éjueter 
avec les Deputés des Estats les différends dont la decision avoit 
esté renroyée au Roy de France, et à Iny ordonner de ne point 
faire de difficulté de s rendre à la Cour, lorsqu'il seroit requis 
de venir en conference avec les Deputés des Ktats, ou de ceux 
de quelqu'une des Provinces, puisque les Ministres des autres 
Prioces n'en faisoient point. L'Ambassadeur estant arrivé à 
Coppenbague, y fut riceu avec les mesmes civilités que l'on y 
avoit faites au Comte d'Essex, Ambassadeur Extraordinaire 
d'Angleterre, et il ÿ trourn une aesés farorable disposition à l'égard 
de la triple alliance. Mais la Suede l'avoit prevenu, ét il par- 
loit Iuy mesme dans ss dépesches de sa conduite en des termes 
#i desavantageux, que les Estats les firent supprimer, luy ordon- 
nant en mesme temps de ne plus rien negotier en cette Cour là, 
ét de passer en Pologne, où on esperoit qu'il seroit plas reservé 
qu'il n'avoit esté en Dannemarc. On considera fort son caractere 
À Warsavie, et le Roy luy ft confidence de tout ce que ls France 
avoit fait faire au eujet de son élection et de son maringe, pour 
l'empescher d'entrer dans les interests de la Maison d'Austriche, 
D luy dit, que le Roy de Franco alloit à ls monarchie univer- 
elle, et qu'il vouloit se rendre moistre de toute l'Europe, Qu'il 
lag envoyoit un Ambassadeur avec de riches presents pour la 
Reine; mais que rien n'estoit capable de le faire changer de sen- 
timent, et qu'on le voyoit bien vestu à la françoise, mais que 
Cestoit tout ce qu'il avoit de françois. Toute la lettre que l'Am- 
brssadeur escrivit sur ce sujet aux Estats estoit ai forte qu'on 
la fist brûler, de peur qu'on n’en fist des copies. Ce fut 1à tout 
es qu'il ft en Pologne, où on jugecit qu'il estoit inutile dé 
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faire un traitté de commerce, qui ne regardoit proprement que 
la ville de Danteig (1). 

L'afaire, que les stats avoient à démesler avec le Roy de 
Dannemare estoit d'assés grande importance. L'Ambassadeur de 
France leur avoit representé, qu'ils ne pouvaient plus difierer de 
fournir les pieces qu'ils vouloient produire contre le Boy de 
Dannemaro, parce qu'il faisoit presser celuy de France de pro- 
noncer, puisque le terme, dont on estoit convenu par le com- 
promis, estoit expiré. 11 y éjousta, que les Estats pouvoient 
s'asseurer, que le Roy, son Maistre, ne feroit que ce qui seroit 
juete et raisonnable, soit en prononçant, ou en portant les par- 
ties à un bon accord. Mais c'est dont on avoit d'autant plus de 
sujet de douter, qu'on ne pourait point douter du dessein qu'on 
avoit en Frence de perdre cette République, et que le Roy de 
Dannemere mesme, érouant qu'il n'y avoit point de justice à 
esperer pour elle en Franco, declara qu'il ne refuseroit pas de 
faire regler le differend à l'amiable, par des deputés, qui seroient 
nommés de port et d'autre, Il a sté dit ailleurs, qu'aux traittés 
qui furent faits entre le Roy et les stats le 11 Fevrier 1666, 
on ne pat pas regler quelques pretensions dont ils #0 remirent 
au Roy de France, qui vouloit faire aceroire qu'il estoit alors leur 
amy commun, comme il cstoit leur allié contre le Roy d'An- 
glelerre, Les Estats demandoient au Roy de Dannemarc une 
soime de quatre cens mille escus, dont il avoit paseé deux obli- 
gations, L'une du 14 Norembre 1657, et l'autre du 1 jour de 
Mey de l'année suivante, Ils demendoïent encore une somme 
de six vingte mille eseus, que la ville d'Amelerdem lny avoit 
prestée, il y avoit assés longtemps. Les pretensions du Roy 
alloïent bien plus loin, puisqu'il les frisoit monter à plusieurs 
millions. 11 disoit: Que les Estets jugeant qu'ils devoient s'op= 
poser aux progrés, que les armes du Roy de Suede fuisoient en 
Prusse et en Suede en 1885 et 1658, parce que le commerce du 
Nord s'y trouvoit fort interemé, et que le Roy de Dannemarc 











G) De Witt lui éorit le 18 Septembre 1870: 7 Ick ben met 
Ur Bd. mode van opinie dat deselve, nacr een gesloten tractact of 
wel daertoe weinich apparentie bespeurende, op »ijn eygen oordeel 
sal rermagen van deer afscheydt te nemen ende weler ner * Vae- 
dexlandt te kceren, sonder dmertoe ernige needere ordre van den 
Btaet van node te bebhon” (ms). Voyez p. 8089, 
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pouvoit contribuer beaucoup, à cause que ses propres interests 
2'y trouvoient meslés, luy frent représenter le dangereux estat des 
affaires du Nord, comme susy leo moyens, dont on pourrait se 
servir pour les restablir, et le rent prier de joindre pour eet effet 
ses vaisscanx à leur armée navale, promeltant que de leur costé 
ils l'assisteroient de toutes les forces de l'Estat. Que sur cette 
assenrance le Hoy joignit ses vaisseaux à ceux que les Éstats 
avoient à la rade de Dantsig, et obligea par celte action le Roy 
de Suede à se rementir de Ja rupture, où œeluy de Dannemaro 
Yavoit contraint d'entrer pendant que toutes ses forces estoient 
employées en Pologne. Qu'il n’y manque pes, veu que n'appreben- 
dant plus les armes des Hollandois aprés avoir conclu le traitté 
d'Elbiug avec eux, il les convertit touts contre le Boy de Dan- 
nemnre, qui s'eltendant au secours des Etats qu'il frisoit so! 
Micier continuellement, perdit cependant les Duchés de Slesvic 
et de Holstein, et vit bientost l'armée du Roy de Suede dans 
l'isle de Zeelande, Que tout ce qu'il pat obtenir des Estats ce fut 
le prest de ces quatre cens mille escus, qui faisoit l’ane da leurs 
pretensions, et que la Province de Hollande avança eur Ia cantion 
des autres Provinces, Que cetle somme fut employée à faire de 
nouvelles lerécs, et entre autres de huit regiments qu'on leva 
dans les Provinces Unies, du consentement des Eetsta, qni re- 
commenderent mesme plusieurs oficiers, et ordonnerent aux Gou- 
verneurs de leura forts et places de permettre que l'on y enrol- 
Inst des soldets sous main, afin que le Roy de Suede n'enst pas 
sujet de se plaindre de la contravention qui se faisait au traitté 
&'Elbing. Que le Roy de Dannemare, ayant cependant esté 
contraint de faire celuy de Roschild, les Estats, qui eroyoient In 
paix faite en ces quartiers là, obligerent les oliciers à licentier 
les soldats qui avoient esté levés dans le païs, et dont uns partie 
avoit desja esté embarquée dans les porte. Que le Roy de 
Dannemarc en faisant le traitté de Roschild, avoit cedé une 
partis de ses meilleures troupes au Roy de Suede, et que les 
Etats en faisant licentisr les nouvelles levées, aroient osté au 
Roy de Dannemare le moyen de pourvoir à la conservation de 
28 ville capitale, dont celuy de Suede avoit pris occæion de luÿ 
faire insulte, de convertir l'attaque en siege, et de détruire tout 
son Royaume, dont il s rendit maistre; de sorte qu'on pouvoit 
dire, que c'estoient les Estate, qui esloient cause de tous les 
malheurs qui luy estoient arrivés depuis, et qui esioient tenus 
de l'en dédommager. 
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‘autre prelension estoit fondée sur ce que les Estate estant 
obligés de secourir le Roy do six mille hommes, en vertu du 
traité du 27 Juin 1858, ne lay en envoyerent dans l'antomne 
de l'an 1658 que deux mille, de sorte qu'il fut contraint d'im- 
plorer le secours de l'Empereur et des autres alliés, qui ache- 
verént de manger la Jutlande et ce que les Suedois aroient 
laissé de reste en Holstein, pendant que les Estats refusoient 
de prestee des vaisseaux pour le transport des troupes, dont 
il auroit pâ se servir utilement dans les ieles. Que tout ce 
qu'il put obtenir ce fut que les Estats permirent à ses Ministres 
de traitler avec des particuliers du fret de quelques nevires, qui 
pourroient entre employés à ce transport. Qu'ils promirent ausay 
de payer ko soixante dix mille livre du fret, et ordonnerent 
à Huiler d’escorter cs navires jusques aux oostes de Jut- 
lande, où le Lieutenant Amiral Opdam les devoit faire recevoir 
per huit où dix des plus grands vaisssux de l'ermée navale, 
Mais que devant que cela se pust executer, il se fit à la Haye une 
convention entre les Ministres de France et d'Angleterre et des 
Deputés ‘des Eslats, qui empeschoit leurs Maistres de secourir 
l'an dea deux Rois; c'est pourquoy les Eslats refaserent de payer 
le fret de cinquante sept navires, que le Boy de Dannemare avoit 
fait louer, revoquerent l'ordre qu'ils avoient donné à Raiter, 
et l'empescherent mesme de les proteger, quoyqu'ils l'envoyas- 
sent avec 10n armée navale au Sond; tellement qu'on fat con- 
traint de congedier tous ces navires, en payant aux patrons le 
tiers de la somme, dont on estoit convenu avec eux, à quoy les 
Ministres du Roy furent condamnés par la justice de Hollande. 
Que co procedé avoit esté cause, à ce que le Roy de Dannemaro 
saustenoit, que les armées des alliés ætoient demeurées plus d'un 
an dans es provinces de deça la mer, où leur subsistance Iuÿ 
avoit cousié plus de cinq millions d'escus, dont il demandoit le 
remboursement, Ces pretensions n'avoient point de rapport au 
langage, que les Ambassadeurs de Dannemarc avoient tenu à la 
Haye, lorsqu'ils y dirent en l'an 1660, que le Roy leur Maistre 
devoit enx Estats la conservation de sa Couronne et de sa Maison 
Royale. Les affaires qui eurvinrent depuis, et qui feront le eujet 
des Livres suivants feront voir que le Hoy de France n'en pou- 
soit plus cstre le juge, puisqu'il devint ennemy declaré des 
Esiats, et que pendant la guerre, où le Roy de Dannemars mesme 
entra, il auroït en mauvaise grace de s'ingerer dans un arbi- 
rage, qu'on luy avoit deferé derant qu'il fust partie interesse, 
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On ur pd voir ailleurs, que les Estats de Hollande, qui 
avoient fait donner le gouvernement de Boisledue au Prince de 
Tarente, n'avoiont pd reussir aux devoirs qu'ils firent, pour 
3 faire éjouster la charge de General de la cavallerie, et qu'il 
en avoit pris un chagrin, qui luy avoit fait faire sa reconcil 
ation avec le Prince d'Orange, qu'il avoit essayé de snp- 
planter, Son mécontentement l'avoit porté en France, d'où il 
revint en Hollande au mois d'Awril de cette annés 1670 (1). 
M avoit esté né et baptisé dans l'Eglise Protestante; son pere 
l'avoit fait élever en son enfance dans la religion Romaine, et 
sa mére, qui estoit zelée pour la Reforméa, l'avoit obligé à chan- 
gue, et l'avoit envoyé eu Hellande anprés du Prince d'Orange, 
oncle de sa mere, sfin qu'il y apprist le guerre, et qu'il y tron- 
sast son avancement, Mais ne voyant point d'apparence de le 
pousser plus avant, aprés s'estre declaré contre la Hollando, il com- 
mença à eperer, que le Mareschel de Thurenne feroit quelque 
chose pour sn fortune, ai à son exemple il rentroit dans le giron 
de la grande Eglise, dont il donna parole devant que de pertir 
pour venir en Hollande, À peine y avoit il estétrois mois, qu'il 
s'en retourna en France; et a peine y estoit il arrivé, qu'il chan- 
ge encore de religion, et qu'il resigas son gouvernement et 
ses charges entre les maine des Éstata (3). On en fut d'autant 








(1) see M le Prince de Tarente a de grandes pretensions pour 
Mie 5 fe; mais west dont la Princesse Douariere ne veut pas 
oui parler, ‘et celte alliance ne seroit pas agreable à le Hollande” 
GW. Avril 1669). 

@) De Wité lui écrivit la lettre de cougé mivaute: 1). » Quoyque 
. À. m'ait fait honveur en me faisant connoistre le resolution qu'elle 
a prise, de resigner les emplois qu'elle avoit en oes païs, pour se dun. 
ner entierement aux soins des affaires de sa Maison, je ne laisse pas 9) 
de recevoir un déplaisir tres sensible, de voir l’Ectat privé du service 
d'une personxe, qui lui 2 témoigné tant d'affection par le pasé, et 
qui lui pouvoit estre si utile à l’évenir.… Les raisons qui vous ÿ 
obligent, Monsieur, me doivent obliger ausy à y acguiescer, ot à 
moevoir, comme je dois, les esseurances, que vous me donnez de la 
gontinnation de votre sele pour le service de cet Æstat en general, 
ét de la Province de Hollande en particulier. Je suis entierement 
persuadé qu'il a jetté de trop profondes meines, pour pouroir estre 
armebé par quelque consideration que c soit, et je m'asseure que 








1} Le minute de celts lettre est de ln mai de Wicquefart, 
EE Wisque lors avt devit je m9 laine de rermoir 
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plus surpris, que ce Prince, qui ne tiroit pas un fort grand se- 
cours du Due de la Trimouille, son pere, qui vivoit encore, 
jouisscit dans ces pais de plus de dix mille esens de revenu. 
Comme Lieutenant General de la cavallerie il avait deux cens escus 
par mois, et comme Colonel œent. Sa compagnie Duy valoit bien 
deux mille quatre cens escue par an, et son gouvernement prés 
de cinq mille, On en fut pourtant bien aise, parce que chan- 
geant aussy d'inclination, aprés avoir changé de religion, on 
auroït esté fort embernsé; et il n'y avoit point d'exemple que 
la religion eust dépossedé (1) quelqu'un de son gouvernement. 
Le Due de Bouillon le fut en l'an 1641; mais ce fut parce 
qu'il s’engagoa avec le Comte de Soissons et le Duc de Guise, 
dans le party d'Espagne, longtemps apré qu'il eut changé de 
religion. Les Estats do Hollando vouloient füire donner le gou- 
vernement de Bois le Due à Wirtz, l'un des Mareschaux de 
Camp; mais ils trouverent d'abord une si grande repgnence dans 
les natres Provinces, qu'ils furent contraints de desister, Ceux 
qui s'oppotnient à l'inclination de la Hollande, disoient que 
Wirte n'avoit point de religion, parce qu'il n'entroit pas dans 
tous les sentiments des prestres et des ministres, en qui il trou- 
voit plus de passion que de charité. 11 ne se voulut point aider, 
ny demander au gouvernement ee que l'on ne pouvoit pas refuser 
à con merite, Cependant il se chagrina ai fort de voir le peu 
de considemtion qu'on avoit pour se personne, qu'il fut eur le 
point de se relirer. Il avoit esté fort respecté dans les emplois 
qu'il avoit ens ailleurs, eb les Rois qui le connoissoient, lay avoient 
fait bonnewr; c'est pourquoy il avoit de la peine à soufrir la 
superiorité, avec laquelle lee Deputés, et mesme les Ministres 
du Conseil d'Estet le traittoient. Il eut aussy le déplaisir d'ap- 
prendre, que son Lieutenant Colonel, qui estoit en gernison à 














Messeigueurs les Estats de Hollande sont dans les mesmes sentiments, 
aprés les preuves qu'ils en ont tirées pendant une si longue suitte 
d'années, Je ne menqueray pas de leur en donner de nouvelles 25 
seurences, suivent votre desir, dés qu'ils seront mmsemblés lo 16 de 
ee mois, et je vous ose bien diro par sance, que ce sera avec regret, 
qu'ils aypreadront votre retraitte, et avec plaisir la continuation de 
vostre affection pour le bien de leurs affaires. Si vous desirez quel- 
que autre service de moy, je recevraÿ vos ordres avec respect, et 
executeray avec joye les commandements, dant vous voudrez honno- 
rer celuy qui est, Monsieur, ete” 

{1) Ms. antogr.: eut fait dépoueder, 
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Mastricht, estant entré en conteslation avce un nutre Colonel, 
pour le rang des regiments, les Depatés du Conseil d'Estat l'a- 
voient jugé nu Colonel; de sorte que les Estats de Hollande 
craigoant de perdre un si bon Chef, qui estoit seul enpable de 
remettre la discipline parmy les gens de guerre, luy envoyerent 
quatre Deputés de leur corps, pour Iuy persuader de demeurer, 
Ils ne le purent pas gagner; au contraire il redouble ses plain- 
tes de ce qu'on donnoit au Prince Maurice de Nasvan ln 
qualité de Premier Mareschal de Camp, au prejadice de la parole 
qu'on Iuÿ avoit donnée, lorsqu'il estoit entré dans le service de 
l'Estet, qu'il commanderoit l'armée en Chef. Il disoit, qu'il ne 
feroit point de difficulté de coder au Prino Maurice, mais 
quon ne luy deroit pas donner ln primauté par un ncle. Il 
s6 plaignit encore du peu de respect que les officiers avoient pour 
loy. Les Estnts de Hollande le sçnvoient bien, mnis ils n'y pou- 
voient pes remedier, parce que l'esprit du Princo d'Orange 
regnoit parmy les gens de guerre, et ceux qui avoient de l'af- 
fection pour la Maison n'en pouvoient point avoir pour Wiréz, 

Je ne parlerois point de Nicolas Ruysck, Greffer des Es- 
tats Generaux, qui mourut au commencement de Novembre, s'il 
n'importoit de faire connoïstre son successeur, qui estant presen- 
tement Premier Ministre de Hollande, la posterité doit noaemni- 
tement comnoistre sa personne et sçavoir les particularités de 
son avancement, IL (1) estoit le d'un Conseiller de Justice, 
qui l'ayant procréé d'ane servante, l'avoit legitiné par un sub 
squent mariage, avec plusieurs autres enfants qu'il avoit de sa 
coneubine. Celuicy s'appelloit Gaspar Faguel, et avoit acquis 
quelque reputstion parmy cœux qui ne savent pas bien distin- 
guer entre l'asseurance et l'audace, entre la fermeté et l'obstina= 
tion. L'assiduité qu'il avoit pour le travail et le dévinteressement 
qu'on remarquoil en quelques unes de sen actions donnerent dens 
la veus an Magistrat de Harlem, qui le ft Pensiomire de ln 
ville. Cet employ luy donna entrée dens l'assemblée des Estais 
de Hollnnde, où il voulut se faire distinguer aussytost par 
les oppositions continaelles qu'il formoit contre les sentiments 
du Premier Ministre; de sorte que se rendant fort incommode, 
tous ceux, qui sous le nom de partisans de la liberté, empe- 











(1) Le passage concernant la naissance de Fagel était destiné à 
être supprimé. Voyez L. E. Lenting, Specimen de Crparo Fa. 
geo, p. à 
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sehoient le Prince d'Orange de rentrer dans les emplois de 
ses predecsseurs, ne s'allendoient qu'aprés l'ocession de l'en 
pouvoir faire sortir, Ils lay firent venir l'envie de solliciter In 
charge vacante de Groffer, la seconde de l'Estat, ct la plus In- 
crative de toutes, Iuÿ promettant la faveur et lo suFrage de la 
Province de Hollande, Il en avoit besoin, parce que celle d'U- 
trecht foisoit de grands devoirs pour le gendre d'un de ses De- 
putés (1), qui avoit pour luy tous veux qui estoient dans la de- 
pendance du consistoire, et qui estoit un des plus anciens Depa- 
tés de l'assemblée des Estate Generaux. De Witt y employe 
ses amis et son credit, et luy ft donner une charge, où il luy a 
fuit plus de mal ct à l'Estat, qu'il n'auroit pà faire à l'un el à 
l'autre en celle d'une ville, qui mesme sans luy, avoit tousjoure 
esté fort passionnée pour les interests de la Maison d'Orange (3). 


Q) »Céboit M, de Kinsohot, qui avoit épousé la fille de M, 
van der Hoolok” (note marginale dn Ms. autographe), 

() »Iek bemercke ven dach tot dach meer ende meer de stercke 
debroiren die voor den heere Raedtsheer Kinechott ecagewendt 
werden om bij overlijden ven den hesre Ruyech het Grifierechap 
van de hecren Staten Generael te emporteren; ecbter en kan ick niet 
anders sien of de Provincien van Overyssel ende van Stadt en Lende 
sullen nevens Holland vast teen, maër van Gelderlandt kunnen wiÿj 
ous niet volcomentiyek verseckereu; d'heeren van Gent ende van 
Braeckel apreccken resolu, geliek oock altidts gedaen heeft de heere 
Schimmelpennin g, mser hnyden heoft siju Ed. mij gecommuniceert 
de bigsende senschrijuinge van de stadt Zuiphen in faveur van den 
gem, here Kinsehott. De heere van Ommeren hecft miÿj mede 
door sie tescriptie, vuerven copje hiemevens gaet, gendverteert voor 
denselven her Kinschott geporterrt ie sin; de vordere heeren 
Gedeputn van de Provineie van Geldcrlendt, als Winhergen, 
Koldeubech, Huygens ete. en apreccken nict klaer, soodat op 
desclre aock géen vaste staet te maecken js. Daerbij komt het on- 
gelnok dat de licere ten Hove mij bij missire van den Ben deses 
geadverteert beeft. door cene koorlse sovdarnick te sijn geattacqueert 
geworden, det het bem oumogeliek soude sÿn, buyten veranderinge, 
hermserts over le comen. 

Jck bemeréke vock dat men eeuigen beeft doen gelooven, dat Uw 
Æd. tot het voors. ampt geene inelinatie heoft, Lot rerslerckinge van 
% welcko geallegeert wordt, dat d' heere Raedtsheer Fagel, Uw Edu 
broeder, selfs in dien sin soude hebben gesproocken, gelijck mij dau 
buyden noch door den her Coeverden bee van Sionvelner bekeut 
gemmeckt is, dat gem. Uw Ed brooder onder do besoignes in ** 
slerfhuys van den hecre van Wimmeyum za: gedachienisse ge. 
valles, *t sinon bijwesen, als Uw Ed. tot bekleedinge van de voor 
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Dés le commencement de l’année on eut évis, qu'en France on 
travailloit continuellement à l'armement de plusieurs grands vais- 


Griffersplaetse in de discoursen genoomt wienle, in die termen geaut- 
woordt hadde, dat bij Leere van Stouveler dnerwt mede besluyt go 
maeckt hadde, dat Uw Ædts inolinatie duertoe viet en wis streckende, 
Ick sl ter eerster ocçasie gem. Uw dur broeder duerven waer: 
schaven, ende vinde mÿ verplicht Uw Ed. van all ‘t gene voors. is 
bÿ desen kennisse te geven, oock deselve daerbeneveus in bodencken 
te stellen, of Uw Ed. niet soude geraeden vinden aen den heere 
Heuckelow, Uw Ed# schoonbroeder, die mede gewgt wordt van 
contrarie advis 4e wresen, door een letterken te versoccken dat deselve 
bÿ oceasie sen de hesren Gedepatesrden van de Pravincien ter Gene. 
ralitest gelieffde bekent te maccken, dat Uw Edis inclinatie Lot het 
voors, ampt wel was streckende, indien de hecren Slater van Hollandt 
ende Westvriesleudt Uw Ed, dsertoe mochten comen te recomman- 
deren. In allen gevolle sl Uw Ed. mi verobligeren, indien ick bij 
rescriptie op dese naoder van Uw Ed intentie ende retolutie ontrent 
% gene voors, staet goïnformeert mogs werden, sullende van mijae 
aide altdts metterdæedt betoonen dat ick weerlijck ben ende al. 
tijdst sal blijven ete (lettre de de Witt à Fagel du 10 Octobre 
1670 ma). 

Le lettre suivante à madame Loten, du 10 Octobre 1670 1, fit 
voir à quel point de Witt avait à ooeur d'assurer le sncoès de la 
candidature de Fagel. 

qUw Eds missire van den Ge deser loopende maendt is mi ter 
rechtertijdt we ter handen gecomen, wacrayf ik mot lectweson be 
apeurt hebbe dat Us Ed. oordeelt antrent het Griffierschap van de 
hesren Staten Genersel, *t welck is in corten vacant te sullen wor- 
den, in *% regard van Uw Ed soone, min wagrde neve Vivien, ver 
aym gepleecht te wesen, Ick bidde dat Uw Ed. gelisrele betrouen, 
dut iok ende de vordere vranden verder door te groote afectie ot Uwr 
Hdts soone, ons wraerde neve, een misslaoh souden begasn met ons el 
Le voorbserich ende al te prerich tot bevorderinge von sjne intercssen 
4 emberqueren, ale dnt wi door al te groote fiseuwicheyt sijne 
interessen souden negligeren; maer het en ie niet mogelijck dat Uw 
Ed. of andere van buÿleu van de voors. snecke no0 mel konnen 
cordeler als wi, die ”£ werck daegelijox van bianen insien ; weshalren 
ick dan oock van Uw Ed gewoonlijcke discretie en] verwachten, dat 
deselve baer desen sengrende mot ons oordeel gaerne sullen confor- 
meren.  Borendien wil ok oock hopen dat Ur Ed. niet alleen door 
vremde, mer oock door domestyeque exempelen sal hebben geleert, 
dat men sich in den uytrall van de wereltsche secke, als alle 
stsende onder Godes onbegrijpelicke bestueringe, moet gernst ende 
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+ semux; que le Hog avoit declaré, qu'il partiroit le lendemain de 
Pasques, pour aller voir sea nouvelles conquestes, et qu'il se 
feroit accompagner d'un bon corps d'armée. Surquoy les De 
patés de Hollande proposcrent, qu'il fulloi escrire rux Colleges 
de l'Amirauté de meitre quelques uns de leurs grands vaisseaux 
en estat en attendant que l'on pust prendre d'autres mesures 
avec leurs deputés, qui avoient ordre de se rendre à la Haye le 
3 Fevrier. Ceux des Colleges de Hollande y eslant arrivés, el 
les deputés de Zeelande s'y estant rendus par mer, ile forme- 
rent leur £ris, sur loquel on resolut d'armer contre les Corsaires 
de la Mer Mediterrande, et de faire partir la flots au mois 
d'Avril. Elle devoit estre composée de dixhuit vaisseaux, dont Len 
uns seroient montés de trente à quarante, et les mutres de qua- 
rante à cinquante picces de ennon, et de deux mille huit cens 
trente cinq hommes, y compris six cens soldals du rogiment de 


Le vrede houden, ende dat *t geon men voor ‘+ heste nonsiet, dickmaels 
het beste niet en is. Indien Uw Ed schoonsone geobtineert badde 
het Pensionnarissehap ven den Briele, wie west of bij wel oyt tot het 
Peusionsarissebap van Dordrecht gecomen ndde; ende indien Uw Eds 
some, onse mere van der Meer, bet Advocsot-Fiscaclschap, oser 
Uw Hdi 900 erustich verlangen, gesmporteert hadde, het is wel ececker 
dat bij noch sÿne huysrrouve, noch aïn jegenwoordich ampé roor 
hem veel sortabelder zijnde, buyten miraeul, soude hebben geobtineert 
gchadt; ende indiervoegen schickt Godt Almachtich altits de mecken 
ten goede, jae ten besten voor diegenen die bem vreescn eude lieff- 
hebben, op wiens bestieringe ende op der vrunden affecte Uw Ed. 
sich veylichliek meg verlaten. Immers wat mj sengact, ick sal allijts 
metter daedt, als de saecken dnertoë gedisponeert sijn, betoonen dat 
mi niete bouger als het beste van Uw Eds fmilie, ende particulier- 
Mijek dut van Uw Edt soone Vivien, ter herten gaet (ms.)” 

Le 23 Décembre il écrit encore à ce sujet à Fagel: e … Ten 
sélyen daege hebb’ ick oock noch occmie geronden om naer cenige 
prealiable preparatie bij de partiouliere heerep, daer * mÿ toewchesn 
sulx noodiù to wresen, met d” heeren lner Ho. Mo. Gedeputegrden 
over d instructie op ”* Grificrampt staende to ndjusteren bet ar 
ticul om Uw Ed. alle besoignes ende conferentien van last te 
doen bijwonen, *+ welek dan oock vervolgers ten selreu daege is 
gesrresteert in voege cnde manniere als Üw Ed, wt het bigsende 
extrt sl gelieven le vernemen, Iek hadde hotselve art. cerst be- 
sloteu met de worden Dericht ends adeis; maer *t aelve ccuige re. 
mareque subject werdende, bebb” ick in plaetse van dien gesubstitueert, 
consideratien ende bericht, *t welok sonder eenige aenstoot eerst in de 
besoigne ende vervolges oock in de valle rergnederinge is gepasseert, 
verhopeude dat Uw Éd. daerinne eeu wrelgerailen sal vinden … (se.}* 
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la marine; ce qui deroit conster, avec les vivres, les munitions 
et les douze mois de gages des matelots, buit cens trente un 
mille, cinq cens dix livres, et le dechet des cordages ct des au- 
tres agrets estant estimé à deux cens soixante dix sept mille 
cent soixante dix livres, le tout reviendroit à un million cent huit 
mille, eix cens quatre vings livres. L'Amirauté demandoit pour 
cela un subaide de l'Éstat, où qu'on obligeast les {rois Provin- 
ces, qui n'arment point par mer, qui sont Gueldre, Utrecht el 
Overyssel, qui devcient un million neuf cens quatre vingt dix 
sept mille buit cens vingt deux livres de reste des subsides des 
années 1668 et 1667, et qui n'avoient rien pnyé pour les deux 
années suivantes, à porter ces deniers au bureau du Beceveur 
General. On leur dit, qu'on presseroit les Provinces de leur don- 
ner satisfaction, mait qu'il falloit que cependant ils fssent nrmer, 
Vers Ja fin du mesme mois on eut vis, que ln flotte que les 
Espagnols attendoient des Indes Occidentales, estoit nrrivés à 
Cedis; ce qui rallentit de beaucoup la chaleur, avec laquelle 
on avoit pressé l'armement, qui n'avoit pour objet principale 
ment que la conservation de ces richesses, où les marchands Hol- 
landois estoient si notablement interessés. Et de fait, ce pre- 
tendu armement fut reduit à huit vaisseaux, avec lesquels Jo- 
seph de Guent, Vice-Amiral d'Amsterdam, partit vers ln fin 
du mois d'Avril; quoÿqu'il ne fust pas fort satisfait de sa com- 
mission, pare qu'elle ne regloit pas le salut du pavillon à l'é- 
gard de la France, avec laquelle il craignoit de se faire une 
affaire en la Mer Mediterranée. Au commencement de Septembre 
l'Amirauté d'Amsterdam luy envoya ordre de ramener son esca- 
dre eu plustost; parce qu'ayant sceu, que les vaisseaux de Rotler- 
dam et de Zeelande qui estoient sous son “pavillon, l'avoient 
quitté, pour porter une partie de l'argent des Indes de Cadis à 
Gennes, an craignoït que les Corsaires ne luÿ fissent insulte; 
mais devant que de partir il eut ane tres heureuse rencontre. Il 
n'avoit plus que quaire vaisseaux, lorsque le 27 Aoust il 8e trouva 
en presence avec spt bastiments d'Algers, qui au lieu de le 
combattre luy tournerent la poupe, à dessein de gagner les cos- 
tes de Barbnrie, et ils se seroient sauvés en effet, sans les cinq 
vaisseaux Anglois qui y eurvinrent, el qui les empescherent de 
s'enfuir, Tellement que les six ayant esté contraints de se faire 
eschouer entre Larache et Arzilla, le Vice-Amiral Hollandois ÿ 
fit mettre le fu. Le Cnpitine d'un navire de guerre de Rotter- 
dem, qui s'estoit détasché de l'escadre du Vire-Amiral, estant 
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dans ls Baye de Cadis, le Cupitaine d'un vaisaau de guerre 
François le contraignit de le saluer du pavillon; mais voulant 
en faire faire autant à un vaisseau Anglois, qui estoit à ln voile, 
le Capitaine. Anglois passant deux ou trois fois à la portée du 
pistolet du bord du François, luÿ dit qu'il sortist de la Baye, 
et qu'au lieu de baisser le pavillon il luy feroit baisser 8es 
masts. 

Les Estats de Hollande estant ussemblés au mois de Novrem- 
bre, pour regler l'armement qu'on feroit par mer et par torre au 
printemps de l'année suivante, les deputés de l'Amirauté dirent, 
qu'ils estoient d'évis qu'on armast vingt quatre vaisieaux, mon 
tés de soixante À quatre vingts pieces de canon, de trois cens 
matelots et de soixante quinze soldats; autres vingl quatre vais- 
sœux montés de quarante à soixante pieces de canon, de deux 
cens matelots et de cinquante soldats; doute fregnttes montées 
de vingt À trente pieces de canon, de quatre vingts matslots ct 
de vingt soldats, douze brélots et six gelioles, dont l'armement 
et la subeistance, pendant les huit mois qu'ils seroient en mer, 
devoit monter à quatre Inillions, neuf œns quinze mille huit cens 
quarante livres.  L'Amirauté, en formant cet ris, eupposoit, 
qu'il se feroit une jonction des armées navales d'Angleterre et 
de cet Estat, pour agir conjointement, et ÿ éjouste qu'en cas 
qu'il n'y eus point de jonclion, il aeroit necessaire d'armer 
soixante grande vaisseaux, et plusieurs autres bastiments à pro- 
portion. Cet vis fut en quelque façon réformé dix ou douze 
jours aprés, parce que les deputés jugeoient,: qu'il falloit monter 
les plus grands vaisseaux de trois cens vingt matelots et de 
quatre vingts soldats, et doubler le nombre des galiotes; ce qui 
auroit augmenté Ia dépense de cent trente neuf mille deux cens 
livres, Ils y éjousterent, qu'il seroit necessaire d'ouvrir une 
escole, ou une espece d'academie, pour les canonniers que l'on 
employe dans les vaisseaux, et qu'il faudrait faire revenir dana 
le païs les matelots, les charpentiers et les autres ouvriers, qui 
peuvent servir à la marine, dont la France avoit débauché un 
tres grand nombre. On vouloit ausey qu'ils dissent leur évis 
comment on en useroit à l'égard du salut du pavillon, dans 1 
rencontres qu'on pourroït avoir avec des vaisseaux Françoi 
mais ils s'en excuserent, comme d'une chose qu'ils jugeoient n'es- 
tre pas de saison. Les Estata, de leur costé, escrivirent à tous 
les Colleges de l'Amirauté, qu'ayant esté éverlis, que lea François 
faisoient acheiter et enlever toutes sortes de marchandises pro- 
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pres pour le bnetiment et la montare des vaisseaux, ils leur en- 
joignoient de remplir leurs magesins de toutes les choses neces- 
sires. Ils escrivirent ausey au Magistrat d'Amsterdam, pour le 
prier de marquer à l'Amirauté un endroi, où les vaisseaux pus- 
sent estre plus à l'aise et plus seurement que là où ile estoient. 
Les Estats Generaux acquiescerent à tout ce que l'Amiranté aroit 
desiré; sinon qu'ils ne jugerent pas à propos d'eriger une nca 
demie pour l'exercice des canonniers, Il n'y ent que les Provin- 
ces d'Utrecht et d'Overyael, qui croyant que l'armée navale ne 
seroit pas fort necessaire, frent difficulté d'y consentir, et obli- 
gerent par là les Estats de Hollande à declarer. que ei elles ne 
consentoient point à l'armement de mer, ils ne consentiroient 
point à la recreue et à la levée des gens de guerre, Ceuxoy 
jugerent ausey, qu'au lieu de quarante huit vaisseaux il euffroit 
d'en armer trente six, el qu'en mesme temps on mettroit autres 
trente six en estat de faire voile, en sorto qu'il n'y manquast 
que les vivres et l'équippage; parce que par ce moyen où à 

roit d'une armée navale de soixante douze vnisseux, et au lien 
de cinq millions on n'en dépentoit que trois. Nous verrons y 
aprés de quelle façon tont cela fut reglé en l'an 1671. 

Pendant qu'on s'appliqnoit icy, avec tant de soin et de pre 
voyance, à prevenir ce que les provinces de Flandre et celles 
es devoient également apprebender, les Espagnols se negligeoient 
tellement, qu'il sembloit qu'ils les eussent abandonnées. Le Con- 
nestable, qui se déplaisoit dans un employ dant il estoit incapa- 
ble, en vouloit sortir et laisser à son succosseur les afires 
déns la derniere confusion, 11 faisoit payer cinquante neuf où 
soixante mille hommes, ÿ compris six au sept mille officiers re. 
formés, qui tiroient chacun autant de paye que trois soldats, 
quoyqu'en effet il n'y en eust pas plus de deux mille, qui consu- 
moient ln subsistance de vingt mille soldats. On ÿ ft bien un 
fort bean reglement pour la reforme de ces reformés, mais on 
ne le put pas executer, faute d'argent. Pour la mesme cause les 
fortifications de toutes les places demeuroient defectueuses et 
imparfaites, et il n'y avoit ny armes, ny munitions, ny vivres 
dans les mugasins, et cependant on s'opiniastroit fousjoars à vou- 
loir obliger la France à permettre, que les arbitres reglassent 
tous les autres differende, nussy bien que ceux que l'eceoution 
du traitté d'Aix la Chapelle avoit fait nnistre. Le Comte de 
Monterey taschoit bien de démesler cette confusion, et pro- 
mettoit de faire un corps d'armée de trente mille hommes de 
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pied et de cinq mille chevaux pour le printemps; mais ce ne fut 
qu'en idée, quoyqu'il ne negligenst rien de ce qui pouvoit servir 
à la conservation des provinces de son gouvernement. 

La plusgart des Provinces Unies avoient si bien reglé l'estat 
de leure finances, qu'encore qu'il n'y en eust pas une qui eust du 
fonde present et proportioané à la necessité pressante dea nËai- 
res, elles avoient pourtant fautes des moyens extraordinaires ca- 
pables de suppléer à ce defaut, et assés de ercdit pour se faire 
faire des prests tres considerables, 11 n'y avoit que la Zeelande, 
qui en confondant le fonds destiné pour le payement des gens de 
guerre, avec celuy dont l'Amirauté devoit seule avoir ln disposi- 
tion, on craignoit qu'elle ne snceombast sous la dépense qu'elle 
seroit obligée de faire. Mais on trouva que pendant la derniere 
guerre d'Angleterre elle n'aroit emprunté que neuf cene mille 
livres. Que les interests de toutes les sommes qu'elle devoit ne 
passoient pas trois œens mille livres. Que ln paye des gens de 
guerre de son departement, ne montoit qu'à quatre cens quatre 
vingts mille, et les gages des officiers politiques, avec quelques 
autres petiles dépenses ne montoient qu'à cent cinquante mille 
livres ou environ, et la recctte alloit à plas d'un million quatre 
ceue mille livres, Le commerce florissoit dans le païs (1), et par- 
ticulierement en Hollande, où il metloit les hbitants à leur nise. 

Les Directeurs de la Compagnie des Indes Orientales resolurent 
de faire payer aux participes dans la premier jour de Juin qua- 
rente deux pour cent, et encore douze pour cent dans le 1 De- 
cembre, si les navires que l'on attendoit des Indes, arrivoient 
à bon port 1} en arriva quine au mois de Juillet, dont la 
cargrison avoit eoueté sur les lieux quatre millions trois cens 
mille livres, qui devoient rendre environ onze millions deux cens 
mille livres. Sur quoy il falloit prendre six millions pour l'ar- 
mement des vaisseaux, que l'on faisoit estat d'y envoyer vers 
la fin de l'annéc, ou au commencement de In suivante, quinze 
cens mille livres pour l'acquit de quelques dettes, et deux mile 
lions buit cens mille livres pour les cinquante ou cinquante 
quatre pour cent que lon pretendoit disuibuer mux interessée. 
Tellement qu'il en demeura encore un bon fonds entre les mains 
de le Compagnie, particulierement depuis que les navires qu'on 
nitendoït de Geilon, furent vrrivée. On apprit per ce moyen 





(1) Ms autogr.: Le commerce forimuit en Hollande ele, 
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F'estat des affaires de ces quartiers là, et entre aatres choses, que 
par la closture du compte general, que le Conseil des Indes 
avoit fait faire, il s'astoit trouré, que la Compagnie y avoit en- 
core, laut en argent qu'en marchandises, un fonds de dixneuf 
millions six cens quatre vingts livres, Qu'en la ensle occiden- 
tale de l'isle de Sumatra on avoit découvert une mine d'or, qui 
estoit ai riche, et l'or si bon, qu'on esperoit en tirer vingt sept 
pour cent de profit, au Jien que œluy de le coste orientale ne 
rendoit que quatorse pour cent. On eut évis par la mesme voye, 
que l'Empereur Tartare de la Chine avoit défendu tout le com- 
merce des etrangers. IL y avoit deux ans, que les deputés 
Hollandais en avoient rapporté une leltre, où les Chinois qui 
estoient à Balavin, trouvoient qu'on permeltoit aux Hollandais 
d'envoyer tous les ans un navire à Canton; mais lorsque le 
navire ÿ arrivs, les Chinois, qui ont fort adroïts à escrire en 
sorte qu'ils puissent donner à leurs periodes le sens qui leur 
est le pls commode, expliquerent la lettre d'ane maniere, qui 
défendoit tout le commerce avec les Hollandois. Les Portugais 
de Macao n'estoient pas mieux traités, puisqu'on avoit défendu 
aux Chinois de trañquer dans les isles qui couvrent les costes 
da Roïaume.  Lorque le dernier valsscau Hollndois fut à 
Canton, il ÿ trouve un Ambassadeur Partagais, À qui les Chi 
nois n'evoient pes voulu permettre d'aller à la Cour, et qui depuis 
deux ans qu'il y estoit, avoit consumé ce qu'il y avoit apporté 
de vivres et de merchandises, Le Gencral (1), qui commandoit 
dens les Indes, commençant à avoir de l'âge, et n'ayant point 
d'enfants, demandoit dl'estre déchargé de son employ et permission 
de revenir, afin de jouir d'an peu de repos et des biens immenses 
qu'il avoit acquis. Il avoit une autorilé si absolue dans les 
Jades, que le Compagnie, qui en estoit jalouse, et qui le craignoït, 
n'avoit pas osé luy donner un successeur, et meme ne voulut 
pes luÿ en donner un lorsqu'il le demandoit, par ce qu'elle se 
defoit de ses intentions, En effat, elle ne iny en donna point, 
et Iny n'en ÉL point d'autre instance depuis, et à Any se vic dans 
son employ. Les François avoient dessin our l'ile de Ceylou 
et le Capitaine Foran, qui estoit allé aux Indes avec quatre v 
veaux, sen estoit vanté; mais les Portugais, dont ils proten- 




















Q) :Cétoit Jeeu Mastsuyker d'Amsterdam, Il s gouverné 
depuis 1658 jusqu'à se mort arrivée le 4 Janvier 1648" (note du 
Ma, Grothe). 
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doient se servir, refaserent de s’y joindre, tellement qu'ils n'oe- 
rent rien entreprendre contre des pasles, qui cstoient dans un 
si bon estat, qu'on n'avait pas aujet de les apprebender, La Com- 
pagnie avoit fait fortifler toutes les places d'importance ; les ma- 
gasine estoient remplie de vivres et de munitions, et elle y en- 
voyoit plusieurs familles pour peupler un pair, dont elle alloit 
aoquerir la Souveraineté, perce que l'Empereur, qui estoit mari 
bond, n'avait point d'enfants, et tous les Seigneurs demandoient 
Je protection de la Compagnie, Au mois de Septembre elle ft 
partir quatre maille hommes, et resolut d'en faire embarquer au- 
tant an mois de Janvier de l'année suivante. 

J'estime devoir dire à celte occasion qu'il y avoit qnelque 
temps, que la Cour de Suede avoit prié les Estate de faire re- 
mettre la peine à Coyet, qai avoit ealé confiné dans une isle 
deserte, pour avoir rendu aux Chinois le fort do ‘ayouan, qui 
sert de citadelle à l'isle de Fermosa, 11 estoit frers de veluy 

* qui avoit fait office de Mediateur en Angleterre et à Breda, et 
neantmoins les Estats n6 voulurent pra s'en mesler en ce temps. 
Mais lorsque l'Electeur de Brandebourg en parla en cette année 
1870, ile resolurent, que la Compagnie seroit nutorisée de tirer 
Coyet de son bannissement, et de le faire reronir. Ce qui auroit 
etté exocuté, si les Deputés de Hollande n'eussent reprerenté, 
qu'on ne pouvoït sans offenser la Suede, accorder à l'interces- 
sion de l'Ekecteur de Brandehourg ce qu'on avoit refusé à celle 
de cette Couronne, et qu'il falloit In faire parler encore; afin 
de lay faire connoistre que c'estoit en ea considerntion qu'on 
faisoit cette grace au criminel. 

Les Portugais, qui ne vouloient pas rompre avec cet Estat, 
en l'attaquant dans les Indes où il estoit le plus fort, faisoient 
naïstre de grandes difficultés eur l'execution du trnitté que l'Ame 
bnssadeur avoit fait à la Haye l'année passée: parce que lo 
Prince Regent avoit ordonné que l'argent, qui provenoit du sel, 
fast porté dans sea coffres, quoyque le traitté dise bien  posi- 
tivement, que le Resident Hollandois le touchera, en vertu du 
pouroir que les Estats luy donneroient. Don Francisco de 
Mello, qui avoit fait le traitté, promit qu'il feroit en sorte 
qu'il fut panctuellement payé. et il s'acquitta de sa parols 
devant qu'il partiet de la Hnye au mois de Novembre, pour 
PAmbassde d'Angleterre, où il est deœdé depuy quelques 
mois. 

Cette anfiée vit dens le païs deux Moscorites, qui pretendaient 
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riger en Ministre. On eroyoit d'abord, qu'ila venoient de- 
mander secours coutre le rebelle Stepan Timothceritz Ris: 
qui apres avoir pris Ze le Wolgs, et envuitte Astracan 
sur Ja Mer Caspie, saisy de Casan, &t menagoit si 
bien la ville capitale, que le Czar parloït de se retirer à St 
Michel l'Archange, sur ls Mer Blanche, où les estrangers ont 
leur commerce. Mais aprés qu'on eust fait tradaire leurs lettres, 
on ÿ trouva que l'on estoit marchand estranger, né à Armster- 
dem, et Vantro cstoit jardinier du Grandue, Ils demandoie 
qu'on Iuÿ avançast ne somme de tir cene mille erous, qu'il 
rendroit dans trois ans en marchandises, en cendres gravelécs, 
cire et pelleterie. Mais les Estats qui estoient en peine de trou- 
ver un fonde, pour lever et faire aubsister les gens de guerre, 
et qui comme Eatats ne 1e mesloient point de marchandise, les 
renvoyerent à des particuliers, qui ne s'y voulnrent pre engager 
à cause des desordres de ces pels 18. C'est pourquoy ils se reti- 
rerent apres le sejour de peu de sémaines qu'ile firent à la 
Haye, 
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gui emperchent la Hollande d'y acquiescer, Conlestatious 4res chaudes 
pour cel. IE yen à qui s'en prennent an Prince d'Orange. Gar- 
æixoms Frangoises dans plurieurs villes de P'Arehevesché de Cologne, 
Les Hstatr de Licye demandent lu neutralité, mais ne Polliennent pas. 
Mauvais eslat de la ville de Coligue, qui v'accommode atec l'Eletleur, 
aprés que l'on y eut changé le Magisirat. Contestation pour Rkixberg, 
qui fait le prelerte du métontentemant de lecteur. Proposilions qui 18 
Jont en Hollande touchant Les recreues el les lenées, aus bien que da 
armement de rer; louchant Les fonds pour La ubrislarce des Jorces 
de P'Estot. Denvirs da Conseil d'Enat pour cela. Odicg ÿ travérae les 
resolutions des Etat de Zeelande. Le Comeil d'Eslal travaille au 
rang des offriers. Ta Herlande est singulirre, et n'arme par un seu 
vaisseau. L'Amirauté évise touchant l'armement qu'on feroii en an 1672, 
On propose plusieurs moyens de lrouver de l'argent, qui la plupart 
vont de tres diffaile execution. On resoult l'alienation de deus millions 
de rentes à jonds perdu, contre le voulinent de la ville de Harlem. 
Autres propotitions touchant Les finances, que le Prenie Ministre de 
Hollande entend parfaitement. Os commence le delilerations tonchant 
wn Capitaine General, et la ponrion du Prince d'Orange. On ne 
des achevé point, nonobstant Pixclination de six Provinces, ef de le 
plwport des villes de Hollande, Les sentiments cf la revolution des 
Etats de Gueldre, contre laguelle la Hollande protesle. Depuiatin 
que Les Evlate de Hollande font pour cela. On ta travailler à l'inatruc- 
fon du Capitaine Geveral Mécontentenent de Wiris. Le Roy de 
Fronce vie ses nouvelles conquestes à le teste d'une armée. De 
Groot le enit, ef vient delà dans le puïs, où il feit rapport de la 
dispovition de La Cour, el prope des moyens de we ruccommoder, Estanl 
de relour en France, il en penelre mieus l'intention; dont il évertit 
ses Maisires. Preparalions qui 4e font en France, par mer ef par forre, 
Le rassentiment des Ministres de la resolulion des Eslais, qui escrivent 
ax Roy, ef ofreut de luÿ donner satisfection. La France lache de 
gagner les Cours de Vianne el de Madrid, mais #g reusit pas, Dis 
Rovition du Conseil d'Espagne. La conduite du Conle de Monterey, 
Baverning megolie heureusement à Modrid.  Erorogalion de larbi. 
trage touchant ls depmdunces. La Raine Regente en ne ben. Lou- 
vigaies vient à la Haye, où il fait des propositions foxchawt ux plus 
grand engagement, pour lequel ou traraille aug avec Dos Enunuel 
de Lira, Minre d'Espagne, mais on ne Vaches pas. Ouil. 
laume Haren en Suede de ls port des Enlais. Le France envoys 
Pomponne et l'Angleterre Coventry. Le Rog de Denneuare et 
auér eqwitable, pour ns se point rapporter à la France des difrents 
qvil a avec les Prooisces Uniss. Ses preleusions, Comment on eat avec 
Brandebourg. Défenses de plusieurs marchandises et denrées de France. 
Divisions d'Overguel; parmy les Theclogiens de Hollande; diferend 
catre les villes d'Awskerdam et de Hors 
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Le Livre precedent à fait voir des apparences éloignées, celui 
ey parlera des dispositions procheines d'une guerre qui fera le 
sujet du reste de cet ouvrage, et ne finira qu'avec la negotiation 
de Nimegue, Les Estate foisoient fond sur du sable mouvent, 
c'est à dire aur les deux alliances qu'ils avoient faites avec l'An- 
glelerre au mois de Janvier 1668, où le Roy promettoit, qu'il 
les assisteroit puissmment contre tous œux qui lee attaqueroient, 
sous quelque prelexte que ce fust. 11 avoit tousjours fait difie 
eulté d'admettre l'Empereur dans la triple alliance; mais au 
commencement de l'année 1871 il éscrivit à l'Empercur, qu'il ne 
pouvoit pas se declarer sur le projet qu'an luy envoyait de Vienne, 
que l'Empereur ne se fust expliqué touchant un autre projet, que 
le Roy Iny envoyoit, et qui n'estoit en efet que la garantie 
du traitté d'Aix le Chapelle. Arlington, en envoyant la let- 
tre du Roy à Lisola, y éjousta: Qu'entre les conditions, dont 
l'Empereur aecompagnoit son admission, il y en avait une qui 
obligeoit les alliés à le secourir, en cas qu'il fust attsqué. Que 
l'Allemngne, et particulierement les pris hereditaires estant si 
&oignés de l'Angleterre, et l'Empereur pouvant avoir tant de dé- 
meslés differents avec ses voisins, le Roy de le Grande Bretagne 
no pouvoit pas s'engager à le secourir contre tont ses ennemis, 
qui loy pourroient lomber eur les bras (1). Le Roy n'avoit 














(1j Résol. sece. des États de Hollande du 6 et du 7 Février 1671. 
Le 19 Décembre précédent de Witt arait &rit à Boreel et van 
Beuninge e Vi veclaugen seer om eenmael een wtslack te 
mogen vernemen van + gene men aldser germolreert is te doen on. 
trent de vonginge van den Keyser ende esnige Daytsche Voraten bij 
de triple allancie, te meer nu de lang verwachte brief van den Keyser 
egntelijek gecomen is in hsnden van de heeren Ysola ende Kramp- 
rich, met snthoristie om die te mogen overleveren in cas Engelandt 
bet opgestelde project agreéert. Maer ick wil hopen dat Uw Ed°® 
aldeer sinacckelijck sallen bebben gemacckt het nieuwe art, allier tus- 
seben Gedeputeerden vau bar Ho. Mo. ende de gemelte heeren Key- 
serlijcke Ministers voor aer particulier sentiment op ?t papier ge- 
bracht; af bÿj sooverre aldner ende bij de vordere medecoutraotanten 
inclinalie soude mogen sijn ou in de voors. couventie te lnoten in- 
Bueren en ougeconditionneert defensif articul, waerbi alle de con 
trootanten sich in de besle ende boudichste forme verbonden elkan. 
deren met alle bun maoht ende vermogen tegens alle sggreseurs te 
balp te sullen comen ende tegene deselve oock opentliick ts sallen 
broécken, ick vertrouve det haer Ed. Gr, Mo. ende mogelijck ook de 
andere Provincien dsertoe souden connen verstaen … {ms ). 
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d'abord demandé que Ia simple declaration de l'Empereur, et 
avoit protesté, qu'il s'en eontenteroit; de sorte que cette lettre 








Le 33 Jauvier suivant à Boreel: , Het valt de beeren allier 
den Keyser verdrietich, eade het sal on. 
àj het Keyserlijeke off scer surpreuaut opgenomen warden, 
dat de gem. Ministers mel vele mosyte ende door absolute asseurantie 
van eene opreckle meyninge van den Coning van Groot Britanuien 
rigererckt hebbende den brief bij denselven Coning begeert, ende 
dat Sie Keyserliicke Majt, de effective ertmditin ven den voors. 
brief hebbende toegestaen, echter noch van die ride et werck van 
de vorginge van desire Sijne Keyserl, Najt, ende ecnige Duytsche 
Vorsten bij de triple alliancie op de lange bnen versehoveu werdi, 
contrarie 400 iterative serklaeringe, 500 gesegt wordt, seu den here 
Ambr, Molina gelnen, vau dat de voors. brief overgecomen 
ende geéxtradeert weseude, de Couing van Groot Hrillaunier d' nr 
ticalen van subjet van de vours. vocginge op papier gebracht, 
sonder verdere deliberatie soude helpen tot besluÿt brengen. Wij con- 
nen oock ducruyt nici anders als een quaedt augure mneckeu outrent 
het pchele werck van de triple alluncie met den gevulge ende 
nenklere van dien, ende de vigourouse prestatie van de garantie ala 
et easus, *+ gunt Godt verhoede, mocbte comen te exlereu, voorne- 
mentlijek indien wwel niet de Acckenscbe vrede directelüjok geinfringeert, 
mmuer mogeliek dese Binet selve vermoedelijck aengetast soude mogen 
werden us.) 

Aaltngton éit à L'voln le 90/80 Janvier 19711):  J'ay receu 
per les mains de Mousiour l'Ambessadeur d'Espagne, la vostre du … 
qui met au mesne temps entre celles du Roy, mon Maire, une letire 
de Y'Éwpereur, à Jequelle vous recevez ey-joincte le réponse que le 
Roy vaus prie de faire tenir à Sa Maj. lmp. avec toute diligence. 
Par la copie incluse vous verrez ce qu’elle contient, et comme elle 
expose, à ce qu'il me semble, ussez clairement les raisons, pourquoy 
le Roÿ na pû spprouver vostre projet pour la jonction uu acves- 
sion, à ce que vous l'appelle, de Sa Majcuté 1mp: à a triple ligue, il 
ne sers guère necessaire que je l'accompagne d'aucune autres. Neant+ 
moius pour satisfaire à la promesse que je vous ay faite dans ma 
precedente, je ne vous veux pas celer que le reciproque daus vostre 
projet 2) nous a semblé une chose de fort durs digestion pour le 














1) Cette lettro et agoutén aux résol, ver. des États de Htlsude du & et du 7 
Février 1671. 


3) L'aniole 7 du prqjt était de la teneur anirante: Quad ai demuie aliquis 
Aoçum, Potentataunt eut Prinelpum, qualiteunque ille fuerit, in odium susceptae 
gunrantine aut prateentis hojus courentionis, aliquent vel oliquor ex qurdem 6on 
rarbbue non directe quilom per 1e, se per slion Prinoiper, urmis sut pecunia qua 
rufaltos, aliis praetertious qoncnitis infestare t belle iacenaeig praeiumal, tune 

paeieentee sum ethoritatem interpongee tenebuntur 
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surprit fort les Ministres de l'Empereur, aussy bien que les 
Estats. qui jugerent bien par Jà, que le Cour de Londres avoit 
esté corrompue et qu'il n'y avoit plus de triple alliance. Beu- 
ninguen, qui estoit revenu d'Angleterre en ce temps là, rap- 
port: Que lorsqu'il partit, le Roy l'avoitasæuré, qu'il sccompliroit 
ce qu'il avoit promis à l'égard de la triple allimnce, avec la der 
niere fidelité et panetunlité, Qu'il avoit déclaré, que quand il ne 
seroit pas obligé par traité à la conservation des Païs-bas, il 
L'estoit par interest, Que le Due de Yore luy en avoit dit autant, 
mais qu'il luy avoit parlé en des termes Lien plus forts, et qu'il y 


Roy, nostre Maistre, dont les etats se trouvant éloignés (de ceux) 
de l'Empereur, et les dependances de l'Empire si ouvertes aux dife. 
rentes occasions et sujets de guerre, ce seroit nous ls douner eternelle 
de sy obliger à correspondre par un tel rtciproque, et d'abuser le 
monde, en frisant promesse d'une chose si dificile, pour ne dire im- 
possible à tenir, ælon la condition de nos forces et Ia nature de 
notre situatiou; mais quand cela seroit plus practienble, je vous 
conjure avec la mesme liberté, de faire reflexion sur le 7° article du 
traité d'Aix la Chapelle, 1 invite l'Empereur et tous les autres 
Princes et Etats de guaroutir aux deux Rois, portics au dit traitté, 
la paix alors faite, par lequel article il est evident que cette garantie 
ne se peut groprement donner au corps de La triple ligue, mais aux 
deux Roys, et comme le teneur de la lettre de l’Émpereur justifie ce 
fondement, et que per 1à Sa Majesté Impériale nous semble Hémoigner 
seulement'un desir d'y entrer, le Roy, mon Maistre, m'a commandé de 
vous envoyer le projet d'un telle guarautie que Se Majesté Imperiale 
peut donner, sil Juÿ ploist, au Roy d'Espague, estaut la meme, 
mutatis mulandir, qu'il à reccue du corps de la triple ligue, et cl 
estent fait, le Roy, man Maistre, s'estimera beaucoup bonoré do l'allianve 
de Sa Majesté Imperiale, et fera volontiers avec luy telles liaisons 
que euro interests communs leur peuvent réciproquement inspirer, 
et par le promesse que Sa Majesté ‘Treschrestienne vient de faire à 
cette heure d'une autre année de trefre en isveur de l'arbitrage, il 
semble que le temps nous donnera awes de loisir à 7 bien penser. 
Vous me feres beaucoup de grace eu me communiquant au plustost 
vos pensées sur cette matiere, et en me continuant l’honveur de vos 
bonnes grace, puisque je suis ete. 1). 





aggtetorem vel aggreseores ab illats violentis et bello dirriant, et ai desitere 
molint, reliqui paciscentes aggremo aèverue aggremorem val ballum 
realem gusrantian Vi srmisque 60 usque obliati sunt done à 
iuradente de dunnis et injuciis iatie plene satiafacton foerit (Résol, ect, des 
États de Hollande du 18 Décembre 1470). 

1) Voyeu: Lattre d'arlingten, 1, p. 880-999; Mignot JUL pe 638. 
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avoit djousté, que la Cour de France estoir bien persudée, qu'on 
ne souffriroit pas en Angleterre, que le Roy Treschrestien don- 
nest una plus grande eslendue à an puissnnee, Qu'il jugenit, que 
d'estoit l'interest de tous les Rois et Potentats de l'Europe. Que 
Ruvigny, qui negotioit à Londres sans caractere, ét aprés luy 
l'Ambessadeur de France, protestoient continuellement, que ce 
n'estoit pus l'intention du Roy, leur Maistre, que œluy de la 
Grande Bretagne fist rien au projudice de l'alliance, qu'il avoit 
faite avec la Suede et avec Les Estats pour ln conservation des 
Provinces de Flandre, Au contraire qu'il ne deiroit autre 
chose, sinon que le Boy d'Angleterre luÿ marquat ce qu'on 
pourroit faire pour l'efermissement du repos de la Chrestienté, 
Que sor esla les Anglois l'avoient prié de revoquer la declars- 
ion, par laquelle le Boy de France confisquoit les biens des 
svjcts du Roy d'Espagne, qui ne demeuroïent pas actuellement 
aux lieux qui leur appartenvient deus les nouvelles conqnestes, 
ét de soumettre les diferends que les deux Bois avaient pour 
les dependences des pluces eetées par le traité d'Aix la Chn- 
pelle, et que l'on avoit obtenues l'un et l'autre. Beuninguen fai- 
soit passer pour nne marque de lu cincerité de le Cour de Lon- 
dres ce qui estoit en effet une preuve infallible de la boune in- 
telligence des deux Rois, qui vouloient surprendre œet Estat et 
tromper l'Espagne. Pour excuser le refus, que le Roy d'Angle- 
terre faisoit d'admettre l'Empereur, les Ministres de cette Cour 
à en rejettoient la faute sur les Espagnols, qui, à ee qu'on disoit, 
n'aroient fait que chicaner, et negligé de faire les diligences ne- 
cœoires pour sortir d'affaires. Le Parlement estoit fort bien 
intentionné, et offroit des subsides tres considerables, pour aider 
à l'execution de la triple alliance, pour laquelle le Roy promet- 
toit de faire an delà de son obligation et d'y employer tous 
les subsides que ses sujets luy accorderoient. Beuninguen, en 
faisant rapport de m negotiotion dans l'assemblée des Estats 
Generaux, s'estoit fort estendu sur le merite du Prince d'Orange, 
et sur les bons offices qu'il rendoit à l'Estat en Angleterre; 
mais on remarque, que lorsqu'il parla aur le mesme sujet dans 
les Estats de Hollande, il fat bien plus reservé, et qu'nprés qu'il 
ewst achevé de faire son rapport, il sortit de l'assemblée, sans 
que les Depntés d'Ameterdem le conviassent de prendre plece 
avec eux, comme c'ext la coustume. On ordonna à l'Ambassa- 
deur, qui estoit à Londres, de representer au Roy d'Angleterre, 
qu'il ne pouvoit pas refuser l'admission de l'Empereur, sans faire 
15% 
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tort à la triple alliance, ny resoudre une faire de cette impor- 
tance sans la participation des alliés, au préjudice de l'alliance 
défensive de l'an 1668; de faire encore instance pour l'admis- 
sion, et d'ofrir ane alliance plus étroitte, en convertissant le ae. 
sours d'un certain nombre de vaisseaux en une obligation de se 
secourir reciproquement de toutes les forces de leurs Estats. Cet 
Ambassadeur avoit des lumieres fort confuses, et une penetra- 
tion tres medioure. Les Anglois mesme apostoint des gens, 
qui luy venoient donner des évis, qu'ils egavoient luÿ devoir 
estre agresbles, et qui achevoient de ly crever les geus. Ce 
fat sur ces dvis qu'il escrivit aux Estats vers la fin de Fevrier, 
qu'on deroit encore ssperer que l'Empereur seroit admis dans 
l'alliance, ct qu'il ne falloit point craindre, que l'ergent de 
France fast capeble de porter le Roy, ny le Due de Yore, à 
faire quoy que ce soit contre l'interest de la Couronne d'Angle- 
terre, parco que l'on y comprenoit fort bien, que les progrés des 
armes de France luÿ estoient extrémement prejudiciables. Ces 
discours produisoient l'effet que les Ministres Anglois s'en pro- 
mettoient. Car soit qua les Estats sc persundatsent, qu'il ÿ 
avoit encor» quelque sincerité en leurs paroles, où que ls Parle- 
ment pourroit faire entrer IR Cour dans ses sentiments, ils se 
fguroient un effet tres évantageux de Ia proposition, que l'on 
ordonne à l'Ambassadeur de foire d'une plus forte alliance, avec 
engagement de rapture. Ce qui convis les Etats à faire 
faire cette offre estoit qu'ils consideroient, que si le Boy d'An- 
gleterre les secouroit en vertu du traitté de 1668, il ne manque- 
roit pas de se faire rembourser des frais de l'armement et du 
secours, juiques au dernier denier; mais quand ils auroient se- 
soura le Roy d'Angleterre, ils auroient beau demander leur rem- 
boursement d'un Boy, qui les payeroit d'excuses ou d'erceptions, 
et toujours de mauvaise volonté, de sorte qu'il ne hasardoit 
rien en ef, Ils furent bientost détrompés de l'esperance qu'on 
leur evoit donnée de l'admission de l'Empereur, puisque leur 
Ambassadeur leur escrivit par l'ordinaire suivant: Que le Roy 
avoit fort peu d'inclination pour ecle, et qu'il disoit, que l'al- 
liance estoit assés forto sans l'Empereur, si les trois alliés estoient 
Bussy resolus de se somstenir, comme il y estoit resolu de son 
costé. Qu'on prenoit plaisir à publier en cette Cour là, que les 
Estate s'estoïent accommodés avec la France, mesme du conten- 
tement du Roy de le Grande Bretagne, et qu'il y donnoit les 
mains perce que le Parlement, qui n'stoit pas asseuré de l'exe- 
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cution de la triple alliance, et qui se défoit des intentions du 
Conseil, ne lay donnoit pas de quoy meltre une armée navale 
en mer, de peur qu'il ne se rendist maistre des forces äu Koïsume, 
Qu'on ne sçavoit pas, ei c'estoiont les François qui ostoient les 
auteurs de ces bruits, à dessein de donner de la jalousie eux 
alliés, ou si c'estoit la Cour mesme, qui le faisoit courir, pour 
obliger le Parlement à donner de l'argent, ou bien sil venoit da 
Parlement mesme, qui estsnt fort mécontent du refus que le 
Roy faisoit d'admettre l'Empereur, vouloit faire croire, que les 
caresses des François, et le peu d'interest, que la Cour de Lon- 
dres prenoit en progrés de leurs armes, avoient jetté les Estats 
dans le descspoir, ot dans une neceseité indispensable de s'accom- 
moder, pendant que la France estendoit ses frontieres de tous 
costés, et donnoit de l'inquietude à toute l'Europe. L'Ambas- 
sadenr en escrivent aux Estats du 27 Ferrier, disoit : Que sur les 
instances réiterées qu'il avoit faites pour l'admission de l'Empe 
reur, le Hoy luy avoit répondu, qu'il n'y trouroit point d'évan- 
tage. Qu'on ne faisoit rien pour rien. Qu'il cstoit bien avec la 
France, et qu'il ne la vouloit pas desobliger. Que s'il ne l'enst 
pas bien ménagée, on auroît une guerre certaine, au lieu de la 
prorogation du terme de la soumission. Que le Roy d'Espagne 
estoit de la Maison d'Austriche, et que l'Empereur astoit obligé 
de faire quelque chœe pour son propre interest. Que celuy de 
l'Empire ne regardoit point l'Angleterre, et que pour l'emour 
de luy il ne pouvoit pas entrer en guerre avec ses voisins, Qu'il 
n'avoit point d'argent; mais que si l'Empereur, le Roy d'Espagne, 
où les Etats vouloient passer nn acts de garantie, et s'obliger 
à le dédommager, il pourroit se resoudre. Qu'il n'y evoit pas 
le mesme interest que l'Espagne et que lee Estats y avoient. 
Qu'ils etoient voisins, el qu'ils pouvoient garenir l'Empereur. 
Qu'ils cstoient riches, el qu'il felloit luy faire quelque offre, 
Qu'il ne pouvoir pes faire la dépense, et hasnrder ses sujets, 
sans profit et eans interest, et À moins de cela qu'il ne pouvoit 
pas admettre l'Empereur. Nonobstant celn, le Roy, bien loin 
de témoigner de la repugannce pour un plus fort engagement, 
douns à l'Ambnssadeur des commissaires, pour recevoir les ou- 
vertures qu'il nvoit ardre de faire; mais dés qu'il entra en con- 
ferenre avec les Anglois, il reconnut bien qu'ils ny avoient 
point de disposition du tout. Ils luÿ dirent: Que les Estats pou- 
vent ve brouiller avec ln France, et que le Roy d'Angieterre 
n'egent point de guerre estrangere à appréhender, il falloit que 
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cet Estat fst d'autres offres, et qu'ils devoient faire des ami 
qui ne se font jamais entre les Souveraine sans interest et eans 
dépense. Qu'on devoit faire foire à Stocoln la mesme proposie 
lion qu'on faisoit à Londres. Qu'on avoit évis que Beverning 
avoit offert à Madrid une ligue offensive et défensive, avec un 
prest de deux millions, si les Esprgnols vouloient engager le 
Hant quartier de Gueldre avec ce qui restoit à l'Espagne des 
Puis d'Outremeuse, Que l'Angleterre ne s'obligeroit pas à la 
rupture, si on n'y estoit asseuré du remboursment des frais de 
la guerre. Que les Commissaires Iuÿ ayant demandé, quelles 
forces l'Etat avoit presentement, et qu'ayant répondu conforme- 
ment aux resolutions qu'on avoit prises iey touchant les recreues, 
les nouvelles lerées et l'armement de mer, ils avaient repliqué, 
que cels sufisoit pour défendre l'Angeterre et cette Hépublique, 
et ainey qu’il n'estoit pas neoessire d'entrer dans un plus grand 
engagement, Ils y jousterent: Que les Estats deroient donner 
aatisfaction au Roy eur des choses, dont il avoit sujet de s'of- 
fenser (1). Qu'en Hollande on faisoit voir pour de l'argent le vais- 
seau le Royal Charles, qui avoit esté pris pendant la derniere 
guerre. Qu'on avoit fait une medaille avec l'inscription : procul 
inc mala bestia regnis, et que la figure que l’on y representoit 
lerrassée, ressembloit au Roy. Que dans l'hostel de vills de 
Dordrecht on avoit placé dans la salle de l'andiance, un tableau 
où l'on voyait la rencontre de Chattam, svec une inscription 
tres ofensante, et qu'on faisoit faire de la tapisserie avec la 
mesme histaire. Que le Roy n'en parleroit plus; mais que l'af- 
fection, qu'il avait pour cet Estat et pour ls triple alliance, me- 
ritoit bien qu'on fet reflexion et qu'on l'obligeast de bonne 
grace, L'Ambassadenr disoit encore, qu'il ne falloit pas croire 
que le Roy fist quoy que ce soit contre ln France, s'il n'en 
estoit attaqué, et qu'on pouvoit s'assurer, que cet Estat ne le 
servit point de ce vosté là, directement ny par surprise, ot qu'on 
pouvoit prendre ls mesme asteurance à l'égard de l'Evesque de 
Munster. On fit escrire à l'Ambassadeur, que c'estoit avec dé- 
plaisir que l'on avoit sppris, que les offres d'une plus étroite 
alliance y avoient esté si mal receues, Qu'il n'y avoit icy ny 
apparence ny disposition à faire le moindre érantage à l'Angle- 
terre. Qu'elle estoit sans comparaison plus riche et plus puis- 
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sante que est Ewtat, et qu'il n'estoit pas juste que le plus foiblo 
s'effoiblist encore, pour donner des subsides à une plus grande 
puissance. Que ce n’estait pas l'intention des Estats, en faisant 
proposer celte alliance, d'incommoder l'un ou l'autre Etat par 
de plus grandes levées, où par un plus grand armement de mer, 
au delà de ce qu'on estoit obligé de faire en vertn du traité 
de 1668; mais afin de faire une plas étroitle union des intereste 
de l'Angleterre ct do cs Provinces, ct afin de pouvoir porter 
avec moins d'incommodité les che d’une gusrre, où les uns 
el les autros seroient tenue d'entrer. Qu'on ne la devoit pas 
plus appréhender en ces païs qu'en Angleterre ; parct qu'on estait 
persuadé, que la France no violeroit pae le trsitté qu'on avoit 
arec elle, puisqu'elle besarderoit beaucoup à cause de la resistancc 
qu'il y trouveroit. Qu'il se pourroit faire, que la France atte- 
queroit les Provinces de Flandre, mais que le Roy d'Angleterre 
les devait défendre par obligation et par interest; et afin de 
détromper les Anglais de l'opinion qu'ils avoient de la negotiation 
de Bevorning, ils envoysrent à l'Ambessadeur l'instruction 
qu'il avoit emportés (1). On avoit évis d'ailleurs, que si on eust 
premé la Cour d'Angleterre nu snjet d'ano plus élroite alliance, 
elle auroit demandé les villes de Brile et Vlissingue, avec deux. 
millions de livres. Ce que les Anglois disoient de l'Evesque de 
Munster, bien loin de guerir leur inquietude, acheroit de les 
persuader. On sçaroit que In France, l'Angleterre et l'Evesque 
s’entendoient parfaitement; et en effet ces pretendues assurances 
leur devaient servir d'évertissement de co qu'ils en devoient at- 
tendre à l'évenir, Ausey n'avoient ile garde de faire une dépense 





1) ze. Wat wijders belangt de opinie, die men aläner rchijnt opgevatt 
te hebben, alsoff door den beere van Beverningh in Spaigue yels 
secrests genegotieert soude mogen wesen, daervan men de kennisse 
sen Evgelandt soude trachten te onthouden, derelve opinie ia 4? eeue- 
mael ougefondeert, inde in opregtighe;dt eulx dat sen den gem. 
beere van Boverniigh noyt cenige andere læsl is gegeven direc- 
teliek noch indirectelick dan ‘ gant vervait is in de inetructie 
dervan Uw Ed. roc desen copye loegesonden is, ende indien Uw 
Ed. oordeelt dat sul voor den dienst ven *t landt sal wesen, kan 
Uw Ed. den Coning aldser off den becro Arlington 1) deervan 
met alle asseurantie verseeckeren (lctire de de Witt à Boreel du 
39 Septembre 1671 ms). 











1 De Witt avait promitrement 6e 
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inutile aprés celle qu'ils avoient faite en l'an 1660, tant à l'égard 
de le Maison Royale que de quelques uns des Ministres, Tout 
ccla n'empescba point, que le mesme Ambassadeur, qui s'entrstencit 
de ses visions, ne demandest un pouvoir pour conclurre la pre 
lendue alliance étroite, et les Estata furent mssés faciles, où 
assés impradents pour Je luy envoyer, 11 s'arrestoit aux faussen 
apparences, et il confondoit les sentiments de la Cour avec ceux 
du Parlement, quoyqu'ils fussent diametralement opposés, et que 
tout les intentions de l'un fussent éludées par l'autre (1). On 
asseuroit le Parlement, que la France ne romproit pas cette an- 
née, puisqu'elle avoit encore prorogé le terme de la soumis- 
sion, et sous ce pretexte il ne pressoit pas le Boy de travailler 
à une plus forte alliance (2). 





€) Ms, sutogr.: per Le artifices de l'autre. 

G) Les lettres de de Witt à Borel confirment ce qu'un 
vient de ire. 1 Jui égrit le 90 Janvier 1671: … »Zedert beb- 
ben wi wel met singuliere aengensemheydt wt Vranckrick ver. 
nomen de prolongatie ven den tidt bij den Coning alter tot de 
voorgeslaegene submissie aeu de Coningen van Engelaudt ende Swe- 
den voor desen geprescribeert, maer van d'andere side bien wÿ 
in békommeringe over de wecpenen van Vranckrijck ende de groote 
urmature ven den Bisschop van Munster, neementlick off desele 
niet mel ten lnetste op desen Staet directelick sonden mogen wi 
bersten, pelcko becommeringe sser vermeerdert door de groote in- 
differentie eude fneuvigheydt, die wij van tidt tot tijdt meer ende 
meer in + Hoff aldser bespeuren, ende de geduyrige caressen van 
Vranckrijok nen *t selve Hof gode werdende, op welek subject 
ick mi, volrens vorige aucthorisatie van ner lo. Mo. door de 
héeren derselver Gedepntcerden tat het stuck van de triple slliaucie 
gelast vinde om Uw Éd. in confdentie le communiceren het biliggende 
advis wt Paris, ende deselve gansch gedienstich te versoescken alle 
bedenckeljcke vit ende adrease nen te wenden ende te gebruycken, 
om te penttreren wat van den waeren grondt der snecke aerinne 
vervatt ween mogo; ende in specie dot Uw Ed. gelieve te vernemen, 
ende den Coning of Sie Maj» Minister directclick af te vroegen, 
of niet de hoere Ambr. Temple, die nu s00 lauge, tot prejudicie 
van de gemeene saecke, van hier sbsont is gebleven, niet eerstdaechs 
staet weder te keeren, opdat de saecken van de triple ligue, die doe 
gelix voorsallen, met onderling concert als aner béhooren gemaniccrt 
mogen werten; met bijvoeginge dat hner Ho. Mo. cordeclen door 
het lange wtblijven van den gem, hecre het essentieul interest soowe] 
als de reputatie eude de goede existimatie van de voors. triple ligue 
merckelijck vernaedeelt te werden … Ten derden of niet wel senige 
secret hlofie door Engelaudt sen Vranckrick soude wesen gedaen 
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Cependant on apprit, que le Chevalier Temple, qui avoit 





van sich niet te sullen mengen in scoken die Vranokriok buyten 
Spaigoe met andere Staten mochte hebben te desmelleren, ende in 
specie van desen Staet niet te sullen bijepringen in ons Vranckri 
dœsen Staet op eonich arder pretext als wt hact over de triple alliancie 
mochte comen te ettæequeren, ende naementlick mede, ofnict ontrent 
het moyenneren van de roorgererde continustic diergelijeke versce. 
ckeringe geveren of gerenoveert moge wesen … (ms.). 

Le 90 Févrior. … ,lek en kan Uw Ed. mode niet verbergen, 
dut het allier mode vremt voorgocomen is, dat men beer Ho. Mo. 
alder verdacht hout in allen sohijn off descire Engelandt souden 
megligeren ende d'alliancien met dat rijck gemwaockt niet soodaenich 
bchartigen ende avanceren als de nootsackelijckheydt van de jegen- 
soardige oonjuncture van tijden ende saecken wel schjnt te ver. 
eschen. Uw Ed. is ten beste bekent wat deroiren van tjàt tot tijdt 
bij desen Stact vÿjn sengewendt geworden, om door de roors, vosginge 
van den Keyser to. aen de iriple allinncie meerder krach te geven, 
ende dat al in den voorleden jaere, gelick mede nu, bÿ laër Ed. 
Gr. Mo. resolutie is genomen om eelfs d° allisncie defensive in den 
jrere 1868 met den hoochstgem. Co. alhier in den Haeg gesloten, noch 
vaster en krachtiger te maëtken; meer ick ben nerens Uw Ed. be. 
ducht dat d’ Engelschen alleen pretexten soecken, om 0 niet van 
partbye te verauderen, immers de tractaten van alliancie ten regarde 
van desen Siaot, in cas von ettaeque, flaeuvrelijok ter exooutie te 
eggen. 

Hser Ed. Gr, Mo. [sïjn ten hoochsten voldsen van Uw Ed goeden 
fver ende bebben oock gedefereert nen dessells voorslaegen daertoe 
tenderende, om sen d' erne zijéc te doleren over brt separnet 
refus sen den Keysr gegeven, ende sen d’ andere zide noeuver 
alliancie aen te bieden, maer d experientien baer voor deseu geleert 
bebbende, dat het spenderen van goede mommen van peoningen aen 
den gewesen Cancellier ende den Marquis van Ürmondt, die daen= 
mels elles vermochten, van geen effect ter wereldt is gewesst, en 
connen zÿ niet wederom in dat sentiment vallen, maer meynen] dat 
diegeue, die door cygen interest van Stnet baer woordt, met bandt 
ende zegel bevesticht, niet punctueliick houden ende achtervolgen, 
dæertoe door caresses ende macitijden ofte door *t spenderen van een 
gode somme van penningen niet gebracli sullen connen werden, im- 
mers dat wi deerdoor tot ons jegeuwoordige but. beswaerlijek con- 
ne» geraecken, [doordien hetselve bestaet in eene vigoureuse assisten. 
tie voor het torcomende, indien het casus mochte comen voor te val. 
en; dat bel spenderen, meer baer oordeel, noch eenichsins te passe 
comt in twes distincte ‘gelegentheden, te welen in deu evrsten, als 
men wat negatifs bogeert, ende ten andereu, als men wat positifs 
egseht, “igunt arnatondis voor *t gegeven present. getflectuenrt kan 
worden ende naederbandt niet te herdoen en is, soonls was de ver- 
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fait les deux traitiés de 1688, ne reriendroit point, et que c'es. 


kopinge ende overleveringe vau Duynkercke, ende is derhalve ge- 
oordeelt] vel beter te sullen sïjn, dat die penuingen, dewelcke dner- 
0e souden moeten werden geémployeert, besteedt werden tot wtrustinge 
van schepen ende wervinge van krijchsvolck om ons daerdoor ont- 
schlijek te maecken .…” 1) (ms). 

Le 6 Mars … ,lck ben mode volcomentijck van Uw Edu ge- 
voële, 200 als wij generaelijek alle alhier sjn, dat men d’ Engelschen 
niet al te reel moet involgen par complaisence tegeus reden ende 
billjekheyät, ende dat men vooral sorgvuldicilik moët precaveren, 
dat rj geen opinie vaiten dat de Btact sich wt vreæc ycla lnei 
affperssen. D’ exempelen van de ende voorgende tiden bebben ons 
cock doorgsens geleert, dat alle complaisance tegen roden sen Enge. 
landt bewese, ven geen auderc operatie is gewesst dan dat men de- 
selve opgeromen heeft voor een onteuh ende bussexse, ende dat 
men oversulr deerdoor sengemordicht js geworden om den Staet 
noch al meer ende meer ongerijntheden to vergen. Haer Ed. Gr. Mo. 
bebben noch onlangs up *t advis van den heere van Bouningen, 
alboevel genocchsem tegeus de borst rau de Edelen ende alle 
de steden, en ser innocente gedenckpeuning over de vrede vau 
Broda bij een parliculier inwoonder der stadt Amstelredam, Hoche 
dugtsch van matie, peslsegen ende met octrog van lner Ed. Gr, Mo, 
wigegoven, weder doen intrecken, ende alle de geslaegen penningen 
opgekogt, mitagaeders oock de schroeff of t instrument dsertoe die. 
nende doen æsseren, met incer andere saecken ten voors. tijde door 
den gem, here van Beuniugen mede gereommanderrt gewcest 
sinde, alles op hope dat de Coning ende *t Hoff aldser daerdoor 
meer ende meer overtuÿgt sijnds van baer Ho, Mo, genegentheyt om 
selfe opgenomen aenstontelickheden te removeren, ten minsten van 
baere alfde geene iniviliteyien souden lebben gepleccht, ende wacre 
hot mogelijck oo0k des te beter de gemeene saecken souden hebben 
gchondaefft; mac in plectse van disu, werdt de Stact dnerjegens mot 
sens publseque verachtinge bejegent, voornsenentlijok daerinne, dat 
men van des zijde met alle goude officien wigewerckt hebbende den 
verroeck-hrief an den Keyser sen Sjue Majt als Cheff van de triple 
ligue, op de iterative verklacringen, dat duerop d’adjunciie van Sÿne 
Keyserl. Maj to deselve ligue soude volgen, Sijne Majt die sseoke 
geliefft van de bandt te wüjsen, souder baer lo. Mo. of Sweden te 
verwuerdigen om doerover met deselve, jue oock niet met baere Mi- 
nisters in loco, eenige communicatie te bouden, afslaonde in dier- 
vocge alleeu een versoëck, dat eygentlick men het lighnem ven do 
triple ligue gedaen wierde, ende sulx den Coning van Sweden ende 
desen Staet exentieliek ms concernerende, die men daerdoor voor 
alle de werelét gemespriseert ende als vervangen hecit, sonder dut 


























1) Les passages entre deux erochols { ] nont de ln mu de de Wite. 


Google 


Rencontre d'un jagle du Hay d'Angl. el de l'année navale des Buisla. 935 


toit ane des conditions de la prorogation, dont je viens de par- 





oock de complaisance ontrent de merke van Suriname gepleecht, 
auders dan meorder hardigheydt ende onredelickheyt schijat veroor: 
saeckt te hebben, Ick wil hopeu dat de naoder aonbiedinge van den 
Stact niet 200 indiscreteliek sl werden verworpen; immers wi ick 
rertrouven, dat eene seccke van de zijde van Engelandt doorgeens 
met groole chsleur ende appetit gepoursuiveert, bi vele van den 
Enedt van den Coning, ende vaornaementlijek mede in ** Parlement, 
noch amaeck vinden æl, ende connen wiÿj wel lijden dat de voors. 
mubicdinge ofte misive ven beer Ho. Mo. niet gesecreteert, moer 
het conleel van een ygelijek aldaer subjcel gemseckt werde. 

Ju Vrenckrijek debiteert men dut Engelandt valcomentlick gewon- 
uen is, det men selfs daermode geooncerteert ende rastgestelt soude 
hebben een pernicieus dessein tot subrersie van do gansche Hegio- 
ringe alhier; dat men duxtoe yder 60 schepen soude esquiperen, 
ende het enusel met de Noordt-zee tegens de Nederlanders als besett 
bonden, nemende alles sai van d’eene of ven d’andere ide van off nser 
ons landt soude willen gaen off comen. Det men om alle occasie van 
onlusten onderlinge te vermijden, vastgestelt soude hebben, bij forme 
van interim, geduyrende die verbintenisse ende d’ exeoutie vou dexelve, 
den anderen qp see sonder ernige ceremonir te mogen ontmorten 
ende passeren. Dot Vranckrijck dnerenboven den Staet met de wie 
terste vigueur to lande soude sentasten, ende de meeste Princeu van 
Duytschlandt, +00 niet 4 eenemel in de partie te érecken, ten min- 
sten van alle assietentie sen desen Staet diverteren. Dat men Swe. 
den door Denemarcken werck soude verschaffen, stijrende de laetete 
met geldt ende volck togens de eerste, ende meer andere sbominable 
oonceptens wsernen, alhoewel ik weynich kan defereren, echter van 
mij2 debroir geacht hebbe Uw Ed. daervan ende van de confdentie 
off eseurantie met dewelcke sulx sengebracht wordt, mit: desen te 
sdverteren, met versosck dat Uw Ed. door alle doenlice applicatie 
de innerljoke bewegingen aldser geliewe te doen nsespeuren, ende 
on van Uw Ede ondervindinge te ndverteren, 

Het is van merrder appsrentis van waerheydt, dat het oponthiedon 
san den begre Ambr, Temple geschicdt is op instantie eude nner 
voorgsende concert muet Vranckrijck, om te verstooren de mechinatien 
va all het quaet, s00 de Coning ven Vranckrick selfs becit gelieven 
voor te geven, dat in den Hoege tegens bem onder den naëm vau 
de triple alliancie wicrde gesmect, ende dat vourts de antvoorde sen 
deu Keyser gegeven mede zij er pocio el ex praeseriplis verbis bij 
Vranckrijek begeert; dat Engelendt daerjegens wrederom soude bedon- 
gen bebben, dat Vranckrijck Spaigne niet verder sal aftacqueren, 
œnde dat mitadien de prolongatie s00 facil is pevellen, onéer contra 
belofte van Fngelandt, van sich niet te vullen roeren, als de Coning 
van Vronckriek met ÿemandt anders als mot Spsigne in corloch 
toude mogen treden...” (ms.). 
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ler. Surquoy l'Ambassndrice, se femme, s'estant embarquée dans 


Le 20 Murs. … « Wij eullen verlangen te vememen wat operatie 
aldner gedaen sal hebben de propositic ende de missive met aeubie- 
dinge van noeder elliancie ; mer ick ben beduebt, dat #ÿ door dis 
seubiedinge weynich verder gebracht sullen connen werden als door 
de offre van den Keyser om sich bij de triple alliancie te voegen …” 








(ms). 
Le 3 Avril, … « Waeruyt Uw Ed. ten volle sel oomnen bemerc- 
Ken, dat men hier sineerelijek ende oprechteïjck tot de voars. naeder 





allisncie je geportcert, maer cchter dat men nict gesint is deselve 
met cenict contrebeding te koopen, ook niet den Coning daerom 
Le bidden of Sijne Majt mac te loopen, oordeclende dat de nenge- 
bodene belofle ven rupture van desen Start de contre-belofte van 
Ængelandt wel woerdich is, nie omdat men juyst de maght vau desen 
Stact togers de macbt van Engelandt in de schnel vil lepgen, mser 
omdat mes verstat voor Engelandt in ‘+ woordt van desen Slaet 
meer securiteyts te resideren als mel voor desen Staet in *! wordt 
ven Engelandt … (ms.). 

Le L Mai. … ; Wij bespeuren van tijàt lot tijdt meer ende meer 
euèe voormementlijek wt Uw Edit advisen ven den 2422 der voorl. 
maendt, dat de Coning ende *t Ho aldaer geene genegentheydt hecft 
om sich met her Ho. Mo. arquis eonditiomibus maoder te allieren, 
maer dat men ter conlrarie ven meyninge soude eÿn, sich van dess 
conjuneture van tijden, met het bedingen van geldt oîf senige andere 
advantagien te prevaleren, daarloe, mÿns oordeels, hner Ho. Mo. noyt 
sullen verstaen immers vinde iok d hesren Staten ven Hollandt 
ende” Westvriesleudt, dervan 500 avers als van eenige soecke in de 
wereldt, duertoe oock, mins ersehlens, seer groote redenen sijn die 
nede; want bij sooverre den Coning var Engelandt niet en kan 
cousidereren de conservatie ven sin rijek in de behoudenisse van 
desen Sinet gelogen te aïjn, eude dat hem de belofte van baër Ho. 
Mo. van tegens sûne vijanden in openbrerez oorloch te troden, aÿjue 
contra-belufle van rupture in gelijcken geralle viet wacrdich en is, 
s00 sullen geene andere beloften van advantagien, dio bij van um aff 
soude beginnen te genicten, ende dacreau bij alédan bereydts soude 
hebben gegaudeert, van die effcacie wesen, om hem naermaels, bét 
casus voarvallende, resolutelick te doen breecken, maer soude ijue 
Mir off dexcelfs successeur, alsdsn noch eenmael tot de prestatie ge- 
Loft moeten werden. Wat mÿ belangt, ick soude niet connen 001 
declen dat het geraeden sij haer deertoe cunige de allerminate hope 
over te lusten, ende sulx en soude ick van huer occk geene propos 
tien van die nature wtlockeu om dœselve over te senden, devijle ic 
voor gewish houde, dat men daernser bier geensins sl luysteren, 
maer die met indiguatie ontfaugeu, ende dat mitsdien de vrundtschap 
duerdoor meer geleboecheert als gevordert sa] worden, 
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un jagte, que le Roy luy avoit envoyé, ce bastiment se détourne 
de sa route, pour passer au travers de l'armée navale de Hollande, 
qui n'estais qu'à ix lieues de Westcappel, c'est à dire sur les 
costes de Zeclande, et éloigné de douze de celles d'Angleterre, 
et se rencontrant auprés d'un vaisseau, qui avait la garde avan- 
cée, et qui estant occupé à charger des vivres, pendant que là 
mer estoit fort émeue, negligea de saluer le parillon d'Angle- 
terre, Le Capitaine Anglois l'érertit de son devoir par un coup 
de canon, et ensuite par deux coups à balle, Sur ce bruit le 
Vice-Amiral Guent, qui n'en estoit pas éloigné, s'estant approché, 
luy répondit de sept coups, et en tira jusqu'à neuf, sas que 
l'Auglois répondist à ou civilité, Aprés cela il entra dune le jagte 
de l'Ambassadrice, et luy ft excuse, comme aussy au Capitaine 
Anglois qui en parut satisfait. On eroyoit en Hollande, que ce 
fust ane aaire faite, parce que la rencontre s'estoit faite sur les 
costes de ces puis, et que l'on vroyoit estre demeuré dans les 
termes des traittés; mais on apprit bientost, qu'on en avoit eslé 
tellement indigné en Angleterre, qu'il y en nroit eu dans le Conseil, 
qui avoïent proposé, qu'il falloit renvoyer le jagte au milieu de l'armée 
navale Hollandoise, pour se faire saluer per tous les vaisseaux, 
quand on le devroit couler à fond. Il y eut mesme une reso- 
lation prise pour cela. On vouloit visiter les navires Hollandois, 
on pretendoit se faire saluer par devoir, et non par respect où 
par civilité, mesme par des armées navales entieres, et on disoit, 
que les Anglois ayant esté autre fois Seigneurs des costes de 
France et d'Angleterre, on ne leur pouvoit pas contester la Sou- 
veraineté de la mer. Mais d'autant que toutes les mesures 
n'estoient pas encore ijustées avec ln France, et que l'Angleterre 
n'estoit pas armée, on ne jugea pas à propos do se declarer, 
meis de dissimaler jusqu'à ce qu'on pusl rompre avec plus 
d'éclat et avec plus d'érantage. Le Roy declarse, qu'il feroit de- 
mauder satisfaction por un Ambassadeur; et ccpendent il ft dire 














Iok meyne vodk het hameur van de Engelschen soodaenich te wesen, 
dat zÿj doorgnens vlieden #t gene hnor sengoboden werdt, ende dat 
aÿ eurder appetit krügen tot *t gene waertoe zij niet of beswacrlijck 
connen geraccken; ende det men derbalven best soude doen van de 
nengeboden maeuver alliancie nict meer te sprescken voordat de 
Engelschen desen Staet ducrtoe selfs mochten comen sensaecken ; 
doch ick onderwerpe mij diensengsende Uw dt beter vordeel endg 
kounisse van * humeur van die natie …” (ms.). 
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à celay de ces Provinces, qu'il estoit estonné de l'armement 
qu'elles avoient fait sans necessité, qu'il avoit eujet d'en prendre 
ormbrage, et que du moins ils devoient luy en avoir donné évis, 

Les Ministres d'Angleterre se plaignoïent aussÿ, que le Com 
mandant de Suriname n'avoit pas exeeuté les ordres que les 
Estats luy avoient envoyés l'année passée, lorsque Banister y 
alla pour retirer les Anglois, qui voulaient s'establir ailleurs, et 
demandoisnt qu'on en fist justice, Le Lisutenant Colonel Lu g- 
tenbourg, qui y avoit commandé, et qui estoit homme d'hon- 
neur, se trouvant à la Haye, parce que son indisposition l'avoit 
obligé à resiguer son gouvernement, se justifie, et offrit de veri- 
fier, que de tout ce que les Anglois disoient, il n°y avoit rien 
de vray, et que lorsque Banister partit de Londres, le Duc 
de Yorc luy avoit ordonné, qu'il ne laisesst pas de protester, 
quelque satisfaction qu'on luy ofri 

On ne trouvoit pas bon en ces païs, que Le Vice-Amiral fast 
sortÿ de son vaissenu, pour entrer dans le jagte du Roy, qui 
auroit pû l'emmener en Angleterre, et faire afront à l'Estat, 
comme Von auroit fait infalliblement, si le vent n'eust pas esté 
contraire; et on ne sc satisfit point de son excuse, comme s'il 
envt fait cvilité à une personne, qui luy en avoit fait beaucoup 
la Haye, On jugeoit encore, qu'en demeurant 1lans les termes 
du traitté de Breda, on ne devoit le salut qu'au pavillon, qui 
de la dignité Royale, et non à foutes sortes 
inctement, et que les Anglois devoient s von- 
tenter du respect, et n'exiger pas une soumisrian indigne de la 
Souveraineté de l'Estat; quoyque les Anglois soustinssent, que 
le 13* article du traitté, que les Estats avoient fait avec le 
Protecteur en l'an 1654, le 10° du traitté de Londres et le 19° 
de celuy de Bredn estoient formels sur ce sujet, 

Les Deputés qui travailloient aux affaires de In marine, eurent 
ntrer en conference aves ceux do l'Amiranté, ct d'exa- 
on estoit obligé de saluer le pavillon d'Angleterre par 
forme de soumission, et pour reconnoistre la superiorité de lu 
mer, suivant l'intention du Hoy d'Angleterre. Si une armée navale 
entiere estoit obligée de saluer un seul bastiment, qui ne porte 
point la marque representante. Si on eeloit obligé de rendre ce 
respect au pavillon d'Angleterre hors des Mers Britanniques, 
Jusques où s'estendoient les Mers Britanniques. Bi on devoit 
quelque clos de plus que le salut, et ai on devoit soufrir que 
les Anglois visitassent les vaiosaux de om pais, et partiou- 
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liarement ceux de l'Etat. On GE imprimer tout ce qui s'estoit 
pour cette affaire dans les négotiations des traittés dont 
je viens de parler, afin de faire voir, qu'il n'y avoit jamais rion 
eu de reglé pour cet égurd; mais qu'il avoit tousjours esté dit, 
qu'on en useroit à l'érenir, comme on en avoit usé par le passé: 
c'est à dire, qu'on salueroit la pavillon d'Angleterre en baissant 
celuy de l'Estat, avec la buniere, et ce dans les mers Britanni- 
ques ; mais qu'on n'avoit jamais reglé l'estendue des Mers Bri 
tenniques, nÿ comment on salueroit lorsqu'on se rencontreroit 
sur Les costes de cet Estat, n'y si une armée navale entiere s0- 
roit tenue de slaer un senl vaissean, où un seul petit bn 
ment (1). Cependant les Anglois se forgeoient des tillrés, et 











(1) Réol, svcr. des États de Hollende du 19 Septembre 1871. De 
Witt écrit à Borcel Le 22 du même mois 1): , Uw Édis successive brie. 
ven tot den 15** des. inol. af mij alleter rechte tjdt wel geworden. 
Iek hebbe mi verlaeten {ot de correpondentie van den heere Mau- 
regnault, die alle betoignes over den inneboue van Uw Edts brie. 
ven, ende particulierlie mede over het poinot veu *t strijcken van 
de vagge bügewoont beeft, ende derbalven anij œenigen tjt gedis- 
penseert sen Uw Ed. te schrijreu. Hierneveus sal deselve jegen. 
woordieh ter handen comen het geéstendeerde rapport van de Come 
missarissen, die over ’t voors. poinct de retroacts naergesien hadden, 
dserwt Uw Ed. in + gencroel sal gelieven te hespeuren, dat men 
vau deser sijde noyt van eenich preteus daminium maris heeft willen 
hooren spreccken, ende als men cchier dat poinet op de baen gebracht 
hecft, dat men "{ selve cum indignatione becft verworpen, selfs in 
tijden dat desen Staet ter respecte van Engelandt seer lach ende in 
eu miserabel postuyr was, sonder schepen, aonder gestabilieorde ordre 
op L wbvorren van een oorlocb, ende, * gunt messt amertede, sonder 
csnon, dewijle in Sweden de bandt geleydt was op alle de stncken, 
die aldser juer ende dach voor date van dien gecontracteert waeren 
tot monture van veel cpitaele oolochschepen, die middelerwijle tot 
testich in getaele op nieuvs gebouwt wecren. Ende is, mjns o0r- 
decls, in spocie wel te nuteren, dut in ‘t contraheren mel Engelandt 
over't poinct van *t salut ter ze (t welck in effecte mer eens is 
geschiedt, nementlijck in de jaeren 1654 en 1854, sijnde naederbandt 
het gendjustéerde diennengaende in de tractaeten van de jacren 1882 
ende 1667 mser sbupelick overgeschreven, sonder emige nieuwe ou- 
derbandelinge daerover in specie te Louden), van de zijde van Enge- 
landt geinaisteert is op de maervolgende vijff poincten te meten : 

Ja den eersten, dat de schepen van desen Btaet souden mocten 
sirijeken soovel als 2ÿ in vloten gerengeert, als dat sij maer singu- 
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taschoient de verifier leur possession. Le Capitaine, qui comman- 


liere schepen wacren, te welcker epnde in het 15e van de 27 actieu- 
Jen auuo 1653, van de zijde van Éngelndt overgelevert, gestelt wne. 
ren de woorden: sine singula vice in chssibns. 

‘Teu twesden, dat men het roors. sxlut sonde macken daer alomme 
sonder ceuige distinctie van plaetsen, custen ofte reoden, s00 als wi 
hetselve ariieul mede blijokt 

“Tea derden, dat men sich oock soude moeien lateu visiteren, 

Ten vierden, dt men sulx ende alle verdere offcieu van respect 
sen Engelndt soude moeteu bevisen wL kradhte eude in gerolee 
van # recht *t ele zij pretendeerden haer Le competeren, gelick 
tot dien eynde het moordt dite, eude in ** Engelsch da in * vours. 
articul gebracht was. 

Ænde ten viffden, dt die overgifte noch soude werden besloten met 
een genuine erckentenisse dat seu Eugeludt het dominium eude de 
sonverainiteyt van de Drittsche rœên toequam, geliok die periode 
in *t epnde vou * voors. 15e art, met ser aeustootelijcke our. 
den werdt gevouden. 

Doch dat men van deser zijde olleenlijok heeft_wrillen toestuen, dat 
men mt civiliteyt, maer geensius wrt cenich recht of plicht, sen En. 
gelundt ontrent het salut deselre eere soude bewijsen, die oyt voor. 
henen sen deselve patie bewesen was, met rerklacringe dacrop nne. 
derbandt gedaen, dat het bewijsen van die erc soude bestaen in * 
strüoken van de vlagge, ende *t laeten loopen van *t topreyl, bob. 
bende de beeren Miuisfers van desen Staet vel expresselieL gedebat. 
teert het gesustineerde van de Engelschen, ende nnemientlijek in den 
cersten boer geurgeerde, van dat gebeele vloten van desen Slact voor 
purticuliere schepen ven Engelandt souden moeten strijeken, ende 
deerbij gepersisteert, dat ouderschuydt moste werden gennekt tusschen 
de qualieyi ende quautiteyl au de schepen; oock wel expresseliek 
entrent het geallegucerde van de zjde van Engelaudt, dat géhuele Ne. 
derlandtsche vloteo op de rede van Duyakercken voor een Engelsch 
sobip sonden hebben gestreecken, jae buer diensengaende selfs op de 
Kenvisse ven de Engelsche Admiraelen ende andere Offcieren beroe, 
pen hebbende, met nssertie dnt die haer #clfs daeroutrent souden con. 

disabaseren. Dai daerover ele ende lauge disputen gevallen 
jade, eyntlick in dat poinct von de aide van Engelandt gelachoert 
ende de voors, clausule sixfss singula aire in class van het vous. 
art. geroyeert is gewarden, 200 als bljokt w£ het nnoder geschrifte, 
naer vele gchoude contestatien epntljck van de rijde van Engelaudt 
op den 6% Jan. 1654 overgelevert, waeriane artioulo 15 alsoock 
in let 13e art. vaut tractaet selfa deu 18/20 Aprilis decrop 
gevolgt, de voorss. clausule wigelaeten is, 00 als o00É geschiedt à 
ten aensien van /t derde poinet bÿ Éngelenât gepreteudeert, naemente 
jck met wtlichtinge ofte omissie van de elusule raeckende het vie 
sitéren der achepen van desen Stnet; ende eyntlijck mede ten aeu- 
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sien van de lactsie woorden van ** voors. 16° art, bebelst hebbende 
eene erckentenisse van let domimiun Maris Britamnici. 

Bulx dat al doenmaels, namentifiek op den voors, & Jan. 1654, ge- 
surmonteert waren die drie dificulteyten, te weten, dat gekesle vloten 
van desen Stset souden moeten strijcken voor parliculiere sche. 
pen van Engeleudt, dat d’oorloch. en coopvaerdijechepen van desen 
Stmet ner door de Engelschon onveygerliok eoudeu mosteu lae- 
ten visiteren, ende dat men bacr gepretendeert domisiun Maris Eri- 
damsici soude moeten ewkennen. Zünde mitadien ten voor. daege 
vau ‘E voors. subject noch in conteslatie gebleven de drie andere 
poincten, te welen: in den certen, off men van desc sijée de geheele 
wereldt door d' Engelchen in zee ontmoctende, voar her soude 
moeten sirijeken, dan off #t selre tot seeckere districten met behoor+ 
lijdke distinetie van plaetsen ende custen soude mocten weson geres- 
tringoert; ten andere of die eere soude hewesen worden mt recht 
ende plickt, of wel nt civilileyt emde deference, eude sulx of de 
woarden remet dus souden blijven of gelracert werden; ende ten 
derden off bij het axt, soude werdeu gevoecht de begeerce relatie tot 
de vorige tijden ende practijeq, daerover bij de heeren Ministere van 
der zijde in alle conferentien bij monde, onde ook op den ft? Jan, 
1654 scriftelick geurgeert wierde met deselve woorileu: quippe in 
15° arbiculo ea vera (quemadaodum praelerilis lemporilas euh quali 
cumque hnjus populi regimine cbercatum Juil) huic Reipublicae nitil de- 
roguml, el ub alis parte iéhacc eaprewio ipris omnino neccuariu eal que 
corem suis dominis sgerioribus el coram popelo justificent se omnino nooi 
sihil in 20 conceurime. Op alle welcke drie poincten ende voornsement. 
Hjek op + poinct van * recht ende plict ser fjverich, jac tot brecckens 
0e, gecontesteurt geweest sijnde, eyntlijek van da sijde van Engelandt 
diensengsende ter intentio von desen Staet is gecondescendeert, ende 
sulx in den eersten, dt de periode debila recognitionis ofria, off int 
Ængelach repects due, is gelraceert; ten andcren dat het geheele ar- 
ieal gerectringeert is ad Maria Brilanrira, ende ten dorden dat de 
clausule eo mode que lis ungam reiro leuporibes obwrontun fait, 
derbi is gevoegts mits welcken dan, onder reverentie, desen Stat 
nn miet wederom sonder groot ongelijck kan werden geobjicicert, 
dat men wt recht ende plicht moet groeten, noch oock dat meu met 
cene srmede van Blset voor een singulier schip moct strjcken, zijndu 
beyde die sesckeu, in cen tijdt dat deze Republyeque in #09 elechten 
stat was, voor onlijcliek gekeurt, gercjectéert, ende gock ner 
epereuse debatten, met toestemminge van Engelandt gernysert. 

Gelijek oock onder reverentie oock noch voor onlidelicker gekeurt 
most worden, dat men ons sulx Bu soude comen vergen Gp one epgen 
eusten, ende det nocb niet bi cæuele ontmoetinge, maer dagr de 
vlote van desen Stact seu ancker stil is legende, enle duer een 

iv. 16 
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V'Ambassadrice, rapporta an mois d'Octobre, qu'il avoit rencon- 


Æogelsch jacht studio et ox profemo door comt zeylen, s00 men 
waorcbiinlidk soude mogen gelcoven, om des brarade to macoken, 
off querelle te soecken, daer nochtans de 20e breodt enoech was om 
de vlotc ven desen Star te vermijden, voornsementlie voor een 
jscht, dat niet maer Zeelandt maer naer Engelndt, ende sul nser de 
overzide gelestineert was; waerop oock wt dien hooffde het art, op 
dit gevall in gemen deele applicsbel sonde wesen, als seggende: 
mass cle. olviam dedérint; connende niet gœeyt werdeu: god clasrie 
Aujvs Reipubliae navigio Regis obriam dederit, maer vecleer, dat het 
Conings jacbt in de vlote ven doses Stact buyten not is comen in 
zeslen, ”* velok indien het geschiedt mogo sin om de vlote te doen 
aldicken, al wederom eenich recht schijnt ie willeu impliceren, dat 
van deser side noyt toegesisen is, noch ok oÿt toegestaen ken 
worden. Echalveu dat de woorden maris Brifamnica vock immers 
op de custe van Zeelendt niet applicebel zÿje, mer, in allen gevalle 
ler niet verder connen extenderen als het Camael, te weten: van de 
Hooffden nen dese zide tot Engelenls eynde men gene zijde, mite- 
gueders het Verkeerde Cenael ende de Yersche zee, #00 als wt den 
druedt van de geheele negotistie ende oock wt alle de Engelsche 
mecken selve © cenemael evident is; insonderheyt noch daer 
mende, dut hser Ho. Mo. tut wechneminge van alle duysterhey 
in dien decle soude overblijven, door de woorden: ercepéis dis déprae- 
dationibus gras in Maribuo Drilannieis commilleniur post spacium duo 
decim dieraw, dewelcke int derde artieul van ** tractaet 2°. 1654 met 
Gromwel gemseckt, gevonden wierden, alsnu int 7eart. van t Lraciaet 
a, 1667 tot Broda gesloten, hebben doen atellen: Conventum ext ué 
omxes cjusmodi naves, merces aliaque bona mobilia quae forte post eunclusio. 
nem ef publicotionent prastentis Sxatrumenti occupari ponent, infra pacism 
duodecim dierum is Frelo Britannico atque îx Mari Boreak, ele, om alo0 
explicite te determineren, dat het Fretum Britamnicum et Mare Bo- 
reale twes distincte zeeën wasren, ende dit op de Noordizee het 
woordt Britannicum niet spplicabel was, meer dat bet Fretum Bri- 
tannicum sen dese üde termineerde met de Hoofiden, alwser de 
Noordtaee ederom begint, gelijck deu mede tot een teken, dat 
alle de deelen van den Oceaan ofte van de Spaensche £ce wt de be- 
nseminge van Maria Britansica wtgesloten njn, in *t voors. 7e art. 
gevonden verdt de claurule: ira mpacivm ms splinavarum cb 
oxtio dicli Freli Britannici vsque ad promoniorium Sancti Vincenlii, 
dmerdoor den wederom buyten controversie gestelt werdt dat het 
Fretum Britonicum aen gene side ofte in "t westen eÿndicht met 
Engelandts eynde ofle met de monût, gemeyulick gensemt het opgnen 
vant Cansel, in vocgen dat het woordt Briawxieux soowel van den 
Oéesau els veu de Noordtece is gesbstroheert off wtgesloten, ho: 
dueuige distinctie tuschen Meria Britannica ende den Ovesan ook 
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tré sur les costes d’Escosse tonte la flotte Hollandoise, ct que 
tous les vaisseaux l'avoient salué du pavillon et: de la buniere. 
Mois on en verifa bientost la fauseeté; personne n'evoit veu 
le jagte, et l'armés navale ne s'estoit point approchés de ces 
costes là. Cependant on en fut satisfait à Londres, où on 
ne demandoit qu'un exemple, pour former un tiltre On ne 
pouvoit plus douter de l'intention de cette Cour, aprés que le 
Roy et.le Conseil s'en fussent expliqués de la maniere que je 
viens de dire, et aprés la nomination qu'on fit de George 
Downing, en faisant sucoeder à un Ministre qui nimoit la Ré- 
publique, un homme, qui lorsqu'il sortit du païs, avoit de- 
claré qu'il ne l'aimeroit jamais, et qui estoit l'aversion de tous 
ceux qui le connoissoient (1). Downing (3), en parlant à l'Am- 








al geëlicieert kan worden wt het Ge art. ran #t vaors. traotaet a°. 1064 
met Cramwel gemaeski, in verbis: aigue infra maria Brilannics el 
promonieriun Senrti Pincentii post spucium ser hebdémadus, * welck 
den Protector docnmsels mede wel bemerckt hebbende vour de wt- 
wiseclinge van de retificstie op #* voars. tractaet, expresselick beguert 
heeft cene scbriftelijcke verklacringe, dat door de voors. woorden geen 
prejudicie sondo wesen geleÿt seu de limiten van de Brittisce reeën, 
sels met bedreyginge van, bÿj weçgeringe van diem, de ralifcatien niet 
te sullen laeten wiwisselen; meer is bem dacrop door de heeren 
Ambrs. van desen Stat doenmeels in Ængelondt sünde, rondclick 
verolaert, dat zij geen macht en badden om yets te veranderen ofte 
te interpreteren in een instrument, dat niet alleen wederzidts ge. 
teeokent, mner oock bij hner Ho. Mo. albereyäts geratifeert was; 
gelick dan oock die saecke daerbij verbleven, ende de ratifcatie aim. 
pelick vigemisselt is. Ick bebbe van mÿn plicht geacit Uw Ed, 
alle de voors. consideraties, die in de voore. besoignes zin geremar- 
queert, bij desen distimotelÿek over te schrijven, alleenlick om te 
mogen strecken tot Uw Ed informatie ende naerichtinge; dock niet 
met die infentie om dasrover met de Engelschen buyten noodt in 
œæenig debatt te treden; gelijck dan d’ heeren Staten van Hollandt 
ende Westorieslandt oock oordeelen best te sûr, dat Uw Ed. den 
Coning of Sin Moju Ministers niet en rersoecke off aer en maene 
om dienthalren ecmige elachte off ouverture aen Uw. El, te doer, 
mser dat die saecko op ejjn beloop gelaeten ende den tijdt anbevclen 
werde, vindende bser wel genunieert met redenen ende argumenten 
om dengenen, dic het Sija Majt. soude mogen belieren dacrover alhier 
te lseten comen kleegen tot overtuyginge van de geheele wercldt te 
bejegenen als mner bebouren...” (ms), 

(1) Ms. autogr.: ef gui enfoit Patersion de dons ceux qui avvient à 
negolir avec lag. 

(8) : On luy donners toute la satisfuetion qu'il desirera et au del 
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bassadeur du choix que le Roy avoit fait de sn personne, lay 
dit: Qu'autre fois il avoit eté à ls Haye, en des conjonctares 
fort fascheuses, qui l'avaient obligé à executer les ordres qu'on 
lu avoit donnés. Que ceux qu'on luy alloit donner estoient 
taüt autres; qu'il y irait avec un esprit pacifique, et dans le 
dessein de rfermir la bonne correspondenee entre les deux ne 
tions, dont il pricit l'Ambaedeur d'asseurer les Eetate, ses 
Maistres, Mais ils esloient tellement persuadés des mauvaises 
dispositions de cette Cour, aueey bien que de celles du Ministre 
qu'elle employoit, qu'il estoit impossible de les en faire revenir, 
et ils n'eurent que trop de sujet de s'y confirmer. 

L'Envoyé d'Espagne leur avoit perlé d'un traitté de sccoure 
reciproque, dont il sera parlé tantost, et ils avoient donné ordre 
à leur Ambnesedeur d'en faire part au Roy d'Angleterre; mais le 
Royan lieu de reccvoir agreablement cet office, In dit: Qu'il ne 
sçaroit pra à quel dessein. les Estats Inÿ communiquoient cette 
affaire. Si œe n'estoit que par forme de communication, il les 
en remerdioit, Que si cestoit pour avoir son vis, il falloit 
luy donner le loisir d'y songer, et que ependant il vauloit bien 
luy dire, que traiter de cette façon avec l'Enpngne, ce seroit 
donner juste sujet de rupture à la Krancz. Le Roy auroit voulu, 
que les Estats eussent esté seuls de leur party, pendant que la 
France les menagçoit, et qu'en Angleterre mesme on foisoit estat 
d'urmer soixente vaisseaux pour te printemps de l'an 1879, à 
dessein de se servir de l'oceasion de la manvaise intelligence qui 
estoit entre la France et cet Estat, pour se ressentir de l'affront 
qu'on avait fait à la nation à Chattem. Ce qu'on n'avoit point 
de peine à croire ; parce que le Parlement ayant refusé des sub- 
sides em Roy, qui les vouloit employer contre l'intention de la 
Chambre basse, il falloit necessairement que ce puissant arme- 
ment se fist de l'argent de France, On sçavoit, que le Roy 
d'Angleterre avoit en smés de credit pour faire donner encore 
l'année suivante aux arbitres, qui devoient regler les diferends 
des dependances, et que le Roy de France ÿ avoit nequiescé, 
farce qu'il ne vonloit pes irriter ke Espagnols, pendant qu'il 
insulteroit les Hollandoïs On sçavoit que le mesme Roy n'igi- 














(écrit Wicquefort le 10 Septembre 1671), parce que l'on ne vent 
point avoir de démeslé avec l'Angleterre, pendant que l'on n'est pas 
bien avec la France” 
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rait point comme il faisoit, s’il n'estoit asseuré de l'Angleterre, 
et que l'on ne serait pas malheureux icy, si elle demeuroit 
bors d'action. Le Roy dit bien vérs la fn de Novembre à 
l'Ambassadeur : Qu'il avoit bien ouy parler des preparations qu'on 
faisoit en France, mais qu'il n'avoit pà s'imaginer qu'elles regar- 
dassené les Eetats, Qu'il alloit faire partit Downing, qui 
commenceroit à negotier par les ofrea de sa mediation ; qu'il fe 
roit faire le mesme offcs en France, ct que s'il n'y pouvoit pas 
reussir, il executeroit de bonne foy le traitté de 1665, dont on 
pouvoit faire estat. L'Ambassadeur, appuyant’ ces aseurances 
de ses sentiments particuliers, escrivit aux Estats: Que la Cour 
de Londres comprenoit fort bien, que la France ne pouvoit pas 
donner plus d'ostonduo à sœe frontiercs, sens incommoder l'An- 
gleterre. Qu'on devoit croire, que 18 France n'y æroit pas fort 
considerée, et qu'il ne tiendroit qu'aux Estate d'y faire une leréo 
de doure mille hommes. L'Amhassadeur doit estre fort. reservé 
à donner des évis, qui peuvent jetter son maistre dans In secu- 
rité qui est la derniere de toutes les imprudeuces. Celles 'de 
Boreel estoient sane exemple. Il preschoit les bonnes inten- 
tions du Roy d'Angleterre dans un temps, où loutes les Icitres 
qu'on receroit des autres Cours marquoient, qu'il y avoit une 
tres étroite correspandance, et des conferences entre ses Minis- 
tres et eux de France, qui ne dissimuloïent point, que le Roy, 
leur Maistre, feroit la guerre à ct Estat (1). Ce fut une chose 
bien estonnante de voir dans les lettrer, que ce Ministre escri- 
voit encore au mois de Decembre, que les Estats pouvoient s'as- 
seurer, que le Roy observeroit religieusement les traittés ; que 
lcs François se contenteroient de ln neutralité, s'ils la ponvoient 
obtenir, mais que les affaires estoient bien changées, ot quo le 
Hoy ne vouloit pas s'engager avec eux. Cependant il ne pou- 
voit pas ignorer, que le Boy avoit envoyé Coventry en: Suede, 
pour y sesonder la negotiation de l'Ambassadeur de France; 
Sunderland estoit de ss part à Madrid, pour asseurer cette 
Cour là, que la France n'ontreprendroit rien contre les Païs- 




















(1) su Les dernieres lettres de Londres disent, qu'il ne faut plus 
rien attendre de cette Cour Jà; qu'elle est toute Française; qu'elle 
ne fera rien pour le triple alliance, cl qe cet Estal sem heureux, 
si l'Angleterre demeure neutre...” (W, 15 Octobre 1671). 
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bas Espagnols, pendant la minorité du Roy, si on ne se mesloit 
point de la guerre, qu'elle paurroit faire ailleurs. Southwel 
faisoit les mesmes ofices à Bruxelles, où il os bien dire au 
Comte de Monterey, que ai on y défendoit les manufactures, 
le vin, les eaux de vio, et les sutres denrées de France, le Boy 
Treschrestien le prendroit pour un commenconent de rupture. 
Boreel escrivit, et en catoit persuadé luy mesme, que de 
Wie s'estoit servy de Mombas, pour offrir la eurte blanche à 
le Cour de Francs, pour l'armer contre l'Angleterre, que Col- 
bert avoit l'original de sa lettre, et que l'on en avoit une copie 
à Londres. Mais comme on n'a jamais produit ny l'ua ny l'an 
ure, mesme apres la mort de de Witt, où l'on a voulu rendre 
sa memoire odieuse, il faut mettre cet artifics au nombre d'une 
infinité d’autres, dont le Cour d'Angleterre s'est servie, pour 
lascher de justifior ses injastes armes, 

De Groot, qui avoit d'autres lümieres et d'autres habitudes 
que Boresl, escrivoit (1): Que les Anglois joindroient soixante 
vaisseaux À ceux que l'on armoit on France, et que le Koy d'An- 
glelerre w'estoit obligé de rompre avoc cet Estat, dés qu'il en 
seroit sommé, ct ce moyennent sept millions, qu'il avoit touchés 
en argent comptant on en lingats, que l'on faisoit convertir en 
monnoye du païs en Angletorre. Que Verjus en portait à 
l'Evesque de Munster et à d'autres Princes d'Allemagne. Que 





Q) De Witt écrit à de Groot le 99 Janvier 1871: 2. 
alhoewel wi reden genoeg hebben om ser ongaeme te vernemen 
?t gens emige facuwigheyät in *t Hoff van Engelandt argucert, 500 
ben ick nochtans ten hocchsten verobligert over *t genc Uw Ed. 
mij ontrent de actien ende conduite van de Engelschen, endo aon- 
gacade *t vertrouwen *t welck men op baet stellende, van tijdt tat 
tüêt golieft te adviseren. lek ben daerontrent altijdts met Uw Ed. 
van een ende t selre gevoelen geweest, gelick ick ook noch bli 
onseugesien de cantrarie rapporten van den hoœere van Beunin- 
gben, die mi oock selfs toeschijat naer sïne mrederkomsle wt Enge- 
landt dientblve s00 positiff niet te sprescken, ende vaa baer 500 wel 
niet voldaen te sÿn, als roor sûn vertreck derwerts. ok hebbe do 
voors. Ur Edb, missive, omdat deselre tot noodige waerschnwinge, 
ende bigevolgs tot beter voortæeitinge van de vcorgencmen esquip- 
page ende wervinge conde dienen, ter vergaedcringe van haer Ho. Mo. 
bij lecture gecommuniceert, eude dcselve duerop senstoudls woderom 
ner mi) gcnomen” {ms.). 
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Montaigu, Ambassadeur d'Angleterre, feisoit des royages, qt 
devoieut catre fort suspects. Sur ces derniers évis, qui n'es- 
toient que trop certains, on ordonna à Boreel de remercier le 
Boy d'Angleterre de son affection, et de le sapplier de donner par 
esrit la favorable declaration, qu'il avoit faite à l'Ambassadeur, 
afia de faire tairo les mauvais braits, qui fleatrineoiont mesme en 
quelque façon le repntation de Sa Majesté, On lay répondit: 
Qu'il n'y avoit point d'apparence, que les François fussent auteurs 
de ces feux bruits. Qae Downing avoit ordre de s'en infor- 
mer quand il sroit en Hollande, Qu'il ny avoit point d'eppn- 
rence non plus, que la Franco fist ln guerre directement l'année 
prochaine. Que ce qu'on disoit de l'armement de soixante vais- 
seanx, des sept millions, en du dessein que le Roy d'Angleterre 
auroit de rompre, n'estoient que des ariifices, et de fausses al- 
larmes qu'on vouloit bien donner aux Estate. Qu'il demeure- 
roit dans les termes de l'obligation, où il estoit entré, pourren 
qu'on n'y meslest point des interats estrangers, qui n'avoient 
rien de commun avec la triple alliance, et qu'il n'estoit pas ne- 
cessaire de donner une declaration par escrit, puisque Pon estoit 
sur le point d'en donner des preuves effectites. Borel qui 
estoit charmé où empoisonné des sentiments de la Cour où il 
megotioit, y éjonstoit de son chef, qu’il ne falloit point donter, 
que le Roy n'exeontast le traitté, ei on luÿ donnoit satisfaction 
au sojet du salut du pavillon, Qu'on l'avoit saseuré, que l'on 
y consideroit si fort la triple alliance, que si elle n'estoit pas 
faite, on la feroit encore, et qu'on n'y croyoit pas, que ln France 
fist la gacrro À ct Etat; mais que si cela avrivolt pour d'an- 
tres considerations, le pis que l'on ea pouroit craindre, c'estoit 
que l'Angleterre, ne fust indifferonte (1). ‘Toutes ses lettres es- 
toient remplies de cstts sorte de discours, dont il amusn les 
Hotats, jusqu'à ce que l'Angleterre rompist d'une maniere, dant 
on n'a gueres d'exemples parmy les Obrostiens, ny mesme parmy 
les Payens do la Grece at da l'ancienne Rome. 

En l'an 1670 le Comte Destrados, qui avoit esté Ambassadeur 
en Hollande, y ft nn voyage pour sen affaires particalieres (1), 
à ce qu'il di mais én effet pour s'aboucher avec le Premier 
Ministre, et pour le disposer à consentir qu'on prist ane der- 

















€) Voyez p. 345. 
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niere resolution touchant les Provinces de Flanure. Pendant le 
sejour qu'il ft à la Haye, Pierre de Groot, qui avoit esté 
nommé à l'Ambassade de France, eut nne conference avec luy 
dans la meison d'un amy commun, où illny dit, qu'il seroit bien 
sise d'avoir son éris sur l'employ qu'on luy offrait, et qu'il avoit 
de ln paine À accepter dans une conjoncture, où il preroyoit bien, 
que son service acroit inutile À sa patrie. Destrades ne hosita 
point à Iuy repondre: Qu'il n'estoit pas fort capable de le con- 
siller, mais qu'il eroyoit pouvoir l'asseurer, que se personne y 
seroit agreable, et qu'on Iny feroit civilité, tant à cause de son 
merite personnel, qu'à cause de l'estime que l'on avoit pour le 
nom et pour la memoire de son pere; mais que les esprits 
estoient tellement irrités, qu'il falloit du temps pour les faire re- 
venir, et qu'il ne voyoit point d'apparence, que sa negotistion 
pust reussir, si on ne changeoït icy de sentiment et de conduite, 
Que le Prince de Condé et le Mareschal de Thurenne conueil- 
loïent la guerre, et qu'ils n'avoient pas beaucoup de peine à per- 
suader un jeune Monarque, à qui la fortune rioit, qui ae plaisoit 
à faire parler de luy, et qui cherchoit toute sa reputation dans 
Ia gloire de ses armes. Que le Marquis de Louvois Tellier, 
qui avoit le departement de la guerre et l'oreille du Maistre, y 
trouvoit ton compte, parce que voyant le Roy embarqué en 
des affaires de celte nature, dont il avoit la principale direction, 
il le possedoit presque sœul, et rendoit les autres Ministres inu- 
tiles. Qu Colbert mesme ne servit pas mary de faire noyer 
dans les confusions de la guorre les hautes esperances, qu'il 
avoit données an Roy, d'un puissant eslablissement de com- 
merce; qu'il n'y reussiroit pas non plus s'il entreprenoit de 
#'y opposer, non plus que Lionne, qui estant Secretaire d'Es- 
tat pour les maires estrangeres, n'avoit pas beaucoup de part à 
cette sorte de deliberation. Tellement que si on ne donnoit pes 
Écy nn autre tour aux affaires, devant que de Groot partist, il 
ne les feroit pas changer en France quand il y seroit arrivé. 

Simon Arnauld de Pomponne, qui uvoit succedé à Des- 
tra des duns l'Ambassade Extraordinaire de Hollande avoit, avec 
toules Jes autres qualités necessaires pour cet employ, une repu- 
tation Lien establie ; mais il ent le malheur de regler sa con- 
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duite our les évis de M de Thou, qui avoit fort mal reussy 
dans la mesme Ambassade, et do suirre ses conseils, pour con- 
tracter des hahitudes avec les ennemis du Gourernement, qui 
haïssoient les Ministres, à qui on en avoit confié la prinel- 
pale direction. Dée qu'il arriva à la Haye, quelques personnes 
alors tros afectionnées à la France, et bien informées des inten- 
tions des Ministres de ces païs, l'asmearerent que celles de la 
Hollande estoient bonnes, perce qu'elle ne vouloit pas se rendre 
la France irreconcilsble. On en ft mesme confidence à Li- 
onne; mais comme tout oe qui pouvoit disposer les esprits à 
la réconciliation n'estoit pas agronble à la Cour, ce Ministro vou 
lut, que ces affaires passamsent par l'orgune de l'Ambassadeur, 
qui n'edmettant chez luy que des François devoués à Colbert, 
ennemy irréconciliable de l'Etat, ou des Hollendois denatn- 
réa, rejettoit tous les évis qui luy renoient d'ailleurs, et ache- 
voit d'effacer de l'esprit des Minietres de Francs le peu de dis- 
position qui y restoit à l'accommodement, IL est bien certain, 
que c'est chez cet Ambassadeur, où des traitres, qui se sont de- 
puis déclarés ouvertement contre la République, out forgé les 
armes, que lon À portées jusques dans as entrailles, et que la 
France pourroit se vanter avoir fait penctrer jusque dans Les 
parties nobles, oi elles eussent pl entamer ses plus importantes 
Froviners. 

“Vers la fin de l'année 1670 on commença à parler en France 
du voyage que le Boy devoit foire à Danquerque au printemps 
de l'année suivante, avec une armée de trente on quarante mille 
hommes. L'Ambassadeur de France en ft part nu Roy d'An- 
gleterre, qui le communique au Parlement, à dessein de l'exciter 
par Là à lny donner des subsides. Tous les Princes voisins on 
fureut évertis; ke Estats furent seuls on oubliés ou negligés. 
On se plaignoït d'eux à Paris, et on les chargeoit de la cause 
de In manvaise intelligence, qui n'estoit que trop visible, et 
nesntmoins on asseuroit leur Ambasadeur, qu'ils ne devoient 
point craindre les armes du Boy, et on vouloit luy faire croire 
qu'elles menaçoient les Provinces Espagnoles plustost que les 
Unies, parce qu'on vouloit que la Cour de Madrid consen- 
tist à l'arbitrage. On y estoit assuré, que l'Empereur ne seroit 
point admis dans la triple alliance, et mesmo que le Boy d'An- 
gleterre ne feroit rien pour les Provinces Unies, quo l'on n'atta- 
queroit pas saus ecla. Neantmoius le Roy, pour témoigner qu'il 
avoit encore qelque consideration pour les Ectats, leur fit dire 
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par son Ambussadeur, que ce n'estolt pas pour s'opposer aux 
volontés de Mademoiselle d'Orleane Montpensier, qu'il 
avoit fait rompre le mariage qu'elle avoit reslu de contracter 
avec le Comte de Lausun Peguilin, veu qu'il n'y avoit paint 
de gentilhomme, sur qui elle voalust jetter les yeux, qu'il ne 
luy accordatt; mais que pour de certaines raisons qu'il ne pou 
voit pas dire, il n'avoit pi consentir à «tte alliance. Elle ne 
s'y estoit engagée qu'avec la permission du Hoy, qui ne pou- 
vant pas justifier le consentement qu'il avoit donné à une alli- 
ane si inégale, ent encore plus de peine à justifier cetto oppo- 
sition. Les Eetats ne pouvoient pas bien comprendre pourquoy 
le Roy leur faisoit ectte civilité, pendant que dans les Cours du 
Nort il faitoit éclatter le mécontentement qu'il avoit d'enx, ct 
que ss Ministres publioient à Berlin, qne les Provinces Unies 
cstoient l'objet de ses armes, L'Electeur de Brandebourg les 
en ft évertir par le Princess Doüariere d'Orange (1); mais 
comme il n'en avoit pas trop bien usé pendant la derniere guerre 
de Munéler, on n'y fit point de reflexion, parce qu'on jugeoit, 
que c'estoit «on interest qui le faisoit parler; quoyque d'ail. 
leurs on ne fust que trop assuré de la mauvaise volonté des 
Minittres de France, Le Duo de Lorraine, le Marquis do 
Grans, plusieurs entres Ministres et Ofciers de l'Empereur et 
du Roy d'Espagne, comme aussy les Bourguemaistres de Cologne 
firent évertir les Eotats de l'engagement que l'Electaur de Co- 
logne, l'Éveque de Munster et le Duc de Neubourg, avoient 
pris avec la France contre la Hollande. On faisoit faire des 
levées en Angleterre, en Eecosse, en Ilande, en Baroye, en Ita- 
io et en Suis, qui devoient faire un corps do quarante mille 
éstrangers; on armoit à Toulon (8), en la riviere de Charente 
cten la coste de Bretagne, quelques gnleres et quarante vais- 
sesux, qui devoient joindre les Anglois aprés le declaration. Le 











(1) re. Mad. le Princemo Douariers a communiqué à quelques 
uns de ces Messieurs une lettre de M. PElecteur de Brandebourg, 
qui lui esorit, que cet Eolat ne se doit point fatter, main s’esseurer 
que l'armement de l'Evesque, aussy bien que celuÿ de la France, n'a 
point d'autre objet que et Estat, L'on tient que ceé vis sont 
an peu interessés; parce que l'on arait, que l’Éleotour voudroit bic 
se rendre necesaire, el tascher do tirer des subsides, comme eu l'an 
1665" (W. 92 Janvier 1671). 
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Boy oonsentit qu'à l'intercession du Roy d'Angleterre le terme 
de l'arbitrage des dependances fust encore prorogé pour un an, 
à condition qu'on n'y mesleroit point d'autres interests, et pres- 
que en mesme temps on renouvella en France les declarations 
que l'on y avoit faites pour l'augmentation des droits que l'on 
avoit imposés sur les draps cstrengers et sur les sucres raffinés 
hors du Roisume, On évertit ausey les principaux marchands 
de Paris et des villes maritimes, de ne point charger leurs mar- 
chandises en des navires Hollandois; ce qui rninoit la navigation 
des habitants de ces Provinces, et faisoit oraindre, que les François 
n'eussent dessein de commencer la rupture par une snisie generale. 

Toutes les antres dispositions estant ai fascheuses, de Groot, 
voyant qu'il n'y avoit plus rien à negotier, fit de tres grandes 
instances pour son congé, et il l'auroit obtens, si de Witt, 
qui n'a dessperé de la reconciliation, dont il se flatiait, que 
lorsqu'il à veu l'armée Françoise en Hollande, ne l'eust obligé 
à demeurer, et à servir l'Estat des évis qu'il pouvoit donner, 
et qui estoient tres importants en cette conjoncture, Comme 
en effet, il en: donnoït de temps en temps de tres salutaires, 
quoyqu'il ait eslé ei malheureux, qu'ils n'ont esté erus, que 
lorsque l'on n'en ponvoit plus profiter. Il escivoit: Que 
la France fondoit ses desseins sur lee dissonsions qui parta- 
gocient le pais, et sur la foiblesso de Ia triple allianco plustost 
que sur ses propres forces. Qu'elle n'estoit pas fort unie on 
elle mesmo; qu'on y perseeutoit les Reformés; qu'il n'y avoit 
point de commerce, et qu'on en levoit les matelals, pour les con- 
traindre de servir, Que le Roy, qui vouloit ménager sa repu- 
tation, ne hasarderoit rien. Que le Marquis d'Estrée avoit 
trouvé les affaires de la Compngnis dans un si mauvais estat 
dans les Indes Occidenteles, que cels ponrroit convier les Fran- 
gois à entreprendre quelque chose en ces quartiers IA Qu'as- 
surement ils ne feroient rien, si le Hoy d'Angleterre agimoit 
avec un peu plus de vigueur pour la triple alliance. Que le 
Hoy de France aroit dit, on la presence de plusieurs Seigneurs, 
que les Hollandois luy alloïent faire la guerre, et qu'il falloit so 
preparer à les recevoir, et à les prevenir, Que Beverning 
avoit offert aix millions à l'Espagne, si elle vouloit rompre avec 
la Francs, et qu'on esarivoit de Hollande, que ls dépense estoit 
faite, et qu'on ne pouroit plus s'en dédire, Qu'on envoyoit 
Dangeau on Suede; qu'on recherchoit Les Princes de la Maison 
de Brunswie ct Luncbourg, et qu'il fallait tascher d'empescher 
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que le Parlement d'Angleterre ne fust separé. Mais voyant que 
es lettres ne faisoient point d'impression, il prin qu'on lay per- 
mist de faire un voyage au païs, pendant qu'il s'en estoit appro- 
ché avec le Roy, qu'il avoit suiry en Flandre (1). Dans le rap- 
port qu'il ft aux Deputés des Eslats Generaux, il dit: Qu'il ne 
falloit pas se flatler, que toute la Cour d'Angleterre s'estoit ven- 
due à la Francs. Que l'interruption du commerce incommadoit 
les François, ct chegrinoit la Cour. Qu'on pourrait s'accommo- 
der, si on prenoit icy une bonne resolution pour le cantonne- 
ment an pour le partage des Pais-bas, en cas que le Roy d' 
pagne vinst à deceder sons enfants, mais que si on ne pouvoit 
pas s'y resoudre, il faudroit executer les défenses qu'on avoit 
desja Huiles eh achevor do défendre le vin ct les autres mar- 
chandisos et denrées de France, Qu'on luÿ avoit fait dire sous 
main, que si on estoit icÿ disposé au cantonnement, qu'il l'es- 
erivist, et que la pluspert des Commissaires y estoient portés, 
Que le Roy demandoit, qu'on reparaet l'infraction du 28 et 24 
articles du traité de 1669, et qu'il se contenteroit de la ville 
d'Ypre en cschange do Condé, du fort de Linque et des Escluses 
de Nieuport. On ne pouvoit pas ne resoudre À disposer des 
Puïs-bas contre l'intention du Conseil d'Espagne, ct neantmoine 
lorsqu'il fat retourné en France, il se laissa persuader, qu'il 
n'y avoit presque que Colbert, onnemy irreoncilisble de La 
Hollande, qui prosnest la guerrs, et que le Boy n'entroit dans 
ses ventimente qu'avec grande repugnance. O'est en quoy il sa 
trompolt. Le Roy vouloit faire le guerre, et si quelquefois il 
témoignoit do l'inclination pour le paix, custoit pour amuser 
ceux qui la conteilloïent, comme ls Mareschal de Villeroy, 
Destrades, Lionne et quelques sutres. Colbert estait d'o= 
pinion qu'on ne pouvoit pes esteblir le commerce de France 
sos rainer œluÿ de Hol'ende. C'est pourquoy de Groot 
pressoit les Estate de faire la moitié du chemin; de laisser core 
rompre en Feance les denrées que les Hollndois avoient nocous- 
tumé d'y aller querir, parce que le vin n'eslant point de garde, 
et le vignoble faisant presque tout lo revenu des Ecclsinstiques, 
do la Noblesse et des Gens de robhe, qui sout œux qui font 
subsister le menu pouple, le mécontentement universel foroit plier 

















{1} Ms, autogr.: qu'il avoit auiey en Flandre. IL en obtint le pere 
mission, et y it le rapport dont il vera parlé cyaprés. On ac poatoit 
as se résoudre ele. 
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l'opiniastreté de Colbert, Qu'il falloit traitter avec les Princes 
d'Allemagne pour les droits qui se levent sur le Rhin. Il accome 
pagnoit ces éris de tres fortes instances, à ce qu'on luy permist 
de revenir, puisqu'il n'estait entré dans cet employ que pour 
un an; mais il donne encore quelques mois aux prieres de ses 
amis, de sorte quil n'en sortist que la veille de la raplure, 
comme il sers dit ey-nprés. 

Le Roy n'avoit plus de Ministre à la Haye, depnis que Pom- 
ponne, qui estoit allé trouver la Cour à Dunquerque (1), et 
qui l'avoit suivie jusques à Tournay, avoit eu ordre d'aller à 
Stocolm, pour essayer do détacher la Couronne de Suede de la 
triple alliance, puisqu'il y conclut le 14 Avril cet important traitté, 
qui rendoit l'interet des deux Couronnes inseparables, par le 
moyen des subsides et per l'obligation où la Suede entroit de 
rompre avec les ennemis de le France (2). Il y reussit mieux 
que le Commandeur de Gremonville ne ft à Vienne. Celuicy 
avoit desiré sçavoir, quel party l'Empereur prendroït, ai le Roy, 
son Maisire, attaquoit l'un des Lrois alliés; mois l'Empereur luy 
dit, qu'il ne pouvoit pas s'en expliquer, qu'il ne sceuet à qui 
des trois le Boy de France en vouloit, et qu'on ne luy eust fait 
sgavois, pourquoy on luy declaroit ln guerre. On 'attendoit bien 
à cette réponse en France; d'est pourquoy on y fomentoit ln 
rebellion des Hongrois, et on avoit des intrigues à Constantino- 
ple, qui pouvaient empescher l'Empereur de secourir les Provin- 
ces Unies; quoyque d'ailleurs on n'eust pas beaucoup de consi- 
deration pour les Conseils de cette Cour là, ny mesme pour 
l'Empire, où les deux freres de Kurstemberg, les Evesques 
de Strasbourg et de Metz, avoient empoisonné l'esprit, de plu- 

















G) re M. de Pomponne, Ambassadeur de France, en allant 
trouver le Roy, son Maistre, à Dunquerque, a pensé recevoir un 
grend affront eu Zeelanle; parce que ne se voulant pas faire con 
noistre, et passer pour Allemau, le peuple, voyant que ves gens ne 
parloïent que François, et que cependant luÿ et ses gens alloient 
visiter les remparts, visitoient les corpa de garde, et s'informoient de 
Vestat de la garnison et des magesins, en prit l'allarme, et sur l'évis 
que Von en donsa at Magistrat, les portes de la ville furent fermées, 
ét on l’alloit prendre dans son logis, quand il se ft connoiatre. Un 
lu Bt aprés grande civilité, accompagnée de reproches d'en avoir 
usé de la sorte" (W. 14 Mai 1671). 

{y Puiquil y conclut — les ennemie de la France: ne se trouve 
pas dans le Ms, autographe, 
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sieurs Prinoes, ct entre autres cclay de l'Electeur de Cologne et. 
de l'Evesque de Munster. 

Le dernier avoit puissaament armé, sous pretexte du démeslé 
qu'il avoit avec la Maison de Branswio pour la protection de la 
petite ville de ôxter, qui est une dependance de l'Abbaye de 
Corbie sur le Weser, dont l'Eresque etloit Abbé, et où Ru- 
dolfe Anguste, Due de Branswie à Wolfembuttel, avoit mis 
garnison, IL n'est pas necessaire d'entrer en le discussion de cette 
affaire qui seroit l'occupation d'un âvocat, et je n'on diray au- 
tre chose, si non que les Provinces Unies voisines de l'Evcaché, 
qui sgavoïient ce que l'Evesque estoit capable de faire, s'en allar- 
merent, et pourreurent à leur seureté, L'Eresque, de son costé, 
eonsiderant que les Hotats nuroïent aujet de prendre ombrage 
des levées qu'il faisoit au préjudice du traité de Cleves, leur 
envoga au commencement de l'année un Ministre, qui aprés avoir 
presenté dans un grand memoire los raisons qui l'obligeoient à 
faire de levées, asseura quelques particuliers et le Premier Mi- 
nistre de Hollande, que son Maïatre avoit grand' envie de faire 
une alliance défensive avec ot Estat, dont pourtant sa peneée 
estoit bien éloignée (1). De toutes les Provinces celle de Hol- 








dertussohen dunct mij dat gem, here Sautijn bij pra. 
nde voorsichticblijck heft geroscribeert, nlamede niet con- 
nende aordeelen, dat de Stact sonder ceige voorgernde verbintenisse 
of obligatie soude connen resolveren tot assisteutio van den Bisschop 
ven Mumster tegens het huysck Bronsvwick ende Lunenburcb, ende 
sulx mede tegen gocde geallicerden van desen Siset. Wat nu belangt 
ccnige eedere verbintenime, daerinnc de hoochgem. Bisschop met 
desen Slaet tot sine seouriteyt ende tot wederzïjdts gerustheydt 
soude connen treden, diensengaende sÿn hem de gronden, oonditieu 
ende fondumenten te meermalen te gemedt grvoert, 800 bij monde 
als door brieven van den beer van À merongen, mitegacders oock 
voorkenen door den gem. here Sautiin; ende, sooveel ick de incli- 
satio slhier kan bespeuren, soude de hoochgem. Bisschop alencch op 
deselve fondamenten sine securiteyt ende gerustheydt bij den Staet 
connen vinden, racmentlijck door een bondich tractaet, in *t welok 
ler Ho. Mo. Siju Furstel. Genade endo het Stift Munster souden 
belorea hetselve Stift met alle baere madbt ende vermogen te helpea 
äefenderen tegens allen ende cen ygeliek, die * selve oyt of oyt 
soude mogen comen te attacqueren ofte te verongeliken. Ende dat 
de Bisschop daerentegen in de bondichate forme baer Ha. Mo. soude 
doen verséeckeren van eene reële bistant met een competent getall 
van ruyteren eude kuechlen bij * tractaet te definiéren in ess van 
attaque afte rerougelijekinge van desen Btact, erde dal Bijne Furst. De, 
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lande estoit le ples animé contre l'Eresque, perce qu'elle estoit 
persuadée que son intention esloit d'insulter cet Etat, où bien 
de loy rendre ses meilleurs amis inotiles, en ocvupant et diver- 
tissant leure armes où en faisant avoc oux un traitté qui les em- 
peschast de le secourir; c'est pourquey elle avoit vers la fin de 
l'année 1670 tasché de prendre des mesures avec les deux freres 
Ducs de Lunebourg, Celle ot Osnabrug, qui passent rompre cel 
les l'Eresque (1). Les Princes de otto Maison n'estoient pns 


dsertoe met eeuich geldtsubidie soude werden ondersteunt gedugrende 
dea tit dat de voors. ruyteren ende Inechien togens dea aggrésseur 
sonden mogen ageren, maer goensins in vredige tjden ende bugten 
œenigen oorloeh. Dat mede lser Ho. Mo. ? allen tijde vrij soude 
staen in het Slift voornd wervinge van krchevolek te doen, ende 
oo6k den gemeenen viandt ap * sclre territoir in ras van intocht 
sen die ride, niet alleenlick mogen, mer 00ck moeten tegenstaen, 
ende van dner helpen verdrijven, waerop s00 Sijge Furet. G, geresol- 
v@ert is sich met desen Staet te allieren ick vertrouwe, dat bet werck 
tot een goedt besluyt gebracht soude connen werden. Mer als de- 
selve op eenich subeidie bij tijdt van vrede wil bliven staen, is, 
mins oordeels, daerwt niet anders te beslnyten, dan dut bij tot s00- 
dacvige verbintenisse geene genegentheyät is bebbende, als sells wel 
counende begrijpeu, dat seu hem niet sullen werden geaccordeert 
condiien, die sen Sweden ende andere geallieerden vi den Stact 
om vele pregnante redenen absolutelijck sju geweygerl….” (lettre 
de de Wilt à Renswoude du 4 Décembre 1670). 

(1) Daus le recueil des lettres de Wicquefort il y en » plusieurs 
eu Doc de Brunswie Lunebourg qui ont rapport à cette affaire, Le 
20 Décembre 1670 il érit: Le 7 de ce mois, je me donnay l'hon 
near d'escrire à V. À, Serte en suitte de l'évis, que l'Agent de 
VEresque de Munster avoit donné le jour precedent du densein de 
son Moïstre. J°y éjoustay ee que M. le Conseiller Pensiomaire m'avoit 
dit au sujet de l'apparence de cette nouvelle guerre. Mardy dernier, 
16 de ce mois, je receus la lettre, que V. A. Serms m'a fait le grace 
de m'esarire Je 29 Novembre, style du lieu, sur le mesme sujet, avea 
la deduetion des raisons, qui ont obligé 8. A. Ser®* le Due de Brunswio 
Wolfenbuttel à faire avancer des troupes, et à en faire entrer dans 
L ville de Hôxter. Je fus le mosme jour, suivant le commandement 
de V. A. Serme, trouver M. de Witt pour lni communiquer l'estat 
de l'afhire, et en demander 11 me dit: Que les dispositions 
estoient, fort bonnes à doit necessaire, devant que de 
rien resoadre, de pouvoir justifier ce que Pon entreprendroit, ef ainay 
quil faodroit svoir une connoiseance parfaite de le nature da diferend, 
et de l'intention des nutres Princes de le mesmo Maison, Qu'il avoit 
bien compris ce que je luy en avois dit, mais qu’il seroit bien aise d'en 
avoir les principaux poirts par escrit, nûn d'en pouvoir fire part à 
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bien ave l'Electeur de Brandebourg, à cause des pretensions 


quelques uns de ceux qui ont le plus de credit dans l'assemblée de 
Hollande, et qu'il ne laisseroit pas d'y en parler le mesme jour. Que 
l'on estoit bien eatonné de ce que M. le Due Rodolfe Augoste 
en s'engageant en cette faire, n'en avoit point donné connaissance 
à cet Esiot, qui 3 est notablement interessé, Et de fait le mesme soir 
les Estets de Hollande resolarent, que le lendemain l'on proposeroit 
daus les Esteis Genemux d'envoyer des Deputés à Munter et à 
Wolfembuttcl, pour tascher de moyenner un sccommodement entre 
les deux Princes; mais les Deputés de Gneldre, qui furent suivis de 
quelques autres dirent, que Pon basardoit le reputation de l'Estat, 
et qu'on l'exyosoit à un affront, oi l'Évesque rebutoit les Deputés; 
de sorte qu'il vaudroit mieux y envoyer deux personnes qui sceussent 
des deux Princes, si la mediation de cet Estas leur seroit agresble. 
Cela estent resolu, l'on ne put pas demeurer d'accord des personnes 
que Jeudy, que l'on nomma Mrs. Bresser et Cunsaus, dont le 
premier est Capitaine de cevallerie, et homme fort entendu, et on 
l'euvoye à l'Eresque, afin d’obrerver l'estat de res troupes, et tancher 
de déconvrir son intention, et l'eutre a esté Secretaire de l'Ambamede 
en Angleterre. Quand on en fit la proposition dans l'assemblée des 
Æststs Genersux, ceuxey témoignerent quelque mécontentement de ve 
que l'on en avoit parlé aux Estats de Hollande et non à eux; mais 
M. de Witt dit, que Von n'en avoit parlé qu'à luy, et ce seulement 
par masiere d'entretien, Neantmoins comme la Hollande aura besoin 
des autres Provinces pour lexeeution de ses bonnes intentions, M. 
de Witt me dit hier que je ferois bien de voir M. le President 
de l'assemblée dos Estats Generaux, et de lug dire que n'estant point 
en service do M. le Due de Bruoswic Wolfembuttel, et m'eyant point 
d'ordre de luÿ, je m'avais garde de faire aueune avance ou onverture 
de sa part, mais que je ne ferois point de difficulté de luy faire part 
de ce que je savois d'ailleurs de l'estat de l'affaire. Je considerois 
l'ordre que V. A. Sert” me donne dans sa lettre, de voir ce que 
M, de Witt jugers à propos de faire en cette conjoncture, ct ainsy 
que je ne pouvois pes pecher en suivant son comeil. Je fus donc 
chez Je President; mais il estoit desja allé à la Cour 1), et ne l 
pas rencontré aprés midy, parce qu'il ne disnoit pes chez luy, 
ubligé de le differer jusques À ce matin, aprés que Pandlailee sève 
party. M. de Witt me demandn autey, ainsy qu'il l'avoit anssg 
demendé à M. Knopf, si je ne me pourrois pas resoudre à voir 
dans le particulier deux ou trois Deputés de Hollande, avec lesquels 
où pourroit lire quelque projet de ce qu'il j auroit à faire de part 
et d'autre. Je luy repartis, que je n'avois point d'autre ordre, sinon 
d'en oommuriquer ares luy, et de sçevoir de luy l'intention de la 
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qu'on avoit de part et d'autre sur le Comté de Blanquenberg et 


Province, et puisqu'il n'y svoit point d'autre moyen de le epavoir, 
sinon en entrant en conference secrete avec quelques uns des Deputés 
de la Province, je ny trourerois point de dificolté. Et de fait, 
mestant rendu cette aprésdianée an logis de M. de Werkendam , eprés 
que M. de Witt ment fait dire, qu'il ne #y pouvoit pas trouver, 
à œwe de lamemblée qui requeroit sa presence, j'y ay trouvé ave 
le maistre du logis, qui est des Nobles, un Deputé de Leïde, deux 
d'Amsterdam, et un de Horse, qui m'ont dit d'abord: Qu'il failoit 
ménager dans le deruier secret tout ce qui s'y passerait, et ensuitte que 
M les Estats de Hollande se rouvoient dans une grande perplexité 
de voir M.le Duc de Branswie Wolfembuttel engagé dans cotte affaire, 
sans qu'il te fust asseuré d'aucun secours estranger, ny mesme de celuy 
des Princes de la Maison. Qu'ils ne sroient de linclination de la 
Couroune de Suede que per ce que j'en nvois dit en man memoire, 
qui faisoit comnoistre que prestement le Due n'en pouvoit rien 
esperer, Qu'ils desiroient searoir de moy, quel party on pourroit 
former, et quelles troupes l’on pourrait mettre sur pied presentement; 
comment Von estoit areo M. PElecteur de Brandebourg et ce que 
V. A, Sere voudroit et pourroit faire, en cas quo œt Estat fist 
de son coté quelque chose, et si Elle se declareroit, Je repartis, 
que je ne pouvais pas répondre pertinemment À cels, mais que je 
pouvois dire, qu'ayant posé daus mon memoire, que V. À. Berne ne 
Pouvoit pas prendre party qu'elle ne sceust l'intention de cet Estat, 
il en falloit conclure ifalliblement, que trouvant oetto intention con: 
forme à la sienne, Elle prendroit party, et qu'Elle ferait lousjours de 
son costé à proportion de ce que oct Estat feroit du sien, et que 
je sçavois bien que le démeslé qu'elle a avec 8, A. El, pour le 
Comté de Blanckenberg et Ahimstsin no permettoit pas qu'elle se 
promist becoup de ce costé là. Aprés ocla ils parlerent du merite 
de la cause mesme, de la justice des pretensions de la Serme Maison, 
et jusques où s’estendoit le droit d'évoucrie au jus advocatine qu'elle 
a dans la ville de Héxter, pour qu'en verta de ccla elle y mis 

ison. Four y répondre je me servis autant que je pus, de la 
déduction qui 2 esté hite à ceux du gouremement Suedais à Stade, 
Mais c'est sur quoy il ne fat pas insisté longiemps uy fortement, 
parce que Mn Jes Deputés frent comuoistre, que la question estant 
problematique et dispatable, lon ne #y arretoroit pas autrement, 
Ts me demanderent emsuitte ce que je jugeois de lintenfion de V. A. 
Serse, et ce qu'Elle pretendroit de cet Estat, Je dis: Qu'Elle ne s'en 
estoit pas expliquée à moy, mais quil estoit facile de jager, qu'elle 
ne pouvait pretendre que la rupture de cct Etat, en cas que l'Evesque 
rompe, mais je ne croyois pas que 'Estat s’y voulust resoudre pour 
plusieurs raisons, ou bien un secours considerable, à quoy l’on pourroit 
appliquer le traitté de l'an 1665, en hommes ou eu argent. Que l'un 
seroit bien plus commode et plus prompt que l'autre, et mesme plus 
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nm, qui aroit esté confioqué aur le Como de Tattenbag, 
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érantageux à cet Eatat, perce que l'on peut donner de l'argent, sans 
que l'Évesque le sçacho, et mesme saus qu’il en euet soupgon, Aprés 
plusieurs debate sur Ja qualité du secours, ils demanderent si V. A.Serne 
ne trouveroit pas bon, qu'à l'occasion des recreues et des levées que 
l'on a res de faire, cet Estat fst ausey faire quelques lerées de 
evallerie et d'infanterie dans Le païs de V. A. Serue par des Officiers 
Elle ehoisiroit, lesquels cet Estat payeroit punctuellement, et elle 
en serviroit pendaut la presente necesité, laquelle cslant passée, 
ces iroupes pesseroient au service de cet Etat, Que ai celte propo- 
uition Juy estoit agreable, Elle me pourroit envoyer un pouvoir 
sufsant pour traitier avec les Eetete Generux. Qu'ulors ile s'en 
expliqueroieut plus amplement, en porte que V, À. Serre fust sntinfaite, 
ct quo cependant Von feroit partir les deux Messieurs, qui iroient 
offrir le mediation. Ce fut là la conclusion de la conference, dont 
je ne puis pa marquer toules les particularités, perce qu'ayant duré 
prés de trois heures, il ÿ n en des rediles, dont je ne croy pas devoir 
ennuyer V, A, Serw, J'éjoutersy seulement à cecy, que Mrs Les 
Estais Genemux m'ont point de part à tout cecy, et n’en anrant point 
quil n'y ait iey une procuration, La Hollande est extrémoment 
animée ‘coute l'Eresque, et je croy que V. À. Serme se pourra 
servir utilement de loccmion. Au reste ce sera M. Brasser qui 
ira à Wolfembuttel, et qui murs ordre de voir aussy V. À. Serme ct 
les autres Princes de In Maison. Cent nne personne d'un tres grad 
merite, eut pour s0n courage que pour s0r merite. Il est gendre 
de M. Hooft, Bourgemaistre d'Amsterdam, el Capitaine de cavallerie, 
mais capable dun plus grand employ. Mr, Cunacus ira à Munster, 
et verra nus M. P'Evesque de Paderborn... 
Æuenile le 24 Janvier 1671. v… V. À. Sete aura veu par ls 
derniero lettre, que je me euis donné l'honneur de luy escrire 
qu'il ny « point de ubwides à æsperer du tout, cinon en ces 
que cet Etat soit attaqué directement, et que tout ce que l'on 
poura oblesir ce sers l'eMet de l'ouverture qui n esté faile y. 
devant ‘par des Deputés de Hollande, Or il next pas possible, 
cette Province se charge seule de l'exceulion de cette pro- 
position; mais comme cest elle, qui ev à fait faire la premiere 
ouverture, et qui considere bien qu’il importe à cet Estat que l'Evesque 
u'sit point d'évantage sur la Serwe Maison, il n'en faut pas douler, 
quelle ne fasse entrer les autres Provinces dans ses sentiments, el que 
ce qu'elle en & fait jusques iey, n'a esté que faire ménager le secret 
d'une affaire qui leur pourrait faire un prejudice irreparable. Telle. 
ment que quand mesme la Hollande la communiquer aux autres 
Provinces, ce me sera qu'à quelque peu de Deputés, de Ja discrotion 
desquels elle se pourra asseurer. Mais il sera necessaire que V. A. 
Serne s'en explique au plustost.” 
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que l'Empereur avoit fait executer pour crime de felonie ct de 


Le 14 Mars puivant: , Je suis extrémement persuadé qu'eu La 1) 
servant je sers ms patrie, à laquelle je sçay que son amitié est 
tellement necessaire, qu'il n°3 a rien que ces Messicurs ne doivent 
faire pour se ls gouserrer, C'est à mon sentiment, et c’est là le 
principe sur lequel j'agis; pouvant dire, que s'il y avoit tant soit peu 
d'infdelité en ma oorduite, ceux qui ont quelque consideration pour 
moy en 09 fait, auraient sujet de me mépriser et de condamner mes 
actions. Mis j'ay esté extrémement surpris, quand j'ay sceu que 
M. Brasser 8 escrit en ses lettres, qui furent devanthier Jeues 
publiquement dans l'assemblée de Mr les stats, que le Chancelier 
de Woltembuttel s'estoit plaint À lag de ce que jacois eserit À 
V. A. Berne touchant quelque negotiation qui se laisoit icy, et que 
je n'en avois point fait de part au Due, son Maistre, qui ne pouvant 
pas deviner lo sujet de ce procedé, sinon que $. À. Sera jugeoit, 
que je ne Iuy ea avois pas escrit, parce que je craigaois la trouver 
vlus facile, que je »'ay trouvé V. A. Serme, Surquoy je m'oblige 
de dire, que je n'y en tout eu que deux lettres de Mouscigr le Duc 
Radolfe Auguste, dont la premiere est du 81 Desembre, par laquelle 
ü m'ordonue de presenter à Ms les Éstats un promier mauifeste avec 
Ja lettre qu'il leur & escrite, à quoy j'ay satisfait, et luy aÿ envoyé 
leu réponse. J'ay roteu depuis l'instruction que V. A. Sern® wa fait 
Ja grace de m'envoyer du 16 Jeuvier, où elle dit en termes exprés, 
qu'elle ne salt pas quels peuvent etre les sentiments des autres 
Princes de le Maison, mais quelle se fait fort pour elle, et pour 
8. A. Borme V'Evesque d'Osnabrug; de sorte que je ne pouvais pas, 
sans ordre exprés, fire part de celte negolistion à un tiers. 11 est 
vieÿ, qu'en la deuxiéme lettre, qu est du 9 Fevrier, S. A. Serme m'escrit 
en ces termes: J'ay communiqué avec mos cousis Monsieur le Due George 
Guillaume de Pafaire que vous sçaver, touchant Pentrelien de quelques 
gens de guerre, ot il vous aura fait park du reulinent qu j'en aÿ ; mù 
comme V. A. Sere men faif point de mention du tout, et que je 
m'avois point d'ordre ny de pouvoir, ny mesme des lettres de creance 
de Monsgr. le Duo Eudolfe Auguste, je n'estois pas obligé d'y 
faire reflexion, et je ne pouvais pas mo servir legitiement de son 
mom pour parler pour luy, ét neautmoins je n'ay pas Jaissé depuis 
oe temps là de luy rendre un compte fort exact de ce qui se passe 
ley. Mais quand je ne l'aurois pas fait, et quand j'aurois mesme 
manqué à mou devoir, ce que je n'ay pas fait, il n'y avoit point do 
raison qui pust obliger M. le Chancelier de Wolfembuitel d'en parker 
à une personne, qui ÿ es de la part de cet Estat, et qui m'a point 
de pouvoir de negotiur, Ce n'est pas à Ms Jes Fstais, à qui j'ay 
à rendre compte de mes actions, et ils n'y ont point d'autre interest 
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rébellion, et on ne sçavoit pas ce qu'ils ponvoient se promeltre 
da Dac de Lunebourg-Haonover, qui estoit dans les intereste 
de la Franc. Celuy de Wolfembuttel n'avait pas trouvé à pro 
pos d'entrer dans la quadrople alliance de l'an 1666, et mesme 
les deux Princes qui y estoient entrés, ne ponvoïent pas esperer 
d'estre secourus des Éstats, s'ils n'estoient attaqués, et l'Evesque 
prelendoit que le Duc Budolfe Auguste, qui avoit fait en- 
urer des troupes dans Hôxter, eslant l'aggremeur, cœnx qui se 
declargient pour log estoient aggresseurs ausey. Cependant on 
ne deutoit point, que l'Evesque n'en voulust pas tant à Hôxter 
qu'à cet Estat, et que la France ne luy fournist de l'argent pour 
Ja subsistance de ses troupes, en altendant l'occasion de les faire 
agir pour on plus considerable démeslé que œeluy qu'il avoit 
pour l'évoutrie d'une mitereble bicoque. C'est pourquoy on le 
vouloit mortifer, et tascher de le feire desarmer, où luy ausci- 
ter des ennemis qui luÿ oslassent l'envie de s'en faire de nou- 
veaux; mais on ne sçavoit comment s'y prendre, pendant que l'on 
no faisoit point d'hostilités, qui jettassent les Estals dans la ne- 
ctssité d'exccuter le traitté, dont je viens de parler. Île resolu- 
rent de faire sonder toue les interessés, si leur medition seroit 
agreable, et cependant les Estats de Hollnde frent faire au 
Ministre de Lonebourg une proposition, qu'ils jugeoïent ne de- 
voir pas estre desagreuble à son Prinec. Ils lay firent dire 
dans une conference, où se trouveront un des Nobles de la Pro- 


que celuy que V, À. Serme veut qu'ils y prennent. Cependant ocla 
ne Jaisse pis de faire un tres mauvais eff, en co que j'ay esté 
évertg, que l’on commence à croire, que c'est moy qui conseille V A. 
Serns de ne rendre diffcile, afn de luy faire accorder des subsides, et 
que je m'en suis cnché à Monseigr. le Due Rudolfe Auguste, parce 
que je l'aurcis trouté plus freile et plus accommodent aux intentions 
de ces Messieurs, et que les obstacles qu'ils y trouvent viennent d'icy 
et non de là. Ceux qui en usent de cette façon, n'en considerent 
pes le consequence, parce que tant que l’on eura icy la moindre es- 
perance de pouvoir s'asseurer de l'amitié de V. A. Serme per d'eutres 
voyes, Von ne songera pas aux subsides. 11 faadra pourtant que l'on 
prenne sy quelque resolution et qu'on le fee bientot, parce que 
ces Messieurs icy ont plus de passion pour cela que l'on ne croit delà, 
C'est la raison, qui m'empesohe de témoigner un grand empressement, 
ven que ces Messieurs estant en estat de rechercher V. A. Berne, el 
ne ven cscheut point, il me semble qu'un peu de patience nous don 
nero de grands érautages, et plus de froideur que l’on (émoiguera aux 
Deputés, plus de chaleur aura on icy” 
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vince, un des Depités de Leide, deux d'Amsterdam et un de 
Hom, que si le Duc, son Maiatre, le trouvoit bon, les Estats, qui 
faisaient faire des recrenes et des levées, feroient aussy lever de 
la eavallerie et de l'infanterie par des Officiers que les Etats 
nommeroient; que cs troupes seroient exactement payées, abeï- 
roient à tous les ordres du Duc pendant quo l'Évesque seroit 
armé, et qu'aprés que J'accomodement seroit fait, elles passeroient 
au service de cos Provinces. On jugeoit que cctte ouverlnre ne 
devoit pas estrs rejettée, parc que le Duc obtenait des enbei: 
dea nous an autre nom. Un luy donnoït de l'argent pour faire 
des lerés. On lu laissoit le choix des Oficiers et la dinposi- 
tion des troupes, qui eæstant exaclement payées, comme elles le 
seroient infalliblement, les habitants du Duché de Luncbourg 
en profiteroient, pendant que les Estata ne se rexrroient nuire 
évantoge que celny de pouvoir reppeller les troupes, lorsqu'ils 
seroient atinqués. Il est vray, que cela pouvoit arriver dans un 
temps, où ces Princes, qui s trouveroient dans les mesmes into- 
rests, ne pourroient pas s'en passer; mais en co cas on offrait de 
donner des eubsides sur le pied du 1raitté de 165. Les Estais 
comsideroient la guerre comme un mal violent, mis éloigné et 
incertain, et les subaides comme une gangrene qui consumoit 
l'Estat sans remede et sans ressource, et ils estoient fort resolus 
de n’en point donner que lorcque l'Ectat acrait effectivement 
ea rupture, c'est à dire, lorsqu'il faudroit achetter lee amis et 
alliéa aa double, hors de saison et sans succés (1). L'Evesquo 








Q) De Witt éœit à Werkendom le 27 Avril 1671: vu Ik 
‘kan niet oordeclen dat de Stnet sich in dien decle verder kan ofte 
behoort te cslargeren, s00 omdat het, müjns oordcels, eene fondsmen- 
tale mexime moet sin ende bljven, «en niemandt ter wereldt geldt- 
subeidien te geven dan geduyreude den tjdt dnt de troupes waervoor 
de subeidien wtgelooft ein, effectivelijck tegens eenen gemeenen vijandt 
off tot gemeene seeckerheyilt in actie gebracht moeten werden, als om 
de sveere consequertie déerinne ten respecte van Sweden, Branden- 
burg ende anderen residerende; bebalve dat ick kennelück, ende God 
betert, bij experientie nach naëder ondervonden bebende de genegent. 
heydtvan de andere Bondigenoten, die baere voorgarnde subridien 
200 tracchlick men de Vorsten van Brouswiok ende Luneuborch be- 
taclt, ende sen den Coning vau Denemarcken noch wel ontrent de 
driemsel hondert duysendt gln. onbetaelt hebben lneten staen, wt 200 
daenige conventio mit anders dan seer quacde effecten, jee sclfema- 
terie van ongenoegen in de Vorston van Bronswiok ende Lunenborch 
te gemoedt sie; ende soude mi derhalven duncken dei Uw Ed. seer 
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entretenoit beauconp de troupes, il en Jevoit de nouvelles, 11 ne 
le pouvoit faire ny de son revenu ny des subaides que ses au- 
jets lay donnoiont; pas un Prince d'Allemagne luy on donnoit, 
et luy et ss Ministres évougient, que le diferend, qu'il avoit 
avec la Maison de Brunswie, n'estoit pas de ai grande impor- 
tance, qu'il fallust pour cela exciter une gacrre dans l'Empire, 
et donner de l'ombrage à tous les voisins. 11 n'avoit point d'au- 
tres ennemis que les Estats, que l'on évertissoit de tous castés, 
qu'il secondoit les dessins que ln France formoit eontre eux, 
et nenntmoins ils vonloient persuader nu monde, qu'ils n'a 
voient rien à ernindre de la part de l'Evesque, et laschoient de 
se le persurder eux mesmes, Il estoit assés puissamment armé, 
pour se pouvoir promettre quelque évantege dans les rencontres, 
que les troupes de Brunsnie Iuy feroient neistre, et cet évantage 
ne pouvoit pas etre ‘si petit qu'il ne fust tres prejudiciable aux 
Estats; ou si les affaires saccommodoient, il s'nsseuroit et se cou- 
sroit de ce costé là, et enfleroït ses troupes de celles que les 
Princes licentieroïent aprés l'accommodemint, Mais toules ces 
raisons n'estoiont pas capables d'obliger les Estats à donner un 
sol de subsides, bien qu'ils fussent convaincus par leur force, et 
qu'ils se tronvassent dans la necessité de faire une diversion aux 
armes, dont on les menaçoit assés ouvertement, Toutes les of- 
fres qu'ils firent au Ministre de Lunebourg ne regardoient que 
leur propre évantage, parce que les Oficiers, qu'ils avoient nom 
més il y avoit desja quelque temps, auroient trouvé une grande 
facilité à lerer des troupes, si les Princes eussent voulu les favo- 
riser; quoyque des Flamans, qui n'avoient point de credit par- 
my les gens de guerre du puis, et qui dans les commandements 
se scroient sereis de leur langue, n'y eussent point reussy. Tel- 
lement que c'estoit une espece de secours qu'on recevoit par ce 
moyen des Princes au lieu de leur en donner, On se servit 
encore d'un mauvais pretexte, pour justifler le refus que l'on 
faisoit de donner des subsides, comme s'ils estoient capables 





sel sullen doen de hoocligem, Vorsten te doen begrñpen de redenon, 
waeromme mere Furst, Doornebticheden geene subsidien van desen 
Staet belooren te verwachlen den ten tijdeu lugre tronpes tegeus de 
vianden van baer Ho. Mo. of andersins tot gemeen vourdeel, als bij 
exempel tot conservatie van de stadt van Ceulen in cas deselve quseme 
geattacqueert te werden off diergelijeke eMcctivelijek ende activeljel 
quaemen gebruyekt Le worden” (us). 
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d'empescher les Princes de s'acoommoier avec l'Evesque, qui 
n'ayant point d'argent se jetteroit entre les bras du Roy de 
France (il y estoit desja, ét on ne le pouvoit pas ignorer), que 
mesme on ne le pourroit pas metire en deliberation sans sa dé- 
pouiller de la qualité de Mediateur. C'est ainsy qu'ils se for- 
gcoient eux mesmes de mauvais pretextes (1). 

Les Princes et l'Évesque voient fait une espece de traitté 
préliminaire en vertu duquel le Due Rudolfe Auguste de- 
vait faire sortir de Hôxter les troupes qu'il ÿ avoit fait entrer. 
et pour le fond de l'affaire ils avoient agréé ln mediatian des 
Ectate, qui envoyerent trois Deputés de leur Assembléo au lien que 
l'on avoit nommé pour le congres. On lenr ordonna de pro- 
mcttre la gerantie de l'Ectat pour l'execution puncluelle de tons 
les articles du traitié; de faire en sorte qu'on évitast la rupture, 
et suriout de conseiller au Due de Wolfembuttel de ne point 
commencer les hostilités, D'empescher de tout leur pouroir qu'on 
contraigaist les Princes de traitter à des conditions iniques et 
desérantagenses. Que celay qui s'opinisetreroit contre la rai: 
son, servit consideré comme perturbateur du repos public. Qu' 
caus de l'interest de cet Eslat ils disposassent les parties à li- 
centièr leurs troupes. Qu'ils proposaasent aux Princes et à l'E- 
vesque une alliance défensive, et qu'ils no fissent point de re- 
flexion sur le peu d'inclinotion que le Duc de Hannover pour- 
roit avoir pour ele, et qu'ils prisssent les mesmes Princes, 
comme aussy l'Evesque, do permettre que les Estats fissent faire 
des lerées chez eux, Ce que lon ÿ éjouste, parc qu'on espe- 
roit encore, que le Duc de Lunebourg necepteroit les offres qu'on 
luy avoit faites, et, on y parloit de l'Eveeque, parce qu'on ne 
vouloit pas sortir des termes de le medistion. Pour le Duc de 
Hannover, il ne s'estoit pas contenté de se donner à la France; 
mois il travailloit aussy à faire entrer dans les mesmes interests, 
tous les autres Prinœæs de la Maison, à qui il representoit pour 
cet effet le peu de æurelé que les Estats trouvoïent dans l'ami- 
tié du Boy d’Angleterre, et le peu de secours qu'ils devoient es 
perer de la triple alliance, Il leur vouloit faire necroire auesy, 
que les Estats traittoient aous main avec l'Eresque de Munster: 
ce qui n'estoit pes vrag, puisqu'ils sseuroront en mesme temps 

















(1) Ms. nutoge.: de mauvais prelesles, el couvroiext leurs fautes ct 
icurs faiblesses de weschautes esvases, 
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l'Évesque d'Osnabrug, qui les avoit priés de le soourie contre 
ecluy de Munster, que si on l'attsquoit, on luy envoyeroit di 
huit œns chevaux et trois mille six cens hommes de pied, sui- 
vent Je traitté de 1666.  L'Evosque de Munster avoit fait dire 
à celuy de Palerborn, qu'il n'sttendoit des Eetats que toutes 
sortes de bons offices, puisqu'ils luy avoient fait ofrir une al 
liance défensive; mais c'est en quoy il faisoit violence à la ve- 
rité. Au contraire, lorsqu'il envoya à la Haye le Ministre, dont 
il à cxté parlé cydevant, celuicy dit à de Witt, en la presen- 
co d'un Deputé de Gueldre et d'un autre d'Overyssel: Que si 
les Estats vouloient donner à son Maistre les meames subsides, 
qu'ils avoient donnés aux Ducs de Lunebourg, il ferait aussy= 
tost un traitté, qui acheveroit d’asseurer lea Estats de la since- 
rité de ses intentions. Les trois Deputés luy répondirent: Que 
les Estats n'estoient point d'humeur à achetter l'amilié de leurs 
voisins, ét qu'il n'y avoit point d'apparence qu'ils fissent pour 
un ennemy reconcilié ce qu'ils ns pouvaient pes faire pour des 
Princes, qui leur avoient donné une infinité de preuves de leur 
amitié. Que tout oe qu'on pourroil faire, ce servit de mettre 
garnison dans toutes les places de l'Evesque frontiercs de ces 
Provinces, Que les Estate payeroient ces troupes, qui ne laisse- 
roïent pas de faire le serment de fidelilé à l'Evesque, et d'obeïr 
à ces ordres. Co que ces Doputés ne craïgnirent point d'svan- 
cer sans Ja participation des Eslats Goneraux, parce qu'ils ju- 
geoient bien, que l'Evesque ne l'accepteroit pas, et no soufriroit 
pas, que les Eetats, en payant les garnisons, se rendissent mais- 
tres de ses places, puisqu'il n'y voulut pas recsvair les troupes 
de France aprés l'ouverture de la guerre (1). Le Ministre, qui 











{1) De Witt écrit à Amorongen le 27 Avril 1871: #.… Mijun 
oordeels hesft Uw Ed. op de vrege sen deslre godaon o@ Uw Ed. 
geeu ordre Hadde om aen den beere Bisschop aldaer voor te dracgen 
hct concept van tractact, waermede de her Benting juist van hier 
js vertrocken, seer voorsichlichlijek geantwoordt, ende alhoewel Uw 
Ed. bekent is de aversie van sommiga ontrent alle soorten van allian: 
cien met den hoochgem. heere Bisschop sen te gaen, 200 Dj icle 
echter nach van opinie dat het voor, tractset desen Staet niet on. 
dienstich, 'inwoondoren van *t Still Munster seer proffjtelijk, onde 
tot couservwatio van ruste endo ordre soer salutair Wesen sonde; dal 
oock in cs bij deuselven beere Bishop oprecbie geuegentheyt was 
op * voors. tmnetaet aen te gaen, de saccke alhier bij den Slnét dacr- 
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estoit de ln part des Eniats auprés de l'Evesque, eut l'inprudence 
de dire à œux de ls Maison de Bruneric, que cet Estat em- 
ployeroit 608 armes contra caluy des partie qui refuseroit de a 
eommoder, dont ces derniere aroient esté lellement intimidés, 
qu'ils dirent, qu'ils repretenteroient à leurs Maistres la necessité 
de l'acoommodement, ct qu'ile esperoient d'y reussir, ni celuy 
qui negoticit à Celle de la part des Estate ÿ vouloit faire les 
mesmes offoes. Les Estale furent jellement ecandalinée de ce 
procedé, qui pouvoit faire croire aux’ Princes, qu'on enst dessein 
de leur exiorquer un traité desévantageux et peu honnorable, 
qu'ils Je deséroncrent, et ordonnerent à l'an ét à l'autre de ac 
dédire des discours qu'ils aroient tenus our ce sujet. L'Eves- 
que ne parloit desja que rop bant, en faisant entendro, que si 
les Estats ne 0: decinroient point contre le Duc de Brunsnic, 
qui refusoit de retirer ses troupes de Hëxter, parce que l'Eves- 
qua faisoit difficulté d'accorder une amnistie aux habitants, qui 
s'estoint declarés pour le Duo, il tronveroit des amis qui luy 
feroient faire raison, Les Ducs de leur coslé, voyant que les 
Æstats ne faisoient rien pour eux, et que la France leur alloit 
faire des afires, dont ils auroient de la peine à sortir, firent 
Jen dificiles, et ne vonlurent pas s'expliquer touchant un alliance 
plus particulière, qu'ils ne pussent s'asearer de l'intention de 
l'Eotat per la conduite qu'il tiendroit au démeslé qu'ils avoient 
avec l'Evesque de Mumstar, Dont il estoit facile da juger, que 
puisqu'ils traittoient cette affaire avec tent d'indiference pendant 
que l'Evesque estoit encore armé, ct qu'ils pouvoiet avoir be- 
soin du secours dos Estate, il seroit sinon impossible, du moins 
res dificile de les engager dens nn lemps, où l'amitié des Estats 
leur seroit inutile, et celle de ces puissants Princes tres necessnire 
aux Estets. I y avoit bien quelque évantége apparent pour les 
Princes dans l'elliance dont on purloit, parce que J'Estat s'obligeoit 
de les secourir de tontes ses forces, à ses dépens jusques à In 
rupture inclusivement, ét de leur donner des subsiden lorsqu'il 
geroit attaqué; mais ce n'estoit qu'en apparence et non en effet, 
parce que ler Princes n'apprehendoïent point d'etre attaqués, 
et ils basardoient beaucoup, on se declaront pour cette Répub 
que, lorsqu'elle serait attaquée. 























ook soude connea werden gedirigoert, immers ende dserontront 
ù d'heeren Staten van Hollandt ende Westvrieslandt geenc d'alder- 
minste dificultest vallen” (ms). 
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Les Estits eu faisant partir leurs Ministres, Ripperda de 
Buirse, Daniel Wingarde de Werkendam, Adrien de 
Beede d'Amerongue et Grovestins, deputés à leur assem- 
blée de la part des Estats de Gueldre, de Hollande, d'Utrecht et 
de Frise, avoient ordonné aux deux premiers, qui davoient estre 
employés auprés des Ducs de Brunewio, d'y faire ouverture de 
cette allinnce; mais la principale fonction sstoit do travailler à 
T'accommodement de l'affaire de Hôxter. L'Evesque, qui avoit la 
parole formelle du Koy de France touchant un puissant secours, 
si les Estets en donnoïent à la Maison de Brunamie, faisoit le 
fier, et discit, qu'il n'uvoit acoepté leur medistion, qu'en cas que 
le Duo de Wolfembuttel l'ucceptast ausay, et qu'on luy donnast 
satisfaction touchant les preliminaires. Que lee Ministres de la 
Maison de Lunebourg faisoient tous les jours naistre de nouvelles 
difficultés, et que le Comte de Waldec, qui avoit du credit 
auprés d'eux, conilloit la guerre, afin de » faire donner le com- 
mandemént de l'armée, On apprehendoit ioy extrémement la guerre, 
parce qu'on sçavoit, que la France s*on mesleroit, et on ne 
craignoit pes moins, que les ennemis de l'Éstat ne profitassent 
de l'accommadement, parce que les Ducs ne voulant pas faire 
subsister Jeurs troupes en temps de paix, la France on l'Evesque 
les feroient passer à leur service. On ne pouvoit pas convenir 
des preliminaires, c'est à dire du nombre des gens de guerre 
qu'on laisseroit dans Hôxter, du temps dune lequel on regle- 
roit les preliminaires et le diferend meems, et du lieu où on 
sassmbleroit, parce que les Ducs proposient Hildesheiw, et 
l'Évesque demandoit Hervorde ou Bilefelt, Il n'estoit pas fort 
difficile de convenir du lieu, dont on se rapporta aux Medin- 
teurs; mais les Ducs ne vouloïsnt pas consentir qu'on assujettist 
les bourgeois de Hôxter à la jurisdiction do l'Abbaye de Corbie, 
pendant que les Ducs ÿ suroient lear garnison. Le Ministre de 
VElecteur de Mayenco applaudissoit à tons les sentiments de 
l'Evesque, st nppuyoit toutes ss propositions, pendant que le 
Prince de Furetember g achevoit de l'acquerir à la France, quoy 
qu'il protestast, qu'il n'avoit point de liaison de ce costé la, 
qu'il n'avoit pas moins de sujet que cet Eslat de s'opposer aux 
conquestes qu'on pourroit faire dans l'Empire, et d’empescher 
la ville de Cologne de tomber entre les mains de l'Electeur, 11 
paroissoit que de part et d'autre on avait des desseins, qu'on 
ne pouvoit pas penetrer, parce qu'on conlinuoit de faire des le- 
vées, el on ne fnisoit que chercher de mauvais pretextes de pou- 
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voir demeuree armé. Les Etats faisoient travailler à l'accom= 
modement; meis d'une maniere, qoi faisait connoistre qu'ils souf- 
friroient enfin qu'il ÿ enst rupture, pourven qu'elle vint du 
costé de l'Evesque, sans s'enquerir, sil y ævoit esté contmint 
per des conditions dures et injustes, ou s'il ÿ entoit jetté par 
son humeur emportée. C'est pourquoy ils enroyerent ordre à 
leurs Deputés d'approuver les difficultés, que les Ducs faisoient 
sr le terme, et touchant la juriadiction que l'Éveque vouloit 
se reserver sur ler habitants, et alors ils le considereroient 
comme aggresseur, #t executeroient le traitté de 1666. IL y 
avoit en Hollande des villes, entre autres Marlem et Amsterdam, 
qui jugeant, comme elles devoient, des intentions des ennemis 
couverts de l'Estet, cstoient d'évis qu'on donnast des subsides 
aux Princes, qui s'ettoient si franchement declarés en l'an 1685, 
mais il fut impossible de vaincre l'opiniastrelé des autres. Celles 
qui s’y opposoient disoient, que si on en donnoit nn Ducs, 
VAngleterre, à qoi on faisoit proposer une alliance, en preten- 
droit aussy, à quoy l’Estat ne pourroit pas suffire, et que tont ce 
qu'on pouroit faire, e'estoit de demeurer caution des subsides 
que l'Espagne promettroit, en cas que les Provinces de Flandre 
fassent attaquée, d'en pnyer, si ln France insultoit cet Estnt, 
et d'assister aux dépens de la République les Ducs, s'ils estoient 
attaqués. Il y avoit aussy des Provinces, qui auroient consenty 
à des ubeides ; mais comme elles contribuoïent peu, et pyient 
mal, on ne consideroit pas besucoup leurs sentiments sur des 
affaires de tte nature, Outro que leur consentement anroit 
esté extrémement incommode aux Princes mesmes, qui seroient 
demeurés armés sûr In parole de Provinces, qui n'estoient pas 
en Estat de payer les eubsides, sans lesquels les troupes ne pou- 
voient subsister qu'eux dépens des habitants du pris de Bruns- 
mic et Lonebourg, et cependant ils s’engageroient dans une 
guerre, dont peuteatre ils ne verroient pas la fin de plusieurs 
années. Les Etats de Hollende prirent vers la fin d'Avril une 
resolution formelle sur ce sujet conformement à ce que je viens 
de marquer, presque au mesme temps que l'on eut évis, que les 
préliminaires estent éjustes entre la Maison do Branswie et 
l'Evesque de Munster, il n'y avoit plus d'apparence du tout qu'il 
y arrivast rupture. Les preliminaires furent signés de la part 
… de l'Evesque et du Dne Hudolfe Auguste, les autres Ducs do 
Bruaswic et Laneborg faisant office de Mediateurs, aussy bien 
que le Roy de France ct l'Electeur de Muyence. Un ofrit aux 
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Deputés des Estats de les nommer au traité en la mesmo qua- 
lité; mais ils le rofuscrent, en disant, qu'ils n'estoient par auto 
risés pour lea preliminaires. Ce que les Estata trouverent d’aa- 
tant plus estrange, qu'on leur arait donné des ordres exprés 
pour cela, et que ces Ministres devoient bien juger, que puis- 
qu'ils estoicnt Mediateurs pour le principal, ile l'estoient ausay 
pour ce qu'on appelle preliminaires, qui sont inseparnbles des 
raittés. Celuy dont je parle, portoit: Que le Duc Rudoife 
Auguste feroit sortir ses gens de guerre de Häter dons quin- 
2e jours. Que cels ne ferait point de prejudice à ses droits, ny 
à sea pretensions, non plus qu'aux privileges de la ville, confr- 
més par les traitiés de Munster ot d'Osnsbrug, Qu'inconti- 
nent aprés que la garnison de Häxter seroit aortie, les Deputés 
des intéressés s’assembleroient à Bilefelt, pour regler dons 
deux mois l'afaire an fond, et faute d'en convenir dans co 
temps là, on nommeroit des arbitres dans un mois, qui seroient 
tenue de decider dans six, sauf à prolonger ce terme si les 
arbitres le jugeoient à propos. L'Evesque pourroit meltre 60 
ou 10 hommes dune Hôiter, et ne témoignercit point de 
rementiment contre les habitants. Aprés cela les hostilités ces. 
werent, mais on ne parla point de licentier les troupes. Mais 
ecla ne guerit par les inquictudes des Estats, dont la conduite 
avoit tellement déplu au Duc de Lunebourg Celle, qu'il dit 
aux Deputés, que leurs Maistres s'estoient mooqués de luy. Tel- 
lement qu'ils aroient sujet de croire, que ces Princes cederoient 
enfa eux instances du Prince de Furstemborg et de Ver- 
jus, que le Duc de Hannover appuyoit du peu de credit qu'il 
avoit dans la Maison. Les Estats du pris de Munster pricrent 
l'Evesque de desarmer; mais il leur dit, qu'il ne pouvoit pas li- 
cœatier ses troupes, pendant que les Duos ne licentioient paint 
les leurs. Qu'il ne pouvoit pas desarmer pendant que presque 
tous les Princes de l'Europe faisoient des levées, et qu'il lay im- 
portoit de açavoir ce que deviendroit la ville de Cologne. Il 
promit pourtant aux Deputés des stats, lorsqu'ils prirent congé 
de luy, qu'il s'en déferoit dans un mois, en y éjoustant, qu'il 
crsignoit qu'une puissance ennemie de cet Estat n'en profitant. 
Les Ducs découvrirent bientost la penséo qui les avoit empes- 
chés de licentier leur armée. Ils la eonduisirent au siege de la 
ville de Brunsic, qui ne s'attendant point à cette insulte, ct 
n'ayant pes de quoy le parer, fut reduite dans fnet peu de jours 
à l'obeissnce de ses Princes legitimes. Les particularités de ce 
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siege no sont pas da sujet de l'Histoire; mais j'estime devoir 
dire, que celuy qui feisoit les affaires des villes Anseatiques à la 
Haye, ft eçavoir par un memoire aux Estats, que la ville avoit 
offert quatre cens mille escus et deux villages de son territoire, 
pour obliger les Princes à faire retirer leur armée, et que ces 
offres avoient esté rejetiées. Les Eatats offcirent leur entremise, 
mais les Ducs ne l'agréerent pas non plus, ne voulent pra dans 
une affaire domestique la mediation d'un Eslat estranger, qui 
auroit pô fortifier km rebelles dans leur desobeïsance. Le 
Prince d'Orenge, qui » de le valeur, ft dire aux Entats Gene- 
raux, que son intention estoit d'aller au aiege de Brunamic ; co 
qui ne fut pas égelement bion receu de toute l'assemblée, et il 
y en ent qui representerent, que l'Estat ne le devoit pas per- 
metre, parcs que cela feroit perdre courage aux assiegés, qui 
sçachant que le Prince y seroit arrivé du consentement des 
Æstats, deséspereroient du secoars, ou du moins des bons ofceu 
qu'ile s'en promettoient, On luy envoya mesme un Deputé, 
pour Ju representer le danger où il s'exposoit, et pour le prier 
de changer de resolution, mais le Prince no laissa pas de l'exe- 
cute. On ft pourtant escrire aux Officiers, qui y entoient allés 
comme volontaires, de s'ebstenir de tous actes d'hontlité. 
Cependant on ne faisoit pas grand'chose à Bilefelt, parcs que 
les Ministres de Wolfembnttel ne vouloient pas répondre aux 
demandes de l'Eresque, qu'il n'en eust fait oster le mot de repa- 
ration, qu'il pretendoit se faire faire de l'affront qu'il disoit avoir 
recen. Les oonferences furent aussÿ interrompues par la con- 
testation que les Depntés des Estets eurent pour in presennce 
avec le Vice-Chancetier du Duc de Neubourg. Ils s'en estoient 
accommodés aves les Ministres de l'Electeur de Brandcbonrg, 
en sorte qu'ils ne prenoient point d'érantage les une aur les 
autres; mais cenx du Duc de Hannover leur avoient declaré que 
le cedoient à Neubourg, ils se la feroient ceder aussy, quoy- 
qu'il n'y eust point de consequence pour cele, parce que Neue 
bourg faisant branche d'ane Maison Électorale, precedoit l'satre 
aux Dites (1). Surquoy les Eststs ordonnerent à leurs Mi- 
nistres de se trouver à loutes les conferences, de (2) ne point 











(1) Qersgu'it #'y eusé — aus Dicles: ne se trouve pas dans le Ms. 
autographe. 

€) Ms. aatogr.: de ne point ever à cela de Nexboerg ct meme de 
ne point sofrir etr. 
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souffrir la moindre ouverture ou proposition de temperament ou 
d'accommodement, el que s'ils y rencontroient de l'obstacle, de 
protester de la violence qu'on Jeur faisoit. Ils envoyerent auesy 
querir l'Agent du Duc, et luy dirent, qu'ils avoient esté bien 
surpris du procdé du Vice-Chancelier, qu'ils ne croyoient pas 
qu'il eust eu ordre de leur disputer lo rang, ny mésme que le 
Due eust sen qu'il Vavoit fait, et ainey qu'ils esperoient, qu'on 
Jeur en feroit reparation, parce que sans cela ils seroient obli- 
gés de s'en ressentir, Comme en effet les Estats nommerent 
des Commissaires, pour éviser aux moyens, ‘que l'on pourroit 
employer pour se venger de cet outrage. Leurs Depatés en t6- 
moignerent quelque chose au Vice-Chancelier mesme, qui leur 
dit, qu'il n'eroit poiut ou ordre d'avancer cvs pretensions, ot 
qu'il n'en avoit parlé au Ministre da France que par maniere 
de discours, Lo Due de Neubourg reprtit, que c'estoit une 
nouveauté, et que les Estets n'avoient jamais disputé le rang à 
son pere, ét qu'ils ne pouvoient pas le refuser à luy en West- 
falie, où il estoit Directeur du Cercle, et ft publier une doduc- 
tion tres forte et ssés offensante, pour la justification de ses 
pretensions. 

Le congrés de Bilefelt n'eyant rien produit, de sorte qu'il 
fallut souncttre le diFerend à des arbitres, les Estats, qui avoient 
fait revenir leurs Deputés, envoyerent Amcrongue à Cologne, 
pour ÿ veiller à l'interest de l'Eetet, qui prencit grande part an 
diferend que la ville avoit avec l'Electeur, Il y avoit la jurisdic- 
tion spirituelle, comme Archeresque, ct comme Seigneur lemporel 
de tout le Diocese, il pretendoit estendre aussy 54 Souveraineté 
sur la ville, ou du moins ÿ exercer une puissance incompatible 
avee la liborté, dont elle jouissoit comme une des premieres 
villes Jmperiales. Le Magistrat (1) agiscoit de concert avec eus, 














QG) Ms autogr: Le Magéstrat ny opposoit ct entroit sur cle de bempa 
en femps en de tres chaudes confeatolionr avec D'Electeur el avec ses 
Ministres; mais vers la fin de l'année VG70 on en vint à des actions qui 
x'esloient pas fort differentes d'hnstililés declarées. Les deux frrres de Fur. 
atember y qui resluieut rendus à la France, cé qui gouvernoient l Flecieur, 
Pavvient lellement uniné contre la ville, qu'il resolut de suivre Pezemple 
de PElecteur de Mayence, qu esloit sercg, evre sucrés, des armes du 
Roy Trewhrenien à La réduction de la ville d'Erfurt, laquelle w'estout 
pus Tmperide libre, ox immediatement sujelte à P'Énpire, ae pouroit pos 
Jaire consegueare.  L'Écesque de Munster qui dentendoit avec le Roy de 
France el avec VElecteur de Coligue, content amuser V'Enperrer el la 
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qualques protestations qu'il fist faire au contraire. JL prencit 
ombrage du Duc de Larraine, comme s'il eust voulu foire son 
accommodement avec la France aux dépens de le ville, et il 
estoit fort scandalisé de la lettre, que l'Electeur de Brandebourg 
Auy avoit cucrite, aprés l'avoir fait omeurer de se protection. 
Les Éotate n'osoient pas se declarer, parce que c'estoit une 
affaire qui regardoit directement l'Empire, dont ils ne pouvoient 
pas s mesler; mais ils taschoient de faire prendre une bonne 
resolution à Vieune, où le Conseil n'avait pas assés de vigueur, 
pour prendra l'afirmative en faveur de In ville, parce que la 
foiblesse des Ministres, le pluspart interescés, s'opposoit aux 
bonnes intentions du Maistre; de sorte que tout ce que l'on 
pouvoit et devoit se prometire de cette Cour là, c'estoit qu'elle 
exbortast l'Electeur de Brandebourg, et les Princes de la Maison 
de Branswie d'obliger l'Electeur de Cologne à 2e servir de tous 
les autres moyens plustost que de celuy des armes, contre una 
ville Imperial, et de s'y opposer, si une puisnes estrangere 
s'ingeroit :dans celte querelle domestique, auquel cas les Estats 





Princes voisins qui ne gouvoient pas consentir qu'on demteubrast de TE. 
pire ane de ses ples puissantes villes, pour ÿ faire entrer garnison estran 
gere, fl dire à P'Elerteur de Brandiboarg, en le faisant prier de s'entre. 
metlre pour le diferend de Häster, qu'il felloit +8 sercir de celle occasion 
ef des troupes qu'il avait fait lever, puisque la dépense en csloil faite, pour 
somger à la séureté da Cérele de Wesifalie, et particulierement à celle de 
La cille de Colagne. Qu'elle ne traitlait pas Lousjours l'Eleeteur avec tout 
Le respect qui bay esloit deu: mais qu'on ue dérnit pas jerneltre pour 
cela, que Pestranger Pen reudist le maistre. L'Electeur de Brandebourg, 
gui est un des Direetesrs du Cercle, fit asseurer V'Evesque, qu'il n'aban- 
donneroit point la ville, 4 Vienne on estoit persuadé au contraire, que fout 
ee que P'Evemue divvit ef faisoil propoter n'esloit qu'ertifie, el que s'il 
estoit obligé de ae déclarer, ce ‘serait vontre la ville, parce que L 
Frovinces Unies coxloient la prolegrr. Ellen ne pouvoiené pas den di 
peer; pas ant à cure du omnerce du Rhin, puisque l'Electeur qui 
y avoit phoieurs axtrés plates, le poutoil Lien incommoder sans cele, 
que parce qu'ils rualoiont empescher (es François de faire une place d'armes 
de celte grande ville, qui les reudoit maitres de lont Le puis qui et 
entre le Rhin et la Meuse, Lx faisoient des magasins dans le païs de 
Liege, et dans plusieurs villes de LArrheeché; Wa faisoiont avanrer des 
tronges dans La voisiruge, et faisoient tant d'autres preparatifs ailleurs, 
que l'on ne poucoit ps douler qu'ils ne menaçassent le ville. Le Ma- 
gistral avuit edf év6riÿ de plusieurs eudroita que P'Eceuque de Munster 
aginuit de concert aver eur, ele. 
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promettoient de contribuer à la subsistance des troupes, que ces 
Princes y employeroient. 

Oette derniero pensé estoit des Estais de Hollende, qui 
avoient bien obligé les Estats Generaux d'escrire à l'Empereur 
au sujet de la ville de Cologne, ils n'avoient point dit 
dans l'assemblée, où le secret n'esloit pas fort Lien ménagé, co 
qu'ils avoient envie de faire. Les nonveanx Oficiera avaient 
ordre de faire leurs levées hors du pals, afin qu'ils ne dé- 
buuchassent point leu soldats des vieilles compagnies, et le Co- 
lonel Bamfield, Anglois, devoit lever son regiment à Colo- 
gne (1), pour y demeurer tant qu'il pourroit servir la ville con- 
tre l'Électeur, Tout ce que les Estats purent d'abord obtenir 
à Viens, ce fut que l'Empereur escrivit à l'Electeur, qu'il de- 
voit se remouvenir des raisons, qu'il arait luÿ mesme alle- 
guées, lorsque la Couronne de Suede voalut attaquer la ville de 
Breme, et considerer, qu'il estoit plus facile de commencer une 
guerre que d'en sortir, eurtout quand on s'associe avec une 
puissance, dont on ne peut pas disposer comme on veut. Qnel- 
que lemps aprés il y envoya le Marqais de Grana, pour y 
estre Gouvemeur, parce qu'il 
Estats que de crainte des François, dont on estoit d'autant 
moins marry en Hollande, que l'on n'y avoit point d'autre veue 
que d'asseurer la ville contre l'Electeur, partisan de France, ct 
qu'on pouvoit bien souffrir que cela se fist sans qu'ils y paras- 
sent. Mais ils reconnurent bientost, qu'il falloit quelque chose 
de plus fort que la seule autorité de l'Empereur pour guerir la 
juste crainte du Magistrat et les inquietudes des voisins. Au 
mois d'Avril l'Electeur fit dire aux Éstats, que ce n'estoit pas 














(1) re De Coll. Bampfielà beeft von dem Megistraet van Cenlen 
permissie geobineerl om sin gebecle regement aldser te mogen 
doen werven … ende of mogelijck de voor. permissie aldner mat 
breeder wigemeten-mochte werden, 200 is * nochtans euls, dat alle 
de nieuwe offciereu bij de capitulatie verobligeert sjjude haere com. 
paguien in *t geheel de werven buyten * landts, elck daertos de fn. 
vorabelste ogvasie heeft morten wisoecken, ende dat de voor. Coll. 
Bampfield sonder eenige ardre ofte last san de Regicringe, o0ck 
souder bem daertoe bij yemaudt wt de Regierioge, mins welens, 
senleydinge te wesen gegeven, de voors. permissie Lot Ceulen versocht 
ende geobtineort heeft, noodat het is rarue mere forfriius, "t welck 
echter na 800 voorgevalleu sijade, bner Ed. Gr, Mo. wel behaecht.…" 
{lettre de de Witi à de Groat du 19 Mars 1671 ms). 
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son intention d'insulter le ville; qu'il voulait faire regler les 
différends par ls Justice ordinaire de l'Empire; qu'il n'attireroit 
point les ormes estrangeres en Allemagne, st que la guerre 
estoit son aversion, comme le repas faisoit toute sa satisfaction. 
On n'en doutoit point, mais on sgavoit que les Furstemberg 
faisoient violence à son humeur, et l'entrainoient souvent con- 
tre sn volonté. 11 déferait anssy beaucoup aux conseils de l'E- 
vesque de Munster, qui dit, presque dans le mnesme lemps, aux 
Deputés qui estoient auprés de luy de la part des Estats: Qu'il 
sestonnoit de la protection que leurs Maistres donnoient à la 
ville, aprés les affronts qu'elle avoit faits à son Prince. Que 
Cestoit le vray moyen de rallumer le guerre en Allemagne, et 
d'y faire venir des armées estrangeres; puisque là France ne 
manqueroit pas d'envoyer à l'Électeur tout le secours qu'il luÿ 
demanderoit. Que l'Empereur et les Princes de l'Empire ns 
permottroient pas que les Estate eussent leor garnison dans la 
ville, et que s'ils vouloïient en faire sortir le regiment de Bam- 
field, il se feroit fort, tant pour luy que pour blusieurs autres 
Princes voisins, qu'ils ne permettroient pas, que l'Electeur l'at- 
taquast, ny que les etrangers se meslasent de leur diferend. 
Sur l'évis que fon en eut, les Estate firent sçavoir à l'Empe- 
reur: Que leur dessein eatoit de conserver la ville à l'Empire, et 
de s'opposer à celny que les estrangers y pourroient former. 
Qu'ils estoient estonnés de voir L'Empereur et l'Empire agir 
si foiblement en cette rencontre. Que l'antorité de l'un ct de 
l'antre, destituée de tout mppuy, ne seroit ps fort considerée, 
pendant qu'on ne se metloit pas en devoir d'engager d'autres 
Princes. Que les exhoriations et les menaces de la Cour de 
Vienne n'estoient pas capables de conserver ls ville, et qu'à cauce 
de ccla ils estoient obligés d'y songer, bien que personne ne leur 
eust encore parlé de cette faire de la part de la Cour de Vienne. 
Au mois de May ils firent ofrie leur medistion à l'Electeur, 
et luy rent dire, que s'il l'agreoit, et si elle produisait son 
efet, ils luy donneroient satisfaction touchant Rhinberg. 
Mais les Furstemberg ne vouloient pas qu'il en prist, parce 
qu'ils le vouloient faire servir à l'execution du dessein que 
la France avoit contre les Provinces Unies, L'Evesque de 
Strasbourg avoit fait agréer ln medietion du Commissaire de 
l'Empereur, ce qu'on trouva fort mauvais en France, puisqu'on 
Iny ft dire par 20n frere, que devant que d'engager l'Electeur 
en cite negotiation, il devroit s'assurer de l'execution du pre- 
iv. 18 
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mier accord; qu'elle (la ville) devroit mettre entre les mains de 
l'Electour le Grefier, dont il avoit tant de sujet de se plaindre.'et 
faire retirer le regiment que Bamfield avoit levé à Cologne 
pour le service de l'Estat, Le Prince Guillaume, devant que 
d'aller trouver le Roy de France à Dunquerque, avoit fort menacé 
In ville, ct estoit entré sur cela en de graudes contestations aree 
le Marquis de Graua et avec le Bnron de Lisola, qui luy 
representerent le respect qu'il devoit à l'autorité de l'Emporeur, 
L'Electeur de Brandebourg, l'Evesque de Munster, le Duc de 
Neubourg et l'Empereur meeme lémoignerent, qu'ils ne trou- 
vaient pas bon que le regiment de Bamficld ÿ demeuraet, et 
declarerent que si la ville avoit besoin de soldats, ils y en ea- 
voyeroient; mais voyant qu'il ne luiseoit pas d'y demeurer, du 
consentement des Bourguemaistres, ils dirent qu'ils pennettroïent 
qu'il n'en sortist point, pourveu qu'il fist le serment de fidelité au 
Magistrat, ce qu'il offrit de faire, Toutes les Provinces jageoïent 
qu'il falloit secourir la ville (1); du moins le Gueldre, Utrecht 
et Groningue s'en estoient expliquées. La Frise ÿ consentoit, À 
condition qu'on trafttast avec les Princes de la Maison de Bruns- 
wie, et 'Overyssel n'estoit pas en estat de former un évis, à 
cause de ses divisions; mais les Deputé de Zeelande, qui es- 
toient encore infhtués de le ainccrité de in Cour d'Angleterre, 
protesterent qu'ils n'y consentiraient point, que la triple alliance 
ne se declarast. C'est pourquoy on resolnt d'escrire aux Estats 
de Zeelunde, et de leur representer: Que la ville de Cologne ne 
pouvoit pas changer de maistre, que le commerce qui ae fait sur 
le Rbin n'en fust extrémement incommodé, ct que la correspon- 
dance que les Princes de ces quartiers là entrétenoient avec cot 
Estat, dont île tirent quantité de denrées ët de marchandises, 
n'en fust interrompue. Que cluy qui feroit entrer garnison 
dans Cologne, seroit tousjours en estet d'insulter lee Provinces 
de Gueldre, d'Utrecht st d'Overyssel, d'y lever des contributions 
ct do troubler le repos de lu République Qu'il fmportoit de 
s'opposer avec vigueur à l'agrandissement de ceux que l'on sça- 

















(1) eu Toutes les autres Provinces cousiderent la ville de Cologue 
pas faut à cause du commerce, parce que l'Electeur de Cologne à 
plusieurs autres villes sur Je Rhin qui le peuvent incommoder, mais 
comme ua des dehors de ce Provinces, où l’on ne peut pan rouffir 
lestablissement de ceux, qui ont un si grand éommerce areo la Fran- 
co (W. 29 Ootohre 1671). 
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voit estre ennemis de l'Éstat, qui avoit lousjoure esté jaloux de 
où poste ot de ceux qui le voulaient attaquer. Que le refas que 
l'Electonr faicoit de la mediation des Estats, devoit faire juger 
de son intention. Que l'Angleterre ne s'en mesloit paint, tant 
parce qu'elle s'entendoit desja avec la France, que parcs qu'elle 
n'avoit point d'interests qui luÿ fussent communs avce l'Empire, 
et que la Suede traittoit l'aFaire avec indifference, parce que les 
Provinces n'esloient pas d'accord entre elles, Ces raisons obli- 
gerent les Estats de Zcelande à se conformer aux sentiments 
des autres Provinces; mais ils sen dédirent bientost, lorsqu'on 
en voulut tirer une resolution formelle, à l'occasion suivante, 
Le Colonel Bamfield estant arrivé à la Haye avec des lettres 
de creance du Mugistrat de Cologue, qui avoit prié le Marquis 
de Grana de faire anssy le voyage, afin de prier Lisola de 
meconder sea desire auprés des Estate, il y ft son rapport à leurs 
Deputés, à qui il dit: Que deux mille sepl cens hommes y tra- 
vailloient continuellement aux fortifications, et faiscient esperer 
qu'elles seroient en estat de défense dans trois sémaines ou dans 
un mois, Que la bourgeoisie, qui estoit distribuée en huit rogi- 
ments, de trois mille hommes chacun, estoit fort unie entre elle 
et avec le Magistrat. Qu'il ÿ avoit quinze cens soldats d'enrollés, 
et que l'Empereur y en feroit entrer encore doure œns, dés que 
l'Electeur ferait approcher ses troupes de la ville, et que la plus- 
part de la Noblesse du païs ofroit de s'y jeter, Qu'on y avoit 
cstably un Conseil de guerre, composé de six Baurguemaistres, 
d'autant d'Eschevins ot de Bamfield. Que ce Conseil avoit la 
disposition de toutes les affaires, à la reserve de In levée des 
deniers, pour Inguelle il falloit necessnirement requerir le con- 
sentement des Mestiers. Qu'il n'y avoit point d'apparence qu'on 
s'accommodast avec l'Electeur, Que les Mediateurs avoient bien 
voulu trainer la negotiation, de peur que l'Evesque de Stms- 
bourg ne fist venir le Mareschal de Crequy; mais que la der- 
niero réplique qu'on avoit faite au nom de J'Electeur, estoit si 
loignée de la réponse du Magistrat, que les Mediateurs, voyant 
n'y avoit plus rien à faire, se vouloient rétirer, et se se- 
roient retirés en effet, si on ne les ent prié de demeurer jusqu'à 
cæ que la ville euat le loisir de se mettre en estat de défense. 
Que le Mugistrat desiroit que les Estats le secourussent d'une 
somme d'argent, pour lever et pour entretenir trois cornettes de 
cavallerie; que le regiment de Bamfield fust mis à deux mille 
cinq éens hommes, #t qu'on luÿ prestast une bonne quantité de 
18e 
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toutes sortes d'instruments, propres à remuer la terre, lesquels il 
s'obligeroit de restituer en le mesme quantité et qualité; mu 
quo tout cel no fist si sceretement, que l'Electeur n'en put pas 
prendre prétexte de faire venir les François. IL y éjousta, que 
le Magistrat desiroit aumey estre asécuré par escrit, que les És- 
tate ne ee feroient pas rembourser de le dépense qu'ila y fe 
roïent, parc que les Jesnites, qni estoient dans les interests de 
l'Electeur, faisoient courir le bruit, que l'intention des Estats 
estoit de lisser leur garnison dans la ville, mesme aprés que 
le diferendi seroïent éjustés, sous pretexta de demander leur 
remboursement. 

Sur cs rapport les Deputés de Gneldre, de Hollande, d'Utrecht, 
de Frise, d'Overyssel et de Groningue furent d'évis, qu'au lieu 
de prester de l'argent à le ville de Cologne, an y envoynst trois 
cornettes de eavallerie de la nouvelle levée, et treice compagnien 
d'infanterie, que l'on y feroit entrer à la file, en sorte neant- 
moins que tous les officiers et noldats sy rendissent au jour 
qu'on leur marqueroit; mais ceux de Zeelande dirent: Qu'ils 
n'avoient point d'ordre de consentir au secours de Cologne, 
que la Hollande ne consentis à l'augmentation des droits 
qui s6 levent sur le bled et sur la navette en entrant dans 
le pris, et à le diminution de ceux qui se payent à la sortie, 
et que faute de cela, ils seroient obligés de protester contre tout 
cs que l'on resoudroit sur ce eujct. Que cela ne se pouvoit 
faire, sinon du consentement unanime de toute l'Union, parce 
que sans cels on ne pouvoit pas disposer des gens de guerre, 
qui sont à tout l'Etat et non À des Provinces particulieres ; 
outre que les suites du secours les pourroient jetter dans une 
guerre, contre l'intention de la Zélande, Les Depatés de Hol- 
lande repartirent: Qu'on n'avoit paint deliberé de l'faire de 
l'augmentation et diminution des droits dans l'essembléo des 
Estate de leur Province, et quand on en suroit parlé, qu'il se- 
roit impossible de les y faire consentir sans l'vis des College 
de l'Amirauté de leur ressort, qui estoient parsaadés, que cette 
augmentation de droita seroit extrémement préjudiciable à l'Ee= 
tat et n'encheriroit pas le prix du bled que le païs produit. 
Qu'il falloit sçavoir, s'il importoit à l'Etat de secourir la ville 
de Cologne ou non; que si on le erogoit necessaire, il estoit 
hors de propos d'y mesler une faire, qui n'avoit rien de com 
run avec celle là. Qu'on supposoit qu'il toit absolament ne- 
cessairo de sccouvir la ville, non seulement à cante de l'érantage 
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que quelques villes en tiroient pour leur commerce, mais auesy 
parce qu'il pourroit arriver, que lea bourgeois de Cologne, voyant 
les commodité que leur spportemait une garnison bien payée, 
demaaderoient pentesire qu'elle ÿ demeurast, nprés que l'accom- 
modement seroit fait, et que par ce moyen on y feroit une place 
d'armes, qui donneroit du respect aux Princes Catholiques du 
voisinage, tellement qu'il n'y auroit rien à craindre de ce costé 
D. Les Depuiés de Zeelande repliquerent: Que les Estate, leurs 
Maistres, croyoient que l'affaire de Cologne n'estoit pas de fort 
grande importance, sinon pour le commerce de quelques villes 
des antres Provinces, et neantmoins qu'ils avoient bien voulu 
avoir la complaisance d'entrer dans les sentiments des Confede- 
rés, contre leur propro inclination, et aiusy qu'il cetcit Lien rai- 
aonnable sussy, que la Hollande eust de la considération pour 
eux dans une affaire qui estoit de la derniere conacquence pour 
les habitants de leur Province, et mesme pour ceux des cinq 
autres Provinces. Qu'aprés avoir inutilement employé tous les 
moyens imeginables, pour obliger les Estats de Hollande à con- 
sntir à l'augmentation des droits, il ne leur en reatoit point 
d'autre que celaicy, dont ils croyoïent se pouvoir servir à leur 
exemple, qui bien souvent avoient refusé de donner des subsides 
à la Compagnie des Indes Occideninles, et depuis peu encore ils 
n'avoient pas voalu donner une pension au Prince d'Orange, 
qu'en mesme temps les autres Provinces n'augmentassent celle de 
Wirte. 

Les autres Provinces, qui se trouvoient intereées an com- 
merce du bled, vouloient obliger la Hollande à consentir à 
l'augmentation des droits, seulement pour un an; mais elle de- 
meurs ferme, et la Zeelande de son costé gngnant quelques autres 
Proviness, où ceux qui ont part au gouvernement ont la pluspart 
de leur bien en fond de terre et leur rerenu en bled, an ne 
parle presque plus de l'affaire de Cologne, jusqu'à ce que bien 
avant dane le mois d'Aoust la Hollande fit representer aux Es- 
tats Generaux, par la bouche de leur Premier Ministre: Que 
puisque quelques Provinces faisoient diffculié de resoudre plas- 
sieurs affaires importantes, si les Estats de Hollande ne consen- 
toient en mesme temps à l'augmentation des droits, qui se levent 
sur le bled et sur la navelte, ils ne pouvoient pas s'empescher 
d'en parler un peu plus amplement. Que ls mesme affaire ayant 
esié proposée en l'an 1669, et ensuite examinée par des Deputés 
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de L'Amirauté, et par huit Commissaires nommés par les Estats 
Genermux, ile avoient tous jugé, que In chose seroit tres perni- 
cicuse en elle mesme, et que le bled n'en seroit pas plus cher. 
Que ee commerce estoit la racine ct la source de tout le trafic 
qui se faisoit dans le pris, laquelle on ne pouvoit couper sans 
faire tarir co qui arrose et fait Morir toutes les Provinces, Qu'il 
ne payoit à l'entrée que soixante sols pour tonneau, ou six li+ 
vree pour est, ct que ceux de Zeelande vouloient qu'on y ime 
possst quatorze livres, ce qui augmonteroit le droit d'entrée de 
huit livres; tellement qu'un navire de quatre cens tonneaux qui 
feroit plus d'un voyage, payeroit tous les ans à l'Estat plus de 
six mille livres, ce qui ne pourroit pas se faire, sans faire crier 
le peuple et sans divertir le commerce, Que cetlo augmentation 
de droits ne feroit pas encherir le bled ailleurs, mais seulement 
dans le puis; ct ainsy qu'il n'y auroit que les habitants de ces 
Provinces qui en souffriroient. Que par ce moyen les riches fe- 
roïent leurs affaires aux dépens des pauvres, et particulierement 
äo ceux qui sont chargés do plusieurs bouches, comme les mar 
chands, les pescheurs et les patrons de navires etc. Que de 
tout le bled que l'on apporte dans le pais, il ne se transportoit 
pas un grain ailleurs. Que la Zeelande seule ne consumoit pas 
tout le bled qu'elle produit. Que la Gueldre en consumoit plus 
qu’elle no produisoit. Que depuis deux ans le Province d'Utrecht 
en avoit plus consumé que rendu. Que la Frise et Groningue 
produisoïent beaucoup d'orge et d'avoine, ct quelque peu de fo 
ves et de bled froment; mais qu'elles faiscient venir de dehors 
tout le migle, qui est presque Lonte leur nourriture, el y en- 
voyoient en eschenge quantité de beurre et de fromage, Qu'il 
y avoit bien quelque seigle et bled earasin en Ovorgssel, mais 
pas assés pour faire suboister les habitants Si bien, qu'il n'y 
avoit que le Zoclande qui prist sujet de se plaindre de son 
abondance. Que si on chargecit de droits ce qu'elle avoit de 
reste, il n'y auroit que les Hollandois qui en souflriroient, et 
qui payeroient une espece de tribut à le Zeclande, quoyque 
l'on soit persuadé que quand mesme on le feroit, le bled 
n'en seroit pes plus cher. Ainsy qu'on se passeroit bien d'ine 
quieter cette Province. Pour la navette, qu'on ne s'en cstoit pas 
encore bien exactement informé, mnis qu'ils sgavoient, qu'en la 
seule ville d'Ameterdam il se faisoit tous les ans pour deux 
millions cinq œns mille livres d'huile de mavelte, Que la Zee- 
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lande menaçoit de reroquer la Janvier de l'année prochaine le 
consentement qu'elle avoit donné pour les défenses de l'eau de 
vie, par une animosité directement opposée à leurs veritables in- 
resta; perce que ai elle Le faisoit, le bled seroit encore à meil 
Leur marché on leur Province, qu'il n'estoit, au lieu qu'il enche- 
riroit, si on l'employoit à faire de l'eau de vie, et que si elle 
revoquoit le consentement qu'elle avoit donné pour cela, la Hol- 
lande ne consentiroit plus à l'augmentation des droits d'entrée 
du beurre, du lard, du fromage et de la chair salée. Que l'af. 
faire de Cologne donnoit de grandes inquietudes, et que cepen- 
dant on exposoit l'Estat à la risée et à la moguerie du monde. 
Qu'on avoit ordonné aa Resident, qui estoit de ln prt de l'En- 
tat à Vienne, d'asseurer l'Empereur de leur inelination à secou- 
vir la ville, et d'exciter les autres Princes d'Allemagne à la dé- 
fense de ce poste, ct que l'on s'en dédisoit, parce qu'on témoi- 
gaoit qu'on n'estoit pes enpable de prendre une bonne resolution. 
Que ei les autres Prorinces vouloient fire quelque reflexion sur 
interest et sur la sureté de l'Estat, et employer leurs tronpes 
où elles séroient necessaires, la Hollande contribueroit volontiers 
à la subsistance des nouvelles levées; mnis que si on en vouloit 
negliger les acensions, et cependant oster à ln Hollande les moyens 
de les payer en ruinent son commerce, il avoit ardre de decla- 
ver, que les Estats de cette Province se tenoient à la resolution, 
qui avoit esté priso touchant les nouvelles levées, et ontendoient 
qu'elles ne subristeraient que quatre mois, de quarante deux jours 
cbaque mois, et ninsy qu'elles fassent effectivement licentiées le 
23 du mesme mois d'Aoust, parce qu'ils ne les payeroient plus 
aprés ce jour là. Qu'ils avoient bien consenty, que l'armée na- 
vale demeurast en mer huit mois, mais que ç'avoit esté dans la 
pensée, qu'on l'employeroit à faire diversion à ceux, qui voue 
droient attaquer œet Hstat à l'occasion du sccaurs qu'on envoye 
roit à Cologne, ou sous d'autres pretextes. Qu'ils avoient aussÿ 
resolu de faire revenir les troupes, dont ils avoient dénué leur 
Province pour en garnir Mastricht et les places de Flandre, et 
qui couvroient les Provinces mediterranées sur le Rhin et ane 
VYssel, parce qu'elles leur estoient necessaires pour l'execution 
de leurs ordres. Mais les Estats de Hollande voyant que tout 
cela ne faisoit point d'impression, prirent le mesme jour une 

csolution formelle eur ce sujet, et la firent ensuitte enregistrer 
eu grefe des Estats Generaux. Les Deputés de Zeelande dirent, 
qu'ils ne s'y opposoient point, qu'ils seroïent les premiers À li 
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centier leurs nouvelles levées, et à faire revenir leurs vaisseanx, 
Ce que les Deputés des autres Provinces trouverent fort estrange, 
comme entant directement contraire à l'interent de l'Estat; main 
il fut impossible de mettre la Zeolande à la raison, quoyque le 
bled estant quelques jours aprés enchery de trente pour cent, la 
raison et le pretexte mesme de leurs plaintes vinssent à cesser, Elle 
avoit hante de sa dédire, parce qu'on auroit blamé sa condnils, 
aprés s'estre opiniastrée comme elle avoit fait. Il y avoit des 
villes de Hollande, qui jugeoient qu'on devoit avoir un peu de 
complaisance pour elle à l'égard de la navette, parce que cela 
ne pourroit pas divertir lo commerce, qui se faisoit aveo d'au- 
tant plus d'évantage dans le puis, qu'en battant le navette on 
fait des gasteuux du mure, que l'on donne aux vaches, et ne 
laisse pas de payer la façon de l'huile, Mais il ÿ en avoit aussy 
qui estoient persuadés, que c'estaient les partisns du Prince 
d'Orange, qui etoient cause de tous ces desordres, et qui 
avoïient dessin de jetter toutes les choses dans la confusion, 
pour faire croire, que l'Esiat ne se pouvoit pas psser d'un Ce- 
pitaine General ct Gouverneur de Provine, parce qu'en Zeelande 
on tenoit des discours fort scandaleux de l'intention des Estate 
de Hollande, k 

Cependant on ne faisoit rien pour Cologne, et ces divisio 
fortifioient merveilleusement la mauvaise volonté de ceux qui 
avoient dessein d'insulter ces Provinces. L'Électeur agrea bien 
Ja medistion que les Estats luy firent oftir; mais ce n'esloit pas 
son desein da s'en servir, puisque les Furstemberg, qui 
s'aboucherent avec Amérongue, dans le maison d'un gentil- 
homme à une lieue et demie de Cologne, luy dirent, que la ne- 
gotiation ne se pouvoit pas faire dans la ville, parce que leurs 
personnes n'y estoient pas en seureté, et qu'il ne devoit pas 

Lonner de voir Les villes voisines remplies de gens de guerre, 
puis que les Eslels armoient ei puissamment par mer et par 
terro, Qu'ils avoient occupé Rhinberg, ville du Diocese de l'Ele: 
teur, el qu'ils avoient envoyé des troupes dans uno ville, qui 
avoit ai indignement traitté son Prince, mais que s'ils proten- 
doient y en envoyer encore, on s'y opposroit, Le Boy de France 
3 faisoit ler des troupes continuellement; il faisoit des magasins 
dans L'Arcbevesché et au païs de Liege; il se saisit de quelques 
places sur le Rhin, du consentement de l'Electeur, à qui le Koy 
permit de former quelques regiments des soldats que l'on avoit 
fait deserer en France, an qu'on en puat faire un corps en 
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Allemagne, Chamilly et Roqueville commandoient deux 
regiments François dans Bon. L'Electeur avoit de fortes gar- 
nisons dans les autres villes; le Due de Neubourg avoit six ceus 
hommes de pied et quatre cens chevaux auprés de Juillers, pour 
ewpescher lo Comte de Monterey de secourir la ville, et ce- 
pendant les deux freres rejettoient toutes les offres de la ville, 
quelque raisonnables qu'elles fussent. Elle ne demandoit rien, 
sinon qu'on la laissast jouir de la possession, où elle estoit depais 
plusieurs siecles, de la dépendance immediate de l'Empire, et elle 
auroit sans doute succombé, si la France n’eust point craint, que 
le desspoir ne la fist jebler entre les bras de œux, qui en y 
faisant loger un corps d'armée auroient formé un obstacle in 
vincible à l'execution des desseins qu'elle avoit contre les Pro- 
vinces Unies. C'est pourquoy l'Evesque de Munster, qui traite 
toit Amerongue de parent, paree que lous les gentilshommes 

“sont cousins, et qui estoit le plus fin et le plus dissimulé de tous 
les entremetteurs de l'affaire (1), l'ayant prié de le venir voir à 
Breul, y fit aussy trouver l'Évesque de Strasbourg avec son frere, 
et Verjus, Ministre de France, Ils luy direut: Que l'on pou- 
voit ériter la guerre, dont la Chrestienté estoit menncéo, si les 
Æstnts faisoient relirer le régiment, qu'ils avoient fait lever à 
Cologne. Que e'estoit là la pierre de scandnle, qui attireroit les 
armes estrangeres en ces quartiers là et dans l'Empire, parce que 
s'ils ne le faisoient pas, l'Electeur ussiegeroit la ville dans peu 
de jours; et comme es propres farces n'estoient pas suffisantes 
pour cela, il y eployeroit celles des puissances voisines, qui les 
luy ofroient, Qu'en y faisant entrer des troupes du Cercle de la 
Bose Saxe, on conserveroit la ville el on osteroit à la France 
le pretexte de porter se armes sur les frontiores de cet Esint. 
Que les Éstats obligeroient par là l'Electeur et les Princes qui 
se mesloient de l'eccommodement, Muis comme ces discours es- 
toient fnit par des personnes fort peu affectionnées à l'Eatat, et 
que lon estoit persuadé, qu'il n'y avoit point de complaisance 
qui pust obliger le Roy à changer de resolntion, on n'y ft point 
de reflexion du tout On sçavoit, que Verjus avoit dit à œux 
qui Ju avoient demendé, pourquoy il y avoit tant de troupes 
sur le Bhin, que poisqne les Estate menaçoient ls Roy d'une 
guerre, il importoit à Sa Majesté de les prevenir, et l'Évesque 
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de Strasbourg publioit parmy ses confidents, que le Roy avoit 
desja partagé les Provinces Unies. Que l'Evesque de Munster 
noroit Utrecht ct l'Overyssel, l'Eleeleur de Cologne la Gueldre, 
et le Roy la Hollande, ln Zeclande, le Frise et Groningue. Il 
en estoit quelque chose, et il cst bien certain, que ces deux Pre. 
Jats ngissoïent de concert avec la France, et qu'ils devoient atta- 
quer conjointement res Provinces, 

Le Chapitre de Liege, dont l'Electear estoit le chef, envoya 
demander la neutralité aux Etats, en ons que l'on en vinat à a 
rupture avec la France; mais d'autant qu'on y souffroit, que les 
François fissent des magasins dans le pais, qu'ils ÿ passassent 
et logeassent quand il leur plaisoit, on se contenta de dire aux 
Deputés, que la conduite des Liegeois regleroit la resolution, que 
les Estats prendroient sue leur demanule, 

On vouloit bien secourir la ville de Cologne, et on nvoit pris 
des mesures pour celn, Les regiments de Brempt et de Pain. 
etvin, que l'on avoit envoyés à Meurs, à Orsoy, à Rhinberg et 
dans les autres villes voisines, ÿ devoient entrer; mais on dési- 
voit que l'Empereur sc derlarasl, el on n'y pouvoit pas envoyer 
du secours, que le Mngistrat ne le demandast. Les Bonrgue- 
maitres et les autres Senateurs n'estoient pas d'accord entre eux, 
ny avec en bourgeois, Quelqne chose que l'on eutt dit des fortie 
fications de In ville, elles estoient en fort mauvais cstat et de tres 
dificile gerde. La garnison estoit si foible, qu’elle ne pouvait pas 
faire le moindre resistance, et les habitants estoient tellement 
épouvantés, qu'ils se seroient rendus à ln premiere approche des 
ennemis, C'est re que l'on n'ignoroit pas, et comme c'estoit une 
forte disposition au prochain actommodement, il se fit enfin au 
æmoie de Desembre par l'entrrmise de quelques Princes da Cercle 
de Westfalie et du Ministre de France, qui n'uvoit garde de con- 
siderer la medintion que les Estats avoient fait offrir. La Franco 
onsentit à l’accommodement, parce que l'Électeur de Braudebourg 
et les Princes de In Maison de Brunsmic et Lunebourg avoient 
fait connoistre, qu'ils ne pouvoient pus demeurer neutres, ai on 
aitaquoit Cologne avec des forces estrangeres, ct il y cut du 
dhangement dans la disposition de la ville, nprés qu'on y eut 
changé le Mngistrnt. Le traitté fut signé presque au mesme temps, 
que l'on en avoit conclu un à In Haye avec les Ministres de 
l'Empereur et du Roy d'Espagne, où le Baron de Lisola pro 
mettoit au nom de l'Empereur, de faire entrer duns la ville quinze 
cens hommes de pied. Don Emenuel de Lira offroit trois 











Google en 


La ville da Cologne s'arcommode avec l'Etecteur. 283 


regiments de cavalerie, et de faire esvorier par dix mille chevaux 
les deux regiments d'infanterie que les Estats y envoyeroient. Le 
Morquis de Gran protesta bien contre l'accord que la ville 
feroit sans la participation de l'Empereur, si en mtsme temps 
on ne faisoit sortir tous les François du Diocese; mais la Cour 
de Vienne agissoït si mollement et estoit si irresolue, que la ville 
jugsoit, que ce seroit une imprudence d'elle de se commettre avec 
tant de puissances qu'elle voyoit armées dans le voisinage, pen« 
dant que ceux qui luy devoient leur protection, J'abandonnoient. 
Elle ft bien instance à ce que l'Empire et les Estats des Pro- 
vinces Unies demeurassent garants de ce qu'on luÿ promettoit ; 
mais les Ministres de l'Élccteur, qui l'estoient aussy du Boy de 
France, n'en voulurent point ouir parler. Amerongue, qui 
voit plus rien à faire à Cologne aprés l'accommodement, en 
partit pour aller negotier à Berlin. 

Dés le commencement du mois de Mars de cétte année 187L 
le Ministre de l'Blecteur de Cologne avoit presenté un memoire, 
où il demandoit la restitution de la ville de Rhinberg, aux con- 
ditions dont il avoit esté parlé en l'an 1649, et qu'en attendant 
que les Estats prissent une derniere resolution aur ce anjet, ils 
luy fssent raison sur les plaintes qu'il avoit fait faire de temps 
en temps. Il y éjouts une protestalion, que fante do odla il 
feroit agir l'Empereur et l'Empire pour ses interests, en atten 
dant l'occasion, où les Estats seroïent bien aises de luy rendre 
Ehinberg et de le dédommager à son mot. Les Ministres de 
l'Empereur sæcondoient ces instances; c'est pourquay on nomma 
des Commissaires, pour roir ce qui s'estoit passé dans cette af- 
faire depuis l'un 1690. 11 y avoit des Provinces, qui y raroïent 
consenty, parce que cette plate estoit en quelque façon inutile, 
à œuss des postes que l'on avoit sur le Hhin au dessus et au 
dessous de Rhinberg; mais elles ne croyoient pas devoir la ceder 
pendant qu'on les menagoit de forces estrangeres, et dens un 
temps où on avoit sujet de croire, que l'Electeur la mettroit en 
tre les moins des François, C'estoit aussy l'opinion des Ministres 
de l'Empereur, qui jageoient avec les Estate, que la restitution 
de Bhinberg ne feroit point sortir l'Electeur de l'engagement 
qu'il avoit pris avec la France; et à cause de cela ils taschoient 
de faire contenter l'Electeur des asseurances qu'on luy donneroit 
de la restitution de sa place, dés que l'orage, qui leur pendoit 
eur le teste, aroit paseé, et qu'en attendant on Iuÿ donneroit 
satisfaction de ses plaintes. Mais les Furstemberg, qui sui- 
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voient les évis et qui se servoient de la plume de Verjns, fai- 
soient faire des reflexions sur les sentiments de Lisola et de 
Cramprig, qui no confirmoiont que trop co qu'on en croyoit 
desje, que l’Electeur ne demandoit pas la restitution de sa ville, 
mais un preteste qui justifinel son procedé, aussy bien que la 
guerre qu'il alloit faire aux Provinces Unies, Et de fait, lorsque 
Lisola escrivit à la Cour de Bon, qu'il y avoit de la disposition 
à faire rendre Rhinberg à l'Electeur de Cologne, s'il vouloit 
faire une alliance défensive avec les Estais, l'Evesque de Stres- 
bourg y réponëit, qu'il n'estoit plus temps d'en parler, et que 
pour dix Rhinberg l'Electeur ne se dédiroit point du traitté 
qu'il avoit avec le Boy de France. 

Les Estats, qui ne pouvoient pas douter que les préparations 
qui se fuisoient dans la voisinage, les menaçassent d'une invasion 
infallible, donnoïent cependant si pen d'ordre à leurs affaires, 
que cœ n'et que par un pur miracle que leur République sub= 
siste aprés les malheurs qui la deroient faire perir cent fois (1). 
Elle a cela de commun avec toutes les autres alliances, où ceux 
dont elles sont composées ont des intercsts differents et quelque- 
fois des veues directement opposées, ce qui donnoit des peines 
inconcevables à ceux qui cntreprenoient de les faire entrer dans 
les mesmés sentiments (2). J'en ay touché un mot, en parlant 
da secours qu'on devoit donner à la ville de Cologne; mais afin 
qu'on sit une parfaite connoissance de la constitution de l'Estat, 
il importe d'en sçavoir Loutes les perticularités, 

Dés l'année passée on avoit parlé de faire des recreues et de 
nouvelles levées, et de mettre une bonne srmée navale en mer; 
mais d'autant que Le Provinces n'y cousentoient point toutes, 
les Estats Generaux envoyerent vers le fn de In mesme annés 
en Frise et en Groningue, pour y disposer les Estata de ces deux 
Provinces, Le Frise consentit à tout ce qu'on avoit proposé, et 
cette partie de Groningue, qu'on appelle Ommelandes, y consentit 
ausey; mais le Magistrat de le ville vouloit que les Ommetandes 
envoyassent leurs Depuiés dans la ville, et cependant elle rofusoit 
de leur donner les seuretés que l’on done à œux qui s'assem- 
blent en corps d'Estat, de sorts qu'on ne put pas former un évis 








(1) Me. autogr.: qui Le devoien faire perir une imtnité de fois. 
() Ms. autogr.: de Jaire entrer Houtss Les Provinces dant les memes 
sentiments, 
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de Province. De l'autre costé, les Deputés de Zeclande, qui avoient 
consenty à la recrens, et qui avaient permis que le Conseil d'El 
fat onvoyast ordre aux Cnpitaince de rendro leurs compaguice 
complettes, furent desfvoués per les Estate de leur Province, q 
faute da consentement du Premier Noble et des Depntés de Gous, 
n'evoient pas pd prendre une resolution formelle eur ce sujet. 
Ge qu'ils ne firent pas paurtent afin d'estre singuliers, mais pour 
merquer l'ignorance d'Odieq, qui au lieu d'envoyer son évis 
aux Estate de Zeelande, s'estoit contenté de le dire dans l'assem- 
blé des Hstats Genernx, où il ne pouvoit pas éviser en son 
particulier. Le Conseil d’Estat ne lisse pas de faire partir se8 
ordres, parce qu'on svoit resolu de payer les compagnies sur lo 
pied de cent hommes, à commencer du premier jour de l'an, 
Qnelques jours aprés le mesme Conseil envoya son vis aux Es- 
tate Gencrauz touchant la dépense des recreues, des nouvelles lo 
vées et de l'armement de tronte aix grands vaisseaux, de douro 
fregattes, de doure brélots et d'autant de galiottes; e aprés avoir 
fait voir, qu'elle monteroit à uit millions sept cens quatre vingt 
quinse livres, huit sole, quatre deniers, il disoit, que les trois 
Prorinces, la Gueldre, Utrecht et Overgssel, qui n'arment point 
par mer, negligeoient tellement le payement de ce qu'ils devoient 
aux Provinces maritimes, que n'ayant pas encore acquité les sub- 
sides des années passées, il n'y avoit point d'apparence, qu'on 
en tirast plus de secours à l'évenir (L). Ainsy qu'il randroit mieux, 
qu'elles ne chargeassent d'antant plus de gens de guerre, pendrnt 
que les quatre autres Provinces feraient l'armement des vaisseaux, 
la Hollande des dent tiers, ct la Zeclande, la Frise et Groningao 
chacune nn sixiéme, Il remonstra que les trois premieres y trou- 
vervient nn grand érantage, tant parce qu'elles disposeroient de 
plusieurs charges militaires, que parce qu'elles ne payoient les 
soldats que de sémaines, eu lieu qu'il fant 
payer tout à ln fois, et mesme par avance, len subrides destinés 
à l'armement do mer. 

Les Estate Genereux escrivirent presque dans le mesme temps 
à cœur des Provinces: Qu'à moins de manquer à ce qu'elles de 
voient à l'Estat, elles ne pouvaient pas refuser ny diforer de 
consentir à l'armement d'un bon nombre de vaissux. Que le 

















(1) Me. autogr: qu'un en Graal plus de secours à Pévenir qu'ils (nVen 
acoient domné cydrvant. 


Google 


286 Propositions louchant les recreues ci les lenées etc. 


Roy de France avait fait dire au Rois d'Angleterre ct de Danne- 
mare, qu'il marcheroit au printemps avec une armée de quarante 
mille hommes, et qu'il y avoit lieu de craindre, qu'il n'achevast 
la conquests des Provinces de Flandre, Qu'il armoit tout ce qu'il 
avoit de grands vaisseaux et obligeoit par Ià les Estate à songer 
à leur conservation du costé de la mer. Que le Roy d'Angleterre 
n'evoit resolu d'armer cinquante vaisseaux. que parce qu'on l'evoit 
fait nsseurer, qu'on feroit icy un puissant armement. Qu'on y 
estoit obligé per la triple allisnce, et qu'on n'y pouvoit pas man- 
quer à 0e commencement, si on ne vouloi donner aux Alliés une 
tres meschante impression de l'intentiontet de la conduite de l'Es- 
tt, qui les dovoit animer par son exemple à la défense commu- 
ue. Que œt Estat, qui ne eubsisie que par la nevigation, ne pou- 
voit pas demeurer dessrmé pendant que tous les voisins armoient 
par mer, Que nostre negligence les pourroit convier à faire des- 
cnte, pendant qu'ils attnqueraient les autres Provinces du coté 
de la terre; au lieu que si cet Etat estoit armé par mor, il les 
eu empeschroit, auroit une ressource, sl Iuy arrivoit quelque 
diegrace, ct pourrait mesme faire diversion dans les Provinces 
maritimes de evux qui le voudroient inquicter. Que les Provin- 
ces intereméos à le navigation et au commerce ne conscntiroient 
point aux recreuee et aux nouvelles levéce, si les autres ne con- 
sentoient aussy à l'armement d'une flotte. Que la dépense extra- 
ordinaire que l'Éstat seroit obligé de faire pour le levée et pour 
la subeistance des gens de guerre, séroit deux fois plus grande 
que celle de l'armée navale, pour laquelle on ne demandoit qu’an 
fonds d'a peu plus de trois millions, afo de ménager les finan- 
ces des Provinces. Cette lettre ft effet. Les Eatats d'Utreoht, qui 
devant ls revolution de l'an 1612 ont toutjours fort Lien reglé 
leurs fnances, répondirent qu'ils consentoient à l'armement de 
mer, et mesme qu'ils estoient prests de payer leur quotepart comp= 
tant, pourreu que dus l'estat de la guerre on changenst la nou- 
veauté, qui confondoit le fonds que l'on faisoit pour les gens de 
guerre avec celuy qu'on demandoit pour les Amirautés, aontre ce 
qui avoit saté pratiqué depuis la fondation de l'Estat, Que d'abord 
on n'avoit parlé que de recreves; qu'aprés cela on avoit demandé 
leur consentement pour les nouvelles levées , et enfin pour l'arme- 
ment de mer; qu'ils avoient fait des fonês separés pour les trois 
articles, et qu'ils no les pouvoient pas mesler ny confondre. Les 
Entats Generaux leur escrivirent: Que ce qu'on faisoit esloit con- 
forme aux resolutions qui avoient csté prises le L4 Octobre ct 28 
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Decembre de l'année pasoée, et confirmées le 80 du mesme mois. 
Qu'il n'en avoit jamais esté 96 autroment ; que l'Éstat n'avoi 
mais armé par mer et par terre en mosme tempe, que les Provin- 
cs n'eussent contribué separemunent pour l'an et pour l'aatre. 
Que l'estet de la guerre estoit reglé pndant la guerre d'Espagne, 
et qu'alors on ne fuisoit point d'armement extraordinaire par mer. 
Qn'au contraire durant In guerre de Cromwel on avoit fait 
de grande armemente de mer, et presque point d'autre. Que ce 
n'estoit que depuis l'an 1665 qu'on avoit fait de grands arme- 
ments de mer et de terre en mesme temps, et qu'alors la Hol- 
laude avoit contribué quatre cens mille livres pour l'armement 
des vaisseaux, pendant que Les autres Provinces fhisoient un fonds 
extrnordinaire pour la subalstance des gens de guerre, Les De- 
putés de Prise insisterent fort à ce qu'on fist des levées, et pro- 
lestoient que si on ne sy resolvoit promptement, leur Province 
en feroit separemment pour sa propre sourelé, parce qu'elle n'es 
toit pas couverte du costé de l'Allemagne et que aes villes n'en 
toient point fortifiées Ceux de Hollande declnrerent, que les 
âvis qu'ils recevoisnt de plusieurs endroits, les obligecient à con- 
sentir à tout, et à prier les Alliés de ne point perdre de temps 
pour œels, afin que ke Deputés des autres Provinces y consen- 
tant som le bon plaisir de leurs Committents, on ne differast 
point de delivrer les commisaions pour les levées; mais c'est os 
qu'ils ne purent pas obtenir. Les Estats de Gneldre et œeux de 
Groningue, qui s*estoient ratcommodés entre eux, y consentirent 
aussy; mais les premiers y éjousteront que ce seroit pour cette 
seule fois, et qu'ils feroient un dernier effort, autant que lee fa- 
cultés de la Province le pourroient permettre, c'est à dire, qu'ils 
pageroient panetuellement leur part, si en one de raptare Le 
Comté de Zutfen et le Quartier d’Arnbem n'estoient pas con 
iraints de payer des contributions à l'Evesque de Munster. la 
redoublerent anssy les instanres qu'ils avaient frites Louchant 
les fortifications des places qui couvroient les fronticres du costé 
du bin et de l'Yaeel, et declarerent, que si on n'y donnoit or- 
dre ils ÿ employeroisnt les plus clairs deniers du revenu de 
leur Province, au lieu de les envoyer à la recette generale. Le 
Conteil d'Estat se plignoit do ls negligence des Provinces, qui 
ne fournissant point le fande necessaire pour les fortifications ct 
pour les magasins, il falloit s'y prendre d'une autre maniere, afin 
quon ne fast pas obligé de donner des aswignations sue les 
Provinces qui ne les payaient point. Que pour cet efet il fal. 
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loit lever également dans toutes les Provinces les droits que l'on 
impose eur les denrées qui se coneument euivant le cinquiéme 
artiole de l'Union. Qu'il estoit necessaire de bailler à ferme des 
droits d'entrée et de sortie; de lever dans le ressort de la Gonera- 
lé les droits qui se payent dans les Provinces, particulierement 
aur le vin, our la bierre, la tourbe, le beurre et le savon ; d'intro- 
duire le gros du vin; de taxer toutes les familles à proportion du 
vin qu'elles boisent; d'angmenter les droits imposés sur le bled; 
d'establir le droit de passage à Mastricht; de taxer les maisons dans 
les villes du ressort de la Generalité, de Laxer les immeubles que 
Îles estrangers possedoient dans le paî; de lever dens Lea places qui 
appartiennent au Prince d'O range les mesmes droite que l'on 
paye en Hollande, ct de supprimer plusicurs commis et autres ofi- 
siers inutiles, dont les gages pourroient foire un fonds vonside- 
rable. Mais c'estoit uno aire qui ne pouroit eslra roglée qne 
par les Provinces, où on estoit occupé à des deliberations qui 
ne permettoient pas qu'on "nppliquest à cellescy. 

On ne pouvait pas obtenir le consentement des Hotats do Zse- 
lande, à canse des sentiments differents de celuy qui y represen- 
toit le Premier Noble et de quelques villes, La Province trou- 
voit en la proposition du Conscil d'Estat ce qu'elle saubaittoit 
depuis fort longtempe, sçavoir le fonde necessaire pour l'arme- 
ment de ses vaisseaux qu'elle estoit en quelque façon obligée de 
mendier de plusieurs autres Provinces, Il n'y aroit qu'Odicq, 
qui pour un chetif interest de famille cmbarassoit toutes les de- 
Hberations, perce qu'il vouloit faire domuer un régiment à son 
frere, qui eetoit capitaine d'une compagnie de chevaux legers 6 
pour cet effet faire lever encore trois compagaies en Zeelande, 
ce qui ne ne pouvait pas faire, ei an lieu de faire des levées, 
elle employoit son fonds à l'armement de sea vaiseanx. Il re- 
jeitoit l'estat de la guerre, ct en disant, que le Prince d'Orange 
ne l'approuvoit pas ausey, il ne luÿ fat pes fort dificile d'obliger 
les Deputés de Vere et de Vlissingue à tenir le mesme langage, 
pendant que les quétre premieres villes acquiesçoient à tout; 
quoyque les Deputés de Ziriezé fesent instance à ce qu'on re- 
glast auparavant les finances, que les Depatés ordinaires qui en 
vont les ordonnateurs, n'evoient pas fort fidellement administrées, 
avec la participation d'Odieq, qui eslant tousjours prodigue 
et neccesiteux, abnsoït du eredit qu'il avoit auprés du Princo 
d'Orange, à qui ce procedé suscitoit de nouveaux ennemis, et 
desobligeoït ses amis mesmes, jusques 1à que l'on rapporta dans 
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l'assemblée des Etats Generaux, quo ln Princesse Douariere 
avoit dit, qu'Odieg estoit un brouillon, et qu'elle feroit com- 
prendre eu Prince d'Orange que cet homme estoit expble de 
ruiner ses afaires (1). Les Estate de Hollande, en escrivant sur 
ce anjet à ceux de Zeclande, disoient qu'ils protestoient de tous 
les malheurs que ce desordre apporteroit à l'Estat, et qu'ils en 
userient à leur égard, comme avec des Alliés qui abandonnoïent 
liaterest commun. Les Estats de Zeelande agrérent enfin 
Vestat de l'extraordinaire de la gerre au commencement du 
mois de Mars; de sorte que depnis ce temps là les Entats et le 
Conseil d'Estat trovaillerent continuellement à l'execation des 
resolutions qui avoient esté prises touchant l'armement par mer 
ét par terre, Car encore que ceux de Zeclande se fosent reser- 
vés la faenlté de leurs quatre compagnies de mariniers, on jugen 
qu'il ne falloit pes ellerer l'estat de la guerre pour cela. 
Lorsque cetle resolotion generale fat prise, le Conseil d'Eslat 
fat en corps dans l'assemblée des Eatats Generaux, ayant à s 
teste le Prince d'Orange, à qui on ne donna qu'un siege ordi- 
maire, comme aux autres Deputés. On ÿ mit en deliberation, si on 
n'executeroit pns les Provinces, qui seroient en demeure de feur- 
nir la dixiéme partie des subeides tous les mois. Les Deputés 
d'Utrecht et de Prise y insisterent fort ; mais eoux de Hollande 
jogeoient, qu'il y avoit esté sufisamment pourveu par l'Union, 
et qu'il ne serviroit de rien de prendre une resolution perti- 
calière pour œla. En auitto de la resolution genersle on regle 
le rang des officiers, tant generaux que suballernes, ce qui ne 
we fit pes sans peine. Lo Prince d'Orange et quelques Deputés 
vouloient, qu'on donnast tout l'évantage à la cavalleric; mais les 
Depatés de Gueläre, de Hollinde, d'Overyasel et de Groningue 


Q) ru Les amis et les serviteurs de M. le Prince d'Orange 
en sont bien marris, et mesme M. de Ripperds de Buirae rap. 
porla il ÿ a deux jours à l'assemblée des Estats Generaux, que Mad. 
la Princesse Douariere avait fort declumé contre le Sr. d'Odieq, 
quelle condamnoit toule sa couduite, et quelle avoit dit, qu'il ru: 
noït entierement les affaires de M. le Prince, Sur els plusieur 
autres Messieurs parlereut contre luy, et M. le Conseiller Pensio- 
maire dit, qu'il faisoit tant d'intrigues et de calenls, que les Estats 
de Hollande s’en estoient plaints en pleine assemblée, et qu'il 7 avoit 
des villes, qui estoient tellument animées coutre luy, qu'elles luy fe- 
roïent affiont, s'il y alloit. L'on ne croit pas qu'il puise longtemps 
subsister” (W. 25 Février 1871). 
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jugeoient qu'un ne devait pas distinguer entre le rang de coux 
qui avoient ln meame qualité, comme l'on avoit fait à l'égard 
des officiers goneraux et des colonels. On demeura enfin d'ac- 
cord, qu'il ÿ auroit de l'égalité entre les Lientenant Colonel, 
les Majors et les Capitaines dans les garaisons, ct qu'à la cam- 
pagne les oficiers de cevallerie auroient la presnncs, bien en- 
tondu que cels auroit lieu à l'égard de ceux qui estoient en 
pied, et que ceux qui leur succederoient prendroient rang selon 
leur ancienneté, . On sima mieux faire un reglement un peu bi- 
serre, que de Inissor les officiere dans l'incertitude et dans la 
confusion. On resolut en meame temps de faire un campement 
sur l'Yssel ot sur ls Rhin, et un autre auprés de Bergues ap 
Zoow, d'où on les peut facilement transporter en Flandre, d'eu- 
viron quatre cens compagnies d'infanterie et de soixante cornet- 
tes de cavalerie, moyennant quoy on lsissoit encore soixante 
neuf compagnies de gens de pied et vingt six compagnies de 
cavalerie dens Mastricht, en Flandre et en Hollande, On faisoit 
estat que cos deux corps seroient chacun de quatorze mille hom- 
mes de pied et de trois mille chevaux; mais tout celu n'estoit 
qu'en idéo, parce qu'on le vouloit faire craire tant que le Roy 
de France seroit en campngne, et n'en point fuîre la dépense, 
lorsqu'il n'y seroit plus, Et de fait, dés que le Roy eut repris 
le chemin de son Hoisume, il n'en fut plus prrlé, et on se con- 
tenta d'envoyer une partie de la cavalerie à Nimegue et à Zut- 
fen, Dousbourg et dans les autres villes d'Overyssel, dont on 
pourroit les tirer pour faire un corps de quatre mille chevaux 
dans fort peu de temps. 

L'armée navale estoit en mer, nonobstant l'opposition que la 
Zeslende avoit fornée contre ln resolution que les Estate Genc- 
ranx prirent de la faire partir. Elle estcit tousjours singaliere 
en ses sentiments, et jugeoït que ects dépense scroit inutile, 
parce que ny à France ny l'Angleterre n'avoient point d'armée 
en mer, de soïte qu'il sembloit qu'il n'y avoit rien à craindre 
de oc costé Ià, et dans cette pensée elle n'evoit pas armé un 
seul vaissean. Ce qu'on trouvoit d'autant plus estrange, que de- 
puis trois ou quatre mois ses Deputés pressoient ceux des autres 
Provinces de renforcer les garnisons de Flandre, ct mesme 
d'envoyer des tronpes dans leurs isles, à cauec du voisinage de“ 
l'armée de France, et cependant ils s'opiposoient À la sortie de 
l'armée navale, qui les couvroit mieux que n'auroit pû faire une 
nrmée de vingt mille hommes quo l'on y auroit envoyée. On 
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ne laisse pas de leur faire entendre, que leur opposition servoit 
de pretexte à leur foiblesse et à leur mauvaise volonté; qu'on 
sçavoit, que dans leur vaisseau émiral il n'y avoit que quarante 
hommes, ÿ compris les officiers, et qu'il n'y en avoit point du 
tout dans les autres vaisseaux, mais que les autres Provinces ne 
souffriroient pas, que la Zeclande seule regardost faire les Alliés, 
pendant qu'elle ne faisoit pas pour un sou de dépense. De Rui- 
ter n'eut point d'satre ordre, sinon de n'approcher point des 
costes de Flondre, afn qu'il ne semblast point qu'on voulust 
bravor le Boy, quoyqu'il ne fust plus à Dunquerque. Elle ne 
s'éloigna point de celles de Zeclande, où elle eut la rencontre 
avec le jagie, dant il n esté parlé cydessus. Tellement que la 
peur que l'on avoit eue venant à cesser, et le Roy d'Angleterre 
témoiguant ne pas prendre pluisir de voir dans son voisinage 
des forces si considerables sens necessilé, on resolut de faire 
rentrer l'armée navale dans les ports et de la desarmer, 

Vers la fin de l'année les Depalés de l'Amireulé representerent 
aux Estats Generaux, que pour faire un armement proportionné 
au danger ent on estoit menacé, il eeroit necessnire que l'armée 
mavale fust composée de soixante doure grands raisaux, de 
vingt quatre fregattes, de vingt quatre brélots, et d'autant de 
jagtes, de galiottes et d'oncres, dont l'armement, avec Ia aub- 
aistance pendant huit mois, monteroit à sept millions, buit cena 
quatre vingt seize mille, trois cens cinquante cing livres, et de- 
sirerent que le Conseil d'Estat demandast pour cel un subeide 
extraordinnire de sept millions, sauf à y suppléer ce qui seroit 
jugé necessaire. Ils estoient aussy d'évis, qu'on levast presente- 
ment dix mille mwatslole que l'on mettroit en des jagtes armés 
sur le Rhin et sur VYssel, pour en empescher le præsage aux 
estrangers. Sur cette proposition des Deputés de l'Amirauté on 
trouva on de n'armer que quarante huit grande vaisseaux, du 
premier et du second rang, vingt quatre brélots, vingt quatre 
galiottes ct autant de enaves, qui sont de petits bastiments, mon- 
tés de six ou de huit pieces de cunon, dont on se sert fort en 
Zeclande, ct qui sont propres à porter des gens, des vivres ct des 
munitions aux vaisæeux dans les combats, et à frire descente. 
Cet armement avec la subsislance pendant les huit mois que 
l'armée navale seroit en mer, devoit eoustee à l'Etat quatre 
millions, sept cons mille livres; de sorte que le surplus des sept 
millions devoit servir à faire des levées. On escrivit aussy aux 
Estats de Gueldre, d'Utrecht et d'Overyssel de faire creuser 
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l'Yssel, et de travailler anx retranchements et aux fortifications 
qui dovoient servir ou campement de l'arnée. Le Conseil d'Estat 
avoit representé quelques jours auparavant qu'on euroit de la 
peine à faire des recreues, et qu'on n'en lireroit pas grand 
lége, de sorte qu'il valoit mieux leve encore quatorze mille 
hommes de pied et six mille cheraux en Angleterre, en Escome, 
en Allemagne et en Suisse, qui coueteroient, tant pour la levée, 
que pour la subsistance pendant quatre mois, quetre millions 
trois cens cinquante cinq mille soixante trois livres, huit sole, 
sans I somme de sept millions, dont on devoit faire un fonda 
de reserve où on ne deroit pas toucher, puisque l'on en avoit 
desjs pour l'ordinaire de la guerre un de huit millions neuf cens 
mille livres, l'extraordinaire à six, et la marine à sept millions. 
On n'eut pas moins de peine À convenir des moyens de trou- 
ver ces sommes, que l'on en avoit eu à regler lestat de la 
guerre. La Hollande qui ÿ devoit sans comparaison plus con- 
tribuer que toutes les autres Provinces ememble, y applique ses 
premieres pensées dés le commencement de l'année. Vers le fin 
de l'année pastée on avoit fait plusieurs propositions pour cela 
dans l'assemblée des Etats de celte Province, mais pas une 
n'avoit esté agréée. Elle resolut au mois de levrier de cette 
année 1871 de doubler le droit que le bled paye lorsqu'on le 
porte au moulin, et qui devoit reudre environ trois millions 
cinq cens mille livres, et d'imposer le vin et le savon, comme 
une espece de taille, et les villes arancerent un million sur la 
mouture, pour fhciliter les nouvelles levées. Main quelques jours 
aprés ils y trouverent tant de diticultés, qu'ils jugerent que 
l'establissement de ce droit seroit presque impossible. C'est pour- 
quoy on parla de constituer des rentes à fonds perdus au denier 
quatorze pour ln vie d'une seule personne et au denier dixsept 
sur la vie de deux; mais c moyen fat encore rejetté, anssy bien 
que celuy qui fut proposé de fuire des prests ou des conetitutions 
de rentes, parce que quelques villes vouloient qu'on en payest 
quatre pour eent, et les autres insistoiont à ce qu'on se nervist 
du credit de la Province, à qui on en offrit à trois et demy 
pour cent, Dordrecht, Delft, Amsterdam et Rotterdam estoient 
da dernier évis; Harlem, Leide et Gaude avec la pluspart des 
villes de Northollande estoient du premier. On avoit donné à ls 
ville d'Alomar de l'argent à deux et demy pour cent, ét on en 
offroit à le Province avec le memne évantage; c'est pourquoy la 
pluspart des villes se rangerent à cet évis, qui ne passe point 
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pourtant, à cause de l'opposition des autres, Il ne sera pas hors 
de propos de marquer icy les raisons des unes et des autres, afin 
que l'ou y voye le caractere de œeux qui avaient en re temps Jà 
la principale direction des affaires. Les Deputés de Leide di 
soient, qu'en diminuant les interests on faisoit aussy diminuer 
la dépense, et qu'en diminuant la dépense et la consomtion des 
denrées, l'Estat y perdoit; qu'on regloit l'education des enfants, 
le ménage et les ouvriers eur le revenu. A quoy le Conseiller 
Pensionnire répondit: Que ceux qui chargeoient le moins l'Es- 
tat avoient le plus de raison. Qu'en reduisant les interests à 
rois et demy pour cent, l'Etat proftoit tous les ans de quatre 
œns soixante six mille huit cens vingt cinq livres dix aok 
Que quand un homme, dot tout le bien ne consistoit qu'en 
rentes, dépenseroit cent francs moins qu'il faisoit, l'Etat n'y on 
perdoit pas dix, Que l'Estat ne proftoit pas de le consomtion 
de toutes les denrées indislinctement. Que les neuf parts, les 
dix faisent le ‘tout, de l'argent que l'Estat avoit emprunté ep- 
partenoit à des personnes, qui au lieu d'employer tous les inte. 
rests, Jes sccumuloient pour en faire de nouveaux fonds. Qu'ils 
De dépenseroient pas un sou moine, quand au lien de quatre 
pour cent ils ne jouiroient que de trois et demy. Que les cho- 
es qui nous sont les plus necessaires, etaient les vivres et les 
vesements; que les precieux meubles faisoient plus de tort que 
de bien à l'État, parce que pour les voir on traueportoit l'or 
et l'argent hors du païs, Qu'aprés la reduction on n'employeroit 
pas tant d'argent à des pierreries. Que los viandes les plus de- 
licales ne payolent vien à l'Estnt. Que le beuf et lo mouton 
payoient plus que le perdrix ou le levraut. Qu'aprés les reduc- 
tions les fermes avoient tousjoure plus valu qu'auparavant. Que 
si l'Etat ne prenoit point d'argent à interest les particuliers 
suroient de la peine à fire valoir le leur plus que trois et demy 
pour cent; de more qu'en le mettant sur ce picd on les obli- 
geoit, Que l'Éstat ne hasnrdoït rien en constituant des rentes non 
rachettables, Que vuirent le caleul qu'on avoit fuit, les intérests 
que les Receveurs Gencraux payoient, ne faisoient pas une trente 
denxiémé part du revenu du pais. Que Je commerce; la paviga- 
tion et le pesche feiseient florie l'Estat. Que eeluy qui pouvant 
vivre de son revenn, se faisoit rembourser le fonde par l'Ectat, 
pour L'emploger au commerce, luy fait un plus grand évantage, 
que s'il luy payoit un demy pour cent, Que jusques en l'an 1619 
l'Estat avoit payé huit pour cent sane le courtage, six et demy 
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jusques en 1644, cinq pour cent jusques en 1833, et depuis ce 
temps Là quatre pour cent. Pour rembourser les villes qui avoient 
avancé ua million pour les nouvelles levées, on rendit des rentes 
à fonds perdu, que l'on payoit eur le parisis, ou le cinquiéme 
denier, dont on avoit augmenté ce que ceux qui voyagent en 
barque ou en chariot payent pour le voiture. L'imposition de 
vin eut le mesme dessein que la mouture. On trouve, que si on 
ne l'imposoit que sur ceux qui avoient eslé tuxés au milliéme et 
au deuxcntiéme denier, c'est à dire sur ceux qui ont pour plus 
de deux mille escus de bien, cela ne reviendroit qu'à trois cens 
quinze mille livres, et à quelque chose de plus à la campagne. 
C'est pourquay. on jugen qu'il ne valoit pes la peine qu'on dé- 
possedast pour cela les anciens fermiers. On s'estoit imaginé, 
qu'on n'auroit point de peine À trouver de l'argent eur la pro- 
position qu'on avoit faite de peyer le prest au bout de quarante 
un ans avec les interesls ; mais on trouva que l'inclination uni- 
venelle alloit à constituer des rentes viageres au denicr quatorze, 
aveo le mesme profit qu'on tiroit des rentes rachettables an denier 
vingt. IL y avoit quentité d'argent momnoyé dens le pois, tant 
parce que les particuliers ne pouvoient pas lemployer tout au 
commerce, que parce que non seulement les Juifs d'Espagne et 
de Portugal, qui craignoient linquisition, meis aussy ceux de 
Canstantinople et de Onire eroyoient que leur argent estoit en 
seureté en Hollnride, 

On estoit entré dans l'automne devant qu'an demeurast d'accord 
d'imposer un droit eur les carosses, et deux sols sur chaque ton 
neau de bierre que les brnsæurs estoient tenus de payer, et ces 
deux droits furent éjugés à des sommes fort considerables, mais 
pas ass pour la necesdité presente. Ce qui fat ‘eeuse qu'on 
proposa deux autres moyens, qu'on juge fort plausibles, pour 
trouser de l'argent, sans beaucoup charger les aisés, et sans fou- 
ler les pauvres. L'un esloit celuy dont nous venons de parler, 
de reduire les rentes et les intereste que la Province pnyoit de 
quetre à trois et demy pour éent; et l'autre de prendre einq pour 
cent sur les mesmes iuterests, et par ce moyen on euroit eu de 
quoy vendre ponr quatre millions de rente à fonde perdu, on 
pour sept millions de rentes rschettables. Mais la pluspart de 
villes témoignerent peu d'inclination pour le premiers proposition, 
parcs qu'elles craignoient que de trois et demy on n'en vinst à 
trois on à deux et demy pour cent, et il n'y eut que Harlem et 

. Leide, qui s'opposssent à l'autre, sane marquer pourtant le cause 
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de leur opposition. Les mesmes villes ne voulurent point consentir 
3 ce qu'on constitunst des rentes à fonds perdu; mais d'autant 
que lea Depatés de Leide ne s'y opposoient pas avée tant de cha- 
leur que ceax de Harlem, l'assemblée envoye des Deputés à Leide 
qui y firent consentir le Magistrnt, et sur ce consentement les 
Éststs de Hollande resolarent, nonobstant la protestation de la 
ville de Harlem qui estoit singaliere, qu'on vendroit presentement 
pour deux millions de rentes viageres, On represents aux Deputéa 
de Harlem, qu'en l'an 1654 ils avoient, contre les sentiments de 
Leide et d'Alemer, aidé à eonclurre la reduetion des interests 
de cing à quatre pour œnt, el que celle affaire estant de la 
mesme nature, ils ne pouvoient pes trouver mauvais qu'on ën 
usast de la mesme maniere. Les Deputés de Leide s'opposerent 
à leur tour su retranchement des cinq pour cent des rentes et 
des interests, faisant entendre pourtant qu'ils ÿ acquiesceroient, 
si on n'en foisoit pas un fonds pour l'affecter au payement des 
rentes viageres, à quoy ils n'auroient pas consenly, à ce qu'ils 
disoient, s'ils eussent cru, qu'on enst conclu la pluralité. Ces 
moyens estant ainsy estaLlis, on troura qu'il n'y avoit pas seu 
lement de quoy payer ces rentes à fonds perdu, mais ausÿ de 
quoy aliener encore pour trois millions de rente de ln mesme 
qualité De sorte que la Hollande avoit cucore quelque chose 
de reste pour l'année suivante, nprés avoir fourny à la dépense 
de calleoy, ne lnissent prs de payer tous les ans quinze ou 
seize mille Hivres de dettes, que l'on avoit contractées pendant 
les guerres passées, à quoy on affectoit les deniers venant bons 
de la reduction des interests du denier vingt au denier vingt 
cinq (1). Le Ministre, qui estoit alors à la teste des ofaires, 


(1) La correspondance de de Witt pendant l'année 1671 contient un 

sud nombre de lettres ayant rapport aux mesures firancières dont 
a 46 question dens les pages précédentes. On lira nec intérêt ce 
que de Witt éorit à ce sujet an magistrat de la ville de Sohisdam 
. Ende bebbe ic mi voorts verabligoert gencht Uw Ed, Achtb, 
bij deseu sommierlick te gemoodt te voeren de voormaemste redenen, 
waeromme bij de heercn Gecomm, Raeden ende de voorniemste leden 
altijdts gecordcelt is det het profit wt de reduclie resaltsrende, 
bayten een swaeren oorloch, niet en hehoorde ie werden aengesproo- 
oken, jee oock, onder reverentie, in weerwil van een eenioh lidt, nieten 
conde werden gediverteert van bet eynde waer toe bij resol, van den 
7 Aug. 1655 is geaffeotæert. Zijnde vooreerst sulx dat d’heeren van 
de Ridderschap ende alle de eteden clekanderen bi de roors. resolutis 
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heylictiljak ende oprechtelijck hebbeu belooft dat het voars, profit 
niet auders soude werden geëmployeert dan om * gemeone landt 
duermede bij oflossinge van capitaclen te dechargeren, met expresse 
bijroeginge, det dacrvan in weerville ven een cenich lidt niet sonde 
mogen werden gedispensrert, 200 als Uw Ed. Achtb. wt den text 
van de resol. sells conyeliok biermevens gaende, breeder sallen gelieren 
te vernemen, 

Ten tweelen, omdet de droevige ervaerentheydt heeft geleert dat 
msedemsel so wanneer in den juerc 1540 de interessen van den pen- 
aing 16 op den penning 20 waren gereduceert, bet profijt van dien 
niet geconserveert, maer veroorloagt, ende acck_wederom met nieuve 
neotistien beswaert geworden is; derhalre in den oorloch legens den 
Proteotor Cromwel de gemeynte met een 20Ue penning Lalve ver- 
pondinge, ende andere swaere lsten geaceableert heeft moeten wer- 
den, daerven deselre verschoont soude bebben conneu bÿren, indien 
de voorsseten het proffjt van de vaors. reduclie hadden geconserveert 
gchadt ende van jaer tot jaer lacten accrescerem, ende dat o0ck als. 
den, maer menecheliicke spparentie, veel gloricaser wtcomsle van dien 
oorloch geconquesteert soude hebben geworden. 

Ten derden dnt ter contrarie de experientie in den jongaten En 
gelschen oorloch beeft geleert, dt naedemael het profBjt van de re. 
dnctie van den pencing 80 tot den penning 25 in den voor. jaere 
1455 genrresteert, aedert dien tijdt tot den jaere 1685 eltidts is ge 
ooueerreert, ende van jaer tot jaer met oijn aocrois genugmenteort, 
oversulx in den voors. leetsten Engelschen corloch dacrwt eene somme 
ven twee milioenen jaerljex gevonden, ende sulx deerdoor het geiall 
van 25 van de cspitaelste schepen van oorloch onder * lendts vlote 
onderhouden is, daerdoor, nser den visiblen ægen van Godt Almach- 
ticb, eene betere wicomste als in den voors. roorgaenden Cromvwel. 
echen corloch is geconqnesteert; ende ’igene borenall seer considerabel 
is, dat bebalven de reputatieuse wtcomste van dien oorlock, hot landt 
bij t elayten van dicn vrede met géen meer opgenomen penningen 
bclst geworden is als het was ten tijde van *t sluyteu van deu vredo 
met Spaigne, ende aulx in den tijdt van bi de 20 jneren met nict eene 
siuiver op nieuws beswaerl geworden, onsengesien door drie smaere 
oorlogen in denselven tidt wigestsen, wel weemael 200 veel lasten 
sin gesupporteert als in de 90 jaren dner te voren gesupporteert 
waeren, in molcke voorgaende 20 jseren het landt met dicp in de 
tahtioh millinenen sen capitael ende sulz met meer dau vier millioe- 
nen ?s jaers sen interessen door nieuwe negolietien was genccableert 
geworder, die in volgende aengelegentheden al wederom met extra 
sohattingen gesuppleert hebben mocten worden, behalven dat oock 
het gemeane laut van Holladt ende Westvrieslandt in de voors. 
letste 90 jaeren niet allcenhick met geenc nieuwe capitaelen beswaert 
is geworden, mser dat noch daerenboven jegenmoordich maer 't wt- 
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de sa Province (1), au lien que son suceesseur n'entend ny l'un 
ny l'autre, et est l'opprobre et la ruine de se patrie. 

Vecs ls £n de l'année on ft quelques propositions touchant le 
fonds qui seroit necessaire pour l'année suivante, IL ÿ en avoit 
qui vouloïent, qu'eu lieu qu'on remboursoit tous lea ans quinze 
ou seize cens mille livres des deniers de reduction, on ne rem- 
boursaat tous les ane qu'nn million, et qu'on empruntsst sur le 
surplus dix ou douze millions au denier, et qu'on pourroit aprés 
cela sequitter tout le prest en huit ans, en y employant le mile 
lion, C'estoit lo sentiment de presque toutes les villes, qui disaient 
que cela accommodoit un tres grand nombre d'habitants, qui ne 
sgaraient que faire de l'argent qu'on leur renvoyoit, et que dans 
la conjoncture, où l'Estat auroit sans doute besoin de tout son 











voors, drie swaere oorlogen bij ‘* laut wel tusschen 
ende dertich millicenen meer sen defensire onde redou- 
table effecten, als schepen van ogrlocb, canon, waspenen ete. gevon+ 
dex werden, dan voor date ven dien bij *t landt sÿn gemeest; decrwt 
dus lichtelÿek te besluylen js dat bij aaoverre in de voors, lactate 
luotate 90 jneren de peuningen van reductie niet geconserveert, maer 
va Lant nen sengesproocken ende het gemeene landt user proportie 
van de lasten als voorkenen met nienwe negotiatien gechargeert ende 
solx noch met meer dan acht millivenen jaarlifr on renteu ende in. 
leressen gengcableert waeren geworden, de Republycque in den joug 
sten Engelchon corloch bayten een extra mirçul van Godt den 
Heore, visibelick badde moeten te gronde gaen, ende overheert mor: 
den. Ende needemsel het niet seecker is dat Godt Almachtich den 
Staet in tiden ende wijleu niet wederom met een nieuwen Franschen, 
Engelschen of anderen sweeren aorlock sal coomen te besoecken, dub 
oversulx al wederom dieselre voorsichtichheydt met bet continueren 
van de vastgesteldo aflossingen, ende met eenen met het augmenteren 
van * profit der voors. reductie dient te werden gepleecht, om de 
Repubiyeque, bi contrarie manniere van huysohloudinge, niet te bren- 
gen in dat postugr, dat deselre maer menschelijcke apparentie, bij ‘t 
opeomen van 00 en smseren oorloch, sceckerliek sl moeten te 
gronde gaen, geek nn lerngge gesien werdendeclnerlijck: werdt bespeurt, 
dat in den voors. jongeten Engelschen oogloch bugten een extra. mi- 
moul geschiedt soude sÿn gewesst, indien men der te voren s00= 
dseich haysch gebonden badde, als jegenwoordich bij, Uw Fd, Aohtb, 
ende noch éenige weynige andere leden sebijut geintendeert Le worden” 
Gettre du 11 Septembre 1671 ms). 

1) Ms. autogr: ef la gloire de as Province; on pourra juger dans 
da suitle de cetle Histoire ni son successeur Pentend, sf d'il sert sa pa- 
rie avec Le meme succés ef avec le mens capacité, 
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credit, ee n'estoit pas une tres grande prudence de faire desrem- 
hoursements, pendant qu'on faisoit faire de nouveaux prests. On 
propoun nussy de lover le deuzcentiéme denier, de lever dixbuit 
deniers sur la douzaine de pipes à prendre du tabao, dont on 
offroit quatre vingt mille livres tous les ane dans la seule Pro- 
vince de Hollande, et pouvoil servir à un prest de deux millions, 
d'augmenter les droits qui # levoient sur le tabac mesme, de 
lever deux sols de chaque paire de souliers, quatre sols sur ch 
que chapeno de la valeur de cent sols, et dix sols sur cent qui 
excederoient ce prix là. 5 
Il ne sufisoit pas de faire des lerées de quantité de troupes 
et d'avoir trouvé des fonds pour les faire subsister, il falloit 
leur donner un Chef qui fust capable de les commander et qui fuel 
agreable w peuple. On estoit bien persundé, que ceux qui avaient 
musée de credit pour faire entrer le Prince d'Orange dans le 
Conseil &'Estnt, n'en demeureroient pas là, mais luy feraient 
donger les emplois, qui avoient fait le grandeur de we Prede- , 
ceseurs. J'ay dit ailleurs, qu'on avoit assés souvent parlé de 
luy donner une pension, Mois sans succés parce que les Provin- 
ce, qui ÿ contribnoient le moine, estoient celles qui ln grostis- 
aoient le plus. Le Hollende le vouloit traitter en sujet et en 
officier de guerre, et le Conseiller Pensiomaire, qui eroyoit l'obli- 
ger beaucoup en ne l'obligeant qu'â demy, pressa fort les Estata 
de se Prorince de prendre une derniere resolution aur ce eujet, 
devant que de se soparer devant les fesles de Pasqnes, Mais il 
ÿ rencontra les mesmes dificultés, qui l'avoient empesché de 
reussir jusqu'alors. Il y eut des villes qui parloient de quarante 
mille livres; d'autres n'alloient qu'à trente mille, et la pluspart 
opinerent conformement à l'évis du Conseil d'Etat, qui ne luÿ 
destinoit que vingt cing mille livres; encore vouloient elles que 
le Provinces n'en payast que cinq mille, que le Conseil d'Estat 
pagast autant, et que le reste se prist sûr le fonds qu'on fait 
tous les ans pour l'ordinnire do la guerre, Mnis le Conseil 
d'Estat s’en défendit, comme n'ayant point de fonds pour cela. 
Incontinent aprés Pasques les Doputés de Zeelande en parlerent 
dans l'assemblée des Estets Generaux, et À cette cession ceux 
de Hollande le mirent en deliberalion dans In leur, La Noblesse 
ayant opiné, qu'il falloit donner au Prince d'Orange unc pen- 
sion de cinquante mille livres, on leur dit, qu'ils esloient libe- 
veux du bien d'autruy, puisqu'ils n'y contribuoient rien. La 
ville de Harlem, tonsjours afectionnée à la Maison d'Orange, 





Google 


Deliberations louchaut la pension da Prince d'Orauge. 999 


opina à trente cinq mille livres; mais presque toutes les autres 
villes ne passerent pas la somme de vingt cinq mille, à quoy la 
pension fat regléo le 17 Avril, et le lendemain ils envoyerent 
leur resolution à l'asemblée des Éstats Generaux, comme l'évis 
de leur Province. Mais ce qu'ou en avoit preveu ne manqua 
pas d'arriver. Pas une des autres Provinces ne voalnt permettre 
que le Conseil d'Estat en payast une partie, et qu'on prist le 
surplus sur l'estat ordinaire de In guerre; mais ce qui les ofensa 
le plus ce fut que les Estats.de Hollande ne consentoient à la 
pension, qu'à condition qu'on augmentast les pensions des deux 
Mareschaux de Camp. Le 16 May les Deputés de Gueldre rap- 
porterent dans l'assemblée generale, que les Estats de leur Pro- 
vince avoient consenty qu'on augmentaet la pension des Mares- 
chaux de Camp, et qu'aa lieu de douze mille livres, on en don- 
nest à chacun vingt mille, à condition qu'on en donnast une de 
cinquante mille au Prince d'Orange, et qu'elle fust payée sur 
l'estat ordinaire de la guerre, comme tous les autres postes de 
ceite nature, De sorte qu'il ne fut plus parlé de l'afaire jusques 
au mois d'Octobre, que les six Provinces ayant resolu d'envoyer 
des Deputés aux Eshts de Hollande, pour les conrier de regler 
la pension du Princes d'Orange, et les Deputés de cette Pro- 
vince ayant declaré que l'assemblée alloit se separer, on resolut 
de leur escrire; mais lorsque le projet de La lettre fat lou dans 
l'assemblée des Estats Generaux, les mesmes Deputés de Hollande 
demanderent, qu'on leur en donnest copie, afin de la communi- 
quer à leurs Committents lorsqu'ils seraient aesemblés, et par ce 
moyen ils rompirent envore ectte deliberation. 

Cependant on entra dans une autre contestation, qui eut bien 
une plus grande suitte, Les Deputés de Gueldre ayant parlé de 
la resolution, dont je viens de parler, et ceux des autres Provin- 
ces en ayant demandé copie, euivant le coustume, on ÿ vit qu'il 
y donnoïent au Prince d'Orange la qualité de designé Capi 
taine et Amirul General. Ceux de Hollande dirent: Que les Es- 
tats de Guelüre, en s'expliquant en ces termes, se rendoient in- 
capables d'éviser, lorsqu'on mettroit en deliberation, s'il fau- 
droit faire un Cnpitaine General où non, parce qu'ils avoient 
disposé de cette charge à leut égard, sans la participation de 
leurs Alliés. Qu'ils manquoient à la parole formelle qu'ils 
avoient donnée, et au concert qui avoit eslé fait entre eux en 
J'an 1668, qui portoit, qu'on ne parleroit point de faire le Prince 
d'Orange Copileine General qu'il n'eust vingt deux ans ac- 
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complie, et que l'on me disposeroït point de cette charge, sinon 
du consentement unenime de toutes les Provinces, Que si ceux 
de Gueldro no tiroient point leur resolution des registres du 
Greffe, ils y feroient enregistrer une protestation formelle, et 
prendroient une resolution qui ne feroit pas grand honneur à 
celle de Guelire et qui n'aranceroit par l'affaire da Prince 
d'Orange. Les Deputés de Gueldre, aprés avoir deliberé entre 
eux ce qu'ils auroient à foire, resolurent de retirer leur resolu- 
tion du Greffe, quoyque œux de Zeclande en eussent deja en- 
voyé une copie aux Entats de leur Province, et que ceux de 
Frise declarassent qu'ils appuyeroïent la resolution de Gueldre. 
Les Deputés de Zeelande en prirent occasion d'exhorter l'assem- 
blée de faire travailler à l'instruction du Capitaine General, qui 
devoit commander l'armée, afin qu'on ne fuet pas obligé d'y 
employer plusieurs mois, et peutestre des années entieres, quand 
le Prince d'Orange muroil ses vingt deux ans. Davs la Hol- 
lande il y avoit parmy œux qui avoient le plus de part aux af- 
faires qui n'esloïent pas éloignés de ces pensées; mais coux qui 
vouloient feire donner de trop grands évantages au Prince gas- 
toïent tout. Les Estats de Gueldro, qui n'estoient pes fort setis- 
fits du procedé de leurs Deputés, leur ordonnerent vers In fin 
de Novembre, de repressnter à l'assemblée des Estats Goneraux, 
qu'en la conjoncture fascheuse des affaires il estoit tres noces 
saire de donner un Chef aux gens de guerre de ces Provinces, 
et de consideror l'âge du Prince d'Orange pour le declarer 
Capitaine General par mer ot par terre. Aprés cela ils firent 
instance à ce qu'on passust outre à le nomination. Les Deputés 
des autres Provinces dirent, qu'ils en feroient part à leurs Supe- 
rieure ; mais ceux de Hollande declaretent le lendemain aux De- 
putés de Gueldre, que s'ils ne retiroient point leur proposition 
du Grefe, ils seroicnt obligés d'en demander copie, et de faire 
enregistrer leur protestation. Mais ceux de Gueldre, qui avoient 
des ordres exprés, et qui sçavoïont que mesme plusieurs villes 
de Hollande estoient dans les mesmes sentiments, refuserent de 
se retracter, et sur œela œux de Hollande firent enregistrer: 
Qu'en attendant que leurs Comuittents s'en expliquassent plus 
amplement, ils se trouvoient obligés de dire, que le procedé des 
Estate de Gueldre estoit directement contraire à la resolution, 
qui avoit eslé prise en l'an 1668, du consentement de toutes les 
Provinces, qu'on ne parleroit point de là charge de Capitaine 
General pour le Prince d'Orange, qu'il n'eust vingt deux aus 
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accomplis, et qu'eprés cela on delibereroit sans prejagé et sans 
prooceupation, si cela ae pourroit faire ou non; que les Estats 
de Gueldre ne pouvoient pas le faire, puisqu'ils venaient de ee 
declarer. De Wité, estant allé voir le Prince d'Orange, luy 
dit dans la convermtion, que les Provinces ne pouvant pas con- 
venir d'un Capitaine General, on ne pouvoit pas achever les de- 
liberatione qui se fahoient pour l'armement, le Prince luy ré- 
pondit, qu'on pouroit bien lever cette difienité, en le frisent 
Capitaine General, puisqu'il estoit entré dans ea vingtdeuxiéme 
année; mais l'autre luy repartit, qu'il groyoit que le Prince vou- 
loit rire, puisqu'il sgavoit, qu'il, n'y avoit rien à faire, que les 
vingt deux ans ne fussent passés. .Il ÿ 8 de quoy s'estonner 
qu'un Ministre oi éclairé, qui avoit ane si parfaite connaissance 
des affaires du païs, pust tenir ce langage dans un temps, où les 
six Provinces se dechroient hautement, et où il ne pouroit pas 
iguorer que la plusport des villes de Hollande l'avoit abandonné, 

Au mois de Decembre les Deputés d'Encuse {1) dirent dans 











(1) re Op voorl. Vrijdech voor de middach is bij de hegren Ge- 
deputcerden van Enckhuysen door last van de heeron hagre princi- 
paclen ter vergaederinge van de heeren Slaten propositie gedsen, dat 
de becre Priuce ven Orsigno soude bchooron te werden gemaeckt 
Capiteio Genernel. D'hceren Edelen, die vijf in getaele present wac- 
ren, te weten Duyvenvoorde, Asperen, Wassenner, Wer- 
ckendam ende Offem, inclineerden voor hot mecreuderl, ende 
naementlick de drie eersten met chaleur om de voors, prapositie ilico 
te eppuyeren, weshalven ick baer modesteliek in bedencken guft of 
2j niet noodich achten 200 importante poinot alvorens eus te bre. 
gen in de volle ordre, wuertoe de twes lastslen inclinerende, hebben 
de voors. drie eersten *t selve mede gescquiesceert ; ende maedemacl 
bet nlbereydts seer lt geworden was, is die sestie afgebroocken 
sonder eenige advisen te wêten, Des nnermiddechs, voor den senvang 
van de omvrège, hebb’ ick cene ample repræsentatie gedaeu van rode- 
men wreromme de voors. propasitie van Éuckhuyseu in geene conside 
ratie conde werden genomen, met bijvoeginge dat bij 500 verre her 
Ed. Gr. Mo, door het kiesen van een jong ends onervaren chef, we. 
derom quaemen te committeren deselre faulte dio a°. 1895 ecrst in ‘t 
eligerea van een oudt ende al te facil heer tegens den nenvaug van 
den oorloch met den Bisschop van Munster, ende noch andermael in 
* etelleu van de vlote onder een sieck ende impotent Admiracl, te- 
gens serieuse gedacne waerschuringe cnde represetatien van redeuen, 
was gecommitteert, het landt naer menechelijke apparentie wederom 
een swesre slach soude ontfngen; ende off deselve elach necrmacls 
noch soude connen werden gerepareert, s00 als doenmaels, onder Godes 
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zegeu, was gexchicdt, dat betsclre t’eenemael onsoccker sras ; bebbendo 
eyutlick voor besluyt daerbij gevoecht, dat ik mij volgens mine in- 
structie eude peremptoire wetten verplicht vonde op de vours. voor. 
stellinge van die van Enckbuysen, els stridich tegens de wetlen ande 
rmsolutieu, deervan exemplueren hiernevens gen, geene omvraege te 
doen, veel mis ecnige couclusic te formeren, ON nu de voors. repre- 
sentatie soo veel te wecge gebracht heeft, off dat de dispositie der 
gemouderen soodaeniel is gewccst, kan ick niet afirmeren; in allen 
govnlle is de wtsiach gewccst, dat sich niemandt op de voors. pro 
positie van Euckhuysen explicite heeft geuytiet, bebbende de heeren 
Ædeleo, gelfck beslolen was, verklaert dat zij in de ordre die saecko 
uaeder soudeu overwegeu. D'heeren van Haerlen ende Leçden hebben 
mede modestelijck geseyt, dat zij van ’t voorgerallene ren haere prin- 
cipaclen souden rapport doen; de rerdere Jedea hebbeu off dat poiuct 
mel alilswiges voorbijgegaen, off verkiaert dat zÿ, volgens de voars. 
wtten daerop niet konden, noch mochten adviseren, D'heeren Edelen 
dan gisteren hierop in volle ende complete ordre rergacdert geweest 
sijude, is de conclusie aldser met verre de mcerderheydt van stemmen 
soadeeuich wtgcvallen, dat men van wegen do ordre soude verklacren 
sich oprechteljek ende ter goeder trouve te willeu ende te sullen 
gedmegen aer de voorgaende wetten ende resclutien, ende in specie 
mede mer do harmonie, die bij forme van conventie nict allecalick 
tusschen de Provincien, maer oock tusschen de leden van Hollandt 
opgemacckt was, mits dat d’andere leden sulx van gelieke quaemen 
te doen ende de voors, conventie ven hnore sijde mede beboorlick 
deden voltrecken, ende sulx dat de here Prince van Oraigne als 
au geiutroduccert sijade in den Raede ran State, toegerocebt wrierde 
een sortabel tractement, ten minsten volgeus des jongste voorslach van 
vif en twintich duyrent glo, jarrlir, te betaelen wt de middcleu ende 
de cuee van de Goueraliteyt werotrent de stadt van Roier. 
dam alleen in gebrescke blifft hace met alle de andere leden van 
Holland te voogen; ende det dienvolg. dexcire stadt lner daerioe 
mede vrivillihlijck lacte disponeren, off wel dat duertoe bij over. 
stemminge coulusie mochte werden genomen. Ende wat vooris spe- 
ciselijek bet rooms. ueproponcerde van de heern van Enckhuysen 
belangt, dat men van wegeu de ordre van de Ridderselap ende Edcien 
duerop sal verklgeren, dat deselre is te premalar, ende dut meu vol. 
gens de Voors. resolutien van Hlollandt van deu 19e December 1657 
ende 189% Jan, 1668, mitsgaeders volgeus de vours. lurmonie den 30c0 
Mey 1670 bÿj de bondigenooten cenparichliok gearresteert, dicunen- 
gaende geene deliberatie kan aenstellen dan 500 wanneer de hoochgem. 
heere Prince van Oraigne den ouderdom van wce en twintich jer 
ten volle sal hebben gendimpleert” (lettre de de Wite à son fière 
le bailli de Patten, du 6 Décembre 1671 ms.). 

# Den wtslaeh vau het besoigne gehouden op de resolutie com- 
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toit necessaire de donner un Chef aux armes de l'Estat, et 


missorinel, Uw Ed. nevens müne vorige toegesonden, is soodaenich 
geweest als Dw Fd. ten deele wt het bigeroechde advis sal gelieren 
te bemercken, œaerinne niet vervatt is het principal poinct * welck 
in ‘+ selre besoigne geventileert is geweest, nnementlick of de heere 
Prince van Orsigne de senstsende campaigne soude biwonen in 
polityeque qualiteit als mede-Gedeputeerde te velde volgeus de aote 
van harmonie, mitsgaedets met wat sessie ende stemmt, dau of op 
hem geconfereert soude werden het Capitainschap Generael, dacrtoe 
de heeren Gecomm. Baedeu sterck wesende vif iu gelaek, te sweten 
de beeren ven Asperen, Bosveldt, van der Meer, Hoaft 
ende van der Does, ende wt het Noordergr. den Secretaris van 
Forccst, allon conparichliek hobben gelieren te alvisren, togens 
de wetten Uw Ed. nevens mine jongste missive toegesonden, mits- 
gaëders tegeus alle ernstige ende iterative representalie bij mij ter 
contrarie gedaon; gelijek oock in *t besoigne de heeren Edelen ende 
de Gedepateerden van de steden Hnerlem, Leÿden, Amstelredam ende 
Endkhuysen baer daermode hebben geconformeert; opineerende de ses 
andere ledeu te weteu: Dordrecht, Delf, Goude, Rotterduo, Alemner 
ende Hoorn ter contrarie, dat men bij de acte van harmonie moste 
veblisen, en den hoochgem. heere Prince vau Oraigue dienvol- 
gende te velde brengen in politeque qualiteÿt met soodrenige scssie 
Suder de Gedeput. Le velde als bij jexenwoardich dnegelijs is Loudeude 
onder de heeren Gedeputeerden tot de militaire saecken ia de trefves- 
csemer. Maer, naer sich de apparentien opdocu, sullen Goude ende 
Alemser in basre Vroeltschuppen mede overslaeu; de kleyne steden 
eude dueronder speciaeliek oock Gornichem hellen insgelis alle, wt- 
gesondert den Briele ende Monickendam, nier dieselre zijde :; doch 
500 ick verneme, is bijde Vrocdtechap van Amstelredam dienaengaende 
noch geene resolutie geuomen, ende sal den wislach alduer de saecke 
ter eenre ofte ter andere sijde merckelÿek connen doen overhellen. 
Iek wil bopen det Uw Ed, ende de heer Bonser wederom sullen 
connen hier sijn, of mogelijck de besoignes overde instructie voor cen 
Capitain-Genernel van dese weecke noch niet mochten wesen geter. 
mineert, ende of dieuvolg. Uw Ed. duerontrent noch jets vrucht. 
bnerlik mochten welen te suppedileren. Mer wat het voars. go 
passerrde belangt,: al hadden Uw Eden. beyde alhier geweest, son en 
soude het naer apparentie in *t formeren van # advis van de heeren 
Gecomm. Racden geen vaert hebben counen stuiten, aengesien de 
bœren alle ol voor den senvang in *t besoigne t'eenenmale peprae- 
neoupeert maeren” (lettre de de Witt an même, du 10 Décembre 
1671 ms.). 

1. Het is, naer mÿja beduneken, senmerckenswerdieh dat in die 
Provincie, die voorhenes s00 dickmaels hecfl gercsolveert om den heere 
Prince van Orsigne te helpen promoveren tot het Capitain- ende 
Admiraelschap Generael, die al in jaeren 1651, 1648 ende 1560 daer- 
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d'honnorer le Prince d'Ornnge de cet employ. Le Conseiller 
Pensionaire répartit, qu'il ne luy esloit pes permis de mettre 
l'affaire en deliberation, à cause des défenses expresses et plu- 
sieurs fois reïterées qu'on luy avoit failes, et du serment qu'on 
Buy avoit fait faire pour cela; tellement qu'il n'y eut pes une 
seule ville qui opinast, et on en demeura Ià. Mais l'affaire ayant 
esté remise eur le tapis quelqnes jours aprés, et les Estats vou- 
lent prendre l'évis des Conseillers Deputés, ceuxcy qui n'estoient 
en tout que ing, sprés avoir formé leur évis, dewanderent à 
entrer en conference avec des Depulés de l'assemblée, Ils y re 
presenterent la necessité, où on se trouvoit de faire un Capitaine 
General, et de nommer pour cela le Prince d'Orange, et in- 
sisterent À ce qu'on formast un évie que l'on pust porter à l'as- 
sexublée. Cette conference n'estoit composée que d'unze Deputés, 
dont les six parlerent pour le Prince, ct les autres dirent, qu'ils 
ne pouvaient pas opiner, puisque leurs Committents ne les avoient 
point instraits de leur intention touchant une aire, pour laquelle 
l'assemblée n'avoit pas esté convoquée. Les Conseillers Deputés 
et les six autres Depntés insisterent à ee qu'on formast une con- 
elusion; mais de Witt dit, qu'il ne pouvoit pas, parce qu'il n'y 
avoit point de resolution qui autorisnst les unze Deputés d'éviser ; 
que ce n'estoit qu'une conference, dont il feroit rapport, comme 
il Gt; et aprés cela les Depntés de plusiears villes s'estant levés, 
les autres dirent, qu'ils en feroient part à leurs Committents, 

On ne pouvoit pas se passer d'un Chef, et il estoit impossible 
de donner le commandement de l'armée à un autre qu'au Prince 








toe solemnela proposition beefé gedaen, die aock deselve zedert tot 
het arresteren van de eolemncle conventie van bennonie to8, met 
iterative instantien ende poursuites heeft cpgevolgt, der boveudien 
noch #00 groole ende blinde drift is geweest voor den persoon ende 
bet luysch van den hoochgem. hesre Prince, deer deselye het eorste 
lidt representeert, ende daer sÿue Hoocht. noch twee steden tot sijuo 
rasallen Leeft, echter bij twree andere leden noch 300 veel equiteyts 
berondeu werdt, dat men sjjue bondigencoten niet en begeert te 
vergen œeue #00 mennichmael bij heer geresolveerde sseoke, omdat zÿj 
tegeus eee conventie strijdich is, Iek en vertrouwe geen minder 
bescheydenheydt in de andere bondtgenootea; maer het is Le beklne- 
gen, dat de leden van Hollandt selfs, met s00 oumaetigen ijver ende 
met verbreeckiuge van solemuele secotdeu ende wetten willen bel 

leggen den grondslach tot bare elevernije, ducrvour ick Godt Àlmachtich 
bidde ons bij continuatie san sjue vorige gnedertierenheydt 1e villen 
beboëden” (lettre de de Witt à Paats, du 18 Décembre 1671 ms). 





Google 


On va Irarailler à l'instruction du Capitaine Geweral. 805 


d'Orange; de norte que ce fut proprement pour lay que les 
Estate Generaux nommerent des Commiseaires, qui devoient tra- 
vailler à l'instruction du Capitaine General Pour faire voir 
que c'entoit Iuy qu'on destinoit à cet employ, qui dans l'esprit 
de quelques uns ne devoit estre que pour un an, on luy donna 
In commission d'aller visiter les magasins et les fortifications 
des villes de l'Yseel. Vers la my Decembre on parla de la 
charge de Capitaine General, et l'inclination estoit si universelle, 
que sans l'opposition de Dordrecht, Rotterdam, Hom et Monni- 
quedem, on alloit conclurre eu sa faveur; mais Delf, Gouda et 
la Brile se joignirent à ces quatre villes, et Schidem et Ale 
mer penchoient de ce costé 1, Harlem, Leide et Encuse avoient 
défendu à leurs Deputés de consentir à quoy que ce soit, ai les 
autres villes ne consentoïent à l'élection du Prince d'Orange. 
Les Deputés d'Amsterdam ne parloïent point; mais l'un des Bour- 
guemeistres (1) etoit envemy du Premier Mivistre, un autre (3} 
qui avoit eslé son amy ne l'estoit plus, st un troisiéme qui 
s’en est dedit depuis on pleine assemblée, disoit que la personne 
du Prince valoit bien une armée de vingt mille hommes ; de sorte 
qu'on ne pouvait pas douter des sentiments de la ville. Cepen- 
dant cela embarassoit toutes les deliberation Toutes les Pro- 
vinces consentoient à la levée des derniers vingt mille horames, 
et il n'y avoit que ln Hollande, qui l'avoit proposée ls premiere, 
qui n'en parloit plus; pare que plusieurs villes parloïent aves 
besucoup d'animosité pour le Prince d'Ornnge, et d'autres #ÿ 
opposoient avec d'autant plus d'apparence de raison, que plusieurs 
resolutions formelles défendoient expressement au Conseiller Pen 
sionsire de conelurre, quand mesmnes toutes les villes en seroïent 
d'accord. Tellement que tout ce qu'on put faire, ce fat de re 
soudre, que pendant les fostes de Noël on travailleroit à l'in- 
struction du Cnpitins General, et qu'en mesme temps on la 
communiqueroit aux villes. Colles qui vouloient exclarre le 
Prince d'Orange le souffroient, parce qu'ils esperoient qu'il sy 
rencontrerait tant de difficultés, que eux qui parloient pour le 
Prince, voyant qu'ils auroient de la peine à les vaincre,  r6- 
Irscheroïent. 1 estoit certain qu'on en formeroit sur l'estendue 
qu'on donneroit à l'autorité dn Capitaine General, sur sa pension, 
sur le fonds pour les correspondances secretes, sur la disposition 
des charges militaires, sur les pardons et sur Le chastiment des 








G) Valkenier. (2) Vau Bouningen. 
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delits des gens de guerre et de leur desobéïssanee, et partiou- 
lierement sur la durée de son employ, s'il seroit perpetuel, ou 
seulement pour une seuls campagne où expodition, ainey que les 
Ectats de Hollande l'avoient entendu, lors de la grande assemblée 
de l'an 1651, et plas partienlicrement en la deduction qu'ils pu- 
blierent en 1657, En efet les points, dont on devoit comparer 
instruction furent: Que le Gouverneur General ne pourroit prs 
este Gonrerneur d'aucune des Provinces Unies; n'avoir point 
d'autres charges ny estre au service ou on serment d'un autre 
Prince estranger. Que l'interest de l'Estat et de la religion de- 
voit faire le sien. Que la commission ne seroit pas perpetuelle. 
Qu'il ne ss mesleroit point des differende qui pourraient neistre 
entre les Provinces, ny des afaires qui regarderoient l'Union ou 
la religion, tent pour la doctrine que pour la discipline eecle- 
sisstique. On n'esioit point d'accord quelle autorité et quel pou- 
roir on luy donneroit, an de donner d'autant plus de Iustre à 
sa charge, S'il pourroit disposer des charges, qui viendroient à 
vaquer pendant que l'armée seroit en campagne, absolument ou 
par provision. Quelle autorité il aurait dans les Provinces, et 
particulierement en celles qui avoient desja un Crpiteine General. 
S'il ne faudroit pas establir un aulre ordre pour les routes des 
gens de gierre. Quelle dependance le Cspitaine General anroit 
du Conseil d'Entat et des Deputés qui l'accompagneroient à l'ar- 
mée, Si le discipline militaire dependroït de luy, et s'il pourroit 
frire des reglemente pour cela, et quels appoiatements on luy 
donneroit. Les mesmes stats de Hollande firent une instruction 
partieuliere pour-le Capitaine General de leur Province, si la 
fantaisie leur prenoït de s'en donner un, et ils eussent desiré 
qu'on enst fait colle du Capitaine General des Provinces Unies 
sur le meme pied, mais ils n'en estoient plus les maistres. Leurs 
divisions Les avoient affoiblis; leur Premier Ministre n'avoit plus 
l'autorité, qui avoit maintenu celle de la Province, pendant qu'elle 
écoutoit et suivoit ses conseils, qui faisaient le salut de l'Estet, 
anquel il ne voulut pas survivre. 

Des deux Mareschaux de Cemp l'un aurait esté enpable de 
commander, si son humeur euet esté un peu plus complaisente 
tant pour œux dont il devoit recevoir les ordres, que pour les 
gens de guerre qu'il deroit commander. Son merite avoit bien 
autant contribué à son élevation que la fortune, et il n'arait 
mais obeï qu'à des porsonnes d’une tres grande dignité, C'est 
pourquoy, bien qu'il fust extrémement rebuté de l'ignorance de 
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la pluspert des oficiers Hollandais, il ne l'estoit pas moins du 
traitement rude qu'il recevoit des Estats Generaux et de leur: 
Deputés, qui ne laissoient pne de le preceder en toutes les ren- 
contres, et de le traïtter avec grande euperiorité, que de ceux 
du Conseil d'Estat et mesmes de ses ministres. Il s'en pleignit, 
sussy bien que du peu de respect que la pluspart des officiers 
avoient pour luy, et demanda aux Estets Generaux, qu'on luy 
en fist raison, Il presenta son memoire pour cela, mais on luy 
represent, qu'il estoit impossible de changer l'ardre, où pas un 
de ses predecesseurs ne s'estoit opposé; de sorte qu'il resolut de 
quitter le service, et ne le quitia point en effel, que parce qu'il 
jugeoit que se repütation ne luy permettoit pas de sortir du 
service d'une Bépublique, qui luy avoit donné de fort bons ap- 
pointements en temps de paix, à la veille de la guerre où elle 
alloit entrer, pourveu que les gens de guerre eussent pour sos 
commandements le respect qu'ils leur devoient: Cependant pour se 
ressentir da tort, qu'il croyoit qu'on luy faisoit, et aussy pour 
s'esteblir dans l'esprit des officiers de guerre, il ft entendre qu'il 
seroit necessaire de mettre le Prince d'Orange à la teste de 
l'armée (1). 

Pendant qu'on deliberoit de tontes ces afaires, Pierre de 
Graot, qui avoit suivy le Roy de France au voyage de Flan- 
dre, et qui avoit demandé permission de faira un tour au paie, 
y arriva au mois de Juin. En faisant son rapport devant des 
Commissaires, il dit: Qu'il avoit remarqué en plusieurs conferen- 
ces, qu'il avoit eues avec Lionne, qu'on y avoit beaucoup 
d'inclination à renouer l’ancienne amitié avec cut Ectat. Que 
le Roy luy avoit dit, qu'il ne tenoit pos. à luy que cela ne se 
fist incontinent, et que de son costé il n'y npportercit point de 
repugnance. Qu'on # vantoit eu France d'avoir gngné toute la 
Cour d'Angleterre, et qu'on trouveroit le mesme facilité en cella 
de Snede. Que les François soufroient benucoup de l'interrnp- 
tion du commerre, jusques là que les adjudicetaire des cinq 
grosses fermes avoient demandé une diminution de cinq millions 








Q) De Witt égrit à de Groot au sujet de Wirts: su. ”t guot 
men duerbij voegt van de ougenegenthoydt, die de militic in * ge 
nersel hœelt tegens den Velummerschalck Wirts is, Godt botert, al 
4en grooteu desle waeracbliob, ende het swacre te wenscben dat hot 
humeur vau dien hecr wa compasibeldor was met dese matie” (lettre 
du # Novembre 1671 ws.). 
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de livres, parce qu'il ne se faisoit presque point de trafic à 
Rouen, à Bordeaux et dans les autres villes maritimes du Boïau- 
mo, où cstoit le fort dos droits d'entrée et de sortie. Qu'il y 
avoit de l'apparence que l'on s’accommoderoit, si les Estats 
pouvoient ee rœsoudre à déterminer quelque chose touchant les 
Païs-bas, en cas que le Roy d'Espagne vinst à mourir. Qu'il 
avoit parlé à Lionne du cnntonnement, et qu'on luy avoit foit 
entendre, que ai les Eslats y voulaient donner les mains, on y 
trouveroit la pluspart des Ministres fort disposés, et qu'il en 
donnast éris dés qu'il seroit au pas. À quay de Groot 
Sjousts, que si les Estate ne s'y pouvoient pas resoudre, il seroit 
necessaire d'execnter les défenses, qu'ils avoïent desja faites, et 
en faire de nouvelles touchant le vin et les autres denrées el 
marchendises. Qu'au licu des dependances des nouvelles con 
questes, et d'eslendre les protensions jueques aux escluses de 
Nicuport, on se contenteroit en Franco de la ville d'Ypre. Que 
Colbert estoit scul cause de la mauvaise intelligence, et que 
sa mort changeroit tout. 11 ÿ fjoustn œ qu'il avoit appris de 
ecrtain et de parliculier de l'entreveuc du Roy d'Angleterre et de 
la defunte Duchesse d'Orleans. Que le Roy avoit demandé re- 
paration de l'infrgetion des nrlicles 23 ct 38 du traitté de Paris. 
Que luy de son costé avoit demandé la restitution de deux na- 
vires que les François avoiont pris vers les Antilles, Qu'il Iuy 
avoit dit, que si le Roy vouloit bien que ses sujots fissent la 
guerre à œux des Estnts, et qu'ils prissent leure navires, il ne 
devoit pas trouver mauvris, que los Hollandois se ressentissent 
du passé, ct qu'ils so défendissent de l'âvenir, ce qui leur seroit 
fort facile; mois que si ce n'estoit pas l'intention de Sa Majesté, 
qu'il falloit foire justice, et faire cœsser les depredations. Quil 
alloit faire un voyage en Hollande, tant pour y faire rapport de 
la disposition, où il laissoït le Cour, quo pour demander son 
congé, non seulement parce que l'ennéo, pour laquello il s'estoit 
engagé, alloit oxspirer au mois d'Aoust, mais aussy parce que 
son service estoit inutile. Que le fort de æ negotistion estoit le 
commerce (1), et ncantmoins que depuis qu'il estoit en France il 
n'avoit pas pô parler à Colbert, qui en avoit toute ln direc- 
tion. Que Lionne l'avoit assuré, que le Roy feroit justice 
touchant les deux vaisseaux, et qu'il feroit en sorte qu'il parlast 





QG) Mignet, LL, p. 621-624 


Google 


Rapport de Pierre de Groot, 309 


à Colbert, quand il seroit revenu; mais qu'il ne faloit pas 
qu'il insietnst sur son congé en Hollande, parce que s'il le fui- 
soit, le Roy revoqueroit aussy son Ambassodeur, Qu'il avoit 
demandé, que le Roy luy permist d'entrer en confsrence avec 
les trois Ministres, afn qu'il past faire connoïtre le verilalo 
interest du commerce; mais que Colbert n'y avoit pas voula 
consentir, parce qu'il avoit, que le Tellier et Lionne n'sp- 
prouvoient pas la conduite qu'il tenait pour l'establissement du 
commerce, où ny luy ny Fouquet n'uvoient jamais rien enten- 
du. 11 dit encore oux Commissaires, ct mesmes dans l'assenblée 
des Estats de Hollande: Qu'il croyoit que la France ne feroit 
point la guerre tant que le Roy d'Espagne vivroit; tant parce 
qu'il n'y aroit ny argent ay credit, Colbert ayant eu de la peine 
à amaser trois millions, qui estoient necessaires pour le voyago 
de Flandre, que parc que le Roy nimoit le divertissement ct 
ses Ministres aimoient le repos, Qu'ils menquoïent de matelots 
pour monter leurs vaisseaux de guerre. Que leur Compngnic 
des Indes Orientales estoit dans un si mautnis estst, qu'on no 
eroyoit pas qu'elle pust encore subsister deux ens, ct quo les 
plus évisés jugoient, que Colbert s’y pronoït fort mal, s'il 
croyoit pouvoie faire lo guerre et establir le commeree en mesmc 
temps. Qu'il estoit persundé, que lorsqu'on le verroit resolu 
de partir pour renoncer à l'ambassade, on luy feroit des ouver- 
tures d'eccommodement, qui ne seroient pas desagrenbles (1). 
On fat bientost detrompé de cs apparences ct de ces fausses 
dispositions, Pomponne fut revoqué dés le mois do Juillet ot 
envoyé en Suede (2), et cependant il n'y avoit point d'Ambnssa- 
deur de France à ln Haye (3), dont on pouvoit juger sanasetrome 
per, que l'on n’y vouloit plus avoir de correspondance, et qu'on 
so passæeroit bien de l'Ambassadeur de Hollande, qui pour estre 








@) Ms. autogr.: qu ne seroieut pas desagreabies, I! ven ouvroït plus 
particulierement au Premier Ministre, et à quelques eonfidents, à qui 
19 laissa pas la moindre esperance de reconciliation. Voyez ci-dessous, 
p. 335 avr. 

&) Mignet, LIL. p. 647. 

(3) 1) y eut question que Courtin fût appelé à ce poste, co 
qui n'aurait pas été désagréable à de Witt, - sengesien niet alleen 
ick, maer oock genersaiick alle Rogenten alhier die opinie hebben dat 
de gem. beere Courtin van volle genegenthcydt is om de pocde 
intelligontie tusschen Vrauckrijck end desen Stact te bclpen berstel. 
leu” (lettre à de Groot dn 30 Juillet 1671 ms.) 
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pressant et éclairé, estoit incommode. Dés qu'il fut de retour en 
France, il ne fut que irop persuadé des desseins, que l'on y 
formoit contre cet Estat, et que ceux qui luy avoient fait ne- 
eroire, qu'il n'y avoit ny argent ny credit en France, l'avoient 
voulu tromper, où s'estoient trompée eux mesmes, IL escrieit 
qu'on y avoit délivré cent cinquante commissions pour autant 
de capitaines, à qui on donnoit cinquante pistoles pour lever 
cinquante hommes, y compris les officiers. Qu'on avoit donné 
de l'ergent pour lever dix mille Suisses; qu'on fnisoit des lerées 
en Angleterre, en Escosse, en Savoye c ailleurs en Hlalie, et 
qu'on armoit plusieurs grands vaisseaux à la Rochelle et dans 
la riviere de Charente. Que les desseins de la France estoient 
grand et vastes. Qu'on faisoit negotier à Constantinople, aën 
que le Grand Seigneur mettant de Lonn'heure en campagne, 
empeschast l'Empereur de se mesler des nffaires des Païs-bas. 
Que l'opinion commune estoit, que l'armée de ls France com 
menteroit à agir dés le mois de Fevrier de l'année prochaine, 
et qu'elle marcheroit droit à Colagne. Que l'on ne doutoit point 
à Paris, que les Estats, qui considereroient l'importance de cette 
place, ne le secourussent; que de Ià on prendroit necssion d'at- 
taquer l'Estat mesme; qu'on commenceroit par le siege de Mas- 
tricbt, et qu'on croyoit que ces villes ne resisteroïient pas quinze 
jours. Qu'il y en avoit qui jugooïent, qu'il ne falloit pas diferer 
la rupture, parce qu'on trouveroit les granges pleines. Que l'on 
y fondoit le succés des armes sur les divisions qui regnoïent 
entre les Provinces et les villes, sur les mauvaises qualités de 
leurs oficiers, sur le peu de deference qu'ils avoient pour Wirtz', 
leur Mareschal de Camp, et sur la confiance que les peuples 
prenoient du Prince d'Orange, qui n'ayant ny merite naturel 
ny aoquis, ne pouvoit se meltre à la teste des armées et des 
affaires, qu'il ne ruinast les unes et les autres, Pour luy, qu'il 
stoit resolu de prendre son audiante de congé au premier jour, 
afin de pouvoir partir au commencement de l'année, Queln Cour 
de France n'agiroit point comme elle faisoit, si elle n’estoit asseurée 
de celle d'Angleterre. Qu'elle avnit fait declarer aux Espagnols, 
que les Provinces de Flandres ne seroient point attaquées pen- 
dant la vie du Boy d'Espagne, pourveu qu'ils ne se meslassent 
point de la guerre, que le Roy ponrroit entreprendre ailleurs, 
Que le Comte de Sunderland devoit porter cette parole à la 
Cour de Madrid, et le Chevalier Southwel su Comte de 
Monterey. Le Boy d'Angleterre faisoit seconder ces negotia- 
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lions dans les Cours par ses Ministres, et bien loin d'executer les 
deux alliances qu'il avoit faites avec cetts République en l'an 1668, 
il taschoit à disposer tous les autres Princes à ln neutralité (1). 

De Groot escrivit au commencement de Decembre, qu'on y 
avoit appris avec une derniere indignation, les défenses que les 
Eetate avaient failes des vins de rance, comme si cet Etat 
pretendoit d'elle du pair avec ce puissant Monarque, et qu'on 
en avoit esté d'autant plus surpris, que l'on ne croyoit pas que 
les Provinces en pustent jamais demeurer d'accord. Vers la fn de 
Fannée les Estats escrivirent une lettre tres forte (2) au Roÿ de 
France, et la communiquerent à toutes les autres Cours de l'Eu- 





Q) vus Alle de odrisen nodort cenigen tjdt hermserte van do 
Hoven van Spaigne, Sweden, Denemarcken ende oock van verschey- 
den Vorsten in Duyächlandt ingecomen, brengen eeustemmelick 
mede det de Minister van Eugelandt aldaer d'interessen van desen 
Staet tegenbouen, ende die van Vranckriek nner luer vermogen 
favoriseren. Iek hope dat Uw Ed. den rechten grondt van die sal 
connen penetreren, ende off doer eene positive goede rerklaeringe van 
Sijne Majt. bÿ geschrifie, off wel door *t refnys off dilaÿ van dien, 
her Ho. Mo. die secckerheydt toebreugen, dat 2ÿ decruner hacre 
mesures ter eeure ofie er audere zÿjde sullen conveu nemen, 

De Heere Ambr. Downing en sal hier niet anders als alle civi- 
liteyt ontmoeten bij so verre bij naercomt ‘gene hÿ 200 cathegory- 
quelick verklsert, naementlick dat hij belgone een mode-gaende lu 
meur, sonder ferheyt ende scherpleyt, eude dat hÿ de vrundtacbap 
tusschen Engelandt ende desen Stact trachte te oudertonwen, met 
reële prestatie van de alliancien. … Maer, naër min gering ootdeel, 
beboorde Engelandt, als een getrouw boultgenoot den Coning van 
Vrauckrick af te vrsegen, of Sijue Maj. eenige rechtvaerdige redenen 
van misuoege teen haer Ho. Mo. vermeyude te hebben, ende ju cas 
saa jee, wacrione die nonden mogen bestaen; ende deervau eenige 
ouverture becomen lubbende, dnerop vervalgens in te memen het be 
rieht van baer Ha. Mo, om vervolgens van lnere innoventie overtuygt 
sde, den Couing ven Vranckrick des te krnchtiger in ** ougeliox 
Le stellen, ende Sine Mait, des noodt sijude kinerlick te deuunoieren, 
dat Engelandt niet alleulick, volgens de alliencie defemsive van deu 
98e» Jan. 1888, verobligeert was ner Ho. Mo. in cas ven attacque 
bij te spriogen met de nolable secoursen daerinue vermelt, maer dut 
Ængelandt 000k verders in crachte van de Lrigle alliancie ra den 
25e Apr. 1668 verbonden wes eo casu tegeus Vrauckriek in rupturo 
te treden,® devijle doch niet en bleeck dat buyten de mnoune over 
de voors. triple allisncie ende garantie opgenomen, eenige suffisante 
onrsaecke voortgebracht wierde, die men als het wrasre motyf van 
dien oorloch soude counen sensien” (lettre de de Witt à Borsel 
du 4 Décembre 1671 ms). 

(2) dure tres forte: euphémisme, 
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(1) Voyes Basoage, IL p. 1895 Mignet, LIL p. 657 svv. A 
celte occasion de Witt éerit à de Groot le 10 Décembre 1671 1}: 
9 em. Ick hebbe wt de voors, Uw Edit, Inetste missive met aengenaeme 
beydt bespeurt dat deselve niet Veenemsel buyton hope was dat de 
voorgenomen groote desseynon tegens desen Staet noch wel. souden 
connen versndersm, ende ick honde het voor gewisch dat se t’eenemael 
omkeeren souden, indien men men dat Hoff te rechte bowust was wat 
effect de apparentien van een nenstaenden oarloch met Vranckrijek 
bier alberejdis gelnert hadden, ende wat, prejudiciabelder gevolgen bi 
voortgnug ven dien dnerwt onfeylbuerlick slaen te reulteren. In 
een woordt, wi gersecken, mins vordeels, onder de protectie, ende in 
eene absoluie dependentie ven Engelandt, indien men aldaer van cours 
niet en vemndert. De genffectionneerden tot den Heere Prince van 
Oraigne, ende oock vele goude patriotten, die Godt, de ivere juyet 
met de grootste standtvstigheydt ende couragie niet en lerft ge- 
+rapent, doen ler witerate effort ende harngueren opentlijck a00 
la de volle vergaederinge van bser Ed. Gr. Mo. als in de partienliere 
besoignes, dat het voor desen Staet onmogelijck is alleen de macht 
gan Vranciek te oonven vederstsen; dat de Provinéie van Hal- 
lundi voor haere quote tusschen de twintich endo dertich millioenon 
In een jaer soude hebben op te brengen; dat het landt door s00 ex 
cessive echattingen soude morden antrolekt, ende bÿ gerolge noch 
cumscbtiger gemaeckt als het jexenwoordich is, om #00 groote macht 
te contrebalanooren, Dat de Coningen van Sweden ende Denemarcken, 
mitegneders de Churvorst van Brandenbordh ende de Vorsten vau 
Luneborch, ten achoonsten genomen, tot ssristentie van desen Staet 
niet eullen jo te bewegen dan door notabele subsidien, waerduor 
het gelôt bnyten den Stset versonden werdende, het landt met cen 
million aloo hestedt wordende, moerder werdt verarmt als met 
ges ende meer millioenen, die hier binnenalanâts tot vervall van oor- 
loghs-kosten werden nengeleyt, Datier mitelien goen kewse is dan 
of men Vrnckrÿek wil ten proye worden ende ’eenemael verloreu 

off wel sich werpen in de armen van Eugelaudi, die men seÿt 
wel versoæckert te ejjn de defensie ven desen Stact vigourenselijek 
te sullen sennemen, als mon cenige sacken wt eygen boweginge al- 
hier gelielft te doen, die men seeckerlijck weet non den Coning van 
Groot Briteunien séngensem te sûju, nsemeutliek de promotie vau 
den besre Prince van Oraigue tot het Copitaiu-schap General 
over de militie van den lande; sjnde noch daereuboven eene saecke 
wreerdoor men sastineert alhicr in den Stuel eene groote harmonie 
4 sullen wtwercken, scs Provincien obligeren, de militie encourage. 
ren, de gencente wiliger macckon tot 800 swaere conttibutieu als 
boren, met veel meer andere argumenten van grooteu wtterlijcken 
glinp ende sohija. 














13 Cette lettre & AG 416 publiée, dr, AGE. 1. p. 853. 
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tellement qu'il en avoit luÿ mesme une copie devant que l'Am- 


Ick bekenne gserne dat remedie arger le houden als het quaedt 
selve, ende hebbe derbalve s00 haest de eerste propositie daertos in 
de vergnoderinge van lner Ed. Gr. Mo. was gednen, mij geémanci- 
peert, alvorens om te vraegen, daerjegens te doeu eeuo ample repre- 
sentatie van redeuen te lange om albier te worden gercucteert, heb- 
bende eyntlick voor besluyt dnerbij gevoccht, dat ick mi, volgens 
mijne instruotie ende peremptoire wetten, oock solemnele coutracten 
ende verdracgeu van datis den 19 Dec. 1657, 12 Jan. 1668 eude 
#1 Mey 1670, alle hierneveus gncude, verplicht ende gelast vonde 
ap soodaenige propositie geene omvracge 18 doen, veel min eenige 
cauclusie te formoren. Ende off wel de voors. reprseseutatie 500 vel 
te woge brachte dat het voors, importante werck geleÿt wierde in 
besoïgue, s00 is nochtans de ijver in *t sclve besoigue s00 graot gu- 
west, dat sich d'hecren Gocomm. Macden uit een en ander quaestio 
voor Lux preudvis, mitsgaeders de bheeren van de Ridderschap, van 
Haerlem, van Leyden, ven Amstclredam, oude van Enckhuyson met 
bnere advisen voor de verkicsinge van den heere Prince van Oraigna 
tot Capt. Generl. verkisert hebben, oock cenige met büroeginge dat 
men in deso gelogentheyt den Coning van Engelondt niet alleeulijek 
dnerdoor, maer oock met bel poinct van de vlegge ende dicrgelijeke 
naer haer opinie meer in ecre als in realitcit bestaende, behoorde ta 
obligeren tot defensie ende protectie van desen Start. Niettemio, de- 
sille in * selve besoigue d'heeren van Dordrecht, van Dellfonde vau 
Roticrdam ner daerjegens erntelick formalisecrden, ende die van 
Goude, Alemaer ende Hoora verklaerden op 200 importante poinct baer 
buylen de conventie veu harmonie van den voors, 81 Meÿ 1670 sou- 
der speciale last van de heeren haer principeclen, selfs in een parti- 
ealier besoigne nist te conen eslargeren, suo is hot resultat, van *t 
vaors. besoigne noch gevallen als Uw Ed. w het biprendo advis sal 
gelieveu af Le nemen. Docb dit opgaeude vuyr ende sal goousius to 
siuyten sijn, meer door de comste van den heer Dow ning, die nner 
de jongste advisen wt Engelandt, nu op see moët zijn, exde door eons 
exirs. deputatie van Zeelaudt herwaerts, moe eude meer opgeblaesen 
ende aengestreeoken worden, indien men aldser niet promptelick de 
oogen opent, de vreess in de slapmoedige eude bekommerdo Lerten 
wechneemt, albier een habil Minister sendt, en dese vlamme met rod- 
integratie van _vorige alliancien, ende van de oude couhdeutie belpt 
blussen, Den Coning «al dnertoc eeno seer bequaeme aeuleydinge aude 
occsie gegeren worden door de missive van baer Ho, Mo. buyden aen 
Sie Moj*, fgaende, ende de propositie dis Uw Ed. deerbengvens 
gclut werdt nen deselve te doen. Godt de Heere hecfi voor deseu 
Stat, ende tot consersatie van onse vribezdt goederticrentliok velo 
miraculen_gedsen; soodat ick mi op deselve sjue gocdertierentheydt 
betrouwende, vaste hopa bebbe dat wb dese duysterheyut noch een 
helder licht van vrede ende redintegratia van vrandtsthap met die 
Croonc sal voortoomen, maer het remedie moët prompt siju ende ge- 
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bessadeur Ja luÿ rendist, luÿ en fist reproche, et Et bien von- 
noistre qu'elle n'estoit pas agreable, non plus que Ia maniere 
d'ugir de mes Moietres. Les Esints y disoient: Qu'ils estoient 
d'autant plus surpris des dvis qu'ils recvoient de tous costés, 
que e’estoit cette République qu'il mensçoit. Qu'ils sravoient qu'il 
toit trop juste pour atisquer ses alliés, qui m'avoient pas eu 
ntention de luy donner le moindre sujet d'offense, dont il eust 
jamais fait la moindre plainte. Qu'ils sçaroient bien, que depuis 
quelque temps on n'estoit pas fort d'accord du fait du commerce 








appliceert worden eer hel te lat is. Of endo hoe verre nu betsclre 
aliser mogelick is, en wete ik niet, ende of 2ÿ met Engelandé in 
200 vasten engagement staen dat zij desen alach niet en vreesen (ge 
lück iok gconsine belrouwe, ende het contrarie wt de vrunden in 
Engelandt zeparanteert ende geallieert niet duysterlick meens te be. 
speureu) mal ick gaerne bij rescriptie versisen, ende soude het oms 
ook, onder correctie, dienstioh sün * selre wel te weten, opdat de 
gemoederen, dio door gen blinde afletie gedreven worden, sieode 
dat selfs ook, naer alle betoonde complaisance, van Engelandt niets 
soude vresen te wachten, daerdoor mogeliek noch van bare jepea- 
wroordigeu ours gedetourneert mookbten werden. Ick sal Godt Al. 
macltich biâden Uw Æd. kraohten ende wijsherdt te ville inspireren 
om in dese delicate ende scabreuse tijden endo materieu den besten 
wech te aonnen volgen, ende oock dacrinne te mogen reusseren, ver. 
blijvende die ick wserljck ben …" (ms). 
Et le 31 Décembre suivant: 

mer ick bebbe Uw Ed. bij mijuo missive van den 10en deses 
versacht die mecken, die deselre niet germeden mocht achteu publycque- 
Hijck te werden fgelesen, sen mij in éen briefken apart over te schrij 
ven, boven de secrete brieven, onder adresse ven den heer Grifier 
Fagel overconende, voorasementlijck omdut van daer voortaen, naer 
dk presumeerde in Uw dt, brieven soude influeren wat mous 
menten ende operatien bij den Couing alduer ende in de gemoederen 
van de Ministers soude doen de deliberatien alhier trotterende ende 
ijverich vervolgt werdende over het verkiesæn van deu here Prinoe 
van Oraigne tot Csptn. Generl. met ’tgene daeraen depeudeert, 
endo voormemeutlick mede off ende hoe verre het Hoff aldaer dieu 
thalren met het Hoff in Engelendt mochte eens sin, * welek iek 
niet en ken oordeclen apparent te wesen, omdat iék mij versecckert 
houde geen sacke sooseer als die teens het interest san Vranckriek 
te strijden, De voors, mecke wrerdt alhier noch al met eou ongemerne 
eroet gepausseert, ende daeglÿx door Gedpn. ran her Ho. Mo. met 
Gecomm. van den Raedt over de ingredienten van de inotructie ge 
besoigneert, wasrinne de voorbacricheten tot genvege van de anderen 
wel eenige goede cautelen lneten influeren om des te eerder tot de 
verkiesinge van de persoon te gerseckon, die dan wel lichtelÿk daer 
sen niet veel sal defereren” (ma.). 
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et de la navigation; meis qu'il n'avoit pas tenu à eux, que Les 
difficultés qui avaient troublé l'an et l'autre, n'eusent esté 
prevenues st levées, comme ils estoient prests de leur costé 
de les restablir dans l'Estat où ils estoient en l'an 1862; de re- 
parer tout ce qui avoit esté fait per inévertence au prejudice du 
Wraitté de Paris; de luy rendre l'hanneue et le respect qui luy 
estoient deus, et de luÿ donner toute la satisfaction qu'il pourroit 
legitimement desirer d'eux, sans prejudice de l'engagement qu'ils 
avoient avec leurs autres alliés. Quelques uns des Depntér 
de l'assemblée estoieat d'évis, qu'on fist faire cette civilité par 
L'Ambassadeur, parce que dans la lettre l'Estat faisoit une espece 
d'amende bonorable; mais les autres disoient, que la Cour de 
Franco avoit deajn publié, que l'Etat y avoit fait faire des pro- 
positions, dont les alliés pourroient se scandaliser, et qu'elle 
s'estoit vantée d'avoir des lettres escrites de la main du Con- 
sæiller Pensionaire (1), de sorte qu'elle pourroit foire dire à 











QG) s Ut Uw Ed, missive van den laetsten der voorl, maeuât, 
ofte het postscriptum van deselve, eenichsins geconjectureert hebbende, 
dat d'inconsiderste discoursen die men eldser voorgeeft bij eu Mi. 
nister alhier gevaert te sijn, wel op mÿ mochten reflcoteren, bebb’ iek 
zedert uyt Un Edt, missive van den 742 deses niet sonder verwon- 
deringe vernomen de efronterge bij de Franschen aldatr geploocht, 
ende de lichtgeloovigheyt die deselve aldaer schijuen Le rencontreren. 
Jek ken Uw Ed. in opreebtigheydt ende wasrhoydt verseeckoren, mijns 
wetens, not eeuige verachtelicke discoursen van den Coning van 
Groot Britanuien ofte van de Eugelsche natie te hebhen gehouden ; 
ende dat ik met noch een ander persoon ende nsem onderteeckent, 
of ook alleeu directeljck off indiresteliek soude hebbon geschraven 
tue successive brieveu (of oock wel een off meer) nser Parijs, ende 
den Coning vau Vrauckrijek voorgehouden eenige poincteu waerop 
mea soude counen foudement maécken van eeu naeder traclaet in 
préjudicie van Engelandt, is C'eenemsel verdicht ende valsch, *t welok 
Üw Ed. onbeschraomt, der *+ le pass mocte Lomen, glierc te af. 
firmeren, ende de verdichters van die ende diergeljeke valschheden 
duermede ende met cene onbeschroonde atfrmatie van dat noyt auo 
duenige brieven vertoont sullen counen werden, le confuudereu. Eude 
alhoewel soodeenige opgersepte verdichtselen nner bagre nature niet 
auders dan door eene oprechte afirmatie ter contrarie wederlejdt 
vonven werden, dewijle die negative niet en kan werden geprobcert, 
mer dat het posityf verdicht voorgeven door exhibitie vau de gealle 
geerde brieveu soude moeten werden gedoceert, die of in rerum ns. 
Lura niet, af gesupposeert eude valsch sullen werden gerodeu; suo 
bea ik echter in dese ongelegentheydt s00 geluekich ren het con 
trarie te eunnen proberen door eene missire bÿ mÿ ter occasio van 











Google en 


316 Lattre des Eniuls Generaws a Roy de France. 
l'Ambassadeur des choses, où il n'auroit jamais pensé, au lieu 


de electie von den hesre de Pompone tot Sorctaris van Stadt 
non Sin Ercie, geschreven, daerven copye hicrnevens act Ende «al 
Uw Ed. decrime gelioven to remarcqueren dut ick in wiju compliment 
vau gcluckwenschinge aver de voors. nicuwe charge hebbende laeten 
influeren, dat ick haopte ende mij verseeckert hielde dat bij dnerdoor 
oemsic Lrigende om wt sin ejgen beweginge ontrent den Coning, 
sin meestæ, endo vel voornsementlijek ten regarde van de saecken 
an de gellieerden te connen ageren, gensgeutheyl soude hebben 
ende middel weten ie vindeu om de oude iutelligentie ende eoufiden- 
tie tusschen deu Coning, sijn meester, ende desen Staet te helpen 
berstellen, wel expresselick tot voorcomiuge dat met de voars. dlau- 
snle in Swoden of in Engelandt niet soude mogen werden gespoelt, 
dserbÿj gevoecht hebbe, dat ick hoopte dat bij heere de Pompous 
voarn. voor sûn vertreck ven duer middel soude weten fe vinden 
om de saecke te prepareren tot en gemene alliancie tussohen Vranck- 
rüjck ter eeure ende lusshen Eugelaudt, Swedeu ende desen Slaët 
als 900 naenw-geunieerden ter andere aide: # welck mÿna oordoels, 
overtuygende probeert dat iek in mine gedachten nict gehult hobbo 
genige aenkidinge te geven tot versieuvinge ven vrandischap met 
Vranekrijek in prejudicie ven Engelandt, ende mitsdiou oock handt- 
tastelick senwist de malitie die daeronder shuylendc is. Mner bo 
vendien aÿn Üw Ed. oock bekent de crnstize cude ilerative resolu 
tien van Staet bÿ dewelcke luer Tio, Mo. Uw Éd. acmhevole Hebbeu 
den Coning van Groot Britannien aen te bielen eene nedere allinn- 
cie, waerdosr beyde de Staston genocchssem here intereasen, als ov6k 
batre vranden ende vijanden gemeen soudeu mnecken; door welcken 
last Uw Ed.-mijna oordeels, aen alle diegene die soodacuige verdicht: 
selen schijnen te apprebenderon off geloove te geven, de moudt kan 
stoppen, met resolutelijk te verklneren dat de Coning cen preuve 
an nemen off haer lo. Mo. gesint sjja Sijue Majt. io verlaeten, of 
sich in préjudicie veu Sÿne Majt. met Vranckrijek te verbinden, met 
Let geven van pouvoir om de sengeboden ancder alliancie met her 
Ho. Mo. te sluyion, ende dat Uw Ed. alle uyre bereyut sal sûju die 
in den naeme van desen Stact te onderteeckmen. Het waero Le wen- 
soben det van de zijde van Engelandt s00 weçuich met Vranckrück 
in prjudicie vau deseu Stact gebandelt wierde of mogelijck albereydta 
gebandelt mare, nls het contrarie van de zÿde van ner Mo. Mo. 
geschiedt; maer het is den serdt van de mewschen een ander te il. 
len nenwrijven de faute die men sclfs bogaet; doch wi hopen endo 
vertrouven dat Godt de Hcerc in diergelijske fourberies eude ver- 
déchtseleu met bet vervolg van dien eeu miskaegen bebbeudle, desen 
Staet in hacre gercebtige ssecke enl zegenen eude deselve tegens alle 
quede machinntien staende houden. 

Uw Hdi. missive van den 14 doses is ni mede wel ter handen 
gecomeu eude wil iek nict hopen off vertroureu dut men ous ontreut 
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qu'on vouloit bien que la lettre parust, afin de pouvoir justifier 
leur procedé, 

Nous verrons dans le Livro suivant l'eflet que cette lettre pro- 
daivit, aussy bien que les dernieres resolutions que les Estats 
prirent touchant l'employ de Prince d'Orange, et les armo- 
ments que l'on pretendoit opposer aux prepurations qui se fni- 
soient en France. On s'y appliquoit aussy à faire des amis et 
des alliances, et à ruiner celles que les Etats avoient avec l'An- 
gleterre ct avec la Suede; et d'autant que le Roy faisoit nueey 
faire office pour eela à Madrid et à Vienne, les Estats y envoyo= 
rent aussy leurs Ministres, qui y negoticrent avce plus de succés 
que œux de Franc, Bevorning, qui avoit esté nommé à 
l'ambassade d'Espagne dés l'année passée, ne s'embarqua qu'au 
commencement de cellscy. Il arriva à Madrid l’11 Ferrier, ot n°y 
trouva point des dispositions fort favorables (1). Le Boy n'avoit 
que dix ans. La regonce estoit entre les mains de ln Roine-mere, 
qui estoit femme et se laiseoit gouverner. La pluspart des Mi- 
nistres, qui estoient dans les anciennes marimes de l'Espagne, 
croyoient que la Monarchie estoit perdue, si on abandonnoït les 
Païs-bas, Le Connestnble de Castille et le Marquie de Castel. 
rodrigo, qu'on luy avoit donnés pour Commissaires, estoient fort 
bien intentionnés. Ils l'asseurcrent que ls France attaqueroit cet 
Æotat du coté du Ehin, et qu'il n'y avoit rien que l'Espagno 
ne fist pour la conservation de ces Provinces; mais ils n'estoiont 
pas fort édifiés de In dificulté que les Estats faisoïent d'obliger 
la France à soumettre tous les differends qui estoient entre les 
deux Couronnes, Ces deux Seigneurs, qui n'avoient pas bien 
reussy en Flandre, envioient au Comte de Monterey In gloire 
qu'il pretendoit nequerir en seuvant ces Provinces, (ot) bien loin 
de seconder ses évis, s'opposoient à ses sentiments. 1 n'y avoit 
point d'inclinetion à attirer l'Empereur dans la triple alliance, 
parce qu'on jugeoit, qu'il n'y avoit rien à faire aveo lny sans 
argent; et il n'y en avoit point en Espagne, où les finances es 





het poinel van "6 salut ter 2e0 mecrder sol willen vergen als bÿj haer 
Ho. Mo. eersl aun den Protectar Cromw el ende vervoleus mode 
aen den Coning aldaer toegestaen is. 

Ick bedmucke Uw Hd. hoachlijek voor het toegesonden boexken 
eude verblijve ee.” (lettre de de Witt à Boreel du 0 Novembro 
1671 ms). 

(1) Voyez ci-dessus p. 167 sv. 
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toient dans un estat desesperé plustost que deplorable, L'adresse 
qu'on avoit eue en France de proroger le terme, dans lequel le 
diferend qu'elles avoient pour les dependauces des nouvelles con- 
questes (devrait estre terminé), avoit jetié les Espagnols dans une 
si grande negligence, que Beverning eut de ln peine à lea 
faire revenir de leur lethargie. Il vainquit nenntmoins tontes les 
dificultée, et fortifin tellement les sentiments de la Reine, avec 
l'aide et les bons offices des Ministres de l'Empereur, en qui les 
artifices des Ministres de France n'avoient point fait d'impression, 
si bien que dés le 15 Avril il avoit acheré d'éjuater avec La 
Cour d'Espagne tous les points de son instruction. Il n'y avoit 
plus personne dans le Conseil d'Espagne, qui eust le moindre 
penchant vers ln Jranes, où la moindre inelinstion À conseiller 
qu'on s'accommodnst avec elle pour l'eschnnge des Provinces de 
Flandre, On y avoit envoyé quinee cens Espagnols naturels ; on 
y avoit fit une remise de trois cens mille escus, et on faisoit 
estnt d'y remettre de plus grandes sommes, quand la flotte des 
Indes aéroit arrivée, afin qu'il n'y manquast rien à l'érenir. La 
Reine luy fit dire, que la consideration qu'elle avoit pour les 
trois alliés, et particulierement pour les instances que les Estats 
luy avoient fuit faire, lobligeoit à accepter purement et simple- 
ment l'arbitrage de l'Angleterre et de la Suede pour les differends 
des dependances, enne y faire entrer les pretonsions del'Espagne; 
mais qu'elle esperoit aussy, qu'on y feroit reflexion à l'évenir, 
et qu'on perleroïil auasÿ pour sea interests, 

Beverning revint à la Haye au mois de Septembre, et rap- 
porta: Que le Roy d'Espagne avoit trente six galères, dont la 
chiourme estoit fort boune, et quarante grands vaisseaux de 
guerre, Que devant qu'il partist de Madrid, on avoit remis le 
troisiéme terme des subsides de Suede, et que l'on y avoit donné 
ordre à œ que le premier terme des subides qui seroit deu à 
la Suede, lorsqu'il ÿ auroit rupture, füst aussy remis, Que de- 
puis le peu de temps que le Comte de Monterey estoit Gou- 
verneur des Païs-bus, on y avoit envoyé plus d'argent que l'on 
n'avoit fait pendant le gouvernement du Marquis de Castel: 
rodrigue et du Connestable de Caatille, et que v'estoit ce qui 
V'avoit fait devenir l'objet de la jelousie de cos deux Seigneurs. 

Beverning, devant que de partir de Hollande, s'esloit abou- 
ché avec le Comte de Monterey à Bruxelles, pour concerter 
ave luy ce qu'il alloit negotier à Madrid pour la conservation des 
Pate-bas. On avoit grande opinion duzele et de la conduite du 
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Comte, et il avoit promis aux Etats de leur donner sotisfac- 
tion touchant les navires marchands prie el depredés par les 
srmateurs d'Ostende pennnt la derniere rupture entre les deux 
Couronnes; mais lorsqu'on le presse d'exceuter ses promenses, il 
escrivit au commencement de cette année: Que les conforences, 
qui avoient esté tenues entre les Deputés des Estats et les siens, 
æ'evoient esté rompues, que parec que les propositions que ceux 
là avoient faites, les rendoient seuls juges du diferend. Qu'il 
falloit laisser Ià tout le passé, puisqu'aussy bien on n'estoit pas 
d'accord de l'explication des articles, en vertu desquels l'Ami- 
rauté d'Ostende croyoit avoir pô confisquer les navires, et cet 
Estat pretendoit d'en pouvoir demander la restitution, et qu'on 
feroit un nonvean traité pour l'évenir, qui comprist {ous les cas 
qui pourraient arriver, Que des treize sentences que l'on vouloit 
faire casser, il n'y en avoit que trois où le traitté de la marine 
past estre consideré. Qu'on devoit avoir parlé plustost, devant 
que le provenu de ln vente des marchandises eust esté disaipé 
&t distribué entre les capitaines, les soldats et les matelots, dont 
les uns ésloient morts, et les eutres retirés, de sorte qu'il estoit 
impossible de le recouvrer, Qu'il esperoit qu'à cause de cette 
impossibilité et parce que l'affaire n'estoit pas de grande impor- 
tance, on n'en parleroit pas davantage. Toutefois, que si les Et- 
tate jugeoient qu'il falloit continuer les conference, il n'au- 
voit point de repugnance à y consentir, Il y éjousta une autre 
leitre où il disoit: Que le Reine d'Espagne persistoit tousjours à 
vouloir faire examiner les pretensions du Roy, son fils, par les 
mesmes arbitres que le Roy de France avoit nommés pour juger 
les dependences du traité d'Aix In Chapelle, Que le Conte de 
la Fuente en avoit parlé à l'Ambassadeur de France dans les 
mesmes termes, que Lionne avoit employés en parlent au Re- 
sident Ituricttn. Que ce procedé estoit fondé eur les 5, 109 
et 110 articles du trnitté des Pyrenées, et que l'intention de la 
Reine estoit de faire regler en mesme temps tous les diferende 
qui pourroient rejetter l'Europe dans la guerre et dans le des- 
orâre, priant les Estots d'y contribuer leurs bons ofices, et d'y 
disposer aussy l'Anglelerre et la Suede, On ne fut pas ai satis- 
fait de os lettres, qu'on le fat de celles qu'on receut dans le 
mesme temps de la Reine Regente, qui les assenroit qu'elle fe- 
roit cesser les vexatione, dont on incommodoit les navires Hol- 
landoie à Alicante, Qu'elle auroit sain du payement des subei- 
des que l'on avoit promis à la Suede, et qu'elle appliqueroit 
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toutes ses pensées à la conservation des Païs-bns, où elle en 
voyeroit de l'argent, et des troupes qu'elle faisoit lever en Es- 
pagne ct on Kalie. Elle no touvhoit point les deux points des 
lettres du Comte de Monterey; mais les Eelats ne laisserent 
pas do prier l'Ambussndeur d'Espagne, de representer à la Reine 
le tort que l'on avoit de vouloir obliger les alliés de contraindre 
le Roy de Prence de soumettre aussÿ au jugement des Rois 
d'Angleterre et de Suede les pretensions que l'Espagne avoit 
contre la France, particulierement dans un temps où le Boy 
Troschreslien nlloit entrer avec une puissante armée en Flandre. 
Aprés l'avoir oinsy priée, ils luy declnrerent, que si l'Espagne 
continuoit de s'opinisstrer là dessus, en sorte qu'il arrivasl rup- 
ture pour œla, les alliés ne luy donneroient point de secours, 
et que le. Conseil de Madrid pouvoit prendre ses inesures eur 
cette declération. Les Ministres, qui estoient de ln part de 
VEmpereur, des Rois d'Espagne, d'Angleterre et de Suede et de 
ect Estat à Paris, eurent une conference eur le mesme sujet; 
mais Je sentiment des Ministres des alliés ne se rapportant pas 
à ccluy des nutres, il fut jugé à propos, que ceux d'Angleterre 
ct de Suede, qui pouvoient parler de la part des arbitres, prias- 
sent le Roy de France de proroger le terme de l'arbitrage. Le 
Comte de Monterey ct l'Ambassadeur ne pureut pas se ren- 
dre et y repartirent; mais on leur fit entendre, qu'il n'y avoit 
rien à changer dans les resolutions qu'on leur avoit communi- 
quées, et que si l'Espagne avait des pretensions, elle pouvait les 
poursuivre par les voyes ordinnires que le traitté des Pirenées 
avoit reglées. 

Dans ln sémaince sainte lo Sr. de Louvignies arriva à la 
Haye de la part du Comte de Monterey, pour açavoir ce 
qu'il devoit se promettre des Estats, si les François nttaquoient 
les Païs-bas. On luy répondit, qu'on executeroït punctuellement 
la triple alliance, ct les Deputés dirent, qu'ils ne devoient point 
faire do diffculté de sen expliquer de colie façon, parcs que 
V'Estat ÿ estoit obligé per escrit. Surquoy on mit en delibera- 
tion le jour de Pasques, s'il ne seroit pas à propos do demander 
à Louvignies @ que l'Espagne et le Gouverneur des Païs- 
bas feroient, si les François attaquoient les Provinces Unies di- 
rectement. Car on jugeait que bien que les Espagnols n'y fus- 
sent pas obligés par traité, il estoit juste pourtant que le se- 
cours fust reciproque paisqu'aussy bien les Provinces de Flan 
dre no ponvoient pas se conserver, ai cellescy se perdoient. 
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Mais on dit, qu'encore que l'Ambassadeur d'Espagne eust aou- 
vent offert de faire une alliance défensive, elle avoit tousjours 
esté rejeitée; qu'il :falloie Ja rejeter encore, parce qu'aprés cet 
engagement il n'ÿ auroit plus de reconciliation à esperer avec 
la France, et qu'on sobligeoit à entrer dans une guerre éler- 
nelle, et à secourir l'Espagne lorsqu'elle serait insultée chez 
dlle, en Italie ou silleurs. 11 fat resolu qu'on luÿ parleroit 
seulement d'un traitté pour l'annéc courante, auf à le prolonger 
encore pour un an, si on le jugeroit à propos. Louvignies 
dit, qu'il n'evoit point de pouroir pour cela, et le Comte de 
Mantercy meme n'en avait point; mais au mois de Juin 
Don Estevnn de Gamarra representa dans un memoire, que 
puisqu'on avoit témoigné à Louvignies, que les Estats de- 
siroient sçavoir ce que le Roy d'Espagne feroit pour ces Pro 
vinces, si les François les attaquoient, il avoit ordre du Roy, 
son Maistre, de declarer, qu'il estoit prest de faire une alliance 
plus étroite avec cet Estat, pourveu qu'on luy garantit non seu- 
lement les Pais-bas ei les places comprises au traitté d'Aix la 
Chapelle, mais aucsy tous les autres Eelnts que le Boy d'Es- 
pagne possedoit en Europe, et qu'on rompist avec la France en 
ce cas 1, offrant d'assister cet Estat de toutes ses forces, si la 
France venait à l'atlequer directement ou indirectement. Un 
engagement si fort et si general ne plaisait pes, On ne vouloit 
pes l'estendre au delà des Païs-bas, ny obliger l'Espagne à se- 
courir l'Estat, en cas qu'on vinst à l'attuquer à ceuse de la 
triple alliance, ou bien à cause du secours qu'on auroit donné 
à l'Espagne, et à ne point faire de paix ny de tréve sane la 
participation des Eslats, ny 2e faire accorder des évantages qu'il 
ne stipulast aussy pour eux. 1 ÿ eut mesmes des Députés, et 
entr'autres ceux d'Utrecht, qui rcjettoient toutes ces proposi- 
tions, en protestant qu'ils ne se trouveroient point aux delibe- 
rations qu'on voudroit faire pour œln. Nenntmoine d'autant que 
les ombrages, que la France donnait à ect Estat, se fortifloient 
tous les jours, anssy bien que le sujet que l'on nvoit de se dé- 
er du procedé des Anglois, pendant qu'on n'estoit point aseeuré 
de la Suede, on passa enfin à une espece de traitté, par lequel on 
2e promettoit reciproquement de rompre en quelque endroit qu'elle 
les uttaquast, Ce traitté devoit estre ratifié à Madrid, et l'Ambas. 
sadeur d'Espagne estant decedé cependant, on pressoit de temps 
en temps Don Francisco Emennel de Lire, qui avoit 
succedé à cet employ en qualité d'Envoyé Extraordinaire, de 
faire l'eschange des ratifications, 11 s'en défendit quelque temps, 
IV 21 
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parce qu'il refasoit de se trouver pour cola dens l'une des anti- 
selles des Eetate, et vouloit que leurs Deputés se rendisent 
chez luy. Aprés qu'il eut passé par dessus cette didiculté, à 
en fit encore une sur l'absence du Premier Ministre, qui estoit 
alors à le campagne; mais aprés son retour on ne 8e trouva 
pas plus avancé, parce que lorsqu'il fallut faire l'eschange des 
ratifications, celle d'Espagne ne fut pas trouvée conforme à l'in- 
tention des Estate, tellement, qu'aprés qu'on l'eut examinée plu 
sicurs fois, on l'en jugea plus éloignée que jamais. L'ucte des 
Eatats portoit promesse de faire agir toutes leurs forces, de 
rompre et d'entrer en guerre ouverte avec la France, ei elle at- 
taquoit les estats ou les places du Roy d'Espagne, et de ne 
point faire de paix ny de suspension d'armes, sinon avec la 
participation du Roy d'Espngne, et aprés qu'il auroit esté remis 
en la pomession des païs ct des droits qu'il possedoit derant 
la rupture. L'Ambnssmdeur d'Espagne avait promis autant de In 
part du Roy, son Maistro, Mais Don Emanuel dit: Qu'il ne 
senvoit ce que son predocesseur avoit promis; pour luy, qu'il 
n'avoit point d’autre ordre quo de promattre, que cet Estat se 
roit secourn de toutes les forces du Roy d'Espagne, s'il estoit 
attequé par la France, Que Beverning n'avoit demandé autre 
chose à Madrid, Qu'il falloit conclure avee luy eur ce pied 
là, en attendent qu'on pust disposer In Cour à une plus farte 
resolution, Que le Comte de Monterey avoit fait un dernier 
effort pour celu auprés du Conseil, mais qu'on n'evoit osé le 
resoudre pendant la minorité du Roy. Il ÿ en avoit qui estoient 
d'évis, qu'on prist ce party. parce qu'il jugeoient que l'Eg- 
pagne ne pourroit pas semposcher de rompre, aprés l'ordre 
qu'elle avoit donné au Comte de Monterey de secourir la 
ville de Cologne de toutes les forces des Puïs-has, Mais d'au 
tres vouloient tout ou rien; et l'Envoyé d'Espagne ofroit de 
signer une garantie, où on comprendroit aussy la rupture, en y 
éjoustant pourtant, qu'il ne pouvoit pas dire, si la Cour de 
Madrid l'éroueroit, Co qu'on ne voulut pas basarder; et par ce 
moyen les affaires demeurerent en cet estat jusquee à la rupture 
et encore longtemps aprés (1). 

L'Empereur avoit de tres bonnes intentions, st c'estoit à le 
tout. On pouvoit douter de celles de quelques uns de son Con- 





(1) Le traité de garantie fat réellement conclu le 17 Décembre 
1671 L'ivexnctitude de Wicquefort n déjà été relevée par Bas 
nage, IL p. 168; van Dÿk, p. 460, 45). 
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sil Les offices qu'il faisoit faire par Je Comte de Windis- 
grats à Pris, estoient foibles et languissants. IL n'usoit pas 
bien de son autorité, ou il n'en avoit pas assés pour empercher 
V'Evesque de Munster d'armer, quoyqu'il ne pust pas ignorer, 
que luy et l'Electour de Cologne avoient traitté avce des catran- 
gers au préjudice de l'Empire. L'affaire qui le regardoit le plus 
éstoit celle de Cologne, &t nenntmoins la Cour de Vienne ne 
pouvait se resoudre à so declarer, Le Roy de France y avoit 
fait proposer, que si l'Empereur vouloit suivre l'exemple du Roy 
d'Angleterre, et promettre qu'il ne se mosleroit point de la guer- 
re que la France pourroit faire hors l'Empire, on luy donnerait 
toutes les assenrances necessaires pour l'exccution punetuelle du 
Sraitté d'Aix le Chapelle, On y sçavoit qu'elle commenceroit 
par les Provinces Unies. Une partie du Conseil opinoit pour la 
neutralité, et c'estoit Ià l'avis des Princes voisins de la France. 
L'Electeur de Baviore natoit dans les sentimenta des trois Elec- 
teurs Ecclesiastiques, et no vouloit pas qu'on eust à démesler 
avec la Frenc pour l'amour des Hollandois, qui avoient tous- 
jours negligé l'amitié de l'Empire, et méprisé les Princes qui le 
composent. Lisola fit pourtant trouver bon que les Estnts fie- 
sent entrer des troupes dans Cologne, et sur les assurances que 
les Estats luy firent donner, qu'ils ngiroïent avec vigueur, il 
auroit peutestre fait en sorte, que l'Empereur se fuet declaré. 
Mais cette declaration ne produisoit rien, #i on ne l'accompagnoït 
da forces capables de In faire considerer, et c'est à quoy il n'y 
avoit ny apparence ny disposition; c'est pourquoy l'afnire eut le 
succés dont il 2 œsté parlé cydevant, On faisoit Lien courir le 
bruit, que l'Empereur fuisoit de grandes lovées; mais elles #0 
reduisoient à Huit mille hommes, qui setoient necessaires en 
Hongrie, et ne pouroient pas divertir les forces du Roy de 
France, qui obtenoit par ce moyen ec qu'il desiroit, la neutralité 
de l'Empereur et de l'Empire, laquelle il se seroit conservée, s'il 
ue Veust pas violée le premier, de la maniere qu'il sers dit dans 
le Livre suivnt. On se donnoit bien mussy quelque inquistnde à 
Vienne, à cause de Strasbourg, parec qu'on sçavoit que l'Eves- 
que faisoit de grande devoirs pour cle à Paris, Il y avoit 
quantité de troupes Françoises sur la Saar et sur la Moselle, 
dont on auroit pà se servir utilement dans l'Alence, si c'euet 
esté l'intention e l'interest de la France de commencer la guerre 
de 08 costé à (1). 
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Les Æstats, qui connoissoient l'impuissance de l'Eapagno et la 
foiblesse du Conseil de Vienne, jugeoient qu'il estoit necessaire 
de s’asseurer de l'amitié des deux Couronnes du Nort, Celle de 
Suede estait entrée dans la triple alliance, ét s'estoit fait donner 
des subsides tres considerables par l'Espagne, quoyque les Sue- 
dois n'eusent rien fait pour elle, ny derant ny depuis la con- 
clusion du traité. Le Roy d'Angleterre n'eut pas sitost changé 
de party ct de sentiment, qu'il envoya à Siocolm Henry Co- 
ventry, qui n'eut point de peine à alterer la constitution d'une 
Cour, dont plusieurs Ministres estoïent interessés, corraptibles et 
corrompus. Le Roy de France y employa Pomponne, quil Lim 
de ln Haye, où il ne vouloit plus avoir de commerce, pour se 
servir de Lay à l’umbassnde ile Suede, où il avoit desjn negotié 
autrefois. 11 n'y demeura pas longtemps, parce qu'prés le decés 
de Lionne le Roy luy donna la charge du Secretaire d'Estat, 
qui avoit le departement des affaires estrangercs, el ordre d'en 
venir faire les fonctions incontinent (1). On vouloit faire ac- 











() A cette occasion de Witt lui écrivit la lettre suivante, datée 
du 25 Septembre 1671 1) 

.Je n'ay pas esté surpris du choix que le Roy Treschrestien à 
fait de la personne de V. Ext dans uu posts où vosire merite vous 
sppelloit il y n longtemps. Ce procodé genercux d'un Roy, qui 
sçait juger ave justice de la capacité et de l'affection de ceux qui : 
le srveut, me fait espérer qu'à l'évenir Se Majesté vous donnera 
bien d'autres marques encore de son estime et de sa bienveillance, 
Je dis, Monsieur, que je l'espere, tant 2) parce que je prens bonne 
part à tout ce qui vous peut arriver d'érantageux, que parce que 
je.sçay qu'à vostre retour, el lorsque vous pourrez agir de vostre 
inouvement, vous travailleres à faire revivre ces anciennes mazimen, 
qui ont esté si glorieuses et ei utiles à le France aus bien qu'à 
cet Estat; que vous aiderez à faire executer punctuellement 3} les 
traittés que nous avons avec la France, particulierement celuÿ de 
Yan 1662, et à restablir la premiere confidence, que les deux nations 
out autrefois jugé leur estre si necessaire. Nous ÿ répondrons par- 
faitement de noslro costé, et ferons copnoistre que nous avons fu 
et ferons toujours tout co que lon pourra desirer de bons et fidelles 
alliés, comme. nous esperous aussy, que l'on nous ostera le sujet le 
gilime d'inquietude, que nous douneroit le trop grand voisinage 4) 





D La minuts de cette leltre ent do la main de Wicquefort 
3) Wicquelort avoit écrit, ox denlement. 

9 Wicquetark avait écrit: pancfudlpment ef de dome Foy. 

© Wiequeforé avait Gelts que mous dmme Le roirinaÿe. 
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croire à Stocolm, qu'il n'y avoit rien fait, et que Pomponne 
n'y ayant pas roncontré des dispositions fort favorables, il avoit 
esté obligé de Jaisser sa negoliation imparfaite, 1l est certain 
pourtant, que lorsqu'il partit il estoit asseuré de la neutralité de 
cette Couronne là, pourreu qu'on luy accordast les évantages, 
que Pomponne promit de faire agréer en France, ct que le 
Marquis d'Anjeau (1) y elle confirmer depuis. Les Entats y 
feisoient faire les affaires par ce Nicolas Heinsius, dont les 
ouvrages Latine, tent en prose qu'en vers, peuvent aller du pair 
avec œux du temps de l'Empereur Auguste, mais qui nc reus- 
sissoit pas si bien dene lee occasions, où les raisons estoient 


dans si redonteble puissance, et que l'on remettra le commerce en 
Vestt où il estoit lors du dernier traitté. Je ne doute point que 
V. Exce n'y contribue beœucoup, ct que mesmes devant qu'elle parte 
de la Cour de Suede, elle ue jette les fondements du restalilissement 
de l'ancienne amitié et confidence entre la France d'un costé et les 
trois Hatals, d'Angleterre, de Suede et de ces Provinces tres étraïtte. 
ment alliée pour le repos commun de l'Europe, de l'autre, dont j'ey 
eu l'honneur de vous entretenir plus mmplement devant vostre de- 
part 5). Ce sera un ouvrage digne de la main d’un Ministre, né 
dans ue famille 6) qui « produit tant de grands personnages et si 
capable de produire des choses si extraordinaires, qu'il y a rien 
que je ne m'ose promettre des inclimtions pacifiques que j'ay tou 
jours remerquées en vous, que je puis asseurer que vous ÿ trouve- 
rez, avec vostre satisfaction partisuliere, le bien du service du Roy, 
vosire Maistre, ct particulierement que je ménagersy toutes les 
œsions qoi se preseuteront où je vous pourray témoiguer que je 
suis voriteblement 
“Vostre tres humble et tres obeissant serviteur 7). 
De Witt avait esperé quo Pomponne eût pris aa route par ce 
pays: vu Wij hmdden geboopt (écrit-il à de Groot le 31 Décembre 
1871), dat de heere de Pompone sfne reyse horwaerts over soude 
gevonen bebben, enge hadde Sijne Ezcie *t selve aen Monsr. Clet. 
éhcr Lot Stockholm verklaert, met speciucle bijrocginge dat deselrc 
mÿj en passent soude aenspreecken; maer gisleren Leeft den Secreta. 
ris Bernserdts mij mt den mame ende van wegen den gem. béere 
de Pompone comen sendienen, dat. dagrontrent verauderinge was 
voorgevallen, ende dat lij aïjue reyec van Hamborch over Côlln vourt. 
geset hadde” (me). Voyez Miguet, ILL p. 601 
(1) de Dangeau. 
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plus nevesæires que les paroles. Ses évis se rapportoient fort à 
ce qu'on desiroit à Im Haye, mais ne tenoient rien de cette 
penciration, qui fait la principale partie du negolinteur. IL as- 
æeuroit, que Pomponne n'avoit rien fait, et que le Ministre 
que les Éstats y envoyeroient, y seroit le bien venn, et ÿ reusai- 
roit, 

Il ne leur fut pne fort facile d'en trouver un dans un païs, 
où cenx qui entrent dans celte surie d'emplois, considerent bien 
autunt leurs interests que celuy del'Estat. Guillaume Hare(l), 
gentilhomme do Frise, et un des plus capables sujets du pais, 
sen charges enfin et offrit de faire dans le mesme voyage les 
deux ambessdes de Suede et de Dannemarc, Mais elles pou- 
voient bien occuper chacune un Ministre, ct celle de Suede es- 
toit pressée; c'est pourquoy on resolut d'envoyer Hare en Suedo, 
où il alla sers La fin de cette année, pendant que l'on cherchoit 
un Ministre, qui voulust bien aller à Coppenhngue. On n'estoit 
pas fort bien avec le Roy de Lannemare, mais moins mal qu'on 
avoit esté avec le Roy defunt, qui ne pouvoit pas ne se point 
souvenir de In violence qu'il disoit que les Éstats luy avoient 
faite, en le contraignant de faire un traité desérantageux, lors 
qu'il croyoit avoir de l'évantnge sur son ennemy. Il avait des 
pretensions, dont il a csté parlé ailleurs, et il y avoit trois ans 
que l'on etait demeuré d'accord que le Boy de France on 90- 
roit le juge. Mais depuis quelque temps le mesme Roy se de- 
claroit ei hautement contre les États, que celuy de Dannemarc 
jugeant qu'on ÿ feroit entrer beaucoup de passion, consentit 
qu'il n'en fut plus perlé en France, pourveu qu'on luy payast 
les subsides qu'on luy devoit depuis la guerre d'Angleterre; 
moyennant quoy on pouvoit esperer de faire une bonne el 
étroite alliance de ce costé là. Le Boy pretendoit neantmoins 
qu'on luÿ donnnst sntisfaction ‘touchant le dliférend, aimant 
mieux la recevoir des Estats, que de l'attendre de la France. 
On consideroit à Copenhague, que le voisinage den Comtés 
d'Oldembourg et de Delmenhorst rendoit l'amitié des Eotats ne- 
cessire au Roy, et qu'eux de leur costé tiroient un grand évan- 
tage de sduy du Roy, tant à cause du commerce de la Mer 
Baltique, que perce que dane l'estat où estoient les affaires de 
l’Europe ils ne pouvoient pas faire trop d'amis, que l'on n'e 
pas sesés de soin en Hollande de ménager eans une necessité 
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presente. Neantmoine il y avoit sujet de oroindre, que si les 
ts ne peyoient point les subsides, on considereroit fort les 
interests de France en cette Cour là, perce qu'on faisoit esporce 
au Roy que le diferend qu'il avait avec eux scroit jugé à son 
évantago, si on vouloit se resoudre à les obliger à acquiescer à 
la soumission. Pomponne, devant que de partir de la Haye 
au mois de Juillet, ft encore instance pour cela, et le Roy de 
Dannemare, pour contraindre les Estats de luy payer lea subsi- 
des, et de luy faire raison, défendit aux receveurs ct fermiors 
des droits de Norvegue de prendre en payement les quittences 
que les maistres des navires avoient prises en Hellande, où ils 
payoient ces droite en deduction de ce que le Roy devoit à la 
Hollande et à la ville d'Amsterdam, C'est pourquoy les Estats 
de Hollande firent escrire aux autres Provinces, que si elles ne 
payoïent point les subsides, on les feroit exceuter par le Conseil 
d'Estat, et declarerent que si elles refusoient de tenir le main 
à l'execution, ils se feroient juetice eux mesmes, et s'en pren- 
droient aux personnes et aux biens des Provinces qui esloient 
en dewneure. Au commencement de Septembre le Ministre de 
Donnemare fit de nouvelles instances touchant l'arbitrage de 
France; mois on luy declarn, qu'en l'estat où esloient les afai- 
res, à la veille d'entrer en rupture avec lo Koy Treschrestien, 
on ne nouffriroit point qu'il fist encore l'arbitre. Ce que le Roy 
de Dannemare trouva si juste, qu'il ft entendre, que ce 'estoit 
pes son intention de prendre éventage de la sentence qui fut 
prononcée quelque temps auparavant ea France, mais qu'il per- 
metiroit quo de part et d'autre on entrast en conference pour 
cela, ct que le difcrend fust reglé à l'amiable, On vorra cy-aprés 
comment lo Roy de Dannemare prit party avec l'Empire et avec 
les autres alliés contre la France, 

J'aÿ dit au commencement de ce Livre comment on nogolia 
uvee la Maison de Branswic et Eunehourg; mris on ne fit rien 
avec elle qu'aprés ls rupture, et lorsqu'il fallut acheter bien 
cherement leur amitié qu'ils avoient offerte, L'Electeur de Bran- 
debourg n'en estoit pas venu si nvant (1). 11 avoit quelque 

(D #2 Je luy (à de Witt) dis freuchement, qu'il ne me pouvoit 
pas parler dela rupture de le France, comme d'uvo chote apparente; 
mais que je sgavois, qu'il en cstoit ei bion persuadé, qu'il In conside- 
roit comme une chose presente et efcotite, êt qu'il estoit d'évis que 
dés à présent il faut prendre les mesmes mesures que l'on prendroit 
si J'ou estoit desje aux mains avec Je Franco. 

Il en demeurs bien aisement d'wcord, mais il dit, que c'estoit son 
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démeslé avec les Estate, tant à caueo de le grande dette, pour 
laquelle le Conseil de Malines l'avoit condamné à une somme 
de dix sept cens mille livres, que parce qu'ils s'interessoïent au 
diffrend qu'il avoit avec les Estnts de Gueldre, à cause d'une 
partie de le Province, qui avoit csté autrefois hypothequée aux 
Ducs de Cleves, et il se trouvoit ofensé de Ja maniere dont ils 
avaient traitté cetle afaire. Neantinains comme il avoit bien 
autent de sajet qu'eux de crsindre le voisinage de la France, 
particulierement aprés ln conqueste des Provinces Unies, dont 
les Ministres de France ne faisoient pas un secret à Berlin, les 
Deputés qui estoient de se part à Cologne, pour aider à accom- 
moder le diferend que ln ville avoit avec son Electeur, frent 
connoïstre à Amerongue, que leur Maistre ne s'éloigneroit 
pas d'une bonne alliance, si les Estats faisoiont quelque avance 
de leur costé. I] Jeur faisoit mesmes donner de lemps en tempe 
des évis forl importants et tres veritables des desseins des 
François. Mais comme il avoit paru aisés interessé, lorsqu'il 
offrit son secours pendant la guerre de Munster, tout ce qui 
venoit de ce costé là estoit suspect; surtout lorsqu'il se servoit 
de l'organe de ln Princesse Dounriere d'Orange, pour faire 
valoir ses évis. 

En tout c que je viens de dire on ne voit que des prepara- 
tions à une légitime ot vigoureuse resislance, à quoy on pre- 
tendoit employer les armes et l'argent de l'Estnt, et le secours 
de ses voisins. En co que je direy cy-aprés on trouvera une 





sentiment particulier, et que sil le pouvoit inspirer à tous les mem 
bres de l'État, lon ne feroit point de difficulté de faire tout ce que 
V. A. Serme désire; qu'il avoit à faire à des rent, qui ne craignent 
le peril que quand ils s'en trouvent aetablés, qui sont ménagers 
jusques à Pavarice hors de saison, ct qui sont liberaux jusques à la 
profusion quenà ile devroient ménager, … L?on seroit bien oise que 
V. À. 8erve montrast le chemin à M. l’Elecleur de Brandebourg, et 
qu'à l'exenple de In guerre de Munster, sa generosité l'obligesst à la 
suivre, Il y # de l'apparence quil #engagers avec cet Etat pour 
de l'argent, et l'on en est en quelque façon asseuré, L'on fait le mesme 
jugement de le Suede, pour laquelle il y a de l'orgent consigné à 
Anvers, et par ce moyen l'on fait estat de quarute mille hommes 
auxiliaires, d'autant du costé de l'Espagne, et l'on aura icy cent 
mille bonnes effectifs, ct que per ce moyen lon ne sera pas seule. 
ment en exist de s'opposer à ln France, mais aussy de l'obliger à 
s'expliquer." (W. 13 Noreubre 1671), 
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espece d'attaque, et un dessein d'incommcder la France, en rui- 
nant son commerce. Ceux qui en avoïent la direction à Paris, 
en avoïent extrémement mal usé à l'égard des Hcllandois, ct 
en sabandonnent à leur passion, ils avoieut, avec beaucoup 
d'insolence, violé le traitté que le Roy avoit accordé nux Entais 
en l'an 1668; de sorte que œeux de Hollande ronlurent faire voir 
qu'ils n'estoient pas tout à fait insensibles, et que les Ministres 
de France se trompoïent en #'imaginent qu'il suftsoit de ruiner 
le commerce des Hollandois pour estnblir celny des François. 
Dés l'année passée on avoit mis on deliberntion comment on 
s'en ressentiroit, et on avoit, à l'exemple de Batiiste Cole 
bert, resolu d'augmenter les droits des marchandises et des 
denrées de Free, On eroyoit, ou on & faisoit accroire à la 
Cour de France, que l'intention des Estats estoit d'agacec le 
Boy, et de vouloir aller du pair avec luy; mais ils ne vouloient 
tinon conserver ce que les François avoient envie de détruire, 
l'Estat et le commerce. 

Au commencement de cette année les Estts de Gueldre, ile 
Hollande, de Zeelnde, d'Utrecht et de Frise, comme ausay les 
Amirautés des trois Provinces, firent eçavoir aux Estats Geue- 
raux, qu'ils avoient fait publier les défenses de l'eau de vie de 
France, et fait aficher les declarations touchant la sel et les 
menufactures de ce païs, dont on augmentoit les droite. On 
jugeoit que cette rugmentation ne mortifioit pra assés les Fran 
sois; c'est pourquoy on commença à parler au mois de Juillet, 
de défendre absolument le vin et les antres marchandises de 
France. Il y avoit plusieurs dificultés qui s'y opposoient; les 
villes d'Amsterdam et de Rotterdam et la Zeclnnde y estoient 
fort interessées, et eurent de la peine à y consentir, L'intention 
des Estats de Hollande estoit de faire venir une si grande 
quantité de vin du Rhin dans le païs, qu'on pus 1e passer de 
esluy de Vrance; et pour ct cfct on proposa de s'acenmmodor 
avc les quatre Electours et avec les autres Princes de ces quar- 
tiers là, pour les droits qui se levent sur le Rhin et sur Ia Mo- 
selle. On tronva d'ubord des dispositions aseés favorables pour 
cele ; mais la consideration que les mesmes Princes aroient pour 
le Roy de France, ct les mauvaises qualités de ceux qui furent 
employée à cetle negoliation, en empescherent le succés, et ce 
qui en rendoit l'eecution presque impossible, ce fut l'opposition 
du Magistrat de Dordrecht. Celle ville, la premicre de ln Hol- 
lande, a le droit d'étapes, tellement que tout le vin qui descend 
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par ln riviere y est déchargé, pour estre embarqué en d'autres 
bateaux, si on n'aime mieux payer un cerluin droit pour cele ; 
ex bien qu'il y eust tant de vin de lrunce dans le pats, qu'on 
n'eust pas pà le consumer dans plus de trois ans, si on ne le 
transportoit silleurs, on vouloit nonobslant celn faire venir 
quantité de vin d'Allemagne, afin que leé habitants du païs ne 
sentissent point lincommodité de ces défenses. La negotiation 
qu'on fl faire dans l'Empire n'ayant point reussy, le ville de 
Dordrecht ne pouvoit plus faire la difficile, et les deux villes 
Amsterdam et Rotterdam se rendirent aux raisons des autres; de 
sorte qu'on alloit prendre une dernicre resolution sur ce sujet, 
sans la nouvelle dificuité qui y survint, touchant le temps que 
les défenses devaient durer, Les Deputés d'Amsterdam, que 
ceux des autres villes de Hollunde suivirent, n’y vouloient con- 
sentir que pour un an, afin qu'au bout de cela les marchands, 
qui cstoient chargés de quantité de vin de France, pussent s'en 
defnire, et les autres Provinces dirent qu'ils n'avoient consenty 
aux défenses, qu'à dessein de les faire eubsistor six ane. Ce 
différend fut cause qu'on ne put les faire resoudre à la pluralité 
des sufrages, nunohelunt le peu de dispusition qu'on trouve en 
Beclonde. Le Premier Noble et les trois premieres villes de la 
Provines y consentoient, ct. les trois nutres y estoient contraires ; 
de sorte que les Estuts de Zeelnde n'uyant pà faire resoudre 
l'affaire (1), on s'en prenoit au Prince d'Orange, qui pouvant 
disposer de la volonté du Magistmt des deux villes vassalles, ne 
l'ubligeoit pus à s'accommoder aux sentiments des autres. C'est 
pourquoy lorsqu'on proposa dans l'assemblée des Estats Genc- 
raux au commencement d'Octobre de faire défenses aux mar- 
chonde de foire des remises pour l'achat du vin, et de faire 
partir les muvires pour l'aller querir, les Deputés de Zeclande 
declarerent, que eeux de leur Province estoient desja partis, 
D y fut resolu, que si dans troie sémaines In Zeclande n'y 
consentoit point, il n'en seroit plus parlé, et qu'on ÿ envoye- 
roit des Deputés pour les disposer. Le secours de Cologne e8- 
toit Je verital le sujet de cette deputation, ainsy qu'il cst remar- 
qué ailleurs; mais on ne laisen pos d'y parler de cette afnire, 
Les Estats de Zeelende nyant voulu prendre l'évis des mar- 
chande, devant que de la resoudre, ceux de Middclbourg ct de 
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Vlissinguc declererent, que les défenses de l'enn de vie ct des 
autres marchandises ayant esté publiées, la Zeelande seule ne 
pouvoit pas profiter du commerce de France, parec qu'on ne 
luy_permettroit pas de trensporter le vin hors du peis, ou dans 
lez nutres Provinces, 

Dés que ceux de Zeelande y euront consenty, bien qu'on 
n'est pas encore le consentement de la Province de Gronin- 
gue, on ne lais pos d'esrire aux Magistrats des villes de 
Hollande, et particulierement à celuy d'Amsterdam, qu'on eust 
à en évertir les marchands, fn qu'ils ne fissent point de ro- 
mises, et qu'ils ne fesent point charger do vin en France, 
parce qu'on ne souffrirait point, qu'il en entrast dans le païs 
aprée le 10 Novembre, ny qu'il s'en debitast aprés le premier 
jour de May. Dans ces défenses estoient aussy compris le vin- 
aigre, le papier, le canevas et les chasteignes, Cs fut au com- 
mencement de Novembre que les défenses furent resolues du 
sonseniement de toutes les Provinces, et qu'on en feroit le 
pablication le 11 du meme mois; en sorle que le vin ct les 
autres marchandises, qu'on apporteroit duns le pais depuis ce 
jour Jà jusques ou 23 Decembre, c'est à dire: six aémaincs 
aprés ln publication des défenses, seroient transportés aillrure, 
où dans les mesmes navires, qui les auroient apportés. ou en 
d'autres. Que ceux qu'on y apporteroit aprés ce temps là se- 
roïent confisqués, et les maistros do navires qui les npporteroient 
condamnés à une ameode de six cens livres pour chrque maid 
de vin, pour chaque baril de vinaigre, et pour chaque ballot ou 
cnisse de marchandises; permettant aux marchande, qui en avoient 
des cuves et des magasins tout remplis, de les vendro jusques 
au dernier jour d'Avril 1679, et leur ordonnant de Les faire por- 
ter aprés ce temps là dans un lieu qui leur seroit indiqué par 
le Magistrat, d'où ils ne pourraient pas les retirer, sans le con- 
sentoment de l'Amirauté, en donnent enution qu'ils sroiont on- 
vayés hors du paie, dont ile seroient tenus de fournir certificat 
du Magistrat du lieu, où ile auroient esté transporté. On con- 
tinur par la msme declaration les défenses de l'enu de vis et 
l'augmentation des droits, qui se levoient sur le sel et eur les 
sutres marchandises et denrées de France, le tout pour un an 
seulement, si quelqu'une des Provinces declaroit trois mois de- 
vant l'exepiration de l'année, que son intention n'estoit pas de 
les continuer. Ils envoyerent la declarntion au Comte de Mon- 
terey, qui avoit deja défendu Peau de vie, et rugmenté les 
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droits des denrées et manufsctures de France dans les Provinces 
de son gouvernement, d'y faire publier aussy ces défenses, Le 
Parlement d'Angleterre avoit aussy fait instance auprés du Boy, 
à ce qu'en défendist rigoureusement l'eau de vie de France, 
qu'on enfonçast les barils, ct qu'on coulast à fond les navires 
qui en apporteroïent, Qu'on diminuast les droits, que le sel 
d'Espagne ct de Sclubal payoi, et qu'on augmentast ceux qui 
se levoient sur le sel de Brounge, et protestoit, que faute de 
ccla, on ne consentiroit point aux eubsides. Mais afin qu'on ne 
se persuadnst point, que l'intention du Perlement estoit de favo- 
riser le commerce des Hollandois, il ft au mesme temps une 
declaration pour l'establissement de la pesche du hareng, où il 
promettoit de grands évanteges à ceux qui iroient demeurer en 
Angleterre, pour y commencer celte navigation. 

Toutes les resolutions estoient difevées par les dissensions do 
mestiques des Provinces. J'y dit cydessus un mot sur celle de 
Groningue, et je n'y éjoustery rien, parce qu'elles ne durerent 
point, la ville donnant aux Deputés des Ommelandes les seuretés 
qu'on luy avoit demandées; de sorte que les Estate de ln Province 
s'yrendirent en corps, au mois de Fevrier, el y prirent desresointions 
conférmes rux intentions des Alliés et aux neccmités de l'Estat. 
Les divisions estoient plus grandes ct plus dangereuses dans 
la Province d'Overysæel. Les Estats y faisoient deux assem- 
blées et une espece de deux Souverinetés, dont l'une estoit à 
Campe et l'autre à Zwolle, et avoient chacune des veues si op 
posées, que ce qui pluisoit aux uns déplaisoit anx autres. Ceux 
qui estoient à Campe estoient assés forts pour faire prendre 
une resolution formelle, suivant In constitution et les loiz de la 
Province, ei les deux partis ve fussent amsemblés dans un mes 
me lieu, et consentoient à tout, pourveu que les trois millions 
destinés à Permement de mer fussent poriés dans les coffres 
du Receveur General, afin que ce qui n'y seroit pas employé, 
servist à payer les gens de guerre, Les: autres representoient 
leur impuissance, et ne Inissoient pas de demander, qu'on pour- 
veust à la seureté de leurs frontieres. Cetie mauvaise intelligence 
dura jusques au mois de Juillet, et jusqu'à ce que les Estats 
Gencraux resolussent d'y envoyer des Deputés, qui leur decleras- 
sent, que s'ils ne concentoiont à ce que les autres Provinces 
avoïent jugé necessaire pour la défense et pour la conservation 
de In République, ou les ÿ contraindroit; en leur offrant l'entre- 
mise de l'usemblée, si les parties jugeoient, qu'en la considera- 
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tion de la presente conjoncture des affaires, elle pouvoit aider à 
fjoster les diferends qui divisoient la Province, et à lever les 
obstacles qui s'opposoient à leur accommodement ; (qu'elle ÿ travail- 
léroit avec application, de In maniere qu'ils le jugeroient à pro- 
pos, soit à la Haye, soit dans la Province. C'estoit une affaire 
domestique, qu'une mediation estrangere auroit plustost gastée 
qu'éjustée; mais on ne pouroit pas considerer les Deputés, que 
les etats Generaux ÿ envoyerent, comme estrangers, et on leur 
répresenta ei bien les suites de l'armement que l'Evesque de 
Munster faisoit dans leur voisinage et les grandes preparations 
dont la France menaçoit l'Estat, que les interessés acquiescerent 
au reglement des Deputés. La nomination qu'on nvoit faite de 
Hutguer de Harsolte à la charge de Drossart de Tente, 
et la continuation de La commission du Baron de Palaut 
avoient fait tout le scandale. Le premier, qui depuis quelques 
années presidoit dans les nssemblées des Estais d'Overyssel, re- 
nonça À celte prerogative pour trois ans, et Palant permit 
qu'on Juÿ donnast un successeur dans l'essemblée des Estate 
Generaux. La ville de Zwolle congentit au payement d'une 
somme d'argent, et il fut resolu qu'on regleroit les finnness de 
la Province, qui n'y ont pas tausjours esté bien ndministrées. 
L'Eglise a ses chiœneurs aussy bien que le Palais, et j'ose 
dire qu'elle en a darantnge, n'y ayant point de theologien, de 
quelque religion qu'il soit, qui venille renoncer à ses paradoxes, 
et qui ne sonstienne avec obstination son opinion quelque extra- 
vagante qu'elle puisse cstre. Plusieurs Ministres de Hollande 
s'estoient évisés de proposer dans leurs livres et dans leurs ser- 
mons, une question dont on n’avoit pas encore ouy parler, 
savoir: si le Decalogue estoit une loy d'oeuvres où une loy de 
grace, Les Estate, qui se souvenoient, et qui ont sujet de se 
souvenir encore, des divisions qui troublerent Le repos de leur 
Province depuis l'an 1617 jusques en 1619, considemant qu’elles 
avoient eu les mesmés principes ct les mesmes auteurs, firent 
au mois de Septembre de cette année ‘de tres vigonreuses défen- 
tes à tous les professeurs et pasteurs de parler de cette question 
ny en eboire ny en leurs esorite, en aucune maniere, à peine 
d'encourir leur derniere indignation, En Zeelande, qui a tous- 
jours servy (1) de retraitto aux plus mutins pasteurs, ils avoient 
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eu la petalance de menacer d'excommanieation les cochers, qui 
serviroient leurs maistres aux promenades le Dimanche, ct de 
faire imprimer l'eserit, par lequel ils justifioient le decret de 
leur Sinode, Ils l'avoient envoyé à toutes les villes de ln Pro- 
vince; mais les Etats se le firent apporter et déchirer en leur 
presence. Je ne parle de cet Ordre, que lorsque leur conduite 
ne me permet point de me taire, où lorsque lo Magistrat l'a 
murquée par une censure publique, 

Je n'estime pne devoir parler d'un petit bruit qui arriva à 
Harlem vers In fin du mois de Juin, parce qu'ayant csté aussy= 
tost nppaisé que commencé, on ft revenir la cornette de caval- 
lerie et le comprgnie d'infanterie que les Estats de Hollande ÿ 
avoient envoyées, pour Lenir en ‘bride les manoeuvres, qui ÿ 
travailloient aux remparts et aux bnetions, et qui s'estoient mau- 
tinés, parce que les entreprencuts leur rabattoieut toutes les 
sémaines six sols sur ce que le Magietrat leur destinoït (1). 

Aussy ne diray je qu'un mot d'une nffaire particulier, dont 
la connoissnee fut renvoyée à ln Jusiice ordinaire, quoyqu'il 
semblast d'abord qu'elle deust commettre deux tres considerbles 
villes de la Province. Un Bourguemaistre de ln ville de Horn, 
qui estoit Deputé dans le College de l'Amirauté et Directeur de 
la Compagnie des Indes Orientales, fut arresté À Amsterdam à 
Pinstance de la Compagnie, qui l'accusoit de plusieurs malver- 
sations. Les deux villes entrerent en contestatiorr pour la juris- 
diction, et ln Cour de Justice se declarant pour celle de Horn, 
voulut fairo défenses aux Eschevins d'Amsterdam, et évoquer ls 
procés à elle, mais ils refuserent d'y deferer (2); de sorte que 








(1) Ms, autogr.: sur ce que le Mogistrat leur dentinoit, Celuisy, qui 
avoit veu que cela de Leide avoit veursy dans le dessein de donner 
plis deslendue à le ville, el qu'à Amsterdam la ville neuve se remplis 
avoit Sun grand nombre de superbes bestiments, croyant pouvoir sivre 
Leur esemple, avoit rexlu d'agrandir ausy leur ville, et faisoil travailler 
quantité de gens aus ouvrages pablirs, avant que Les particuliere eussmi 
commencé les leurs, 

() De Witt écrit À ce sujet aux bourgmestres d'Amsterdam, le 
13 Octobre 1871: 

en. 800 gelisven Uw Ed. Achtb. mÿ ten gode le duydeu dat 
ick bugten de mondelinge conclusie ende togene da gedeclareerde 

nie van nchttien loden in de extensie niet en voege éenc clausule, 
die notoirlÿck ten minsten moet impliceren, dat de stadt van Amstel- 
redam gesustineert soude hebben tot de apprehensie ende judicature 
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les Estate de la Province furent obligés d'y faire intervenir leur 
autorité, et d'oster la connoissance de l'affaire à l'une et à l'au- 
tre ville, 


van ende over de perscon veu den Borgermr, Syms door den 
Oficier ende voor Schepenen aldaer gerechtioht te wesen; ende daer- 
ayt sohier off morgen in gelücke gevallen niet alleen bij de stadt 
van Amstelredam, mer 00dk bi alle de andere steden ende plaetsen, 
eriminele jurisdictie oeflenende, dewijle, mine wetens, geen reden van 
onderscheydt geallegeert kan werden, geinferecrt soude connen wer. 
den dat bacr Ed. Gr. Mo. selfs met dese conclusie ten minsten sen 
de steden gelacten souden hebben de fsculteyt om te swtineren ende 
staende te honden tot soodanige apprehemsien ende proceduren te 
mesen bevoegt; " welck met de albercydts gedaene verlasringe van 
achttien leden, ende suo ick vertrouwe oack met d'intentie van Uw 
Ed, Auhlb,, immers s00 ick meyne wel te begrijpeu, mat het interœt 
van de horgeren eude ingesetenen van Amstelredam strijdich wesende, 
ik van Uwer Hd, Achib. equitabel oordeel ende ordinaris directis 
verwachte, dat deselve op de voors. ireede veranderinge niet lenger 
sullen insisteren.… 

… dewijle het, mijos oordecls, eene klnere smecke is det niamendt 
meer dan de stadt van Amotelredam dacreen gelegen ie, dat hare 
borgeren ende ingesetenen die veylicheit ende gerustheydt mogen 
hebben, dat xij over haere acten iu maniere voors, uergens respouenbel 
gemacckt worden als vor Sehepenen aldner; ja is het, mÿjue oordecls, 
niet sonder reden te beduchten dat in tijden ende wijlen de rcchters 
in andere Provincien qu *L fondament van soodaenige ectensie, d'in 
‘gesetenen van Holland wel souden derven in spprchensie nemen” 
(ns). 












Voyez cidemsus p, 309. 

ur à Paris de Groot entretint une correspondance auiric 
de à Stockholm, ot qu'il 
en a prorès de se. 
i fat intenté à de Groot en 1876, ot c'est par à que ses lcttres, 
avoir fait partie du dossier de ce procès, se trouvent actuellement au 
dépôt des archives du royanme. Elles peuveut servir de commentaire au 
résumé que Wiequefort donne des avit fournis par de Groot, et faire 
apprécier le degré de prévoyance dont celai-ei fit preuve, À l'exception de 
quelques fragments publiés por M. J. Heomskerk Bz, dent un article de 
revus (Gide, 1858 IT. p. 487, 401), ces lettres particulières écrites de Pari aont 
ratéus jusqu'ici inédiles. La correspondance officielle de de Grant à été 
publiée per M. ran Dijk, Bijérage, p. 129-277, et par M. Dornete de 
Groot, Levenwcheh vas Mr, Pieter de Grooë, ‘; Gravemhage 141, 
p.47—W. 
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20 Février 1871. , Plus je considere la mature de nostre Estat, 
plus je trouve qu'il n’y & paint de subsistance pour nous qu'en nous 
mesmes, et que toutes les assislances et alliances que nous cherchons 
et faisons avec nos voisins nous sont ruineuses, les foibles ne nous 
cherchent que pour les soubstenir, et les puissants que pour nous es- 
craser, Estrange fortune d'un Este, qui n'a jamais eu de vrais amis, 
ear les premiers allie l'ont mesprisé, et les presents le hayssent, Ce- 
pendant il est tres certain que quelque envio que nos voisins puissent 
avoir contre nous, ils ne s'accorderoient jamais à nous partager, quand 
mesmes ils seroent en estat de le pouvoir fire, el ne se trouveroient 
jamais si proche de leur cheute que quand nous seryons ruiner. Les 
Angloïs aussy meschants amis que politiques, ne devroient point ignorer 
que de toutes les puissances du monde il n’y a que la France qui les 
puisse et veuille ruiner, Cependant vous voyez comment ils y agie- 
sent. Je suis bien aÿso de ce qu'ils ne m'ont jamais trompé, y ayant 
desja deux ans que je n’escris autre chose que ce que nous voyons 
présentement. Encore suis je de sentiment que nous leur sommes 
infiniment obligés, d'autant qu'ils nous ouvrent les yeux, taudis qu'il 
est encore lemps de nous mettre en eslat pour subsister par nous 
mesmes, qui est la seule reureté qu’on Lrouve dens toute le politique, 
Outre cela je me console encore d'une chnse, qui est que, si les An- 
glois ne nous font sucun bien, du moins ne nous feront ils pas beau 
coup de mal, aymant trop les Louis d’or pour faire le premier, et 
craignant trop ls population pour hasarder l'autre. Nous n'avons 
rien ic qui vaille vostre cognoissance, sinon que Mons. le Comte de 
Windisgrats à demaudé une nouvelle audience pour les affaires 
de la Lorrane, l'Empereur ne pouvant, à ce qu'il dit, estre Chef de 
l'Empire et abandonner les membres de ce Corps, absolument contraire 
à co que Mons. de Gremonville avoit mandé à le Cour. On 
dilaie à Ja luy donner, à cause qu'on dclibcre eur ce qu'on luy doit 
respondre, ét on commence à croire qu'on pourait bien sur ce subject 
traitter aves le Prince Charles; de sorle qu'on luy permis d'uc- 
ccpter l'investiture de le Lormine de l'Empereur et eelle du Harois 
de Sa Majesté Je suis bien aise de ce que les différends entre Mesagrs. 
les Ducs de Lunenbourg et V'Evesque de Munster semblent tendre à 
un accommodement, encore que je ue voie pas assez clair dans les 
affoires pour discerner ee qui nous est le plus advantagieux, la guerre 
entre les Priuces nous pouvant engager à l'assistance des us ot la 
France de l'autre, et la paix pouvant faire entrer une partie de leurs 
troupes nu service de ceux qui ve sen scrviroieut point pour nostre 
service...” 

6 Mars 1871, +Je nestonne extrémement du procedé de Mess. 
de Zeelande dans une constitution d'affaires si pressante. Je fus hyer 
Bux environs de St. Germain voir les troupes de la maison du Roy 
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que Sa Majté ÿ ft eiercer de regiment en regiment. 11 faut confes- 
ser qu'elles sont tres belles, d'un ge robuste et vigoureux, tous 
bien habilles et discipliner. Si le reste de son armée est à l'esgal desde, 
troupes elles pourront se rendre formidables, La dite armée doit estré 
de %3 à 30 mille fantassins et de 10 mille chevaus, oultre le train 
de l'artillerie, pour laquelle on fait des compagnies expresses. 11 est 
bien à croire que tous ces gens là ne vont pes ai loin pour servir 
à creuser Jes fossez de Dunquerque. Et comme je tiens pour cer- 
tain qu'on n'en veut point cette année aux Pays-bas Espagnols, on 
ne peut avoir d'intention que de s'en ervir contre nous. Je ne 
say pus si on le fem direclement; mais je açey bien qu'on s'est 
cbiigé de prendre parly contre nous en ons que Mess. les Estate 
donnent saura aux Princes de Lunenbourg, et d'est pourquoy je 
donte si on ne doit point #’aceorder avec eux à leur donner plustost 
quelque argeant soubs main qu'à leur envoyer des trouges, le traitté 
demeurant en san entier, à cause que le peu de seçours de noatre 
ÆEstat leur pourroit estre dommageable, s'il leur excitoit un ai grand 
ennemy. Il est vrmy que le Due de Meuover fait tout ce qu'il peut 
pour accorder la Maison avec l'Evesque, aôn d'obliger ensuitte ses 
freres à donner leurs troupes à la France comme il y fait denja afro 
des siennes. L'Ambassadeur d'Angleterre qui est ieÿ me fait esperer 
que son Maistre à dessin de radjouster l'inclusion de l'Empereur à 
ls triple alliance. L1 seroit à eoubhaitter qu'on pust la faire un peu 
plus forte et principalement en l'esgnerd de la guarantie des gue- 
rudeurs, mais il faut que cela se fesse derant que le Parlement ne 
separe où il ne s'en fera rien” 

18 Mars 167L. r… Quant aux affaires publiques, Monsieur, il faut 
confemer que tout ra lien mal, st que nous n'avons pas peu de tort 
de nostre costé de pretendre des bans offices de tout le monde at 
de ne faire du bien à personne. Cette vertu severe qu'on vent exe 
ercer ches nous, est sans doute bien raisonnable, mais elle n'est 
point de saison et boune que pour ceux qui peuvent subsister d'eux 
mesmes, et n'ont besoin de personne. La France est bieu plus sage; 
elle donne partout et achette ce qu'elle ne peut pas conguerir. Elle 
va si on n'y prend garde ayder à reduire deux places bien consides 
rables entre les mains de leurs Evesques, pour aprez en faire un 
commerce pour elle mesme. Elle s'accommode avec la Cour de Rome 
qui s'oblige à douner les deux premiers chapeaux de Cardinal à 
Mrs. les Evesques de Besiers et de Laon (1). Elle travaille à Vieuns 
au mariage de Mons. le Duo d'Orleaus avec la sœur de l'Empereur 
et à Moärid à ccluy du Roy d’Espagne avec Madame de France eu 
faveur duquel on (ae) desistera icy de toutes les pretensions que le 
Roy pourrait avoir sur les Pays-bas, avec offre d'envoyer dés à 
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present Nalnme susdite en Espagne pour y estre eslevée au gré de 
ectte Cour là. Vases, Monsieur, avec quelle application on travaille 
ieg À goigner ceux que nous avons ai pen de soing de conserver. Jes 
eris à Mons, de Witt que je m'estonne de ce qu'au fait si pen de 
eus chez nous de l'amitié de Messgnrs. les Ducs de Lunenbourg pen- 
dant qu'on les mesnage icy de sorte qu'ou n'a pas voulu s'engager 
avec l'Evesque de Munster, qu'en cas que Messeign. les Estats pris- 
sent party contre luÿ, pour ne leur douner aucun subject d'offense, et 
d'est pourquoy je vous ay proposé ea ma precedente de trouver un 
autre moyen de satisfaclion pour Mess. les Ducs qu'une assistance 
visible qui pourroit exposer el eux et nostre Estet à plus de danger 
qu'ou n'en peut attendre des troupes seules de l'Evesque susdit. Le 
Roy est allé fire encore un petit sejour à Versailles et en dait estre 
ce midy de retour à St. Germain, où on delibere sur les dessins de 
cette campagne ; mais où ne conclura rien qu'on n'ait (de) plus amples 
nouvelles du suecez de la negotiation du Sr. Verjus qui est en 
Allragne pour en confèrer avec les plus afidez en cette Cour... 
20 Murs 1671. ».…. Je suis bien nyee d'apprendre à le fin que 
Messieurs de Zelaude se sont poriez à la raison et m'estonue 
comment. ou ne fait point comprendre à Mons. d'Odyeq qu'à la 
fiu la Hollande 8e fascbant bon eschient de sa conduite, pourra 
faire comprendre à Mons. le rince que c'est à luÿ_qu'ou en impute 
les effects, et qu'il n°7 a point d'apparence qu'elle fasse rien pour 
Lay, cependant qu'il fait tout contre elle, et que cela estant, monde, 
Sr. le Prince ne quitte plustost les interests d'Od ca que les siens 
propres. Je eg que si j'estois là je luy en donnerois l'alarme bien 
sluude, Je anis persuadé que nos levées estant faittes et nostre 
equipage en estat d'agir nous n'aurons rien à apprebender de ce cotté 
ej. On ne ve qu'eux coups seurs et où le Rog ne voudra point 
hasarder sa gloire en aucune entreprise douteuse. Les dernieres let. 
tres mappremnent que les traittés prelimineires entre les Ducs et 
lEvesque ont esté rompus. Je m'estoune de ce que l'Evesque use 
de tant d’audace, estant en un assez meschant estat, comme on le 
ctoit les, où on ne feroit point de difficulté de l'assister, ai on ne 
croyoit d'ofenser les premiers, qu'on tasche de mesmeger, et si 
on ne le croyoit un peu trou engagé duns le party du Duc de 
Lorraine, qui escrit à Mons. de Windisgrats, lequel ne le 
dissimule point, que jaweis il n'acceptera les conditions qu'on veut 
luy prescrire es, et que jamais il ne quilters les interests de Pme 
pereur et de l'Empire, parales asser fortes si elles partoyent d’une 
win à laguelle on pust se fler entierement. Je ne doute pour 
tant pas que l'affaire de Hoxter ne se racommode, encore que pour 
moy je u'aÿ jamais esté de sentiment qu'on dust trop se haster à 
terminer les différends ny entre les Ducs et l'Evesque, nÿ entre le 
Roy et le Duo de Lorraine, à cause que Jay lousjours appre- 
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hendé que les troupes des uns ausey bien que des autres pourroyent 
entrer en des mains où elles seroyent plus dangereuses pour les af. 
faires communes qu'elles ne le sont presentement. Il est vray qu'on 
pourroit respondre à ceey que nous pourrions autant profiter des 
troupes des Ducs que le Roy de celles de l'Evesque ; mais nous qui 
cognoissons la forme de notre gouvernement, miguorons pas que 
noms ne pourrions pas prendre en trois mois une resolution que le 
Roy peut prendre en trois heures, et qu’ainsy il »’y auroit que luy 
qui pourrait joindre toutes ces forces aux siennes et s’en renûre 
tant plus formidable. Cependant de quelque cotté que tournent les 
affaires, je suis avec vous d'advis que nous devans tousjours demeu- 
rer liez d’interests avec les Ducs et que nous devons surtir d'affaires 
avec le Roy de Dannenarcq, quand imesmes il nous en dust couster 
quelque chose, et cest ce que j'ey escrit plus d'une fois à Mons. 
de Witt Pour ce qui est de l'Angleterre, vous savez, Monsieur, 
de quel sentiment j'en ay tousjours (esté); c'est qu'elle ne nous fera 
oy beaucoup de bien ny besucoup de mal. Cependant on en a plus 
d'ombrage ie qw'on n'a eu, nonobstant que je suis persuadé qu’il y 
a un traité entre les deux Rogs, qui pourroit bien n’estre pas trop 
adrantagieux pour le Parlement. Mons. Boreel westrit que nou- 
obstant le refus qu'on a fait à l'Empereur, on pourroit bien se trom- 
per ieÿ dans la suilte des sfnires ; mais je doute fort si on luy de- 
couvre tont le secret et suis persuadé qu'en eus que le Parlement 
devant que se] separer ms met ordre, les afiires 7 iront fort 
mal...” 

27 Mur 16/1. le suis bien aise de ce que vous me dittes, 
Monsieur, que j'auray satisfaction touchant mes declarations, et prin- 
cipalement parce que je vous en aurag la plus grande partie de Pobli. 
gation. Je vous asseure que je n'y gaignerey rien, et que neanmoins 
ce n'est pas l'argent qui m'a fait agir mais comme je suis on peu 
delicat du cutté de l'houneur, je n'ayme point qu'on me mal- 
traitte, eb c'est la principale raison qui me fera quitter cet employ, 
aassytast qu'il me sers possible, ab je vous puis assurer que je 
reçois toutes les civilites et demonstratiaus d'amitié imaginables, Je 
vois avec joye dans ls vostre que nos levées s’arancent avec assez 
de succes, et rommende à este absolument persuadé que nous nan 
rons pes beaucoup de desmeslé cette année avec la France, principale 
ment si on pourvoit si bien à le defense de la ville de Cologne, qu’on 
wait rien À craindre de ae cotté à. Le Roy mesme a denja dit à 
Mons. de Sebonberg, lny demandant congé pour faire ua tour cn 
Allemagne, qu'il ponvoit fort bien faire ce voyage, puisqu'il ne pen- 
soit pas faire quelque chose cette année, et gn'aiuey il n'auroit point 
besoing de son service. Je suis aussÿ persusdé qu'on n'anroit pas 
donné le commandement des troupes à Mons. de Duras, si on 
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avoit esté absolument resolu d'attenter quelque chose, bien qu'il ne 
faille pas faire un fandament trap solide 1à dessus dans un gouver- 
nement où on change facilement de resolution et où on se regle se- 
lon les apparences. Cependant il est certain qu'on taache icy de 
mesnager l'amitié de Messgrs. les Dues de Lunebourg, et que pour 
ce subject il est tres necessire qu'on fasse quelque chose pour eux. 
Jen ag esœit cydevant à Mons. d(e) Witt) et le fais encore par 
vet ordinaire; mais comme vous sgavez que chez nous il est asser 
diffeile de desbourser sans qu'on ÿ rencontre une grande utilité, je 
eroÿ qu'il ne seroit (pas) hors de propos qu'on se servist de Messgrs. 
les Dues pour accorder les difereutis que nous avons avec le Daune- 
mareq, et qu'en eschange on fst ce que vous me marquez pour M. 
le Due (rest Afuguste); cr je prevois que nous perdrons 
l'amitié de ce Roy si nous ny prenons garde de plus pres, ceux 
qui ont le plus de credit auprez de lu westant point amys de 
nostre Estat, dont je sçay beaucoup de particularitez de le bouche de 
Mans. le Conte Antoine (1) qui est icy incognito et a disné hyer avec 
moy venant d’un voçage qu'il a fait en Italie. IL est fort bon Hole 
landois et je erois que ve seroit une fort bonne affaire pour nous que 
le Roy le fist Ambnssadeur à la Haye comme on en parin devant mon 
despait de Hollande, et c'est en quoy Messgrs. les Ducs pourroyent 
faire quelque chuse par le moyen de la Hojne avec laquelle il me 
dit estre fort bien. 

de vous prie d'y foire uu peu de reflection. J'en dis mes senti. 
ments à M. de, Witt, qui comprendra sens doute bien que c’est 
une grande affaire que d'avoir chez soy nn Ambasswleur affectionné 
et qui n'est pas brouillon. 11 faut que je vous dise en passant qu'il 
faut un peu avoir l'œil eur Mons, de Lorreine dans la ville de 
Cologne, n'estant point homme qui soit trop à fer.” 

3 Avril 1671. , J'apprens avec beaucoup de joye par la vostre du 
26 Murs, querfin les affaires commencent à prendre chez vous ne 
autre et meilleure face que cydevant, et comme j'ay tousjours jugé 
qu'on ne fers rien iey sans grande apparence de succes, je suis per: 
sundé que le voyage du Koy sera court et sterile aprez avoi 
onusé plus d'apprebension que de mal. On commence à croire ioy 
avec vous, Monsieur, que l'Évesque de Munster est plus en estat de 
faire pitié que de donner l'alarme, et on ne fera rien iey pour luÿ, 
ai longtemps que Mcssrs. les Estats ne se mesleront pas ouvertement 
de cette guerre. C'est pourquoy je croy que quand mesmes l'accom- 
modement, ne se feroit pes, il faudroit trouver ane autre voye d'as- 
sister les deux que par des troupes. J'espere qu'on ne fera pas moins 
ebez nous pour les conserver qu'on fait icy pour se les acquerir, et 
cest sar quoy j'a eserit assez amplement & M. de W{itt) par une 
présedento. Cependant on ne negligers rien pour les obliger ct leo 
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gsiguer, et Mons, Gourvillo me moastra h 
de Zel, dans laquelle il se lauoit fort des 
moignées le Sr. Vorjuo au nom do son Maistro. Pour l'Angleterre 
je demeure tousjours deus le mesme sentiment qu’il u’en faut atten. 
dre ny beaucoup de bien ny beaucoup de mal, et que chez nous il 
fat agir eu toutes choses comme si nous n'avions pot d'alliez au 
moude, et je suis persuadé que nous en trouverons plus qu'il nous 
en faut si Lost qu'on nous verra en estat de nous eu pouroir passer. 
On à mal fait chez nous de n'avoir pas pris daus le servior quelques 
régiments Suisses, tant pour le service que pour gaiguer l'amitié de 
le nation, qui est éapble de traverser les desscins en œas de besoing. 
On sestonne iey de ce que tous les Ambassadeurs ont ordre de sui 
vre le Cour hormis œluy de Messrs. les Estats qu'on croit ÿ avoir 
le plus d'interest. Cest un boubeur pour moy, qui trouve desjn 
assez mal mon compile sans mengager à plus de frais Cependant 
mes Maistres seront mal instruita, s'ils n'envogent personne À la 
Cour, de ce qui sy passe. On ne fait rien icy qu'attendro le 
temps du despart qui doit estre sur la fn d'Avril ou dans le com. 
mencement de May...” 

10 Avril 1871. sde ne vous diraÿ pas grande chose, Monsiear, pour 
cette fois, à cause que tout est en un grand repos jey durant le ar. 
jour de la Cour à Verxilles et l'absence de Monsieur Colbert 
qui cause un assoupissement entier aux affaires publiques. On ne 
laisse pourtant pas d'avoir eucoro quelques deseins pour le cam 
pague prochaine, puisqu'il n'y 8 que trois jours qu'on a douné se. 
cretement 50 commissions pour lever autant de compnguies de éaval. 
lerie. Je ne doute point que Mons. de W(iLt) ne vous ait parlé des 
affaires de Messgrs. les Ducs, de Danuemarcq, du Conte Antoine, 
ete, dont je luy ay escrit par les postes precedentes. Je demeure 
tousjours d'advis qu'il ne faut pas trop haster l'accommodemept entro 
les dits Seigneurs Ducs et l'Evesque, et que ce ne seroit pas une 
affaire à négliger si on pouvoit engager le Roy de Daruemarcq dans 
ctte guerre. Car quelque mine qu'on fasse on soubhaitte du (suceez?) 
à l'Eresque, ct ce nest que pour mesmager les autres qu'on n'ose 
encore rien faire ouvertement pour lag..." 

17 Avril 1671. A faut que je confesse que je ne suis paint 
assez sçaraut pour comprendre la politique de nostre Estat qui ame 
mieux de despenser des millious daus la guerre que des millions pour 
la prevenir. Cependant que nous negligeons les Dues de Lunenbourg, 
on fera iey tout ce qu'on pourra pour se les aequerir, et ce n'est 
que pour et cffect, qu'on permet la ruine de l'Evesque qu'on ne 
manqueroit point de conserver sans cetle seule consideration. J'ay 
bien_peur qu'on ne perde encore la Suede par les mesmes motifs et 
par la mauvaise conduitte d'un Ministre (1) qui ÿ est aussy mal voulu 
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qu'ignorant de oc qui #y passe. Le Roy a commandé au Marquis 
d'Angenu, destiné depuis longtemps à ete ambassade, de partir 
en poste dans oing où six jours, et je eroy qu'il commencera son 
voyage la sepmaine prochaine, que sans doute on ne presseroit pas 
tant si on wavoit quelque espsrance d'y faire quelque chose. Le 
despart du Roy doit aussy estre dens le mesme sepmaine, et dit on 
qu'il est asserté pour le 28me, Toute la Cour y ve, mesme la Royne, 
depuis qu'on sçut qu'elle n'est point grosse comme on l'avoit cerf, 
hormis les enfans de France, la santé de Monsieur le Dauphin no 
permellant pas eucore qu’il sarte de la palrie. On ne sçait pas en 
cors si le sejour que le Roy doit faire en Flandre sera tout à fait 
pacifique ou non; pour moy je ne suis pas fort elarmé de la guerre, 
à case que je eçay que nous sommes eu est de mous defendre, et 
qu'on n'aime pas icy de beaucoup basarder, eucore que le Roy & dit 
plus d'une fois en un jour qu'ou doit bieu estre sur ses guardes, 
puisque Mess. les Eslals le menscent de la guerre et qu'il semble 
que cela premge quelque mauvais dessein sous un prelexte assez le. 
gitime. On 7 adjouste mesme que Mons. de Beverning à offert à 
l'Espagne denr millions en eas qu’elle veuille resoudre à la rupture. 
J'as dit à Monsieur de Lionne sur ce subject que ces disoours ne 
feront pas grande impression, à cœuse que out le monde est desja 
persuadé que le mal qu'on nous veut icy n’est pas parce que nous 
voulons la guerre, mais parce que nous roulous La paix...” 

99 Avril 1671. , … Les affaires d'Angleterre à nostre esguard sont 
bien contraires à mes sœux, muis non pas à mon attente, et je suis 
persuadé que sur ce subject nos almanarhs re sont paint fort diffe- 
rents. On prendra iog le deuil pour la mort de le Duchesse de 
Jorck, sa autre raison que pour ne point offenser le Roy d'An- 
gleterre. On le commencera à Duynckérke, mais je ne oroy pas 
qu'il y dure longtemps, parce qu'on ne voadma point negliger de 
faire paroistre les belles despenses qu'on à faites d'habits pour ce 
J'eus audience avanthyer de leurs Maj. et leur dis que 
Mess. les Eslats avoyent trouvé bon que je les snyvisse au voyage 
ex ens qu’ils l'eussent pour agreable, de quoy ils tesmoignerent estre 
tres satisfaits, le Roy y adjoustant qu'il seroit tres aise que je fusse 
temoin de ce qu'il y vouloit faire, Tous les Ministres d'Estat doivent 
faire le’mesne voyage et le commenceront, comme je eroy, la seymaine 
prochaine. Mesmes Messieurs les Ambassadeurs Colbert et de 
Pompone y doivent venir, sans que je craigue toute cette assent - 
blée depuis que Messgs. les Estate se sont mis en estat de ne poirt 
emindre la guerre. Je fais estut de suivre dans dix jours, apazt 
besoiug de ce temps pour faire mes Habits et mon equipage, qui me 
cousteront bien de l'argeant et sans doute bien plus qu'on ne me 
voudre rendre; mais il faut qu'un bou patriote fasse tousjours quel. 
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que chose de plus pour le publicq que pour son partienlier. 1] est 
sertain que pour la réputation de l'Estat il estoit bien necessaire 
que quelqu'un de sa part fust à la Cour durant le sejour du Koy en 
Flandres, et mesme on westoit desja mocqué icy de ce que le 
meisire des ceremanies m'apaut demandé de ln part du Roy si jy 
derois aller afin dy mettre ordre à mon logement, j'avois dit que je 
A'avois point d'ordre d'estre du voyage, Ià où tous les autres Am- 
bassndeurs, qu'on croit w'aroir point tant d'interest dans les afaires, 
les avoyent desja recous, il ÿ avoit longtemps." 

30 Avril 1671. »… Jo suis bien aise d'apprendre par le vostre, 
Monsieur, qu'il y a apparence que les affaires s'accommoderont entre 
Messgrs. les Ducs et l'Evesque de Muuster, et comme je snis per- 
suadé que de ce aofté on ne fera rien celte campagne, j'espere quo 
durant le sejour que je seray obligé de faire en Flanüres, j'auray le 
boabenr de voir quelqu'un de le bonne compagnie en ces quartiers là, 
pendant que heaueoup de personnes de cette Cour feront lo voyage 
d'Angleterre et de Hollaude.… Je fais estat de partir d'icy demain 
et attendray plus de vos nouvelles qu'en Flandres. J'ey bien peur 
quon ne me fasse encore payer la moitié des frais que je scraÿ obligé 
de faire, Messgrs. mes Maistres aymant mieux d'hasarder tout leur 
Estat que l'argeant dont on peut avoir besoing” 

Winoxbergue 91 May 1671. , Vostre lottre du ne, Monsieur, aprez 
m'avoir esté chercher à Paris et ne m'y avoir poiut trouvé m'est en- 
fin venu joindre en cette ville, où elle m'a trouvé entouré de bonne 
compagnie et (de) beaucoup de personnes de nos quartiors qui ne 
voyent point à regret comment on despense icy l'argeant du Roy 
en montagnes de sable qu'on destruict pour en faire des bestions que 
le soleil desseschera et le vent emportera bientost, si dans peu on 
my met autre ordre par un vestement à la mode, qu'en luÿ doit 
mettre de brique, et qui sera sans doute bientost fait si les soldats 
qui ont desja une fois esté Iransformez en laboureure de terre le 
peuvent estre encore une fois en magons. Hormis ces pauvres sol. 
dts on passe assez bien le Lemps icy par la presence de la Cour et 
les divertissements qu'ou y donne, Le Roy monte à cheval deux 
fois per jour pour voir lravailler ces troupes, accompagné de tout 
ce qu'il y a de personnes de condition dans 06 voyage, et jette sou 
vent une poignée de pistoles à œeux qui sont en action. Dimanche, 
jour de Pentecoste, on ft le rereue generale de toutes les tronpes, 
qui sont sans doute fort belles, portées en régiments cheun devant 
son camp. Le lendemain Se Mojté donna collation aux demes assises 
à table et ulla (?) debout derriere elles pour les servir. Lo meume 
soir le Mareschal de Grammont donna tres epleudidement à souper 
à Mons. le Duc de Mommout. Le jour suivout lo mesné Due fut 
traité par Mons. de Villeroy; Mousicur d'Eatraden en At au- 
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tant et apjarement qu'eujouréhoy quelque satre en fait de meme. 
Tous œux de le Cour cherchent à l'euvy de plrire au Roy en rogu. 
lant ce Due, à qui le Roy fait des civilitez ertrmordinnires pour faire 
voir publiquement l'estat qu'il fait de l'amitié du Roy de le Grande 
Bretagne dont on se fait grande feste à cette Cour; aussy à où 
donné des presens extrmordinaires à Milord Bellis qui estoit venu 
faire iey le compliment de la part de 8e Majté Brittanique. De 
main j'etteus icy Mons. d'Estrades qui m'a dit qu'il vouloit 
venir aveo quelques gens de la Cour manger obez moy du poisson 
preparé à la mode de Hollaade. Le Roy fait estat de quitter Dunquer- 
que, Mardy prochain pour aller de Ià à Lisle et ensuite à Tournay, 
à Alh et à Charleroy pour aller de retour à St, Germain dans le 
commencement de Juillet, et comme entre tout ce temps là je 
n'aurey apparement pas beaucoup d’affaires à la Cour, je demande à 
Messgrs. les États sil trouvent bon que je fase nn tour à ls 
Haye pour leur (dire) des choses qui peutestre seront jugées de 
nalure"à meriter quelque reflection (1), et qu'en cas qu’ils le trouvent 
bon ils me fassent avoir un jacht au Bes de Gent. Si cela se fait 
nous pourrons nous voir pour un moment, sinon ve sera à l'expirae 
tion de mon employ qui doit œstre dans le moys d’Aoust. Nour 
avons iey depuis quelques (joursi le Prince Guillaume de Fur. 
stenberg, qui apres avoir gallopé toute l'Allemagne pour fortifier 
le party de la France, vient presentement se plaindre icy de la guar- 
uisou que Mre. les Estnts ont dans la ville de Cologne et demander 
des assintances estrangeres contre le regiment estranger qu'il dit 
etre dans cette ville Jay eu une assez longue converation avec 
luy, et croy que l'Electeur, son Maistre, comme il le nomme, ne se 
roit pas fuché qu'on trousmst nue voge par laquelle il pust sans 
frais et sans honte sortir de cette affaire, comme je oroy qu'il pourra 
faire, en ces que le guarnison sus, ue l'empesche pas d'accepter la 
mediation que luy offrent Messgrs. les Estate.” 

Paris 31 Juillet 1671. 4. [1 est tres certain que soit qu'on as- 
siege Cologne, soit qu'on ne l'assiege pes, s conservation importe 
extremement aux interests el à le reputalion de Messgrs, les Estats, 
qui en auront la gloire entiere par lout le monde et empescheront 
par Là l'effet de beaucoup d'autres desseins qu'on pourroit s6 mettre 
en teste, quand esluylà auroit reussy; ar on ne Inisse pas si facile. 
ment ls poursuite de ces interests par modestie que par crainte de 
n'y point reussir, Où fait grand bruit icy des lerées qu'on y va fire; 
mais comme apparement ils ne pourront servir que l'aunée prochaine, 
où aura encore le loisir d’y songer. 

21 Aoust 1871. + Comme vous sçavez l'estat de ma santé, je sçay 
que vous estes assez indulgent, pour ne w'accuser point de trop de 
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paresse, si parfois mes donleurs m'empsschent de vous rendre mes 
devoirs. Ja ne laisse point de vous estre lant plus obligé du soing 
que vous prenez de m'informer si exsctement de ce qui se passe 
chez vous. El est tres certain que les interests apposez de nos villes 
et da nos Provinces, et ensuite la lenteur de leurs deliberations sp- 
portent beaucoup d'otetscles au service de nostre Estat; mais si nous 
considérons que de tout temps cela a esté ainsy, que nostre gouver- 
nement ue subsiste que par cette roye, et que nous avons le bon- 
heur d'avoir à la taste des affaires une personne aocoustumée a sur. 
monter les obstacles de cette nature, il faut croire que le auccez en 
sers comme il a tousjours esté et que la gloire en sera tant plus 
grande à sou directeur, C’est de quoy je suis fortement peraundé...” 

4 Septembre 1671. » J'apprens avec beaucoup de joe que Messgrs 
les Estate de Hollande suivant la maniere ordinaire de leur gouver- 
nement, ont enfin surmonté toutes sortes d'obstacles, adjueté leurs 
interest particuliers et donné ce qu'ils devoyent au publiez pour, 
prendre une resolution anse advantagieuse que sus doute leur sera 
celle qu'ils viencent de prendre pour empescher doreuevant l'entrée 
des vins de France dans leura Eetats, et ne doute pas que les autres 
Provinces, et mesme la Zelande, ne suivent leur exemple en une af. 
faire qui est de la derniere importance, et dont les misons sout si 
convainquantes. Je fais estat qu'il en gra tout de mesme dans l'af- 
faire de Cologne, Meseigrs. de Hollande n’y pousent s'ÿ mieux 
prendre qu'ils ont fait. J'écris par cette poste à M. de W(LE) an 
subject de Messgrs. les Dues de Lunentourg, et m’esionne comment 
on les neglige dans uns conjoncture où nous pourrions bien avoir besoing 
de leur amitié. Pour l’ambassnde en Suede je la tiens encoro tres 
necessaire, et ne spy pas pourquey Mons. Yabrand le rofuse en 
cas qu'on la lu ait offerte. Pour ce qui est de moy qui à mon grand 
regret ne auis pes encore sans douleur et qui n'ay pas la force de 
me tenir seulement âchout, je ne say point cffectivement quand je 
seray en estat de partir; mais je vous asseure que je le seray le 
plustost qu'il me æera possible. Cependant on fait fort mal de ne 
nommer point mon successeur, et je suis bien anseuré que #i je pars 
d'iey sans qu'on l'ait fait, Mons Courtin ne pasers pas en Hol. 
lande. Monsieur l'Ambasodenr Beverning arriva ioy anjourd'hay 
huit jours ef en partit le 1 de ce mois. Le Roy arriva à Versailles 
Lundy passé, et fait estat d'y passer la quinæine, Mons. de Lionne 
mourut Mardy. Son successeur n'est pas encore nommé. On & parlé 
de lArchevesque de Toulouse, Meser. de Pompone et Courtin, 
Presontement on ne parle plus que de Monsieur l'Inteudant Col. 
bert, qui semble se vouloir decharger du pesant fardeau des affaires 
pour ne vaquer plus qu'aux politiques, et poutestre aspirer par ce 
moyen à la charge de Premier Ministre, Je ne say pas oi les Mi. 


niolres œtraugers y trouveront le memme acces qu'ils ont trouvé chez 
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Mons. de Lionn'e; mais je croy qu'ils ÿ trouveront plus de certi- 
tude dans Jes responses qu’on leur donnera. Auytont que je seray 
en estat de vous parler et de recevair roponse de celuy qui que 
ee soit qui entrera dans cet employ, je commencersy à prendre mes 
mesures pour mon retour...” 

20 Novembre 1871. » Vous arez bien raison, Monsieur, de vous 
plaindre de moy, qui aprez m'avoir donné si soigneusement de vos 
nouvelles, je vous en ay donné si peu des miennes. Vos deux der- 
mieres estoyent arrivées icy dans le plus fort de ma maladie, dans 
un temps où on m'aroit defendu de lire, d'escrire, et meme de 
parler, dont le dernier ne me fat pas fort dificile, puisque j'arois 
tellement perdu le son de ma voix que je u'estois pas intelligible, et 
cela fut canse que je n'ay veu les lettres qui m'estoyent escrites en 
ce temps lé, que trois où quatre sepmaines aprez qu'on à commencé 
à s'adviser de me les donner. Cependant j'aÿ esté bien aise de sça- 
voir que le boubomme Priandy vous a entretenu de ce qui se 
pasoit icy, où preseutement on ne songe qu'à la guerre qu'on veut 
faire contre moelre (Estat) et aux raisons dont on se doit servir 
pour la faire approuver nou seulement dehors mais ençore dedans 06 
Royaume. Le principal encteur de tout ce mal est le Roy de l(a) 
G(rande) Bretagne) el la corruption qui est dens une Cour noyés 
dans le luxe et la debeuohe, et jay bien peur que l'Electeur de 
Brandenbourg et vos Princes de Lunenbourg ne nous quittent au be- 
soing et ne choisissent plustost de bons deniers pour demeurer nen- 
tres que la guerre. Il faut ssperer que quand tout le monde nous 
quitiers, Dieu qui nous n tousjours assisté miraculeusement au be. 
soing ne nous quitlera pas. Adieu, je fais mes baisemains à toute la 
bonne compagnie que jespere revoir bientost et vaus soubhaitte à 
tous bien plus de contentement que je n'en ay icy.” 

4 Décembre 1671. »Je suis laut plus obligé à l'honneur de vos 
lettres qu'il n'y a qu'elles qui m'instruisent de co qui se passe non 
seulement chez nous, mais encore alentour de rous, Mons. le Rad) 
P(ensiomaris) ne m'escrivant que quand il a le loisir et qu'il y a 
quelque chose qui prese, et ne me meudaut que ce qu'il croit que 
je ne puis pas svoir d'ailleurs. Je suis marry, Monsieur, de ne pou- 
voir vous payer en pareille momnoye, mais que vous puis je escrire 
d'icy, sinon que Is nouvelle Madame est arrivée à St. Germain, aprez 
avoir esté fort regalée à Chautilly, que tout y est en plaine rejouis- 
sance, qu'on } passe son temps en bals, ballets, commedies et ban- 
queta, à manger, boire et dormir, et enfin à dissiper le reste de l'ar- 
geant en levés, munitions de guerre et preparatifs pour un effort 
capable de nous engloutir en une seule campagne; car on n'en parle 
iey que de cette façon, à où je doute encore fort oi on tentera rien 
de tont ce qu'on n entrepris quand Messgrs. les Estats auront fait 
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cette nouvelle augmentation de troupes et que Messgrs. de Branden- 
bourg et de Lunenbourg roudrant bien se ranger de nostre eotté. 
Pour ia Suede, comme elle ent bieu esloignée des quertiers où 10 
doivent desmesler les affaires, je ne oroy point qu'elle fasse grande 
figure sur 0e theatre. Quant à l'Angleterre quelqnes bownes perclles 
qu'elle nous poisse donner, j'ayme encore mieux ls voir spectatrice 
qu'actrice en ce desmeslé, quaud mesme elle feroit mine de vouloir 
etre des nosires; car à vous en parler franchement, je ne m'y fe 
pas, car je sçey à peu pres comment la Cour ÿ est composée, et que 
nous pouvons nous faire craindre sur mer si nous n'avons à faire qu'à 
la flotte de ce Royeume. On fait fort bien de donner satisfaction eu 
Roy de Durnemareq et j'espere qu'il sers assez prudent pour se ran- 
ger du costé d’un stat dout la puissance et lu fidelité doivent estre 
eognues à son Royaume, Il me fsscho sensiblement d'apprendre qu'on 
vous neglige dans ue temps où on à besoing des bons offices que 
vous rendez à l'Estat. Bienque mon eredit soit fort petit, je ne lais+ 
reray de cooperer À rostre satisfaction auseytont que je serny de 
retour en la patrie. Ce que vous m'escrivez de Mons. Wiris ml. 
larme à cause que davs la conjuncture presente sa retraite ne peut 
estre que prejudicieuse à nostre Estat, bien qu'il ne luy peut point 
estre fort honorable de n'avoir point la mesme patience dans un 
temps de guerre qu'il a eue duraut la paix. Je no sgaÿ pas si 
voudroit se servir chez nous de Mons. de Schomberg, mais je 
say bien qu'il est en secs grande reputation icy, comme le dernier 
des Genemux qu a esté dans un sgimement (sic) perpetuel, et comme il 
a le tiltre de Grand de Portugal et qu'en cette consideration son 
earosse entre dans la oonr du Louvre, il a le cœnr assez esleré pour 
ne pes focilement ceder à celuy qu'on voudroit mettre eu dessus de 
Tag. J'espere pourtant que le Mareschal Wirtz aura trop d'esgnard 
à sa reputation pour ne point quitter son poste en la conjuncture 
presente. Adieu, je baise les moins à la bonne compagnie, et de 
meure tres humble serviteur à tous” 

11 Décembre 1671. de voudrois, Monsieur, qu'on desirast autant 
de me voir en Hollande, comme je desire de n'estre plus veu icy. 
Ce n'est pas que je y reçoive tonte sorte de civilites et que je 
nage bien plus à me louer qu'à me plaindre des cognoissances que 
J'ey. Je ne suis point d'accord avec vous que je ne puis plus rien 
apprendre iey ; mais il est certain que ce que je puis et dois appren- 
äre en Hollande me sera bien plus utile que la coguoissance de 
touts la politique de cette Cour. J’apprens avec beaucoup de joye 
par la vostre du 8 de œæ mois, que Mess. de Hollande prennent 
digoewent à cœur le sing qu'ils doivent à la conservation d'un si 
beau gouvernement, dost on ne cognoist la valeur que par la com- 
parsison des autres, qui pe fout la guerre à leurs voisins que par la 

















Google 


348 


raine de leurs propres subjects. Je ne sçey pas ce que vous appor- 
ler Monsieur Downing d'Angleterre, mais je vous asseure que je 
way jamais rien altendu de bon pour nous ny du Maistre ny du 
Ministre; le meilleur de tout est que je suis persuadé qu'il ne fera 
ay grand bien ny grand mal, ny aux uns y aux autres. Je ne sçay 
pas ei je suis devenu un peu insensible depuis me derniers maladie, 
mais quand je considere la maniere dont on commence à s'y prendre 
chez nous, je ne crains fort le sucoez de là gusrre, et si Mesgrs, 
T'Electeur de Brandenbours et les Dues de Luveubourg se vouloyent 
ranger de notre eotté, à peine me persuaderoit on qu'on la dust 
commencer, nonobstant toute Panimosité qu'on a encore icy contre 
nous, où 02 se plaint fousjours de nos gazttes et des discours du 
vulgaire, pendant qu'on fait icy des farces publiques de ce qu’on fait 
chez nous. Le Roy fait tousjours continuer eo levées et donne 
encore de tempe en temps de nouvelles commissions; sil peut faire 
ccla trois ans de suite, erit mihi magnus Apollo. Je ne doute pas 
qu'on ne ssccommode avec la ville de Cologne, ayant tousjours eaté 
de sentiment que cette affaire ne se trainoit que par l'irenolution 
de cette Cour, qui consentiruil à l'accord en cas qu’elle perdist l'en 
vie de l'atsoquer, comme elle a fait il y a plus d'un mois, et le foroit 
refuser en css du contraire. Je ne suis pas encore de sentiment que 
l'Evesque de Munster soit hors des interests de la France, Adiou…” 

18 Décembre 171. , Je n'avois point cru que me lettre à M. de 
WFitt dust foire un effect si contraire à ma pensée. 11 est bien vraÿ 
que je way jamais esté si fort allarmé de la guerre dont on nous 
meonce que beaucoup d'autres l'ont esté, is je n'ay jamais osé le 
tesmoïguer par mes lettres de peur de donner trop de securité chez 
nous, cognoisent la plusgart de nos Messieurs plus portez à leurs 
propres interests qu'à ceux du publieg, sans considerer qu'il est à 
possible que Pun subsiste sans l'autre. Mais il est yraÿ que voyant 
les ordres qu'on avoit donnés à nos Ambasmdeurs en Angleterre et 
en Suede, jey eru que ce que nous voulious faire dire icy par des 
autres, nous le pouvions dire nous mcsmes avec moins d'esclat et 
de bruit ct prendre nos mesures de la rœpouse qu'on nous feroit 
sans lenguir plus longtemps dans l'incertitude, qui est tousjonts ex 
tremement dangereuse en un gouvernement comme le nostre, où ln 
pluspart de nos gens se paissent d'une vaine gsperance on se deses 
perent par une crainte imtempestive, Nous verrons bientost quel 
en sera l'efect et j'aurais le boaheur de prendre mes mesures là 
dessus pour mou retaur en la patrie, que je desire uniquement comme 
ne wayaat jemais bien porté dans Je temps que j'ay esté à Paris, 
non pas meme en ma jeunesse. Quelque ambassade qu'euvoye le 
Roy d'Angleterre je n'attens rieu de bon de ce costé Ih; ils trom- 
peront la France ou nous et peutestre tous les deux. J'espere 
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qu'on sera assez sage chez nous pour ne faire avoir au P(rince) 
d'Orange l'obligation de ce qu'on pourra faire pour luy qu'à l'Estat 
qui l'aura fait, et c'est en cette consideration qu'on a cydevant pris la 
resolution dans la Holhnde de ne donner jamais ancune cherge à la 
recommandation des Princes estrangers. Si la Hollende est obligée 
d'entrer en guerre avec le France, il faut que ses plus grands efforts 
se fassent par mer, car c'est là où ou les craint. Dans l'accommode- 
ment de Cologne il n'y a rien d'advantagieur pour nous, le dessein 
de cette Cour ayant toujours esté de traisner cette negotiation pour 
la faire reussir en qas qu'on perdist l'envie de l'attacquer et de l'em- 
pescher en ess du contraire, et ce n'est depuis qu'on a resolu iey de 
nous attaequer directement qu'on a eonsenty à Pacommodement. Ce 
guon v'auroit jamais fsit en ous qu'on eust pô faire conseutir 
Messgrs, les Dues de Brandenbourg et de Luuenboarg à l'ettacque 
de la dite ville. On fit encore de nouveaux efforts pour engager 
ces Princes contre nous, et é’est là le coup de partir, car je vous 
asseure qu'en cas que ces Princes se veulent ranger de nostre cotté, 
nous n'avons rien à craindre, Adieu. 

25 Décembre 1671. sde ne sçay pas quelle reflection on fait chez 
vous sar les ordres qu'on m'a donnés, mais je vous aseure que s'ils 
se fent en mes derniers advis, ils ne s’amuseront point à de fausses 
apparences. Mon sentiment & esté tousjours et l'est eacore que la 
sureté de nostre Est dependre de ln concorde des Regens, de 
Yexperience da Chef et de la discipline des soldats. Si on ne fait 
pes les vint mil hommes dont on a parlé, on vous considerers ioy 
comme bien iresolus et impuissuns, eb mesmes incapables de sous 
tenir ny les particulantez au dedans ny leflurt des ennemis au de. 
hors. J'espere que mes despesches presentes les rendront plus clair. 
voyans et ensuitte plus soïgneux. Nous sommes bien accoustumez de 
nous brouiller un peu dans les commencements des fhsires, mais 
d'ordinaire les dangers ot la crainte que chaseun v de perdre le sien 
nous rejoint, et plus nous faisons la despense, plus nous devenons 
reolus à la faire, J'espere que nous demeurerons tousjours dans le 
mesme genie, et que nous en userons encore comme nous myons 
tousjours fait. Pont ce qui est de l'accommodement de Cologne, il 
se fera comme je vous ey tousjours ererit, ai la France le trouve 
bon, sans les ordres de lagnelle on ne fait rien à la Cour de l'E 
teur de ce nom, et à ce que je puis apprendre on pourrait bien avoir 
encore une fois changé sur le subject de cette ville, que le premier 
dessein à est d'uitaoquer pour commencer par là indirectement la 
guerre avec nostre Esiat, et alteré depuis pour mieux attirer les 
Ducs de Brandembourg et de Luvenbourg dans le party quend on 
wauroit point de desmeslé avec les villes de l'Empire. Et peutestro 
que maintenant qu'on voit qu’aussy bien on n'8 rien à attendre de 
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ces Princes, on pourroit bien avoir encore une fois alteré le dessein. 
Vous avez veu, Monsieur, per ma precedente que le Roy avoit nommé 
pour mon audienes le jour de Dimanche passé, depuis il la remit 
jusques au Mercredy et encore depuis il m'a ait dire qu'il ne me 
le peut dorner qu'à son retour de Versailles qui sera aprez les 
fetes.” 

1 Janvier 162. , Cellecy est plustost pour vous aoubhaitter, 
Monsieur, toute sorte de prosperité et de contentement durant le 
cours de lannée qui commence aujourd'bny, que pour vous entre. 
tenir de quelque chose qui vaille la peine de vostre cognoissance. 
L'absence de la Cour, les festes de Noël et le grand froid qu'il 
fit iey preentement ayant osté tonte sorte de matiere à mes des. 
pesches. Le despart subit de l'Ambassadeur d'Angleterre par les or 
dres de son Roy fait craindre ioy qu'il y s quelque changement dans 
les affaires, et que co Roy Ià aura de la peins à accomplir l’engage- 
ment qu'il a avec celuyey, et que pour cet effect il aymers mieux 
presenter la médiation que sa fatte, qui pourroit Iny canser des 
troubles dans son royeume. Car de croire qu'il n'y point de traitté 
ny d'engogement entre ces deux Roys, ce seroit un grand paradoxe 
iey où on est bien persuadé et mesme comme je crois anseuré du 
contraire, Aussy ne frut il qu’aue raison pour le croire, qui est que 
jemais on wauroit pris iey la resolution d’attacquer nostre Eetat si 
on wevoit fait fundament sur Passistance Angloise, dont je ay 
pourlent javais cru l'efect, et c'est pourquoy j'ay lousjours dit 
que nous m'avions à attendre oy beaucoup de bien ny beaucoup de 
mal de ce costé là qui apparement nous trompe tous deux. Le pre. 
mier a eslé fait dés qu’on s'est engagé icy et mesme travaillé à en- 
gger la Suede contre nous, et l’autre est preat d'esclatter en cas 
qu'on retire son espingle du jeu aprer ayoir engagé ce Roy à faire 
üne despense immense tant en se lovées qu'en ses magasins. Cepen- 
dant je suis bien ais d'epprendre que chez vous on preud à cœur 
es affaires tant pour la defense de nostre Esiat que pour la seuroté 
de Cologne où apparement on fera l'acommodement aussytost qu'on 
verm la ville en estat de ne defendre, Mons. le Pérince) de Fur. 
stenberg estant sttendu icÿ pour ce subject...” 

8 Janvier 1672. »Sil œt vray comme vous me le dittes, Mon- 
sieur, que la Suede, M. l'El. de Brandenbourg, Mess. les Ducs de 
Lunenbourg et Mad. la Land(grave) de Hesse peuvent entre tirez dans 
les interests de Mess. les Estals, je suis porsadé qu'on aura plus de 
moderation iey qu'on ne m'en a encore tesmoigné dans l'audience que 
le Roy me donna Lundy âme de co mois, nÿ en la response qu'on 
euvoge à la lettre de mes Maistres, dont sans doute rous aurer l'oe- 
ession de voir le contenu. On tient iey pour asveuré que Mons. de 
Pompone n conclu à Stockholm un traitté de neutralité pour l'es. 
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pété d’une année moyennant la somme de deux cent mille Rixd, à 
laquelle on adjauste un portrait de œ Roy à celuy de Suede enrichi 
de diamans à ls valeur de cent mille eseus. On croit encore en cetle 
Cour que le Roy d'Angleterre luÿ tieudra parolle et se prepare on 
à joindre à ss flotte l'esquipage de 40 grands vaisseaux de guerre. 
On attend iey Mons. de Pompone duns la sepmaine prochaine, 
estant party de Hambourg le 93 du mois passé. Il nous pourra ap- 
prendre ce qui est de l'un, pendant que Mons. Downing vous in- 
struira de l'autre. Je ne suis pas contre vostre sentiment touchant la 
promotion de M, le Prince) d'Orange. Il est trop grand Seigneur 
pour demeurer particulier dans un paya où il a tant de bien, 11 n'y 
a que la maniere dout on se sert pour l'establir qui est tout à fait 
informelle et qui pourrait bien tirer à plus graude consequence, 
Quand nesumoins on voit qu'il ÿ faut venir tost ou tard, il vaut 
mieux le faire de bonne que de mauvaise grue, principalement ai on 
peut convenir de Vinstraction, et qu'asseurement Le Roy d'Angleterre 
se veut ranger de notre coté dans la guerre dont on nous menace, 
Adieu. Je n'ay plus de loisir” 

18 Janvier 1679, , Je ne me suis pas trompé quand je vous ay 
escrit, Monsieur, qu'ou feroit l'accommodement de Cologne quand 
cette Cour le trouveroit bon, et je suis persuadé que ce u'a esté 
que pour empescher l'entrée des troupes qu'on avoit concerté d'en- 
voyer dans la ville, qu'on ÿ a comsenty icy, au grand dessdrantage 
de nostre Estat, qui verm ses eunemis tirer sa subsistance d'une 
place qui devroit avoir servy à nos advantages, sil n'en arrive en+ 
core pis, et que nonobstant les traittes, qui ne servent plus qu'à 
amuser les faibles, on n'assioge et ne prenne encore la ville durant 
cette campagne-Je way rien eu par cet ordinaire de M. de W{itt); 
est pourquoy je ne say rien de la conversation qu'il a eue avec 
M. Diowning) et je seray bien trompé et pourtant bien ayse s’il nous 
vient quelque chose de bon de ootté 1à, qui est la seule œuse des des 
seins qu’on a formé iey. Je eroy bien qu'elle nous fera des offres de 
médiation pour venir à bout de ses dessins, et qu'elle fera donner 
benucoup dés nostres dans le panneau; mais s0yes asseuré que l'arréo 
de France sera aux envirans ou pentestro dans notre Entat event que 
lé proposition s'en fasse aussy, et qu'ainaÿ il dependra des attaequans 
de l'ecepter où mon, pendant que les attiques seront obliges de 
suivre le destin de leur fortune et peuteatre envore le caprice de 
leurs confederez et amocier. Jey bien peur que M. de Haren ne 
vienne trop tard en Suede, et je doute encore ai le succes de œux 
qui vout en Dannemarog, à Berlin et aupres des D{nes) de L(unen- 
bourg) sera plus favorable. On debite ioy que le Royne d'Espagne 
a coosenty, ausey biou que la Suede, À la neutralité pour cette aonée, 
et on cpere que l'Empereur auquel où a do nouveau envoyé un 
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exprez, se Jaissera emporter par leur exemple. Enfin, Monsieur, nostre 
tardivité pourroit bien pour celte fois nous causer besucoup de mal, 
et sans le secours ordinaire du bon Dieu nos affaires seront eu fort 
mauvais estat. Adieu...” 

9 Jauvier 1672. ,Je ne doute pas, Mousieur, que les nouvelles 
de ves quartiers ct celles qui vous viennent d'ailleurs ne soyent fort 
differentes; mais-je sais marry que les advis que j'ay donnés de. 
puis si longtemps ne sont que trop veritabies, bien qu'elles ayent 
eslé de si peu d'efect, qu'elles out plustost servy à endormir qu'à 
reveiller mes Maistres. L'engagement de } Angleterre avec ln Frence 
est de plus de deux aus, mais 8 esté renouvelé et reconcerté l'hyver 
paué de telle sorte que la premiere ne s'est pas seulement obligée à 
suivre l'autre dans la rupture qui se fers, mais mesme de la devancer 
en cas que cette Cour le trouve bou et e’œt pour ce subject que 
Dowuing est presentement à la Haye et travaille au prelexte qui 
doit justifier ce dessein, ou du moins satiefaire au peuple, qui m'est 
pas trop bou Frauçois. Pour estre de mon advis en co sontimeut il 
ne faut que considerer que s France qui n'a pas de quoy fournir 
à ln monture de 40 vaisseaux de guerre, vauroit jamais entrepris 
cette guerre, que je tiens pour inevitable, oi elle avoit esté nsseurée 
de l'Angleterre, et que jamais ln Suede ne se seroit obligéo à le 
neutralité que l'on tient pour conclue, mais point signée, par Mons. 
de Pompone, si elle n'avoit esté asseurée des intentions de l'An 
gletorre, qui travaille encore presentement ea Espagne à detourner 
le Royne Regente de tout engagement areo rostre Estat, et je tiens 
pour certain que sur ce presuppost on asseurera la dite Reyne qu'on 
æattacquera point les terres du Roy Catholique durant sa minorité, 
comme aussy qu'on l'attacquerz anssy bien que nous ; en css qu'elle 
ratifie le traitté qui a esté fait, et que pour ce subject on augmente 
encore les levées de quatre cents commissions que le Roy a données 
depuis quelques jours, et comme je ne fais pas beaucoup d'estat sur 
la vigueur du gouvernement d'Espagne, je doute encore fort à le 
ralifoation qu'on attend de 1à, nonobstant que je ne dissinule point 
aux Ministres d'Espagne que leur conservatiou depend de la nostre, 
et qu'on ue nous attaoque que pour nous mettre hors d'estat de les 
defendre ou pour nous engager dans une mesme guerre coutre ceux 
qui nous auront ebaudonuez. Je m'estonne extremement de la len- 
teur dont on use cbes nous dans des dangers si pressants. Les le- 
vée devroyent avoir este faitles sent qu'on les va commencer et 
je crains bien qu'on ne nous donne que le rebut des autres, et que 
nous aurons eucore peive à les tronver et à les faire passer, La 
mesme faute s’est faite dans les depntations aux Cours estrangeres, 
où nous aurions sans doute trouvé des amis si nous nous y estions 
pris de bonne grace. Je cognois les Buedois et je say qu'il n'y a 
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eu qui les chocque plus que de voir qu'on les nezlige, d'est À dire 
qu'on vieut ei tard à eux, ear ils le tiennent pour un mespris el 
comme une prosomtion de les pouvoir tirer à -oÿ quand on en sur 
seulement le dessein. Voilà, Monsieur, tout ce que je vous puis 
dire, cer pour des nouvelles d'ioy, il n’y en a point d'autres que la 
œrtitude d'une guerre tres violente et dans laquelle oultre les forti- 
cations de nos frontieres, le nombre de nos troupes et Ja bonne 
conduitte de nostre gouvernement, nous aurons besoing de toute la 
bonté que Dieu nous a si souvent tesmoiguée en de pareilles ooca- 
sions...” 

89 Jeuvier 1672. ; On continue tousjours is à lever des troupes, 
à travailler aux prepuratifs de la guerre et à augmenter Ja haine 
qu'on y # prise contre nostre Estat. Quelque civilité qu’on me fasse 
iey, je suis persuadé qu'on ne seroit pas Mnaché que j'en fusse desja 
pariy. Mons. le Comte de Molina ÿ est arrivé depuis quelques 
jours et a desja veu le Roy sans ceremonie à Versailles Je ne sçaÿ 
pas si son sejour y sera long parce que (j'ignore encore quel sera 
Veffect du traitté que nous avons fait avec l'Espagne. Si est vray 
que la Suede, PElecteur de Brandenbourg, les Ducs de Lunenbourg 
et la Leudgrave de Hesse, veulent entrer dans nos intorests, Je vous 
asseuro que nos affaires ne seront pas si desesperées, comme on les 
tient ioy, et si les Anglois peuvent estre tournez de nostre costé au 
seulement obliger à demeurer neutres, je ne croy pas qu'on demeure 
iey dans les dessins qu'on y à formés coutre nous. Mais comme je 
doute de toutes choses dans la politique qu'on a aujourd'huy de ne 
vouloir point estre esclave de sa parolle, je croÿ que nostre plus 
grande seureté consistera en nos propres forces, et en des armementa 
et des équipares qui ne dependront que de nous mesmes, et peut- 
etre que si les resolutions en avoyent esté prises À temps, et que 
nous nous fusions mis en estat de donner autant de terreur que 
d'en recevoir, nous aurions pô divertir un coup que presentement 
mous aurons péine à parer, S'il est vray que Mons. le Prince d'O- 
range fait dificulté d'accepter l'employ de Capitaine General sous 
len conditions que Mesgrs. les Estate de Hollande et de Westfriso 
le ny présentent, d'est un signe manifeste qu'ils n'ont pas trop 
mal travaillé pour le service de l'Estat, mon sentiment estant tous. 
jours, que les bons rezents reglent leurs interesis sur ceux du pu- 
blica et les autres ceux du publieq sur les leurs, ct c'est là le raison 
qui me fait ten pour suspects tous ceux qui disposent si liberalo- 
meut de œe qui ne lear appartient pas, apparement pour en tirer 
quelque chose qui leur puisse appartenir. .* 

5 Février 1672. Je suis bien merry, Monsieur, de voir par la 
vostre du 98 Janvier qu'enfin Mous, Borcel commence à estre de mon 
sentiment sur la condaitte de l'Angleterre, paros que cela me fait 
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appréhender que je n'aÿ esté que trop bien informé du concert des 
deux Roys. Je ne puis pes comprendre comment on a esté si long- 
temps si aveugle où nv chez nous, que de n'avoir pas eu 
le soing de se mettre en estat de repoueser les forces dont on le 
menaçoit, estant tres certain que nous x'aurions point eu de guerre 
si nous eussions fait voir à temps que nous estions en estat de ne 
ls point ersindre. Pour ect effoet il nons falloit des forces et des 
alliances dont nous wavons eucore ny l'une ny l'autre, et je crains 
furt que ln derniere re nous manque lout à fait, ne faisant point 
grand estat sur l'amitié de Messgrs. de Brandenboutg et de Lunen- 
bourg si elle se doit conformer à celle de Suede, qui (a) douné ie 
son ambassade ordinaire au Uomte de Coningsmark qui vient de 
faire deux regiments pour le service de Sa Majesté. J'apprehende 
mesme que PEspagne ne fasse serupule de se declarer pour les seuls 
protecteurs qui lui restent, tant la crainte a sisy le coeur de ceuxlà 
mesme qui u'out plus rien À csperer que par le diminuement de la 
puissauce qu'ils craignent. Je mestonne surtout qu'on attend mesme 
quelque chose de bau de l'Angleterre, qui est la seule cause de tont 
le mal et sus laquelle on se seroit bien guerdé iey de former les 
desscins qu'on y fait. Mesagrs les Estals jar les dernieres lettres 
me tesmoigrent desirer que je reste encore quelque temps ieg. 1 n'y 
4 rien que je ne fasse pour le service de ma patrie, mais le coeur 
me signe quand je considere lamusement qu'on se donne et les 
soltes esperances dont an se flotte chez nous Je vous prie, Mon- 
sieur, de faire comprendre à ceux qui sont de voslre coguoissauce 
qu'on veut iey, à quelque prix que ce soit, estre meistre des Pays- 
boe, qu'on y (s'erme ?) pour le perte de ceux qui s'y opposent et qu'il 
wy u que des resolutions masles et genereues qui nous peuvent 
guarantir des desseins violents qu'on forme contre nous. Est-il pos- 
sible que les nepreux et descendants d'une nation qui a mis les fon- 
daments de nostre liberté, defende si lachement ce que leurs anerstres 
ont acquis si gloriensement, J’enrage quand on me mande qu'on va 
deliberer ur 18 fortifcation d'Utrecht dens un temps qu'on attend 
tous les jours l'ennemy devant Jes portes. Vous me dittes, Monsieur, 
que sous n'entender pes le finesse de Mess. de Furstenberg dans le 
memoire que les Ministres Imperiaux out donné à Messgrs, les Estate 
sur le subject des troupes Françoises qui sont entrées et entrent en- 
sore tous les jours dans l'Evesché de Cologne. Pour moy je suis per- 
suadé que cest encore un nouvel amusement qui esclatters aussytost 
que le Colonel Bamfiel avec son regiment «era sort de In ville du 
mesme nom. Jamais, selon mon sentiment, il ne s’est fait un accom 
modement plas dessdrsntegieux pour nostre Estat que celuy de cette 
ville avec son Electeur, puisque c'est par cet accommoëement qu'une 
grande partie den tronpen, qui nous en veulent, subsisterant et que 
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mesme ils se rendront msistres de la ville avant que (de) sortir de ces 
quartiers I Le Roy a fesmoigué beaucoup de satisfaction pour tout 
co que Mons. de Louvois a fait durant son voynge, et l'a fait 
Ministre d'Estat à son retour. On doute de nouveau ieÿ si on nous 
fera la guerre directement ou indirectement par forme d'assistance. 
Si le premier se fit, le Roy sers luy mesme dans sou armée, et je 
neursy plus rien à faire icy quand il n'y sera plus; si on resoult à 
Vautre, on pourre faire la gucrre sans ruplure, ot per consequeut 
envoyer icy un autre Ambassdeur, et de quelque cotié que se our- 
nent les afnires, j'espere d'avoir l'honneur de vous voir dans le mois 
d'Avril ou plus tard, mon dessein n'estant aucunement de rester dans 
un lieu où je ne suis jamais sans malades dans ma maison, et où je 
despense un tiers plus qu'on ne me doune...” 

12 Février 1872, Je way rien ou ny de vous ny de M. de 
AW{44) par le dernier ordinaire, ce qui me tient dans l'ignorance de 
tout ce qui se passe chez vous. J'en suis moins eu paine parce que 
je vois que l'ignorance est bien universelle dans le mode. Mess. les 
Deputez qui sont à Bruxelles me parlent dens leurs lettres des trai 
ter de ce Roy avec celuy d'Angleterre comme d'aue affaire hors de 
toute eppareuce, et me prient de vouloir bien leur dire mon senti. 
ment sar ce subject, puisqu'ils sont absolument persuadez que le 
Boy d'Angleterre ne quitters point le triple allisnce. Quand je vois 
des letires de cette nature, je vous confesec que je eroy qu'on me 
traite de ridicule, et qu'ou se mosque de tout ce que j'ay encrit 
depuis presque tout le temps que je euis icy ; car il m'est pas plus 
certain que la France nous en veut, qu'il et certain que l'Angle- 
terre sera de la partie, jueques là qu'il ne se fera rien sans elle, 
vous aseurant, Monsieur, que si on peut geigner l'une on n'a rien 
3 craindre de l'autre, C'est à quoy il faut travailler. Si l'Espagne 
ratifle le traitté d'assistance, eL que M. l'E(lecteur) de B{randenbourg) 
entre dans mostre alliance, il y en aura sans doute d'autres qui les 
suivront; mais c'es: une negotiation qu'on commence Lien tard, et 
qui est pourtaut bien necessaire, à cause qu'il faut trouver quelqu'un 
qui fraye Je chemin aux autres. 

19 Février 1672. ».… Je viens à vostre lettre de l'unriéme de ve 
mois, par laquelle j'apprens avec joye qu'il est enfin jour chez nous 
ct qu'on commence à s'y esveiller. Si on eu avoit fait autant il y a 
dix mois, nous ne serions pes dans les embarras où nous sommes 
presentement. Nos Messieurs font les choses de si mauvaise grace 
quils me font pitié Si on avoit le coeur assez noble chez nous 
pour foire civililé aux Princes estrangers: quand ik viennent dans 
nos Provinces, el de faire quelques petits preseus en temps ot lieu, 
on espargneroit beaucoup de millions en employant quelques milliers 
de bonne grace, Si l'Espague a agreé le traitté qu'a fait D. Em. 
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de Lira et qu'elle en envoye la ratification à tempo ev sans lanter- 
ner, coume on fait d'ordimire quand on veut preallablement voir le 
snccés des affaires, je suis persuadé qu'elle attirera beaucoup d’autres 
Princes dans ls mesme ligue, le plusport d'iceux ne coneidernnt cu- 
core nostre Estat que comme desuny eu soÿ et destitué de toute 
alliance. 11 est certain qu'il n'y a plus à merchander et qu'il fant 
gaigner les premiers à quel prix que ce soit. Cependant je vous prie 
de ne vous paint amuser à quelque offre que la France pourroit faire 
sourdement (?), ear ee n'est que pour s’en sersir coutre nous, qu'elle n 
principalement en butte. Elle recherche maintenant la neutralité de 
l'Espagne. Si elle obtient elle ne peut pas fire use liaisou coutre 
elle, et si l'Espagne se range fidellement de nostre party, comment 
pouvons nous sans perfdie la quitter au bosoing, et nous armer con 
tre elle, si bieu que de quelque cotlé que vous tourniez Vaffire, je 
ne vois pas que pour cette campagne il ÿ ait rien à esperer de ce 
eotté IR. Mais je croy en eschange que si J'Espague se joint effecti- 
sement aveo nous, et que la France l'attacque, la Suede qui n'a 
point encore contrevenu à la triple alliance, voyant les cffres qu'on 
luy fait de nostre custé, pourroit bien &e ranger du çotté de la raison 
ct de ses interests, pourreu qu'on ngisse prontement. Je n'entens 
plus rien de Madame la Landgrave de Hesse ny de Mons. le Duc 
de Courland, bien que leurs troupes ue soyent pss grosses, elles 
ne lnisscroyent do fortifer le party et d'augmenter le nombre, et 
quee von proaunt singule, multe juvant. 

On passe iey le temps en commodies et ballets, divertissements 
crdinsires du carnaval, sans pourtant rien negliger dans les affaires 
politiques pour lesquelles 1e Koy est tres assidu, fhisant de nouveau 
expedier des commissions pour Em fntassins. Mons. de Monbas est 
party d'iny et sera sans doute à la Jlaye devant Varrivée de ces 
lettres. Je fais estat de le suivre dans un mois. Adieu, faites s'i 
vous plait mes baisemains à 18 bonne compagnie." 

4 Mrs 1672. , Vous continuez à me domner de ei bonnes nou. 
velles de vos quartiers, que je brusle d'envie plus que je ns encore 
fat de retouruer dans le pays où on les fait naïstre, et de sortir de 
celuy dans lequel on ne prend que des resolutions tres violentes 
coutre nous. Du y commence encore une nouvelle levée qui doit 
estre de 7000 euvaliers et de FU00 fantassins. Je suis persuadé qu'on 
aura de la peine à les trouver, et principalement les chevaux, et 
encore plus de peine à les nourrir quand on les murs. Quelque re 
soit qu'on. soit icy, il est pourtant vray que la resolution qui a eslé 
prise en Epagne y a apporté quelque estonnement. Il y en a qui 
croyent qu'on ÿ veut faire encore un effort en ÿ renvogant V'Arohe- 
vesque de Tholonse, preseutement Cardinsl, en la place de Monsieur 
de Villars, ave pourtant negliger les appreats de la guerre qu'on 
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à dessein de faire en Ontalogne, si les afaires ne changent, ét où ou 
dit que doit commander soubs Monsgr. le Duc d'Orleaus, Monsieur 
de Schomberg, comme myant appris on Portugal lo methode de 
Rire ls guerre aux Espagnols. On pretend encore d'attacquer par 
une armée tres puissnte les Pays-bas catholiques ; ais toutes ces 
guerres là ne se doivent faire que selon l'usage commun et receu 
etre les Clwestiens. Les desseins qu'on a formés contre nous sont 
bieu plus violente. O2 y veut forcer les avenues, occuper les rivieres, 
prendre d'amblée les villes frouticres ct passer tout au 8l de l'espée, 
sils ne se reudent pas à ln premiere semonce et osent attendre une 
armée royale, pour avoir plustost fait par ln terreur que œausera 
ostte maniere d'egir. On a esté un peu surpris icy de l'emprisonne- 
ment de Downing, mais cela ne durera pas, s'il est vray comme 
vous le dittes, que le reste de l’argeant c'est. à dire des trois mil- 
lions a esté porté dans la Tour. Monsieur de Beverning est sans 
doute le plus capable de œeux qu'on pent cuvoyer en Angleterre, 
mais je ne crog pas qu'il y ait plus rien à faire. Les lettres de 
Berlin, eserittes à l'Envoyé de 8. À. El. qui est icy, marquent que 
M. de St. Giran y est assez mal satisfait de la mauiere dout on 
agit avec M. d'Amerongue, qu'il $ fait de grandes offres, mais 
qu'on) ny fait pes grande reflection. Si la Suede tient sa parolle 
eu cas qu'on atinoque les Espagnols, nous pourrions bien avoir assez 
bean jen. Tout ce que je crains est que nos levées viendront trop 
tard, et que nous ne serons pas eu stat de nous defendre quand on 
commencer de nous atiscquer. La resolution que preud M. le R(aad) 
eusionaris) de Witt est sons doute fort geuercuse ét pourra estre 
de grand effect; mais je me souviens eueore d’une pareille qui pensa 
estre fatale à nostre État, 11 faut tousjours que le plus pesant l'em- 
porle et qu'en defendant bras el jambes où mexpose point les parties 
nobles qui font subsister le corps...” 

11 Mars 1672. rl est tres certain, Monsieur, que dans cette 
conjoneture il n° avoit rien de plas important pour nostre Estat, 
que les mesures que nous avons prises avec l'Espagne et c'est ce que 
j'ey eserit continuellement à M. le Rand) P(ensionaris), tant à cause 
st. Je chemin aux autres que pour 
e la triple alliance, qui sembloit eteinte par la guerre qu'on 
nous alloit feire, et dans Iquelle on avoit sur co pretexte engagé 
l'Angleterre, pendant qu’on travailloit à en faire antant avec la Suede, 
Mais il ne sufit pas d'avoir bien commencé, il faut achever l'afaire, 
e'est à dire: il faut engager l'Espagne de sorte, qu'elle ne fasse plus 
de distinction en l'attoque qu'on fera de ce cotté ey, soil qu'elle se 
fasse d’abord contre elle, soit qu'elle se fasse montre nous, sans con. 
siderer si elle se fait directement ou indirectement, je veux dire pat 
rupture formelle ou par forme d'assistauce. Car depuis qu'ou açait ioy 
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que à ealifié le traitié 


F avec leurs Hiuutesi Piuissanees) 
au se trouve asser, cmba use qu'on prevoit bien les suittes 
due peut avoir ét cnsgement et principaleneut le changement que cela 
peut euser en Angleterre, où le peuple ve consentir jamais à une 
rupture avec l'Espague où 11 à un si grand commerce. Ainsy ou 8 en- 
voyé de nouveau un courier à M. de Villars avec des ordres bieu 
differents des precedents, puisqu'on y desmdvoue le discours qu'il a fait 
à la Royne par lequel le Roy de France la meuaçoit d'une rupture geue- 
rale en cas qu'elle assistast d’un lomme seulement ls Estata Guneraux. 
Preseutemeut où accuse M. de Villars de s'estre mal expliqué, que 
le Roy ne veut pas empescher ls Royne d'Espagne d'aser du droit que 
luy donne le traitté des Pyrenées qui luy lisse la faculté d'assister 
ses allies, pourveu que cels n’aille pas à la rnpture, qu'on oraint si 
fort iey, qu'on ÿ doute engore ai on l'osere hasarder de ce cotsé coutre 
nous, et si on n'agira pas plustost sur le nom des allies, tant pour 
desgager l'Espagne d'avec nous, et pour ne donner aucun sernpule aux 
Auglois, que pour nous imputer laggression, en ns que le desmeslé 
que nous aurons avec nos voisins nous engage insensiblement en une 
rupture avec la France, Vous voyez bien par 1à, Monsieur, de quelle 
importance il nous est que l'Espagne s'engage inseparablement avec 
nous, et sans aucune distinction des pretextes qu'an voudra donner à 
la guerre et du nom dont on la voudra haptiser. Je ne desespere pas 
d'avoir a Suede de nostre cotté; mais je le tiendrey bien plus asseuré 
si nous mentrans point en guerre aveo l'Angleterre quo la Suede 
considere infuement, et qui sclou ou sentiment ne fers rien si 
l'Espagne s'engage de telle sorte avec nous qu'un ne peut point at- 
luaquer lan qu'ou ne rompe aussÿ avec l'autre. Je n'adjousteray rien 
À cccy sinon qu'on demeure joy aussÿ ferme que jamais dans la haine 
qu’on à contre uostre (Estat) et qu'on a donné pour cet effect sa 
commission à M. le Prince qui Le fait generelisime de toutes les 
troupes aux environ. du Ruin. Je baise les mains à la boane com 
paguie et demeure etc.” 

















Google 


HISTOIRE 


Des 


PROVINCES UNIE 








LIVRE VINGTIEME 
souwsmarnrel) 


Les Bstats reçoivent des dois du denein que le Roy de Kranec forne 
contre leur République. Les Provinces ronsentent à des fonds et à 
des levées extraordinaires, mais ne peuvent pas convenir de l'arme- 
ment de mer. Borerl Juil bien experer des intentions de la Cour 
d'Angleterre, pendant que P. de Groot les en detrompe. Us craie 
guet pour Mostrirht, où ils forment un petit corps d'araée, rt y eu- 
rayent deux Députés Plenipolentiaires, George Downiug arrive en 
Tollande, où rl commence et rompt la uegotiation en meme lemps. Là 
s'en retourne à Londres, et ext mis dans la Tour pour en sortir au 
bout de quelques jours. Les Estats envoyent Jean Mrerman ox 
Roy d'Angleterre, qui ue dinde paint Pengagrment qu'il à pris 
avee la rence, (uy declare Vordre qw'it a dorné de jaire allaguer la 
folle de Sairue, 2 la renvnye ox Hollante. Le rarrés de ce combal, 
4 la decluration de le gnerre d'Angleterre, que les Ministres d'u. 
gleterre ne justifient port, et est detruile par des raisons invineibles 
Te Ray de France declare la guerre d'une maniere fere mais noble. 
L'pague envoyr du secours unx Evlutr. Proredé de V'Électeur de 
Congne et de l'Evesque de Munster, qui ngissent en presres et nou 
en Prinres. Tous les Ministres de la Cour de France ne sont ja» 
épalement portés pour la guerre de Hollande. Condé et Threnne 
ne conviennent pas des moyens ny du succés. L'an Li oéxt commencer 
per Mosiricht, et l'autre conseille de marcher vers le Rhin. Le Roy 
donne un corps d'armée au Prince de Condé, qui prend Weel al 
lusieurs autres places pendant que Thureune sa rend maistre de 
Rhinberg et de plusieurs autres villes. Les François entrent dans La 





(1) »Ce sommaire élait écrit du la main de M. de Wicquefort” 
tuote da Ms. Grothe. Cetle note a de l'intérêt parce qu'elle dé- 
montre l'exnetitude de le supposition que le M. Grothe a &4 copié 
d'après le Ms. Delit. 

A partir du livre XX les traces des différentes rédnotions de- 
vicuneut très fréquentes duns les Mss. Delft ct autographe, surtout 
daas le dernier. Les variantes seront indiquées par les lettres #, b. 
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Betau. armés Holladoise se relire de PFwel at est dimipée. La 
J'rince se relire à Utrecht, et de là on Hollande, où il occupe 
Jortifie quelques posies et dvennes. Affaire de Mambas. Le Roy de 
“Pronce darhe la Gueldre, Utrerht 4 Overysut de L'Union; mois au 
lieu de pentrer juoques dans le coeur de la Hollande, comms il pou 
coit faire, el 6 faire ouvnr les portes des plus importantes villes de 
la Province, demeure immobile auprés d'Utrerhl, negligeant memes 
d'acquerir par sn raillé toutes lex villes de la Generahté. Monte. 
ments de l'usmée navale, Combat de mer, dont Le succés n'est pis 
deuntugeux vus Angloïs. Au cuxtraire Ruiler en sort glorieux, el 
oste aus emenis le moyen et l'envie de faire descente Inguielate à 
cause des vauseaux que lon attrud den Indes, et (qui) arrivrat à bon port. 
Les deux Lrelats de leur voté, aprés avoir pris loules Ls places for. 
Les qui couvrent les deux Procinces de Frive et de Groningue, à la 
reserve du Bourteng, au lieu d'entrer dans la premiere, qui eutoit sur 
Le point de copitaler, danuwut uv siege mal concerté de Groningue, 
qu'ils out contraints de lever. Rubenhuvrf, non content de Les 
avoir chawis de la Province, repreud sur l'Evesque lu ville de Couvor- 
den, le pate le plus avuncé ct le plus imporiant, el aeguieré pur ce 
moyen le premier dcantage au party; qauyque l'entreprise que les 
François avouent formée sur Ardeubourg ne Leur eusk pas reusy, no 
plus que Pallaque de Narie rt de Wonrde au Prince d'Orange. Les 
Blais ne syaut point de ressourer à leurs affaires, envoyant des De. 
putés aus deu Rois, el il ne den Jaut pas beaucoup qu'ils nô 4e 
rendent à disrrelion. Les François perdent l'occasion d'en profler 
L'enbessade de Buekingam et d'Arlington av Roy de France. 
Leur vayage. Leur negoliation avec la Prince d'Orange. Le now 
tea traillé entre les dus Rois. Le procedé des Mivisties Angloi 
l'égard du Comle de Monterey. Le Roy de France se relire en son 
Hoigune, el luise le commaudemeul de son arnée an Mnrerchal de 
Thurente, qui doppase au arcoure que l'Enrereur el l'Elecleur de 
Braudebourg envoyent aus Eutaks, el Le rend inutile, A celle orcasion 
on parle des negufiations qu'ils font faire dans ler Cours du Nort al 
de quelques Princes d'Allenague. La arche du Prince Orange 
sers Charbroy, pendent laquelle le Duc de Lusembowrg entre en 
Holtandr, où 3 brile Bodaprare el Suaumerdam, et en allo faira 
autant à la Haye merne, si le degel na l'en eusl pas emperché, 




















Jusques iey nous avons marqué les dispositions, qui devoient 
preparer Les Estats à une guerre inévitable, et à un changement de 
gouvernement; eeluicy (1) en dire les partitularitéa, qui pour estre 
fort surprenantes, feront un Livre particulier, comme une des prin- 
cipales parties de cette Histoire, Ceux qui ont quelque connois- 
sance de ce qu'on appelle politique, ne peuvent pas ignorer, que 


Q} Lixer: Ce Livre y. 
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de toutes les formes de Républiques la Democratie est la plus 
impurfaite, eb que pormy toutes les Democraties il n'y en a poiut 
de si bizarre, et qui ait plus d'imperfections que celle des Pro- 
vinces Unies: soit qu'on In considere dans son Union, on bien 
ên la constitution des Provinces, 1lont elle es composée. La 
raison est, parce que eus Provinces, faisant autant de Souverai- 
netés differenles, font auesyÿ autant d'interests diferents ou op- 
posés, qui ne peuvent estre fjustés qu'aprés de grandes et lon- 
Rues discussions, qui sont incompatibles avec la nature des af- 
faires, qui feront Je eujet de ee Livre. 

Les évis qu'on recesoit tous les jours de Suede, de Unanemnre, 
de Brandebourg et de France mesme, ne pouvoient pas permettre 
qu'on doutast de lu guerre (1), el lorsqu'on fut à la veille d'y en- 
rer, on n'estoit pas encore d'accord des troupes qu'il filloit lever, 
ny du Capitaine à qui on en donneroit le commandement. On 
avoit negligé l'amitié des Princes de la Maison de Brunsric, aussy 
bien que celle de l'Élkcteur de Brandebourg, et on avoit méprisé 
Les offres, que le Due de Lorraine et la Lantgrave de Hesse nvoient 
failes de leurs troupes. Quelques unes des Province formoient 
encore des dificultés sur les levées qu'il estoit necessaire de 
faire. Les Deputés d'Overyssel disoient, qu'ils consentoient bien 
à celle des vingt mille hommes, dont on avoit parlé vers lu fin 
de l'année passée, comme muy de cantribuer leur quote part 
aux sept millions, qui devoient servir d'un fonds de reserve, mais 
qu'ils ne conseutoient à l'ermement de mer, sinon à condition 
que les Provinces maritimes, l'Amirauté, ln Compagnie des Tudes 




















&) De Witt éerit à son beau-frère Deu vz le 30 Novembre 1671: 
au Wat belongt den cedreychden Frauscheu oarloch, die men aldaer 
au generaeljck begiut te apprehenderew, dieuthalven is noch wel met 
geen volkomen seeckerheydt te sprecckon, maer echter lergen alle de 
advisen ren den Stact invomende soodacnich, dat daerwt viet anders te 
besluyten is, dan dat de Coning van Vrauckrick desseyn soude heb- 
ben dese Verceuichde Nederlanden den oorloeh aen te douu. Het 
ceuige dut noch gedechten soude counen doen averblijven van eeuige 
andere inlentie is, dot men aen %t Hoff van Vranckriek ende door 
de Fravsche Ministers non de Hoven van alle Coningen eude Prineeu 
u Europa al te opentlcck soodoenigen dessein profiteert eude bekeut 
stat dut het tegeus alle politseque matimes, oock tegeus het ge 
bruyck van Vranokrijk, sehjjut te sju s00 lange vuor den slah 


opentlick te waerschuwen diegene, die men gesint is op 't jf Le 
vallen” (ms.). 
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Orientales, celle du commerce du Levant, et œeux de ln geande 
et de lu petite pesche fournissent le fonds necessaire pour cela, 
On leur ropresenta, que leur Province, ne contribuant gueros 
plus de trois et dems pourcent, ct ayant plus besoin qu'uueune 
des autres de In pralection des Alliés, pour estre plus exposée 
aux insultes de ses voisins, ils ne consultoient pas leur prudence 
ordinaire, quand ils parloient en res termes, mais que s'ils s'opi 
nisstroient à refuser leur consentement touchant l'armée navale, 
la Hollande feroit revenir les compagnies de son departement, 
dont In pluspart des garnisons de l'Overyssel estoient composées, 
La chicane de ces Deputés n'auroit pas empesché les Estats Ge- 
neraux de prendre une derniere resolution, si ceux de Zelande, 
qui sçavoient bien l'intention de leurs Committents, mais qui 
n'avoient point d'ordre exprés, n'euesent point hesité d'appuyer 
les évis des autres Provinces. Les Deputés de Gueldre dirent 
que les Estats de leur Province approuvoient tout ce‘qu'on avoit 
proposé touchant les gens de guerre, l'armée navale et le fonds 
de sept millions à condition qu'on ne le divertist point, sinon 
dn consentement unanime de toutes les Provinces, et qu'ils ju- 
geroient seulement, qu'il seroit à propos de ne Lever que trois 
mille cheveux, au lieu de six mille, point de dragons, et qu'en 
ces d'invusion, où de ruine de leur Province, les AUiés se char- 
geassent du payement de leurs troupes (L), ct d'augmenter l'infan- 
terie à proportion. Ceux de Frise y éjousterent, qu'il falloit que 
la Compagnie des Indes Orientales contribunst autant qu'un des 
Colleges de l'Amnirauté; mois comme cela cstoit impossible, on 
ne fit pre Louucoup de reflexion sur ces digrossions (2). 

La commission du Uapitaine General n'estot pas encore ar- 
restée au commencement de l'année, et quoyque tout lé monde 
fust persuodé, que la guerre estoit inévitable, les deliberations 
ne leissoient pas d'estre traversées par le passion des uns el par 
l'inderence des autres. Les dvis de ceur qui ne craiguoient 
rien du eoé de l'Angleterre, où qui s'inaginoient que le Hoy 
regleroit ses intereats sur ceux du Prince d'Orange, estoient 
languissants, et ils condamnoient les sentiments de ceux, qui 
jugeoient qu'il ne falloit rien négliger et tont craindre, George 
Downing, qui estoit arrivé en Hollande pendant les derniers 




















(1) & condition — Provinces %: point de dragons — éroupes *. 
€) Voyez la note à ln fin de ce livre. 
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jours de l'année 1671, ft bientost eonnoistre ce qu'on devoit 
acuure de son employ et des intentions du Roy, son Maistre, 
quine pouvoit pes envoyer aux Estets un Ministre plus des- 
agreable ct plus disposé à leur faire une querelle, en suitte d'une 
inânité d'autres qu'il leur avoit suecitées, pendant la vie et aprés 
le mort d'Olivier Gromwel, son premier Maistre. 11 y avoit 
entiron six mois que les Estats de Hollande, qui convideroient 
qu'en plusieurs Cours de l'Europe on ne fnisoit aux Amlassn- 
deurs et aux Ministres du second ordre natre évnntage que celuy 
qu'on ne peut leur osler qu'en violunt le droit des gens, resolu 
rent d'en user de In mesme maniere, et de point n'accorder d'ex- 
emtious qu'eux Ministres des Princes, qui en fuisoient jouir ceux 
de l'Estat. On sçait qu'en Angleterre ils n'en jouissent point, et 
ainsy que l'Ambessadeur du Roy de le Grande Brelagne n'en 
pouvoit pra pretendre en Hollende. Downing en fit se plaine 
les à M. de Wité, et luy oyant fait dire, qu'il presenteroit un 
memoire pour cle, celuicy répartit, qu'il ne le luy consilloit 
pes, afin de ne sc pas exposer à un refus, ct qu'il en parleroit 
lay mesme à l'assemblée. Il le ft; mais il y fat resolu tout 
d'une voix, qu'on ny pourait rien changer, ce qui jen Dow- 
ning dans un emportement ridicule, qui luy Bt dire: Que c'es 
toit là le moyed de contrainure le Hoy, son Maisire, de se li- 
guer avec In France contre cetie République, Pour luy, qu'il 
simoit mieux aller loger dans ane hostellerie, au hien s'en re 
tourner, que de souffrir qu'on luy st cet affront. Qu'il n'auroit 
pes aujel de se pluindre, si on en avoit fait une regle generale; 
mais que les Estats de Hollande ne pouvoient pas distinguer, 
sns frire tort à ceux qu'ils excluoient, 11 fut bicn fortifié dans 
ces sentiments par le Ministre de Dennemare, qui se trouvoit du 
nombre des exclus, et qui prenoit grand pluisir à témoigner pu- 
bliquement le peu d'aféction qu'il avoit pour l'Estat, sans con 
siderer qu'en l'on 1668 on avoit osté à Meerman et à Borecl, 
Ambassadeurs des Provinces Unies, l'exemtion dont ils jouissoient 
depuis plusieurs années. 

Downing, en nrrivent dans le pæis, voulut faire croire, qu'il 
n'y avoit rien de plus sincere que l'affection que le Roy avoit 
pour ses bons alliés, & tascha de persuader, que si son Maistre 
estoit cnpable de tromper, ce seroit plustoat la France que cet 
Æstat; mais il détrompn Lientost mesme les plus credules. Dans 
sa premiere audiance, où il alla avec une suite de plus de cent 
personnes, il fit plustost le heraut que l'Ambassadenr, et parin 
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avec une fierté, qui ft bien connoïstre qu'il n°y avoit point de 
reparation, quelque soumise qu'elle fust, qui pust satisfaire le Roy 
d'Angleterre, quand menme on luy uecorderait la seigneurie de 
la mer au del de l'estendue de ses pretensions, Dans la propo- 
sition, qu'il fit le L2 Janvier, il demanda une entiere et parfaite 
satisfction; que les Estats reconnussent la souveraineté du Roy 
d'Angleterre, non seulement dans les mers de deçe, mais nussy 
per tout l'Ücwum, et qu'il promissent que les vaisseaux de cet 
Lstnt sulusroient le pavillon d'Angleterre, dle quelque qualité, en 
quelque nombre el en quelque endroit qu'ils fussent, ct qu'ils 
puissent cxcwplairement le Vice-Amiral Guent, qui y voit 
manqué. On luy marque, que le traité de Bredu disoit: eo 
mode quo ullis retro temporibus observatum fuit. Mais il repurtit 
Que l'on ne fondoit pas Le salut eur le (rillé, mais eur un an- 
cien Uroit de Ja Couronne. (Que) si c'estoit par civilité, les Anglois 
stoient obligés d'y répondre. Que l'on ne pouvoit pas contester 
la chose, et que touté la dispute n'estoit que sur la maniere du 
sulut. Qu'il n'estoit pas venu pour disputer, que les arguments 
estoient Lons pour l'escole. Que le Boy, son Maistre, estoit 
Souverain de la mer. Que tout le monde luy deroit le salut du 
pavillon, et qu'il falloit punir le Vice-Amiri qui ÿ avoit manqué. 
L y insista d'autant plus, que Boreel avoit fait ceperer, qu'on 
douneroït au Hoy cette satisfaction, quoyque ec ne fust pas l'in- 
teutiou des Éstats, qui ne pouroiont pas punir unc action, qu'ils 
avaient jugé estre conforme nu traitté(1). Une affaire de cette im- 
portance ne pouvoit pas se resoudre sans l'évis de toutes les 
Provinces, et il fulioït du temps pour la leur communiquer ; mais 
Downing avoit ordre de ne point faire de sejour, avec défenses 
de conclure quoy que ce soit, et de demunder In réponse avec 
d'autant plus d'empressement, que le Boy luy avoit commandé 
de purtir, si on ne luy dosnoit pas satisfaction dans un certain 
jour, dans lequel il estoit impossible de faire resoudre une af- 
faire de celte nature pur les Hatats des Provinces, Et de fait 
lorsqu'on la luy At porter le 8 Fevrier, il declara qu'il n'estoit 
plus en sx puissance de la recevoir, et qu'il n'avoit plus do en. 
ractere, purée que le Roy, son Muistre, l'ayant revoqué. il ne 
pouroit plus faire figure d'Ambassadeur, mais seulement le per- 
sonnage de George Downing. Neantmoins cote declaration 
























(1j On bg marque — au Hraitlé #. 
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et le refus qu'il avoit fait de recovoir ln répanse, ne l'empesche- 
rent pas de prendre son audiance de eougé dans les formes et 
avec les ceremonies ordinaires, qui furent accompagnées de ln 
part des Éstals d'un present de six mille livres, qu'il ne ft pas 
difieulté de prendre, parce qu'il ne faisait pas partie de la sa 
faction du Roy, qui aaroit pô empescher la rupture, Pour en 
omter tout le sujet et mesme tout le pretexte su Roy d'Angle- 
terre, les Estats envoyerent leur réponse à l'Ambassadeur, qui 
estoit de leur part à Londres, à qui ils ordonnerent d'offrir au 
Roy quelque chose de plus que ce qu'il pouvoit prelendre en 
vertu du truitté de Breda, ct de se plaindre du refus que Dow- 
ning avoit fait d'atendre leur resolution. Le trailté portoit, 
que les vaisseaux de ces pais, tant marchands qu'armés en guer- 
re, abalteroient le pavillon et ameneroïent la huniere du grand 
mast, en rencontrant dins les mers Britanniques un navire de 
guerre du Boy d'Angleterre. C'est tout co qu'il avoit demandé 
au traité de Londres, où il avoit bien voulu, qu'on employast 
les paroles formelles du traitté qu'on avait fait avec Crommel 
en l'an 1654. Donques pour donner au Roy de la Grande Bre- 
tagne plus de satisfaction que Lous ces truitiés ne luy donnoient, 
on luy ft dire, qu'on auroit pour luy la complaisance ct le re- 
spect de faire saluer son puvillon par tonte l'armée navale do 
Fstat, quand méme elle ne rencontreroit qu'un seul vaisseau 
du Roy, pourveu que Sn Majesté executast de son coté los 
traittés qu'on avoit avee luy, et qu'il n'en tirast point d'ésantage 
au prejudice de la souveraineté et de la liberté de la République. 
Le Conseil de Londres ft son profit de ces offres, et en prit 
occasion de faire entendre à la Cour de France, que les Estats 
avoient voulu faire une allinaco étroite avec le Roy, et l'ohliger 
à se declarer contre elle, Le Roy ne se contenla pas de ces 
offres, et ne luissa pas de desévouer Downing qui n'uvoit point 
d'ordre de precipiter son retour, et de refuser la réponte. Îl est 
vray, que le Roy ernignant, qu'en rompant In negotintion, il ne 
découvrist son intention devant qu'il fust en estnt de l'executer, 
et que les Estuis ne prissent leurs mesures pour une défense 
necessaire, avoil commandé à Downing par une Jettre de en 
main, de trainer In negntiation et de continuer de fuire les fonc 
tions de l'ambasaude. Mais soit que le letire errieast trop tard, 
aprés qu'il eut fait sa declaration, et prit en derniere audiance, 
où qu'il voulust suivre ses premiers ordres, qu'il sgavoit eatre 
conformes aux desirs du Due de Yore, qui estoit dans l'impa- 
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ticnee de faire la guerre à la Hollande, il ne Inissa pas de par- 
tir. En arrivant à Londres, il fut mis dans le Tour, où it ne 
demeura pas longtemps mais afin qu'on ne le crust pas tout à 
fait innocent, on luy osta sn charge, qui peutestre le rendoit 
plus criminel que ss pretendue descbeïssance. Ceux qui ont 
quelque connoisance de In constitution de la Cour d'Angleterre 
telle qu'elle estoit en ce temps Ià, ct de l'humeur du Lord Ar- 
lington, pour avoir eu part à sn confidence, et à ce qu'il a 
fait negotier drpuis en France, m'ont assuré, que si on eust un 
peu mieus ménagé ce Ministre (1), qui estoit tres puissant en 





€) C'est à une faire de cette nature que se rapporte la lettre 
de de Witt à Arlington du 20 Mars 15/1: 

»Quoyque 1) nous ne puissions pas nous persuader que nos gens 
qui transportent les leltres de l'Éstat ayeut donué subject à des nou. 
velles plantes contenues au memoire, qu'il vous a plu m'euvoyer, 
puisqu'il y à longtemps que l'ou leur a fuict des defeuses tres expres- 
ses de la part de Messeiurs. les Estats de Hollande de transporter 
aucune lettre hormis le prequet de l'Éstat, qui ne contient que nos 
lettres publiques, eu quoy nous proceions avec tant d'exsclitude, que 
j'ay mesme refusé de fuire transporter par la mesme barque lu der- 
nigre lettre de l'Empereur au Koy de la Grand'Brelaigne, si est ce 
pourtant quayant communiqué au(x) dits Eutals ve que vous m'en 
avez escrit, il ont reïteré le(s) dites defenses à celui qui a la direc- 
tion du paquetbot de la Briele, en luÿ ordomnant, non seulement 
de wy faire point passer des leltres particulieres, mais aussy de ne 
souffrir point, que les matelots qui ÿ sont emplayés, ou que Les pas- 
sagers, qui se servent de ceîte commodité, s'en chargent en aucune 
maniere. Mes dits Scigneurs Estats pretendent faire executer pune- 








1) Wicquefort avait proposé d'écrire: ,Je veux. bien croire que les 

il vous a pla m'envoyer sont veritables, 
mais je aus suppl ue c'est contre l'intention de Menseigneurs 
Les Etats de Hoïlsade, que ces fraudes 38 cammettent. Je leur ay communiqué 
ce que vous m'en avez eserit, et ils ont fait des défenses bien espresses à celuy 
qui à ln direction du paequetbot de In Brice uleent de u'y faire 
paint paer des lettres particulierer, mais ausg de ue souffrir point, que 
les matelots, qui y sont employés, où que lea passagers qui se servent de 
cette commodité, ven chargent en aueüe maviere. Leurs Illustres ct Gran. 
des Puisæuces pretendent faire executer puueluellement et de bonne foy ce 
qui 6 ewé convena sur ee sujet, et de faire chastier severement. et sans 
aueuue eounivence ccux qui y coutreviendrout, dircciement an indirectement. 
Cest à quoy je tiendraÿ la main, non seulement parce que c'eal l'intention 
de Messrigneurs, mes Maistren, mais ausaÿ parce que c'est pustre interest 


et vastre desir, Mensieur, auquel je Incheray de compluire en Loutes lex or 
rasions, si bien ete” 
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ce temps là, et qui nvoit le plus contribué à In triple allianec 
ct à celle qui fut fuit en suitte de celle là, on auroit pà éviter 
une guerre, que ln France n'auroit pas commencée sans l'Angle- 
terre; mais l'rsprit ménager de ecluy, qui avoit alors In princi- 
pale, ou plustost toute la direction des afires en Hollande, et 
laversion qu'il avoit pour les amitiés intéressées, l'empeschoient 
de prester l'oreille à ces sortes d'ouvertures, Arlington a bien 
voulu témoigner, qu'il ne meritoit point l'indifierenca qu'on avoit 


tuellement et de bonne foÿ ce qui a eslé convenu sur ee sujet aver 
la ville d'Amstelrodan et de faire chastier severement. et saus aucune 
conuivenee, ceux qui y sontreviendront, directement où indirectement, 
C'est à quoy je tieudraÿ la main, non seulement parce que o'est lin 
tention de Messeïgneurs mes Maistres, mais aussy parce que c’est 
vostre desir, Monsieur, auquel je tascheray de camplaire en toutes les 
occasions, si bien que si je jugeois qu'eu cellecy il se pouvoit ad- 
jouster quelque chose à l'exactitude avec laquelle Mexseïgneurs les 
Æstats de Hollande se feront obeir, je le ferois volontiers, tent pour 
Vamour de la justice, que pour servir une personne que j'estime et 
honore infiniment, Velà out ce que j'aÿ pu faire en cette rencontre, 
et quand il vous plaira eu tirer d'autres preuves à l'avenir, je vous 
fersy advouer que je suis autant que vous pouvez desirer, Monsieur, 
ete (ins). 

Au sujet de cette question de Witt écrit à Boreel le 8 Avril 
suivant: 

7 a Qutrent het (sic) pacquet-boot ben ic geensins van gevoele dat 
men Engelandt off de geïnteresseerde Ministers verder behoarde te 
gemocdt te comen als tot 'igene bi mer Ed. Gr. Mo. dienthalve 
jongst is gerssolveert ende door mij aen den heere Arlington 
overgeschreveu, eude dat. nict alleeulfck om te conserveren de com- 
moditeyt ende vegligteydt van *t overbrengen van de briereu sen 
haer Ho. Mo., mer om vele notable consideralien van Stset, op de 
vrübeydé van de 200, ende de Souvereiniteyt van *t hudt refectie 
hebbeude, insonderheyt vermits de Engelschen gesustineert hebben wt 
krachte van een ncte van ‘t Parlement gerechticht te sin van geene 
bricren in Engelandt te ontfangen of wt Eugelandt te laeten wignen 
dan met een Engeleche boot, cude door Engelsche oficieren eude ma. 
trosen gevaert werdende, * welck ri) oock eeuichsins teu regarde au 
Vranckrijek eude van Spaigne in practijeque gebracht bebbon, Eude 
wat aengact de ellegatie dat het roor deu jonsateu Engelschen oor- 
loch van ende ap desen Staet mede also gepractiseert soude wesen, 
letselee berindé sich Ueenemael buyten de waerheyds roortgebracht 
te sijr, hebbende alsdoen de pregnet-boot of lootstote nen den 
Briele de brieren van d'cen en d'ander zfjde alleen overgebracht, daer 
over ick vertronwe dat de beer Nienpoort, pewesene Ambr. aldaer 
de contracten noch wel sal connen opsoecken...” (ms), 
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pour luÿ, ct a esté un des plus puissants instruments de ln 
guerre, dont nous allons dire le détuil, comme il l'avoit est 
la paix, qui ee fit entre les deux Couronnes en l'an 1888, 

Jean Boreel, qui catoit Ambassadeur pour les Eslats à 
Londres, continuoit d'escrire à ses Maistres, et particulierement 
à «es correspondants, qu'il n'y avoit rien de signé entre la Fennce 
et l'Angleterre. Que si on donnoit quelque sntisfaction au Roy 
touchant le salut du pavillon, et au sujet du Prince d'Orange, 
et que si on pouvoit se resoudre à faire quelque dépense en 
celte Cour là, et À y envoyer un Ministre Extraordinaire, on 
pouvoit s'usourer que son voyage ne sroit pas inutile. Ses 
Avis trouvoient du credit dans une assemblée, qui esloit com- 
posée la pluspart de Deputés nffrctionnés à la Maison d'Ornoge, 
qui s'imaginoient que l'élevalion du Prince feroit le repos de 
V'Estat, et attacheroit inscparablement le Roy d'Angleterre aux 
iuterests de ln République. Les lettres de Borcel faisoient une 
impression d'autant plus forte, que Conrad van Beunin- 
guen, qui croyoit avoir penetré les plus intimes sentiments des 
Ministres de ln Cour d'Angleterre, pendant le sejour qu'il y 
avoit fait, rapporta à fon relour, qu'il l'aroit veue toute changée, 
depuis que le Prince d'Orange ÿ estoit arrisé, et que le Pince 
y avoit rendu de tres bons ofices, Mnis on recevoit de plusieurs 
endroits des évis directement opposés à œux de Boreel, et 
l'en sqavoit d'ailleurs, que les mesmes Ministres, qui voient eu 
le pins de chaleur pour la triple alliance, parloient avec le plus 
de passion pour les interests des ennemis de l'Estat, C'est 
pourquoy, pour s'en éclrircir, et pour faire un dernier effort sur 
'esprit du Roy, on resolut d'y envoyer on lnbille Ministre, avec 
des offres que l'on croyoit capables de gagner œeux qui ÿ voient 
le plus de credit, On voulut obliger Hieréme Beverning, 
adroit et heureux negotinteur, à se charger de ect employ, et À 
son refus on le donna à Jenn Meerman, uncien Bourgue- 
moistre de Leide, qui avoit desja œaté Ambassadeur Extrord 
neire en Angleterre. On luy donna ordre de ne prendre que 1 
qualité de Ministre en y arrivant, de sonder l'intention des Mi 
nistres, et de ne se reveslir du caractero d'Ambnesideur, sil ne 
voyait de l'apparence au succés de sa negotistion, Mais cet 
homme, dont la gravité affectée n'estoit point soustenue d'ancun 
merite, fl Lout le contraire, et sans avoir égard à scs ordres 
exprée, il se produisit d'ubord comme Ambassadeur, et prit au- 
dianco en cette qualité, 


de 
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Le dueil, que la Cour prit pour la mort de la petite Princesse, 
fit differer sou audinnc d'un jour. L'ayant obtenue le lendemain, 
avec l'Ambassadeur ordinaire, il dit, que les Estnts l'avoient eu- 
voyé, pour prier le Roy d'executer Les trnittés, et pour luy don- 
ner satisfaction touchant le sulut du pavillon. Le Roy ne parin 
point des trailtés, mis dit qu'il estoit estonné de ne rien voir 
par escrit, Les Ambassadeurs uyant depuis presenté un mernoi 
le Roy dit, que les Estate l'avoient traitlé avec tant de mépris, 
qu'il avoit esté contraint d'ordonner qu'on saisist tons les navi- 
res Hollundois. Les Comtes Lauderdale et d'Arlington, 
qui estoient leurs Conunisuiree, dirent, que les Ectsie faisoient 
profession d'outrager le Roy. Qu'il falloit donner satisiaction 
touchant le pavillon, et qu'il 'estoit plus temps de negotier, Ns 
parlerent aussy de lo souveraineté; mais devant que l'on pust 
rieu regler, on apprit os qui s'estoit passé à l'égard de la flotie 
de Sinirne, et au lieu de continuer les conférences, il fut resolu 
au Conseil, qu'on dedureroït la guerre aux Provinces Unies. Ils 
en parlerent'au Roy, qui se plaïgnit de quelques tablenur, de 
medhilles, da salut du pavillon et des contraventions aux traitiés. 
Boreel para ensuilte au loy, qui dit, qu'on ne lny donnoit 
point de sstisfaction, et qu'il ne pouvoit rien faire sans ln par- 
ticipation de la France. Aprés cela un gentilhomme de Duc de 
Yore vint dire uu Sccrelaire de Mecrman, qu'il falloit que 
l'Ambssadeur repussnst en Hollande dans le mesme vaisseau qui 
l'avoit mené Il prit congé du Roy, qui luy promit un jugte 
pour son transport, et luy dit qu'on luy disputoit le salut du 
pavillon et le droit de la pesche, mais qu'il avoit le moyen de 
se faire faire rnison (1). 














(1) Ms. Delft a et Ms. autogr.: Le Joy mesme vaulut bien le 
détromper des fuusses esperances, dont il s'estoit vainement flatlé; 
son seulement eu luÿ disant positivement, qu'il alloit faire la guerre 
aux Estats, et qu'il avoit en main de quoy se faire raison, puisqu'ils 
refusoient de la luy faire, mais aussy qu'il avoit fait partir scs ordres 
pour faire atlaquer la flotte Hollandoise qui venoit de Smirne, et 
d'amener tous les autres navires, que ses vaisaux de gucrre rou 
coutreroient en mer, 11 luÿ ât entendre en mesme temps, qu'il ferait 
bien de se servir du mesme vaisseau qui l'avoit amené, paur s'en 
retourner en Hollande, parce qu'il #7 avoit rien à faire pour luy en 
Angleterre. Que l'Ambassadeur parloït trop tard, parer qu’il se trou- 
voit si avant engagé avec ln France, qu'il ne pouvoit pas escouter 
aueune proposition de paie 64 d'alliance, sus le consentement de œutie 
Courome là. 
Tv. 24 
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pour luÿ, dE # esté um des plus puissants instruments ile ln 
guerre, dont nous allons dire le détuil, coume il lavoit calé de 
I prix, qui se ft entre les deux Couronnes en l'an 1668. 

Jean Borcel, qui estoit Ambassadeur pour les Estats à 
Londres, continnoit d'eserire à ses Maistres, et particulierement 
À ses correspondants, qu'il n'y avoit rien de signé entre ln France 
et l'Angleterre. Que si on donnait quelque satisfaction nu Roy 
touchant le salut du pavillon, et au sujet du Prince d'Orange, 
et que si on pouvoit se resoudre à faire quelque dépense en 
celte Cour là, et à y envoyer un Ministre Extraordinaire, on 
pouvoit s'ascurer que son voyage ne sroit pas inutile, Ses 
évis trouvoient du credit dans une assemblée, qui estoit come 
posée la pluspart de Depulés nfectionnés à ln Muison d'Orange, 
qui s'imaginoient que l'élevation du Prince feroit le repos de 
l'Eslat, et attncheroït inseparablement le Roy d'Angleterre aux 
interests de la République. Les leitres de Borel faisoient une 
impression d'autant plus forte, que Conred van Beunin- 
guen, qui croyoit avoir penctré les plus intimes sentiments des 
Ministres de ln Cour d'Angleterre, pendant le sejour qu'il y 
avoit fait, mpportu à son relour, qu'il l'avoit reue toute changée, 
depuis que le Prince d'Orange y estoit arrivé, et que le Prince 
y avoit rendu de tres hons ofces, Mais on recevoit de plusieurs 
endroits des dvis directement opposés à œeux de Boreel, et 
l'on _sçuvoit d'ailleurs, que les mesmes Ministres, qui avoient en 
le plus de chaleur pour le triple alliance, parloiont mec le plus 
de passion pour les interests des ennemis de l'Estat. C'est 
pourquoy, pour s'en éclaircir, et pour faire un dernier effort sur 
l'esprit du Hoy, on resolut d'y envoyer un habille Ministre, avec 
des offres que l'an croyoit enpubles de gugner ceux qui ÿ avoient 
le plus de credit, On voulut obliger Hieréme Beverning, 
adroit et heureux negotiateur, à se charger de ect employ, et à 
son refus on le dennn à Jean Mecrman, nncien Bourgue- 
maistre de Leide, qui avoit desja osé Ambnssndeur Extraordi- 
naire en Angleterre, On luy donna ordre de ne prendre que la 
qualité de Ministre en y arrivant, de sonder l'intention des Mi- 
nistres, et de ne se revestir du caractere d'Ambnsandeur, s'il ne 
voyoit de l'apparence au suecés de sn negotiation. Mais ect 
homme, dont le gravité affectée westoit point soustenue d'aucun 
merite, fit lout le contraire, et suns avoir égard À ses ordres 
esprée, il se produisit d'ébord comme Ambnssadeur, et prit au- 
dinnes en cette qualité, 
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Le dueil, que la Cour prit pour la mort de la petile Princesse, 
ft differer sou audianee d'un jour, L'ayant obtenue le lendemain, 
arec l'Ambassadeur ordinaire, il dit, que les Etats l'avoient en- 
voÿé, pour prier le Koy d'exceuter les Lrailtés, et pour luy don- 
ner satisfaction touchant le snlut du pavillon. Le Roy ne parla 
point des traittée, mais dit qu'il esluit estonné de ne rien voir 
par escrit, Les Ambusadeurs ayant depuis presenté un memoire, 
le Roy dit, que les Estats l'avoient traitté avec tant de mépri 
qu'il avoit est£ contraint d'ordonner qu'on snisisi tous les navi- 
res Hollandois. Les Comtes Lauderdale et d'Arlingtou, 
qui estoient leurs Commissaires, dirent, que les Estats faisoient 
profession d'outrager le Roy. Qu'il falloit donner satisfaction 
touchant le pavillon, et qu'il n'estoit plus temps de negotier. Ils 
parierent aussy de la souveraineté; mais devant que l'on pust 
rien regler, ou apprit ce qui s'estoit passé à l'égard de la flotte 
de Sinirne, et au lien de continuer les conferences, il fut resolu 
au Conseil, qn'on declareroit la guerre aux Provinces Unies, Ils 
en parlerent:au Roy, qui se plaignit de quelques tableaux, de 
médailles, du salut du pavillon et des contraventions aux traittés. 
Boreel parla ensuite au Roy, qui dit, qu'on no luy donnoit 
point de stisfaction, et qu'il ne pouvoit rien fuire sans la par- 
ticipation de la Feunes, Aprés cela un gentilhomme du Due de 
Yorc vint dire au Secretaire de Meerman, qu'il falloit que 
l'Ambussadeur repassnst en Hollande dans le mesme vaisseuu qui 
Vavoit amené, Il prit congé du Hoy, qui luy prowit un jagte 
pour son transport, et Juy dit qu'on luy disputoit le salut du 
pavillon et le droit de la pesche, muis qu'il avoit le moyen de 
se faire faire raison (1). 














(1) Me. Delft a et Ms. aulogr.: Le Roy mesne voulut bien le 
détromper des fausses esperances, dont il s'estoit vainement Rallé: 
non seulement en luy disant positivement, qu'il allait faire la guerre 
aux Estate, ct qu'il avoit cn main de quoy se faire ruisun, puisqu'ils 
refusoïent de la lay faire, mais aussy qu'il avoit fait partir ses ordres 
pour faire attaquer le flotte Hollandoïse qui venoit de Smirne, et 
d'amener tous Îes autres navires, que ses vaissœux de guerre reu- 
sootreroient en mer, 11 luy ft entendre en mesne temps, qu'il feroit 
Vieu de se servir du mesme vaisseau qui l’avoit amené, pour s'en 
retourner en Hollaude, parce qu'il #5 avoit rie à faire pour luy en 
Angleterre. Que l'Ambassadeur parloit trop lard, parce qu'il se trou 
voit si avant engagé avec la France, qu'il ne pouvoit mu esrouter 
aucuue proposition de paix et d'alliance, sans le consentement de cette 
Couronne là, 
IV. #4 
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ET) Preuiere hostilité des Anglois. 


Et de fait, Meerman cstoit encore à Londres, lorsqu'on ÿ 
apprit ce qui s'estoit passé entre quelques vnisseuux Anglais et 
la flotte Tlollundoise qui venoit de ln Mer Mediterrange. Elle 
estoit composée de plus de soixante voiles, sous l'escorte de six 
vaissaux de guerre, et estoit partie des rostes d'Espagne vers 
la fin du mois de Fevrier. Le 20 où 21 de Mars Eduard 
Sprag, qui avoit commandé une escadre en ces quartiers là. 
où il avoit conela avec les corsaires d'Alger un traitté, qui don- 
noit fort pen d'évantnge el de reputalion aux armes du K 
son Maistre, et qui estait venu de ronserve nvec les Hollandois, 
en approtbant des costes d'Angleterre, y rencontra Robert 
Holmes, à la teste de six grande vaisseaux de guerre et d'une 
frégate, et en l'évertissant de l'estnt de la flotte Hollundoïse, il 
luy dit, qu'il y auroit un ben coup à faire, d'il estoit permis, 
ët qu'on eust ordre pour cele. Holmes. qui l'avoit et qui ne 
vouloit pas partager avec Sprug l'honneur qu'il y prelendoit 
acquerir, & le butin, qu'il croyoit ne luy pouvoir pns eschapper. 
ne luy dit mot, et alla seul avec son cacndre aû devant des 
marchande Hollindois, comme à une conqueste indubitable. Mer- 
eredy 23 Mars sur le midy il les aitaqua auprés de l'ile de 
Wigt, aprés avoir gagné l'évantnge du vent sur eux. 1 it d'a 
bord tirer un coup à balle, pour obliger les Hollandois à saluer 
son pavillon, et pour faire venir um oficier À son bord. Le Ca- 
pitaine de Haze, à qui les autres Cupilaines avoient cedé le 
commandement pour ce voyage, luy envoya son Lieatenant, qui 
ne fut pas silost entré dans le vaisseau de Holmes, qu'il ne 
reconnut ln meschante intention des Anglois: c’est pourquoy il 
commanda aux gens qu'il avait luissée dns a chnloupe, de s'en 
relouruer et d'en évertir leur Capitaine. Les matelots, qui y es- 
toient demeurés, couperent la corde qui nttachoit la chaloupe an 
vaisseau Anglais, se oucherent sur le ventre, ct se sauverent 
perny une gresle de mousquettades, dans leur vaisseau de guerre 
presque au mesme moment que Holmes commença le combat, 
Son vaisseu, qui esloit monté de quatre vingt quatre pieces de 
canon, alla d'abord choisir eeluÿ du Capitaine de Haze, qui 
n'estoit monté que de cinquante cinq pieces d'artillerie; mais il 
y fut si bien receu, qu'ayant esté mis hors de combnt, il ful 
contmint de faire caréne, et de se retirer. Le Capitaine de 
Haze renvoya avec le mesme succés un autre vaisseau Anglois, 
monté de cinquante pieces de canon ; de sorte qu'il mit de son 
costé tout l'évantnge du combat de ce jour là. Le lendemain 
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les Anglois, qui avoient eslé renforcés de dix vaisseaux frai 
le recommencerent, et se rendirent maistres du vaisseau com- 
mandé par le Capitaine van Neo, qui fut contraint de & ren- 
dre, aprés avoir fait une resistance si bien opinissirée, que son 
vaisseau, qui estoit percé de plusieurs eoups à fleur d'eau, nlla 
à fonds, avec ce que les Anglois ÿ nvoient mis ou Inissé de 
gens, devant qu'ils le posent faire entrer dons uo de leurs 
porte. Ils prirent auey cinq navires marchande, et de Haze 
fut iué dans cœ socond combat, Le Capitaine du Bois eut 
une main emportée, et ce fut Jà tout le succés du combat, dout 
les Anglois n'euront pas beaucoup de sujet de se vanter, parce 
que l'évantage qu'ils y acqueroïent ne payoit pas lu dépense 
qu'ils avoïent faite, el ils ne trouverent pas daus les ring navi- 
res marchands de quoy recompenser les chirurgiens qui pansoient 
leurs blessés et estropiés. Leurs vaisseaux mesmes n'esloient pus 
en estat de renouer la partie; tellement que les Hollandois, ne 
trouvant plus d'obstacle à leur route, arriverent deux jours aprés 
à bon port, laiseant aux Anglois un reproche sanglant, dont ils 
ne pouvoient pas se défendre, d'avoir de mauvaise foy violé 
l'alliance, où ils avoient engagé les Hollandois, et d'avoir fnit 
une action, qui ne se pouvoit pas justifier, et que mesme les 
eamplices de leurs violences condamnoient partout. Un Ministre 
de la Cour de Francs, personne de tres grande qualité, qui se 
irouvoit en ce temps là dans ln Cour d'an des premiers Prinres 
«l'Allemagne, dit que le Roy, son Maistre, feroit ln guerre nux 
Hollandois, mais qu'il ne la feroit pas en pirate. 

Le Roy d'Angleterre fit en mesme temps donner évis à la 
Cour de France de ces hostilités, ct la fit presser de déclarer 
aussy la guerre aux Hollandois; mais la suison n'estant pas en. 
core assés avancée pour pouvoir faire subsister la cavallerie à la 
campagne, le Roy, qui n'estoit pas encore en estat de marcher, 
me vouloit pas exposer à une insulte les troupes qui esloient 
lens l'Archavesché de Colagne, et que elles des Estals n'au- 
roient pas épargnées aprés la declaration, joint que le Hoy, qui 
releve l'éclat de ses grndes actions pur une honnesleté sans 
exemple, ne voulut pas donner le déplaisir à Pierre de Groot, 
Ambnssodeor des Provinces Unies, de faire publier ln déclaration 
en sa presence, et do l'obliger à sejourner encore dans le Hoïau- 
mme aprés la rupture, qui ne fut publiée que le 8 d'anil (1). De 





























{D Le ® Avsil: Mignet, IL. p. 710: Dumont, VIL 1. p. 16. 
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F2 Cuve de lu colere du Roy Ve Franer contre la République. 


Groot, qui avoit de In conduite, et qui s'estoit rendu tres 
ngrenble à In Cour, aurait pâ faire rapprocher les esprits et re- 
mettre les nfnircs en leur promier stat, ai les mosures n'eusser 
pre esté prises devant qu'il y arrivast, ou si on n'eust pas achevé 
de les aigrir, en défendant en Hollande les eaux de vie inconti- 
nent aprés qu'il fut arrivé en France, et devant qu'il pust com 
mencer à negotier. IL est bien certain, que si les Estats eussent 
pà se resouûre à abandonner les Provinces des Païs-bns de l'obeis 

sance du Roy d'Espagne, où bien à les partager avec la France, 
on auroït pi éviter la guerre; mais c'est ce qu'on ne pouvait 
en ne vonloit pas comprendre en Angleterre. Devant que de 
Groot parfist de le Cour, on ny en ft ouverture, et permy 
ceux qui en connoissoïent les dispositions, les communiquerent 
aux omis qu'ils avoient en Hollande, afin qu'ils en fssent part 
aux Ministres, qui en furent en effet érertin (1). Mais on y avoit 
pris des enpngemente, qui les empescherent d'escouter de sem- 
blnbles propositions, et les mesmes Ministres, que le peuple à 
soupçonnés et necueés d'intelligence avec le France, estoieut les 
premiers à les rojetter et À soutenir, qu'on ne pouvoit pas 
shandonner les Provinces de Flandre, ny souffrir que les Fran- 
gois s'en rendissent les maistres, sans abandonner en quelque 
façon l'Estat mesme, Et c'est ce qui est le veritable crime, qui a 
offensé irremissïblement le Roy de France (2). C'estoit une maxi- 
me, que le Cardinal Mazarin avoit laissée, comme une tradi- 
tion, à ses successeurs, qu'il (alloit joindre les Provinces de delà 
à ln Couronne de France à quelque prix que ce fust. O'est à 
quoy il avoit fait travailler à Munster, el ç'avoit esté un des 
principaux points de l'instraction, que Destrades apporta à la 
Haye en l'an 1668, On en a dit les particularités lorsqu'on a 
parlé des aflires de ce tempe là; c'est pourquoy il eufira de 
marquer icy, que pendant qu'en France on en faisoit entretenir 
de Groot par des personnes que l'on pouroit desévouer, on 
fait en Hollande des linisons nvec l'Espagne, dont on ne 
pouvoit pas se dégager, et l'on ne pouvoit prs se défaire de la 
inlousie, que donnoit le voisinage de la Trance. Noanimoine 
comme le Roy se plaist À frire toutes ler choses de hauteur, et 























{1} Voyez ci-dessus p. 309, 335. 
(2) Voyez le mémoire de Louis XIV reltif à In campagne de 
1679: Ronsart, Hivoire de Lowvoi, L. p. 519. 
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qu'il est eunemy de la supercherie, il ne voulut pas que ln de- 
claration de la guerre fust publiée, que lorsqu'il jugeoit que de 
Groot seroit sorty du Roïaume, ordonnant cependant aux Gou- 
veruvurs des villes de Pieurdic, qui estoient sur aa voute, de luy 
frice tous les honneurs et toutes les civilités qu'on auroit pà 

rendre à l'Ambassadeur d'une ‘este Couronnés, amie de la 
France. Lu declaration portoit des marques du genie du Prince 
qui la faisoit faire. Il y disoit, qu'il ne faisoit la guerre, que 
parce que la conduite des Estats luy déplnisoit, et qu'il y alloit 
de sa gloire de les chastier, Il avoit dit à l'Ambassadeur, au 
sujet de la lettre qu'il ay avoient eserite vers la fin de l' 
passée, que c'estoit une espece de manifeste; que les nego 
qu'ile frisoient faire dans presque toutes les Cours de la Chres- 
tienté, nussy bien que les levées et les armements qu'ils faisoient, 
l'obligeoient à en faire autant, et qu'il employeroit ses troupes 
R où il le jugeroit à propos pour ton service, n'estant tenu de 
rendre copie de ses actions à personne. 

De Groat, qui n'atoit entré dans cet employ que par come 
plaisance, voyant In rupture inevitable, faisoit de temps en teunps - 
de grandes instances pour son retour; mais on luÿ ordonnoit 
toutes les sénaines de demeurer jusqu'à ce qu'on l'obligeast à 
«0 relirer. Il y obeït, et sous pretexte de son indisposition il y 
demeura jusqu'à cs que Pomponne luy dist, que le Hoy, son 
Mnistre, ne luÿ commanderoit jamais de partir, mais que c'estoit 
à luy à considerer, si en lestat où estoient les choses, puisqu'il 
ne pouvoit plus faire les fonctions d'Ambassadeur, sa prudence 
ne luy conseilloit pas de prendre son andianee de congé, et s'il 
estoit-à propos qu'il s trouvast à Paris, et mesme dans le Hoi 
aume, lorsqu'on dleclarerait ‘la guerre à l'Estat, I n'en falloit 
pas dire d'évantage à un homwe, qui n'estoit pas tout à fait 
stupide, de sorte qu'il ne sejourna à Paris qu'autant de temps 
qu'il luy falloit pour faire partir son bagage, ct pour restablir 
+2 santé, qui estoit en effet fort nlterée (1). 

En faisant rapport (9) de en negotiation, il dit: Que le dessein 
des Ministres de ln Cour de Franec estoit de changer la forme 
de la République, dont ils pretendoient tiror deux évaniages: d'y 
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avoir Une personne qui dependroit d'eux, et que cette mesme 
personne negligeroit l'interest du commerce, dont la France pro- 
fiteroit, Que dans la guerre défensive, où l'Estat alloit entrer, 
il falloit songer serieusement à le conservation des villes qui 
sont sur l'Yasel, opposer plus d'un corps d'armée aux François, 
qui tascheroient de se faire faire passage. Qu'il estoit necessaire 
de faire partir l'armée navale. Que si les Estats pouvoieut se 
resoudre à 'ofensire, qu'il y auroit quelque chose à faire eu 
France, que quinze fregaltes pourroient conquerir La Cayane, St, 
Christoëre, la Martinique, et d'autres isles dans l'Amerique, 
Qu'il falloi recommander la ville de Cologue à l'Empereur, et 
s'asseurer de Liege st de Nuis. Que les François faisoient faire 
plusieurs batenux de cuivre, qui portoient 14 ou 16 personn 

Le Roy de la Grande Bretagne fit ln guerre devant que de la 
declarer, et pour justifier un procedé, que tout lc monde jugeoit 
ssxés irregulier, il publis une espece da munifeste, où il dlisoit (1): 
Qu'il estoit allé au devant de tout ce qui pouvoit contribuer à 
'afermissement d'une honne correspondance qu'il avoit voulu 
entretenir avec les Eslsls des Provinces Unies, ses voisins, et 
qu'il leur avoit donné des preuves de sa bonne volonté dans le 
traité de Pan 1662. Que de son costé il l'avoit religieusement 
olservé, jusqu'à ce que voyant en l'an 1864, qu'on refusoit de 
luy, faire mmison des plnintes continuelles que ses sujets luy fni- 
soient, il avoit enbn eté contraint, l'année suivante, de 8e re- 
sondre à ln rupture. Que les victoires et les évantages, que sea 
armes avoient remportés sur les Hollandois dans cotte guerre, 
bien loin de les convier à une exceution plus fidolle des truittés, 
les voient rendus plus opinisstres. Tellement qu'immediatement 
aprés le unité de Brela, ils avoient negligé d'en executer les 
plus principaux points. Qu'ils s'estoient cbligés d'envoyer leurs 
Commissires à Londres, pour y faire regler lea diferende des 
deux Compagnies des Iudes Orientales. Qu'ils avoient violé en 
tous rés points la capitulation, qui avoit veté faite pour In ro 
duction de Suriname. Qu'en leurs tableaux, medailles et colon- 
nes ils avoient prostitué l'honneur de sa personne Hoyale, et In 
réputation de la untion Angloise, d'une maniere qui ne luy per: 
mettoit pas d'en perdre la memoire et le ressentiment. Que les 
vaisseaux des Estats avoient rofusé de enlucr son pavillon, et 
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que par une ingrafitade et insolence insupportalle, ils osoient 
bien luy contester la seigneurie de Ja mer, Qu'ils avoient voulu 
détacher le Roy de France de ses interests, et qu'eu lieu de luy 
donner la satisfaction qu'il leur avoit fait demander par l'Am- 
bassadeur extraordinnire qu'il leur avoit envoyé, ils luy avoient 
fait dire, qu'ils auroient de la complaisance pour luy à l'égard 
du sulut du parillen, s'il vouloit les secourir contre le Roy de 
France, 

Il y a de quoy s'estonner, que les Eslats, qui ne peuvent pas 
ignorer quelles impressions ces sores d'escrits sont capables de 
, ne se soyent pas mis en devoir d'y répondre (1), ct que 
mesms ils n'ayent pas voulu souffrir qu'on ait publié le manifeste, 
qu'un des Ministres de l'assembléo de Hollande avoit fuit pour 
la juetice de leurs armes, veu que des particuliers avaient bien 
eu assez de zele, pour soustenir l'honneur de l'Estat, et pour 
défendre la verité à laquelle la declaration faisoit une tres grande 
violence. On vit paroistre une petite, mais tres excellente piece, 
sous le titre de Æefezions aur l'eatat present des Provinces 
Unies, où l'auteur que l'on a veu depuis dans un employ digne 
de son merite, remarque: Que le manifeste d'Angleterre w’estoit 
qu'uu tissu d'incongruités, et que ecluy qui l'avoit composé, estoit 
où grossicrement ignorant ou impudeumnent malicieux, #'il n'es- 
toit l'an & l'autre, puisque cet escrit n'estoit remply, à ce que 
l'auteur dit, que de positions fondées sur des principes directe- 
ment opposés à la verité, et tirés de l'escole de celuy qui cel 
meurtrier et menteur dés le commencement. Il ÿ fait remarquer 
entre autres choses, que dans tout le traité de Breda il n'y a 
pus un seul article qui oblige les Estats à envoyer des Commis- 
suires à Londres, pour regler le commerce des Indes Orientales. 
Qu'il avoit esté effeclirement reglé en l'an 1669 par un traité 
de marine, sur le pied de œeluy que cet Etat avait fait aupara 
vant avec la Vranez. Pour Suriname, que les Estels avoient 
plus fait qu'ils n'estoïent obligés de faire, non seulement en 
cxecutant punetuellement le traité de Bredn, en accordant aux 
babitente de Suriname, qui depuis la reduction esloient devenus 
leurs sujets, par complaisance pour le Ko, et à son intercession, 
des évantages qu'on ne leur devoit pus, et qu'ils ne demundoient 
pas mesme. Qu'on ne pouvoit pas empescher les Souvernins 








(1; Le l'ont fait launée suivante. 
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d'eriger des trophées à In verlu, ny de reconnoistre par des 





marques publiques le merite 1les sujets, qui leur avoient rendu 
des nviter par À Ia posterilé à imitec 
leurs grandes actions, Que ee n'estoit pas l'intention des Estats, 
ny mesme de eos exccllents sujets d'ofenser la personne du 
Roy, ny la nation Angloise, mais seulement de reconnaistre et 
de récompenser In vertu de ces parsonnes extraordinaires, Qu'ils 
n'avoient pas refusé de saluer le pavillon d'Angleterre, nÿ d'ob- 
server veligicusement ce que le traitté de Breda avoit reglé sur 
ce sujet; mais que le mesme traitlé n'obligeoit pas toute une 
armée muvele À saluer une seule barque ou un jagte, et encore 
moins À reconnoistre une superiorité ou seigneurie aur la mer, 
que le Roy de la Grande Bretagne ne pouvoit s'attribuer, non 
plus qu'aucune autre puissance de l'Euroye, si ee n'est par une 
usurpation tirannique. Que tout ce que les Ectats avoient fait 
negotier à la Cour de France n'avoit eu pour veue que ln con- 
servation de la paix ct du repos de ln Chrestienté, comme de 
l'autre costé, en sa resolvant d'avoir pour le Roy d'Angleterre 
un peu plus de complaisance, touchant le salut du pavillon, 
qu'ils nestoient obligés d'avoir en vortu du traitté de Breda et 
des autres traités precedents, ils n'avoient pas voulu stipaler 
autre chose du Hoy, que ce qu'ils pauvoïent legitimement pre- 
tenure ile la justice, en execution des mesmes trnittés. Que le 
Roy avoit employé à In derniere nmbassade George Downing, 
qui pour avoir suscité plus d'une guerre à cot Estat, eetoit l’hor- 
reur ct l'aversion de œeux qui le composent, ct qui estant bien 
instruit des intentions du Roy, son Maistre, ne desiroit pas 
qu'on Iny donnast unc satisfaction capable de faire cesser, pas 
tant In cause de ln guerre, parce que la resolution de rompre 
estoit prise, que le pretexte. Qu'il sçavoit, que le Roy, son 
Maistre, ne vouloit ny ne pouvait eo dédire de ce qu'il 
promis nu Moy de Meunce, ce qui fat In raison, qu'ayant appris, 
que les Estats luy alloient envoyer une réponse, qui le devoit 
satisfaire, s'il eust esté raisonnable, il declara, que n'estant plus 
Ambsesdeur il ne pouroit pas se charger de la réponse de 
lEstnt, mais bien du present qu'on luy ft, comme à un Am- 
bassadeur, quoyqu'on luy en eust detja fit un, lorsqu'il arrive 
À la Haye. Je ne sçnis pourquoy ce persopnnge, qui estoit, sans 
doute, un des plus habiles du puis, n'a pas voulu éjouster à ses 
judicieuses remarques celle qu'il pouvoit faire, avec tant de jus 
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dice, sur le derniere periode du manifeste, où le Koy dit, que 
nonobstant les engagements de cette guerre, il ne Inissera pas 
d'aller droit à l'intention et au but de ln triple alliance, et de 
toutes Les autres allinees qu'il avoit faites, où qu'il feroit en 
la suitte de cite guerre. Ce que le Roy fnisoit, en rompant 
sans sujet, sans protexte et sans declaration precedente, estoit 
irregulier, injuste et contraire au droit des gens; mais ce que 
ses Ministres luy faisoient dire dans le manifeste, cstoit ridicule 
et impertinent, et choquoit In raison, le sons commun et meme 
la possibilité mornle, 

La veritable ceuse de le rupture d'Angleterre fut l'adresse, que 
Colbert, Ambasendeur de France, ct presentement un des 
Sccretnires d'Etat, avoit eue, de corrampre à force de presents 
et de promesses, dle pensions considerables deux Seigneurs de la 
Cour de Londees, dont l'un qui avait eu assés de pouvoir sur 
V'esprit du Hoy pour faire exelure le Due de Yore des delibe- 
rations, qui sc faisoient pour la triple alliance, se rcconcilia avec 
ce Prince, en éntrant dans ses sentiments, et dans les interests 
de la Cour de Franc, à l'exclusion de œux du Roy, qui se 
servoit de sa plume et de ses conseils. Or afin qu'on ne puisse 
pas dlouter de cetle verité, quoyqu'elle eust assés paru au rappel 
du Chevalier Temple, il est necessaire de sçaroir que le Boy 
de France, ne pouvant pas dissimaler la joye qu'il avoit d'avoir 
gagné ces deux Ministres, en voulut bien faire confidence au 
jeune Comte de Conigsmare, et celuiey à Puflendarf, 
qui faisoit alors les affaires de Suede à Paris. Le Comte, qui 
estoit. plus François que Suedois, taschoit d'inspirer les mesmes 
sentiments au Ministre du Roy, son Souverain, ct par son entre- 
mise à le Cour de Socolm. Puffendorf, qui les jugeoït in 
compatibles avec les interests de la Couronne de Suede, en parla 
à son Secretaire, qui estent emy d'un de ces deux Seigneurs 
Anglois, voalut s'en éclaireir avec luÿ, et luy cacrisit, mais on 
ne $t point de réponse à ses lettres. Le imesme Secretaire, cstant 
de retour en Angleterre, luy en parla; mais il n'en eut point de 
raison, et apprit que ces deux Seigneurs, pour obliger le Hoy, 
leur Maistre, à se declarer contre les Provinces Unies, luy re- 
presentoient continuellement le ressentiment qu'il devoit avoir 
des marques publiques que l'on exposoit tous les jours en Hol- 
Inde, de la rencontre de Chatiam, et la satisfaction qu'il devoit 
se faire donner touchant la enpitulntion de Surinane; de sorte 
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qu'eprés avoir niney irrité son esprit, il ne leur fut pas fort dif. 
ficile de Inire ordonner su Capitaine du jagte, d'aller chercher 
l'armée navale de 1lollande, dessein de l'abliger à una bassesse 
infame, on à luy faire un outrage irreparable. On luy persuadn, 
que le refus qu'on avoit fnit de saluer son pavillon, ne pouvoit 
estre éxpié que par la rupture, où il ne pouvoit entrer, qu'en 
s'engngeant dans le party de France, vers lequel il avoit desja 
un grand penchant, depuis les premieres ouvertures que la de- 
funte Duchesse d'Ortvans luy avoit faites, Tour dire la verité, 
il y avoit quelque chose de si extraordinaire et de si irregulier 
dans le proccdé du Roy d'Angleterre, & dans sn declaration, 
qu'il sembloit, qu'en engngeant les Eetats dans les traités, qu'il 
avoit fait faire depuis l'an 1667, il n'avoit eu autre intention 
que de les tromper, et qu'en faisant le triple alliance, il avoit 
voulu les rendre irreconcilinbles avec la Franco les Ministres 
de Hoïlande, qui en estoient les auteurs ou les dupos. 

Je marqueray (1) pour cela une particularité, qui servira de 
preuve irreprochable à celte verité. Dans le mesme congrés 
de Breda, où furent jettés les premiers fondements de le triple 
alliance, le Lord Halifax, l'un des Ambassadeurs d'Angleterre, 
demantie à une personne de quelité, qui y cstoil venue avec les 
Ambasendeurs de Hrance, ce que l'an pourroil faire pour perdre 
un aussy fischeux ennemy, comme M. de Wict l'estoit au Roy 
d'Angleterre et au Prince d'Orange. On luy dit, qu'il falloit 
que le Hoy d'Angleterre le gagnast, pour le perdre, avec la Ré 
publique, dans l'esprit du Toy de France. On erut le conseil, 
et l'Angleterre & tasché d'en profiter. … (2) qui vil encore, sçait 
si je dis ln verilé, que peu de gens sçavent, ot que l'on aura 
de la peine à croire, 

Moxinilinn Henry de Bavicre, Archevesquo et Elec 
teur de Cologne, Evesque de Liege et de Hildesheim, qui en 
laissant ln conduite de su personne ct de ses nffaires à Fran- 
gois Egon de l'urstemberg, Evesque de Strasbourg, avoit 
permis qu'on remplist son pais de gens de guerre catrangers, ct 
que les François fssent dos magasins et des fortifications à Nuis, 
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à Keysersmert et ailleurs, sous pretexte du démeslé qu'il avoit 
avec la vitle de Cologne, immediatement sujette à l'Empire. Les 
François demeurerent dane le pais mesme aprés que la ville 
eut fait son necommodement avec l'Archevesque, qui craignant, 
que les Estats, qui ne devoient pas soufirir qu'on assemnblast 
tant de troupes dans le voisinage, ne les fssent charger dans 
leurs quartiers, et n'enlevmesent Nuis, où les François uvoient 
envoyé là pluspart Me leurs munitions, de bouche et de guerre, 
les St passer à son serment ct à son service, declarant en mesme 
lempe qu'il ne les nvoit fait venir que pour se conservation, et 
qu'il ne pennetiroit pas qu'elles entreprissent quoy que ec fust 
contre Les Provinces Unies, ny° contre leurs babitants, au pre 
judise de le pais et de le neutralité, qu'il vouloit entretrnir 
avec elles. On sçevoit bien que l'intention de ce bon Prelat 
estoit dl'insulter les Provinces Unies, dont l'Evesque de Stras- 
bourg, qui le gouvernoit, s'estoit bien expliqué. La France payoit 
publiquement les troupes, dant les places esloient remplies, et 
on ne pouvoit pas ignorer, quo les magasins que l'on ÿ faisoit, 
mn servoient qu'à faire subsisier les armées qui devoient entrer 
dune ces Provinces, et que ces mesmes troupes s'y joindroient 
dés que la saison leur permettroit d'agir. Comme en effet elles 
ne firent toutes ensemble qu'un corps, et ne reconnurent qu'un 
mesme maistre, dés que le Roy de France parut sur la frontiere. 

L'artifce de l'Evesque de Munster estoit pour le moins aussy 
grossier, Il protestoit qu'il ne se separeroit point des interests 
de l'Empereur et de l'Empire, et il avoit ameuré Godärd 
Adrien de Heede d'Amerongue, qui l'avoit veu, qu'il exe- 
tutgroit punetuellement le traitté qu'il avoit avec les Estats ; 
mais qu'il no pouvoit pes empescher, que les troupes de se5 al. 
liés ne passassent pur son pais, lorsque selon les constitutions 
de l'Empire, ils luy demanderoient un passage innocent, Toutes 
&s protestations se fuisoient, pandant qu'il faisoit negotier, et 
mesme aprés qu'il out conclu ses traitée avec la France, avec 
l'Électeur de Cologne et avec les autres ennemis de cuite Képu- 
blique. J1 donnoit des commissions pour faire de nouvelles le- 
véce à tous les oficiers qui se presentoient. Il faicoi: fnira des 
recreues pour les vieux regiments, au prqudice du traitté de 
Cleves; il rempliseoit ses magasins de vivres et de munitions; 
il faisoit fondre du canon et des mortiers; il feisoit travailler 
continuellement À des feux d'artifice, et il faivoit toutes les de- 
marches d'un Prelat, qui sopggcit à iqute autre chose qu'à dire 
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sou breviuire. Toutesfois le pretexte de faire ln guerre à un Estat 
voisin, aves lequel il n'uvoit point eu de démeslé depuis La pain 
luy manquant, ct ayant honte de se declarer ouvertement, il fl 
le 18 May publier une espocs de Manifeste, où il disait : Qu'ayant 
appris, par quelques lettres interceptées et par la deposition de 
plusieurs prisonniers, que dans les Provinces Unies on donnoit 
de urgent pour débaucher ses soldats, pour corrompre la fidelité 
des Gouverneurs et Commandants de ses pluces, afin de les faire 
tomber entre les mains des Estuts Generaux ; qu'on se servoit 
d'incendiaires, pour fhire mettre le feu en plusicurs endroits de 
son Evesché, et mesme qu'on subornoit des assassins, pour 
tenter à sa personne, Que pour ce raisons il faisoit défenses 
à tous ces sujets d'entretenir commerce, ou d'avoir communics- 
tion avec les habitants des Provinces Unies, à peine de ln vie. 
Les Deputés Plenipotentiaires de l'armée qu'on avoit nssemblé 
sur l'Yssel, Iuy avoient quelque temps auparavant envoyé da co b 
de Couvorden de Stouvelar, pentilhomne d'Overyssel, un 
de leurs collegues, pour inecer de penetrer ses intentions, où 
plustost pour observer ses actions, et l'Evesque qui ne pouvoit 
pas douter du dessin des Deputéss ft ronnoistre à M. de 
Stouvelur, que lout ce qui venoit de ce païs luy estant eus- 
pect, il ne pouvoit pas le considerer, ny le traitter come une 
personne publique, comme en effet il luy donna des gnrdes, qui 
ne Le perdoient point de veue, qui l'assiegeoient et l'observoient 
jusques dans an chambre, et: qui l'accompagnoient partout quand 
iL sortoit, ou lorsqu'il prenoit envie à l'Evesque de l'envoyer 
querir, pour disner ou pour souper avec luy. Il le renvoya en- 
fu; mais lorsqu'il le ft partir, il le charge d'une lettre, où il 
nccusoit quelques personnes de qualité d'avoir fait un complot 
contre sa vie. Il y marquoit nommément Theodore on Di- 
terie (1) Hooft, Bourguemaistre d'Amsterdam, Depaté au 
Conseil d'Estat de Hollande, Jean de Witt, Conseiller Pen- 
sionaire de la mesme Province, Jacob de Reigersberg de 
Couserve, Deputé de la part de le Zelande à l'assemblée des 
Estate Generaux, et Paul Wirtz, l’ua des Mareschaux de Camp 
des Provinces Unies. Coux qui avoient tant soit peu de connai 
sance de la constitution de l'Estnt, et de l'humeur de ces per- 
sonnes, comme aussy des lisisons qu'elles voient entre elles, ne 
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pouvaient pes douter, que l'Evesque ne parluit pas seulement 
contre la verité, mais mesme contre la vraysemblanee, et qu'en 
faisant passer une vision pour une eauce récle, il vouloit Lion 
qu'on crust qu'il n'en avoit point du tour. Mais comme toutes 
les actions de ce Prince de robbe estoient fort irregalieres, on 
ne doit pas s'estonner de le voir traitter d'assassins et d'incen- 
diaires les Estnts, qui ne pouvoient pas estre ses ennemis, sans 
cette fausse et ridieule secusntion. 

Un des premiers soins où les Estats voulurent s'appliquer, 
voyant les préparations, que l'on faisoit en France, ce fut de 
prendre des mesures avec les Espagnols comme avec des amis, 
dlont ln Bdelité ne leur pouvait pas eatre suspecte, tant À cause 
de In nation, qui s'en fuit un point d'honneur, qu'à cause de 
L'interest, qui leur faisoit également apprehender le succés des 
annes de Leurs ennemis communs (1). Éstrnge revolution! Le 
France qui avoit aidé à former l'Estnt des Provinces Unies, à 
dessein de s'en servir contre la Maison d'Austriche, comme elle 
avoit desja fuit en plusieurs rencontres, les contraint de se jelter 
entre les bras de l'Espagne, et de reclamer son secours contre 
les premiers, fondalcurs de la République et de sa liberté. Il 
faut avouer, que ces maximes estoient bien opposées à celles qui 
avoient si bien reussy sous le Roy Henry IV, et sous le der 
nier regne, et qu'un iliustre personnuge, dout l'esprit et l'eapée 
ont rendu de tres importants services à ln France, avoit mison 
de dire, qu'il trouvoit si peu de rapport des instructions, qu'on 
donnoit aux Ambesædeurs, du temps du Cardinal de Riche- 
lieu, à celles qu'on leur donnoit depuis que les compagnons, 
eslant devenus moistres, font donner aux afnires le our qu'il 
leur plaist, il fulloit necesanirement croire, que de ce temps là 
on eust travaillé sur de faux principes. et que depuis ce change. 
ment lon y agist contre les veritubles interesls de la Couronne. 
Hugues de Lionne, qui jugeoit autrefois, lorsqu'on para dn 
mariage de l'Empereur et de l'Infante d'Espagne, que toutes les 
puissnces de l'Europe devoient se joindre contre la Maison 
d'Austriche, et que les Provinæs Unies, qui y estoient les plus 
imleresséen, dovoient se mettre à la teste de eux qui #'ÿ oppo- 








(1) Voyez la correspondauce du conseiller pensionnaire de Witt 
avec son frère envoyé extraordinaire à Beutelles, publiée pue de 
Songe, Perhemlebingen en onnitgegenen stublen, L. pe 241 sv. 
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seroient, le mesne Lionne, dis je, ent ccluy qui eut depuis le 
plus de part aux résolutions que l'an prit en France contre les 
mesmes Provinces, et qui, en s'éloignant de ses premiers prinei- 
pes, s'estoit un peu devant sa mort declaré contre elles, parce 
qu'elles n'avaient pas voulu consentir à In perte des Provinces 
de Flandre, ny aider à élever la France à une grandeur oi for- 
midable, qu'elles mesmes ne trouvoient point de seureté dans 
aon voisinage. C'est cette conduite qui déplaisoit au Roy, puis- 
qu'il a bien voulu évouer depuis, qu'aprés la conclusion de La 
paix d'Aix In Chapelle, il n'estoit junais entré au Conseil, qu'il 
n'eust songé aux moyens de se venger de l'audace des Éstals, 
qui l'avoient contraint de faire un Uaitté, qui l'empeschoit d' 

chever la conquesté des Païs-has, La reselution que le Roy prit 
de faire ln guerre aux Estuls Generaus, ne fut pas ai univor- 
séllement appronvée, que la raison ou linterest ne Bst trouver 
plusieurs diffieultés dans l'execution. Le Murescbal Due de Vil- 
leroy, nourry dans les anciennes maximes da Roivume, jugeoit, 
qu'en détraisant les plus fdelles alliés de In Couronne, on se 
coupoit, par maniere de dure, un bras, et qu'en ruinent le œou- 
merce des Hollandois, ecluy des François ne pouvoit pas sub- 
sister, IL supplin le Roy, avec de grandes soumissions, d'em- 
player ses armes partout ailleurs, plustost que de ce costé 1à, 
s'il n'aimoit mieux n'envier point à la Clrestienté le repos qu'il 
luy avoit donné, et qu'il avoit promis de luy conserver. Col. 
Lert mesme ne consideroit pas, sans inquietude, que la guerre 
augmentant la dépense, et diminuant le revenu, paree que ton 

les fermiers se viendroient plaindre, et les receveurs vondroient 
peyer en uonvaleurs, il suroil de In peine à fournir les fonds 
necessaires pour faire subsister des armées si nmmbreuses, et 
pour armer tant de grands vaissenux qu'on preteudait mettre en 
mer, et les autres Ministres cherchoient des raisons capables de 
divertir le Roy, où de l'obliger à permettre qu'ils le suivissent 
en cette expédition, Ceux 1à mesmes qui l'avoient Le plus forte- 
ment constillés, comme le Prince de Condé et le Mareschnl 
de Thurenne, ue pouvoient pns convenir des moyens de l'exe- 
cuter, Celuisy, qui avoit (ait son premier apprentissnge en Hol- 
lande, et à qui il resloit encore une idée imparfaile de ce qu'il 
y avoit veu devant qu'il fust capable d'en juger, soustenoit que 
chaque ville cousteroit une enmpapne, et Maskricht, Wesel, Rhin 
berg et autres consumeroient chacune une armée. Le Prince de 
Condé au contraire y trouvait des facilités, qui destraisoïent. 
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les serupules que tee autres avaient jettés dans l'esprit du Roy, 

On seuvoit en France tout ce qui se feisoit en Hollunde, que 
les fac ns déchiroient l'Estat, troubloïient les eliberations, rt 
empeschoient les resclutions. Le nowbre des places fortes, qui 
presoït celuy de cent, qui devoit couvrir les frontieres, les ou- 
vroit aux ennemis, puisqu'en ne pouvant pas les gurnir toutes, 
on n'en conservoit pus une. Presque toules les troupes estoieut 
nouvelles, ramassées, #t mal disciplinées. Des officiers, les uns 
n'avaient pus appris le muestier, les autres l'voient oublié. Jean 
Maurice de Nossau, Premier Mereschal de Camp, estoit un 
fort bon Prince, mais le peu de chaleur, qui l'avoit animé en 
sa jeunesse, avoit csté esteint par l'âge, de norte qu'il n'estoit 
plus en slt d'agir, et Pœul Wirtz, son collegue, qui avoit 
du feu de reste, et qui nvoit un merite et une reputation, qui le 
frisoient aller du pair avec Jes premiers Cnpitaines de l'Europe, 
eslant l'uversion des officiers, qui ne sçavoient ce que c'estoil 
que de guerre, où de discipline, n'estoit demeuré en Hollnnde, 
que pour ne pue perdre ec que ses services passés luy avoient 
acquis ailleurs Le Prince d'Ornnge evoit avec un courage 
digne de sa naissance, le cœur et l'afection des peuples, innis 
point d'experience, quoyqu'il en eut plus et plas d'esprit que 
n'avoient les Deputés Plenipotentisires, qu'on luy avoit donnés, 
pour Iny servir de conseil, et pour regler, avec sa conduite, ses 
actions militaires, dont ils estoient inenpubles de juger. Les 
François, qui connoissoient ces defuts, les exnggeroient encore 
au delà de ln verité, et s'en firent une eonfance, qui ne leur 
permettoit pas de douter du suecés de leur entreprise. 

Mon dessein estoit de faire dans ce Livre un recit pertinent 
de la révolution, qui ft changer el renverss tout le gouvernement 
de l'Estat, dans un temps où les François en estoient comme 
les muistres, Mais dautont que c'est la plus memorable qui ÿ 
soit jamais arrivée, il est necessaire que la posterité en sçnele 
toutes les particularités ; c'est pourquoy j'y destine tout le Livre 
suivant, où on vermm toute ln Hollande comme inondée par nn 
soulevement universel, pendant que le feu d'une guerre estrangere 
lembrasoit el ln devoroit dans ses entrailles (1). 

Les troupes de France s'assemblerent sur lu Meuse et sur It 
Moselle, vers la fin du mois d'Avril, et dés qu'il y eut nssés 














() Ms. autogr.: Mon deréin — entrailles *. 
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d'herbe, pour fnire subsister la cavallerie, elles commencerent à 
Sler, pendant qu'on risoit descendre l'artillerie, les munitions 
et une partie de l'infanterie, en des bateaux par les deux rivieres, 
Le Roy mesme, accompagné du Due d'Urleans, son frere, el 
suivy du Cardinal de Bouillon, du Marquis de Louvois, 
de Pomponne el de plusieurs autres Seigneurs, partit de Paris 
le 28 du mesme mois, et se rendit, à grandes journées, à Metz, 
où il se mit à la teste de ce qui ÿ cstcit demeuré de troupes. 
Elles esloient composées de querante six regiments d'infanterie, 
qui faisoient en quinze cens soïaante neuf compagni 
quente trois bowmmes, y compris les officiers, quatre vingt trois 
mille cent cinquante sept fantassins, de treize regiments estran- 
gers et dle cinquante compagnies franches, de diverses nations, 
Suisses, Allemans, Anglois, Éscossois, Irlandoïs et laliens, qui 
frisoient encore trente six mille deux œns cinquante Lommes, 
de cinquante deux regiments de cavalerie, de trois cens vingt 
quatre chevaux dans chaque regiment, faisant seize mille huit 
cens quarante huit chevaux, de vingt deux autres regiments de 
trois compagnies qui fuiscient encore trois mille cinq sens soixante 
quatre chevaux, eans les seize compagnies d'ordonnunce, de sis 
regimente de cavallerie estrangere, de neuf cens quarante buit 
mousquetlaires, des deux regiments des gardes, et sans les gene 
d'urmes et les chevaux legers et les compagnies des gares du 
corps faisant encore plus de quinze mille howmes. On en &l 
bien quelque détachement pour l'Italie et pour la Catalogne, et 
il frlloit gurnir et couvrir les frontieres, mais on fl délivrer des 
commissions, pour lever encore Lrois cens compagnies d'infante- 
rie, six vingts cornettes de cavalerie, sur le mesme pied; de 
sorte que tout cela faisoit plus de cent soïxnnte mille cormba- 
tante. Le premier desscin estoit d'en former trois corps d'armée, 
mais on n'en fit que deux, Le Moy srvoit de premier mobile 
à celte épouvantable machine, et fisoït ngir soue luy le Duc 
d'Orlenns, son frere, en qualité de Generalissime; mais Thu 
renne, Premier Mareschal de France, en fa 


























oit les fonctions, 


(1) » Ex somme une armée d'environ cent vingt mille home” 
(ouset, L p. 547). D'aprés la note du chargé d'affaires Bumpf, 
l'armée freuçaise ne comptait que 84000 hommes. Vogez van Sy pe 
steyn en de Bordes, De cerdediging rau Nederhrud in JUS. 
Je pe 1617. 
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sinon qu'il ne donnoit pas l'ordre. Ses Lieutenants Generaux 
estoient le Comte de Soissons, Colonel General des Suisses, 
le Duc de Roannois, le Comte du Lude, Grand Maistro de 
l'artillerie, La Fueillade, le Comte de Lorge, le Marquis 
de Rochefort et Gadagne, sous lesquels le Chevalier de 
Lorraine, Martinet, Montal, Genlis et Vitry ser- 
voient de Moreschaux de Comp. Lo Marquis de Jane estoit 
Colonel General des dragons, et le Chevalier de Fourille, 
Mestre de Camp de la eavallerie logerc (1). Le Prince de Condé, 
sans contredit le plus grand Capitaine do nostre temps, come 
mondoit l'autre armée, et on luy evoit donné pour Lieutenants 
Geveraux les Comtes Destrades et de Guiche, Saint Abre 
et Foucault, et pour Mareschaux de Camp le Comte du Plese 
sis-Pralin, Nogeni-Bautru, Magnlotti et le Marquis do 
Choiseul. 

Un gentilhomme estoit dés le commencement de May venu 
de le part du Roy demander au Comte de Monterey passnge 
pour l'armée; mais Le Comte répondit, que l'alliance, que le Roy, 
son Maistre, avoit avec les Provinces Unies, ne luy permettoit 
pas d'y consentir. Il n'esloit pas en cstat de l'empescher, parce 
qu'il n'avoit en tout que dixbuit mille bommes de pied et gucres 
plus de six mille chevaux (2). 

Le Hoy rvoit fait ses armées si nombreuses, parce qu'il n'en 
vouloit pas faire à deux fois. Eslant de relour aprés la came 
pagne de 1667. il voulut sgavoir du Prince de Condé ce qu'il 
jucoit de la conqueste qu'il venoit de faire dans les Paia-bus. 
Le Prince luy dit, que les armes de Sa Mjesté avoient csté fort 
glorieuses, et eur ce que le Roy le pressa de s'expliquer ct le 
dire, si oprés In reduction de tant de grandes villes il restoit 
encore quelque chose à faire, que l'on n'avoit pes osé esperer 
sous le dernier rogue, il ne crsignit point de dire, que si ou 
lieu d'une armée de vingt cinq ou treate mille hommes, le Roy 
cstoit entré dans les Païs-bas avec cent mille hommes, rien ne 
se scroit sauvé, et toutes les villes seroient venues au devant de 
lay. Le Roy avoit profité de cet évis. En partnnt de Rocroy il 
prit le chemin de Charleroy par les Ardennes, et le Prince de 





{1} Me. autogr.: Le Marquis de Rane — legers *. 
(2) Un geutilionme — chevaux *: ne se trouve pas dans le Ms, 
autographe. Voyez van Sypextezn eu de Bordes, L p. 65. 
iv. 25 
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Condé, passant par la Lorraine, joignit le Roy auprés de Liege, 
Les sentiments du Prince de Condé et du Mereschal de Thu- 
renne estoient fort partagés; l'un voulant qu'on commençast la 
guerre par le siege de Mastricht, et l’autre estant d'évis qu'on 
marcbust droit vers le Rhin, et qu'on se rendist maistre des 
villes, par lesquelles on pouvoit se donner entrée dans la Pro- 
vince de Hollande. Friderie, Rhingrave, General de la caval 
lerie de l'Etat, commandoit dans Mastricht une garnison, qui 
pouvoit faire un petil corps d'armée, Elle estoit eomposée de 
prés de cent compagnies d'infanterie et de quatre de cavalerie 
qui faisoient cinq mille cinq cens quatre vingt unze bonnes, 
sans les officiers (1), à quoy les Espagnols avoient joint mille che- 
vaux sous Don Mario Caraffa, Napelitain. On disoit, que 
les fortifiætions ile la place estoient en si bon estat, qu'il n'y 
uvoit pas une seule piece qui n'eust sa perfection; tellement qu'on 
auroit esté contraint de les attaquer toutes dans les formes, quoy- 
qu'on mit trouvé depuis que les debors aroient trop d'estendue, 
defout qu'on n remarqué en presque toutes les places des Pro- 
vinces Unies, dant les fortifications n'estant point revestues, n'es- 
toient presque pas hors d'insulte, et estoient le mépris des Fran- 
gois. L'artillerie estoit complete; les magasins estoient remplis 
de vivres ct de munitions; et afin qu'il n'y manquast rien, on y 
avoit envoyé deux Deputés avec plein pouvoir, Marin de 
Crommon et Jean d'Egmont van der Neubourg, le 
premier du corps des Estets Goneruux et l'autre du Conseil 
d'Estat, à qui on donna la direction supreme de toutes les cho- 
sæs et qui estoient résolue, à ce qu'ils disoient, de se faire en 
terree dans ln place, plustost que de le rendre. Le Prince de 
Condé, qui eroyoit qu'il n'y avoit rien d'invincible à son 
couruge, et qu'il n'y avoit point de fortification ny de garnison 
qui ne deussent luy ceder, estoit d'évis qu'on attaquast Mastricht, 
et soustenoit que co ne seroit qu'un siege de peu de jours, Th u- 
renne, qui estait plus froid et plus recervé, el qui avoit tou: 
jours esté d'évis dans le Conseil, que les nrmes du Roy ne reus- 
siroient pas en ces pais, soustenoit nu contraire, que la place 
estant fort bonne et la garnison tres forte, l'une et l’autre pour- 
roïent faire une longue el vigoureuse resistance, sous le com- 








U) qui Juisoiont — aficiers %: ne se trouve pus dans le Ms. auto 
graphe, 
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mandement d'une personne de qualité, qui ayant à combattre 
pour sa fortune et pour son honneur, estoit eapable do faire con- 
sumer l'armée, en sorte qu'elle ne seroit pas en estat de 
d'autres progrés et d'autres canquestes, et couroit mesme risque 
de n'en point faire du tout. Louvois-le Tellier, qui estoit 
seluy qui avoit le plus conseillé la guerre, qui avoit traitté avec 
l'Electeur de Cologne, qui avoit esté employé à faire les mage- 
sins et les antres preparations sur les frontieres, qui avoit la 
surrivance de In charge de Secretaire d'Estat, avec le departe- 
ment des affuires de la guërre, et qui en cette qualité se trouvoit 
À toutes les dcliberations de cette nature, disait qu'on pouvoit 
ménager la reputation des armes du Hoy, en rendant Mastricht 
avec la garnison qui In défendoit inntile au Estats, en la lais- 
sent investie et bloquée, en sorte qu'elle se consumast en elle 
wesme, pendant que les armées marcheroient vers le Rhin, pour 
entrer dans le coeur du pais. Cet dris fut suivy; mais devant 
qu'on eust rien determiné, et qu'on fust en estat de l'executer, 
l'armée de France demeura prés d'un mois auprés de Mastricht, 
tant pour s'assenrer de la neutralité de l'Evesché de Liege, ilont 
lle tiroit de grandes commodités, que pour se saisir de quelques 
places, où ils pussent mettre des troupes, dont ou avoit besoin 
pour incommoder Mastricht. 

Le païs de Liege fait partio de l'Empire, da sorte, que sans 
violer les Lraîtés de Westfalie, le Roy de France n'y pouvoit 
pes attaquer, prendre et fortifier Maseye, Tongres, Viset cte. Ou 
n'en paris pas seulement à l'Électeur de Cologne, Evesque et 
Prince de Liege, mais ou se contenta de concerter tout ele nvee 
l'Évesque de Stmsbourg, et Louvois fit aceroire à l'Electeur, 
dont In devotion approchoit de In simplicité et de l'innocence (1), 
non seulement qu'il importoit à l'interest commun du Roy et de 
V'Électeur, mais qu'il estoit mesme necessaire pour la seureté du 
puis de Liege, que ces places fussent entre les mains du Roy, 
Pour donner quelque satisfaction apparente à l'Électeur, on luÿ 
promit qu'on restitueroït Tongres et Mnseye, dés que Mastrichi 
seroit pris, où que la paix seroit faila; quoyqu'on ne s'en sou: 








Q) Ms. sutogr.z dont La desolion approchoit de la vimplicité et de 
Linnocence, corrigé au lieu de: qué rsfoit sé devot qu'il entoit presque 
innocent ef simple. 
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vinst point mprés que Mastricht fut pris, et que les Mrauçois 
ne lnisssesent pus de garder Maseye sous le, mesme prelexte 
dont ils s'estoient servis pour le prendre. Le Prince Guil- 
laume de Furstemberg, qui avoit un régiment au service 
du Roy de France (1), et qui signa ce traitté au nom de 
l'Electeur de Cologne, en ft d'abord un grand secret, parce que 
sachant que le Chapitre de Liege, sans le consentement duquel 
velte ulicntion ne pouvoit pas se faire, le desévoueroit, vouloit 
luy en derober la connaissance, Et de fait, ce ne fut qu'au mois 
de Septembre que le Chapitre sœut, que ve traitté avoit ealé 
signé nu enmp devant Rhinberg dés le & Juin, ct dés qu'il en 
eut recouvré une copie, il declara, que ce procedé estant con 
Uaire à la neutralité du païs de Liege, bien loin de ratifier le 
pretendu traité, il le desfvouoit ct y contradisoit expressément 
comme ayant esté fait par ceux à qui il n'appartenoït point, et 
comme estant opposé aux loix fondamentales, au bien et à la 
conservation de l'Eglise et de l'Estat de Liege, voulant que leur 
protesintion fust imprimée, publiée et afichée aux licux publics 
ét aux enrrefours, afin que personne n'ignoræt leur intention. 
Devant que de suivre In marche de l'année de France, ct de. 
vent que de parler de ses conquestes, il sera à propos de dire 
uu mot de ce qui so faisoit dans los Provinces Unies pour tas- 
cher de s'opposer à ces terribles forces, Les Eslals de Hollande, 
qui avoient consentÿ à tout ce qui avait esté jugé necessaire 
pour In conservation du pais, ne voulaient pus permettre qu'on 
dounset le commandement des armes nu Prince d'Orange, au 
projudice des resolutions qu'ils avoient prises, qu'il n'en seroit 
point parlé, que le Prince n'eust ses vingt deux ans accomplie, 
ce qui avoit esté concerlé avec les nutres Provinces, Mais ceux 
qui avoient eu assés de credit pour faire prendre ces résolutions, 
n'en avoient présque plus. Toutes les autres Provinces deman- 
doient Je Prince d'Orange. La pluspurt des Nobles et des Ma- 
gistrats des villes de Hollande mesme jugeoient, qu'il valoit 
mieux suivre ces mouvements, que de sy Inisser entrainer pur 
un soulevement popuhire, et obligerent les autres à y donner 
les mains, et à consentir au mois de Mevrier (2) qu'on donnast au 











(1) Ms. autogr.: qui aoit nn regiment an service du Roy de Fronie, 
corrigé au lieu de: qui nuit ou Tag de Fravre, 
€ 24 Février, 
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Prin d'Orange le commandement de l'armée, pour celte seule 
campagne, mais avec une autorité tellement limité, qu'il s'en 
felloit fort peu que chacun des Deputés n'en eust autant. On 
avoit foit un tres grand nombre d'Offciers Generaux, et parmy 
eux plusieurs qni n'estoient pas fort capables de commander, et 
qui, à la reserve des années de service dont ils csloient chargés, 
n'avoient rien qui les pust recommander. Les deux Mareschnux 
de Comp, le Prince de Naseau et Wirtz, avoient sous eux 
le Rbingrave, General de la eavallerie, Frideric de Nassuu, 
Seigneur de Zulestein, Gencral del'infonterie, Jean de Wele 
dere et Walrave, Comte de Nassan Sarbrug, Liculenants 
Generaux de la cavalerie, Ailua et Conigamere, Lieute- 
ments Generaux de l'infanterie, Jean Barton, Vicomte de 
Mombas,et Stcenkuise, Seigneur de Heumes, Commissai- 
res Generaux, et le Comte de Hornas, Grand Maitre de l'ar- 
tillerie. On ne pouvoit plus douter de la guerre; mais les Estats 
ne sçachant pas si l'orage fondroit d'abord sur leurs Provinces, 
ou s'il se dechargeroït sur celles du Roy d'Espagne, envoyerent 
quelques regiments an secours du Comte de Monterey, qui 
S'en servit pour renforcer les garnisons, à qui ln marche des 
François pouvoit donner de l'ombrage, comme à celles de Cam- 
bray, de Namur et de quelques autres places; jusqu'à ce que 
voyant l'armée Françoise s'éloigner des frontieres de son gouver- 
nement, il ne se contents pas seulement de renvoyer les troupes 
que Les Estate Inÿ nvoient prostées, mais il les sccourut aussÿ 
de deux mille chevaux sous le Commandeur de Villeneuve 
& de Lourignies, dont on avoit resolu de renforcer l'armée 
qui estoit campéo sur l'Ysel, Philippe de Soute de Laque, 
Seigneur de Zevenier, que le Conseil d'Estat avail deputé 
pour les conduire, voulant les faire paeser par le Beau, trouva 
que les François y estoient desje entrés; si bien que ne pouvent 
pas executer ses ordres, il en alle rendre compte aux Estate, qui 
les rent joindre aux débris de l'armée que le Prince d'Orange 
ramena à Utrecht, et loger duns les postes qu'on fit fortifier à 
l'entrée de la Hollande, où ces troupes ont renda de tres bons 
services, accompagnés toutefois de plusieurs incommodités qui 
sont inseparables des secours cstrangers. 

Les Kstats, qui jugeoient, que faute de subsistance on feroit 
perir les armées Françaises, si on pouvoit les empescher d'entrer 
dans le païs en prrirant, avoient mis une petite srmée dans 
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Mastricht (1). De l'autre costé ils avoient fait faire un grand re- 
tranchement le long de L'Yssel, à dessein de disputer Le passage 
de cette riviere aux ennemis, et de couvrir les villes de Gueldre 
et d'Overyssel, que l'on pouvoit secourir de ve poste. Ce re- 
Aranchement ou cnmpement avait environ seize lieues d'estendue, 
depuis Dousbourg ou Rouroort (2) jusques à Derenter, de sorte que 
selon le jugement des connaisseurs, il auroit fall pour le moins 
cent mille hommes pour le gardor contre une armée de soixante 
mille; ct neantmoins aprés qu'on eut fait la reveue de celle des 
Éstats le 20 May, à prine se trouva elle de quatorze mille hom- 
mes efectifs, U'est pourquoy il fut mis en deliberation, ai on 
abandonneroit le retranchement, où ei an continuerait de le dé- 
feudre. Wire, l'un des Marcecheux de Comp, et quelques 
autres officiers, qui avoiont veu et qui avoient fait la guerre, 
estoient d'évis qu'on l'ebandonmest, et qu'on le démolist, pour 
meitre les troupes dans les villes, afin de ne point exposer l'ar- 
méo à un affront et l'Estat à one perte imeparable. Le Prince 
Maurice, uu contraire, en parloit comme d'un ouvrage, que 
toutes les armées de Prance ne pourroient point forcer, et le 
persuade si bien aux Deputés, particulierement à œux de Guel- 
dre et de Hollande, qu'on s'opiniastre à y demeurer, Cepen- 
dant (8) il n'y nvoit point d'eau dans la riviere, qui estoit gue- 
able en plus de ont endroits; les bords n'estoient point relevés, 
les_troupes, qui défendoient L'épaulement, si éloignées les unes 
des autres, qu'elles ne se pouvcient pus secourir, ét on les pou: 

















{1} Voyez sur la tentative de faire déloper les troupes françaises 
du territoire de l'archevêque de Culogne, vau Sypesisye en de 
Bordes, L p. 664 

(2) Yseloort. 

63) Mo. autogr.: Cependant — qu'en noulust sy prendre (p. 809) (a) 
Qui plus est, bien loin de renforcer les garuisons des postes Les plus 
avancés, on tira plusieurs compagnies de Wesel et de Khiuberg, que 
lon abandopnoit par ce moyen aux premieres insultes des François. 
1 est vray qu'on envoya au camp plusieurs compagnies de milice, que 
Lou venait de lever, et un bon nombre de paisaus armés; mais outre 
qu'avec tous cela n'y avoit rien d'approobant de ce qui estoit ne- 
cessaire pour la garde d'un retranchement de si vaste estendue, cette 
multitude de gens peu aguerris et sans discipline ne faisoit que nom- 
bre en effet, et estoit. plus propre à augmenter le desordre qu'à ÿ 
remedier. 
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voit si facilement forcer, que le Prince de Condé voulut gager 
dix mille pietoles, qu'il ne perdroit pas cent hommes au pessage 
de l'Ymwl. Ce qui embarusoit si fort les Plenipolentiaires, qui 
estoient auprés du Prince à l'armée, que ne sgachunt à quoy se 
resoudre, ils prirent les Estate Generaux d'envoyer des Deputée 
de leur corps à Arnhem, où ils se rendroient, afin de conferer 
avec eux d'une affaire, dont à leur évis, dependoit la conservation 
de tout l'Ectat (1). L'assemblée dè Hollande jugevit: Qu'il n'es- 
toit pus necessaire de faire partir des Deputés, parce qu'il avoit 
desju eaté resolu, qu'il falloit défendre l'Yssel. Qu'on ne pouvait 
pas choisir. Que cs pramge estant forcé, les Provinces de Guel- 
dre, d'Utrecht et d'Overyssel estoient perdues. el les François 
entroient dans le coenr de li Hollande, où les villes estoient 
hors de défense, Qu'il y evoit de l'apparence aussy, qu'on panr- 
roit défendre le pasmige, puisque l'armée, qui estoit desja de 
dixhuit reginents d'infnterie et de quatorze de eurallerie, aroit eslé 
renforcée de cinq autres et de deux mille cheveux, que le Conte 
de Mouterey avoit envoyés, des rogiments de Weaterlo et 
de Vrybergue, de six compagnies qui svoient esté tirées de 
Breda, de douze mille paisans et de dixhuit eens bommes de 
inilics. Qu'il eatoit bien vray, que Wirte y trouvoit de Ia dii- 
calé, mais que le Prince d'Orange, bien loin de deseaperer, 
avoit dit, qu'on ne passeroit point l'Ysel, qu'on ne luÿ passat 
auesy sur le ventre, La Hollande consentit pourtant à la depu- 
tation, en donnant ordre à ceux qui ÿ iroient de la part de cette 
Province, de representer le necesité de la défense de la riviere, 
Dans la conference d'Arahem les Plenipotentiaires de l'armée 
dirent, que jugeant qu'on auroît de la peine à maintenir le poste, 
ils avoient voulu sçavoir l'évis des Genereux; que lout, et le 
Prince Maurice mosne, avoient decleré qu'il estoit impossible. 
Qu'ils avoient un terrain de plus de vingt six heures de chemin 
à défendre. Que pour cela ils n'avoient en tout que quatorze 
mille quatre cens hommes de pied et sept mille six cons choraux, 
dont la pluspart des oficiers n'aroient point de coeur, et les sole 
data point d'experionce, Que les paisans et la milice ne feroient 
qu'eugmenter la confusion, qui sroit inevitable en ene d'attaque, 














(1) Van Sypesteys en de Bordes, L p. 3530, 107115; 
lettres de van Beverningb à de Witt, publiées par de Jongr, 
Verhandelinges, 1. pe 3LS avv, 
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Qu'on ne pouvait pas se secourir, et que toute l'infanterie seroit 
perdue, si lennemy passoit In riviere. Que les Plenipolentigires 
avoient dit aux Generaux, qu'on avoit voulu sçavoir d'eux cow- 
ment on pourroit défendre le pasenge, et non #'il pouvoit estre 
défendu ; mais qu'on leur avoit répondu que l'un estant impossi- 
ble, il eatoit inutile d'éviser sur l'autre, Ce fut ce que les Depu- 
tés rapporterent à leur retour, et ne Inisserent pas d'y éjauster: 
Qu'ils nvoient bien remarqué, que la pluspart des Plenipotentiaires 
jugeoient qu'il falloit abandonner l'Yesel. Que le Prince d'Orange 
n'avoit pas voulu viser, cl qu'il s'estoit contenté de s'en rapporter 
à la resolution, Inquelle il ofroit d'exécuter. Que c'estoit luy qui 
avoit proposé, qu'on prieel les Estats d'envoyer des Depntés à 
Arnhem. Qu'il y en avoit, qui bien qu'ils jugesssent qu'il estoit 
impossible de défendre le passage, esloient d'évis neantmoins 
qu'il falloit l'essayer. Qu'il n'y avoit ny courage ny discipline 
paray les troupes. Qu'il estoit dû unze menstres (1) aux compi 
guies de Gueldre, et neantmoins que c'estaient les plus fortes 
et les meilleures de toutes, Que les Deputés des Estats avoient 
representé que c'estoit une necessité de défendre le passage, par- 
ce qu'aprés cele il n'y avoit rien dans l'Etat qui pust faire 
resistance, et qu'il falloit s'attemlre au eccours du Ciel. Que les 
‘Henipatentisires avaient asseuré, qu'ils feroient leur devoir, pour- 
veu qu'on leur donnest l'autorité necessaire pour punir les excés 
et Les crimes, et qu'on leur envoyast de l'argent, et que dans 
les discours particoliers ils avoient bien reconnu, qu'il n'y en 
avoit pas un, qui ne jugenst, qu'il falloit abandonner l'Essel, 
Mais Les Estate au lieu de faire reflexion sur ces raisons, affoi- 
blissoient les grrnisons des places, qui esioicnt comme les citta- 
delles des Provinces, pour renforcer une armée inutile, et inea- 
pable d'agir de quelque façon qu'on voulust s'y prendre, 

T1 y en avoit, qui trouvoient à dire, qu'en forlifant un passage 
au milieu du pais, on bandonnoït Lont ce qui eetoit au delà de 
V'Yssel, et qu'en s'appliquant avec trop de soin à la conservation 
âu coeur, on negligeoit les parties uns lesquelles il ne pouvoit 
pas agir, au lieu qu'en prenant poste à Ja teste, on couvroit 
tout le corps, et on arrestoit l'armée Françoise, qui ne pauvoit 
pes subsister, si on l'amusoit seulement quinze jours à l'entrée 
du pois. Coux qui tenoient ce langage esloïent d'évis, qu'il fal- 
loit mettre la ville de Wesel dens le mesme cata, où on avoil 
mis Mastricht; et c'estoit là le sentiment du Prince d'Orange. 























{1 Montre = un mois, un quartier de solde (Littré). 
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Il soustenoit que si on l'eust fit, le Roy de France ne l'aurait 
pas assiegée, ou s'il eust attaqué dans les formes une place dé- 
fendue par une espece d'armée, il auroit consumé la sienne, où 
il n'anroit pas pà entrer plus avant dans le païs, en laissant 
derriere luy une garnison si considernble, Le Prince de Condé 
etle Maroschal de Thurenne, qui estoient, sans doute les 
premiers Cupitaines de l'Europe, jugeant que les Estats pren- 
droient ee party, comme le plus raisonnable, avoient trouvé plus 
de difficulté dans l'entreprise du Roy, que les Colbert et les 
autres Ministres, qui ne sçavoient ce que c'estoit que d'attaquer 
une ville si Lien garnie, et de faire entrer une si nombreuse 
armée dans un païs enneny.  Wesel manquoit de tout, L'artil- 
lerie estoit en tres mauvais estat, les affusts en descrire, point 
de vivres, point de munitions dans les mngasins; le Gouverneur 
n'éstoit pas dans la place; ceux qui y commandoient en son ab- 
sence n'avoient ny coeur ny experience, et les Deputés qui es- 
toient dans le camp auprés du Prince d'Orange, au lieu de 
renforcer la garnison d'un poste, qui pouvoit saurer l'Etat, 
comme il l'avoit sauvé autrefois, en tirerent quinse compagnies, 
pour en grossir l'armée qui estoit eur l'Yasel, Les Estats avoient 
era faire un grand coup, en faisant sortir de la place le Comman- 
dant (1), qui ayant benacoop contribué à la conqueste en l'an 
1659, estoit un peu usé par l'âge, et Iuy aoient substitné van 
Santen, qui avoit oublié le mestier de Capitaine qu'il avoit 
fait devant le traitté de Munster, n'avoit pas nppris celuy de 
Colonel, qu'il fnisoit depuis la paix, et qui n'entendoit rien au 
mestier qu'on luy fuisoit faire. D'ailleurs ce changement de 
Gouverneur se ft si turd, que van Santen, qui ne s'estoit ja- 
mais trouvé dans une place assiegée, et qui ne sçavait pas l'estat 
de celle, où il devoit commander, n'eut pas le loisir de s'en 
instruire, non plus que de l'humeur des habitants et de l'estat 
des fortifications. Cest ce qu'il allegua depuis pour s'exeuser, 
pendant qu'on luy fit son procés, aimant mieux âvouer son igno- 
rance, que de faire soupçonner son courage ou sa fdelité. Le 
Conseil d'Estat avoit fait visiter tous les ans les fortifications 
des villes frontieres; meis d'autant que les Depatés, qu'il ÿ en- 
voyoit, me s'y entendoïent point, et s'en rapportoient aux inge- 
nieurs, dont on les faisoit accompagner, qui n'estoient pus fort 
habilles, parce qu'ils n'avoient pas veu la guerre depuis plus de 
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vingt ans, et la pluspart des Prorincos negligeant de fournir le 
fonde necessaire pour cela, il ne faut pas s'estonner, si de toutes 
les villes frontieres il n'y en nroit pao uno qui fust en estat de 
se défendre. 

Le Roy de France, devant que de partir d'auprés de Pe 
avoit fait dire aux Estate du païs de Liege, par un gentilhomme 
die sx Maison, que voyant, que leurs voisins alloïent entreprendre 
sur la liberté el sur la neutralité du païs, il se trouvoit obligé 
à le proteger et à leur conserver L'un el l'autre, en quoy il 
donneroit des marques de l'affection qu'il aroit pour eux, de la 
maniere que ce gentilhomme le leur fercit entendre. Le Boy 
pretendoit, en vertu de cette neutralité, passer par tout l'Evesché 
de Liege, y loger et sejourner, y faire subsisler son armée aux 
dépens du païsan, ef oster toutes ces commodités à ses ennemis, 
avec lesquels les Liegeois aroient la mesme neutralité. Il fit 
rompre le commerce de la ville de Liege avec celle de Mastricht, 
eu il vouloit qu'on le considerast, non cormme l’amy et le pro 
tecteur, mais comme le Souverain et le conquerant du pas. 

La resolution eyant donc esté prise de laisser quelques troupes 
aux environs de Mastricht, où elles prirent le chasteau de Fau- 
quement, que le garnison avoit abandonné, les armées de Francs, 
en v'éloignant de In Meuse, marcherent vers le Rhin per deux 
routes differentes. Le Mareschal de Thurenue, qui comman- 
doit l'armée, où le Boy ae trouroit en personne, passe la ri 
viere À Viset, prenant le chemin de Nuis, à dessein de s‘abou- 
cher en pesant avec l'Electeur de Cologne et avec l'Eresque de 
Strasbourg, qui virent le Roy en effet, et en furent receus et 
traittés, non comme Princes Souverains, mais comme Prelata et 
Æresques, qui s'estoient donnés ou vendus à la France. Le 
Prince de Condé, prenant sa marche par le païs d'Outremeuse 
et par le Duché de Juillers, passa le Ehin à Keysersweert, et at- 
taqua Wesel, pendant que les autres armées prirent Orsoy et 
Buderic, où elles trouverent fort peu de resistance. Ceux qui 
commandoient dans es deux places en frent, et auraient pû 
exouser leur foiblesse sur celle de leurs postes, qui estoient hors 
d'esperance de secours, si dans cette conjoncture l'Estat ne leur 
eust demandé des preuves d'un zele et d'une valeur extraordi- 
noires. Le perte du Buderie et oelle du fort de la Lippe furent 
plustost le presage que la cause de celle de Wesel. Les defauts 
de cette importante ville estoient inexcumbles; mais les plus 
grands se rencontroient duns l'incapacité du Commandant et du 
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Mujor Copes, qui estoit un omicier pitoyable. De sorte que In 
mauvaise volonté des bourgeois, qui abandomnerent les remparts, 
l'insolence des femmes, qui insulterent le Commandant, la las- 
cheté de quelques officiers, et la trahison du Crpitaine Men- 
guera ne firent pue precipiter la capitulation, mais la firent 
faire plus mauvaise ct desévantageuse. Les soldats de ces places 
demeurerent prisonniers de guerre, aussy bien qne les officiers, 
el les uns et les autres furent extrémement mal traitlés, parce 
qu'on les consideroit vomme de la cnaille, qui ne meritoient 
pas de porter les armes qu'on leur avoit confiées. Dans la cn- 
pitulation de Wesel on stipula la liberté pour hnit oficiers, dont 
Menguers et un Cepitaine François, à qui la soeur de Men- 
guers servoit de concubine, comme elle servoit de louve à tant 
le reste de la garnison, furent nommés par le Prince de Con- 
dé, et les autres furent choisie par le Commandant, Le Comte 
Destrades, à qui le Roy donna le gouvernement de Wesel, 
el des autres conquestes du Duché de Cleves, y establit un ai 
bon ordre, que les bourgeois, qui estoient sujets de l'Electeur 
de Brandebourg, n'eurent pas grand sujet de se plaindre de la 
garnison Françoise, et les soldats prisonniers trouvoient benu- 
coup de douceur dans leur captivité. Rbinberg eslait une des 
meilleures places que les Etats euesent sur le Bhin. Les ma- 
gains et les fortifications y esloient en fort bon etat, et la 
garnison estoit de plus de quinze cens hommes; mais avec tout 
cela les François s'en rendirent maistres, sons ÿ rencontrer la 
moindre resistance, La posterité aura de In peine à le croire, 
et neantmoins il est {res certain qu'il n'y fut pas tiré un seul 
coup de canon ny de mousquet, et que parmy un grand nombre 
d'officiers, à peine en eut il trois, qui eussent assés d'honaeur, 
pour s'opposer à ceux qui rendirent la ville devant qu'elle fuel 
attaquée, où menme sommée dans les formes. Dans la precipi- 
tation, avec laquelle on avoit fait les nouvelles levées, on n'avoit 
point rebuté de soklsls, et on ne s'estait point donné le loisir 
de choisir les officiers. Entre autres on avoit donné un ragiment 
d'infanterie à un nommé Ossery, qui s'estoit fait connoistre, 
uon par les grandes actions qu'il eust faites, mais par le nombre 
des Princes, qui l'avoient employé et qu'il nroit mal servie. Le 
Colonel Basaum, qui commandoit dans Bhinberg, n'estant pe 
un fort grand bomme, on luy avoit éjoint Ossery, afin qu'il 
luy vervist de conseil, ét qu'en vas de mart ou de blessure il 
succedast ea commandement. Jamais homme ne fut plus effrone 
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tément traistre, puisqu'il ne emignit point de faire entrer des 
Officiers Generaux de l'armée ennemie dane sa place, d'en faire 
remarquer les” defauts, de In vendre, el ile persuader aux autres 
oficiers de prendre part à sa Incheté ct à sa perfdie. Il eut la 
temerité d'entreprendre su justification, mais il le paya d'une 
mort infume, qu'il receut de la maia du bourreau, On arresta à 
Mastricht les autres oficiers qui avoient eigné la capitulation 
mais comme c'estoient la pluspart des gens sans honneur et sens 
merite, et qu'il y en avoit parmy eux, dont les parents auroient 
participé à leur infamie, leur crime fit l'npunité des autres. Les 
oticiers de la garnison de Wesel se justiferent en quelque façon: 
mais le Conseil de guerre condamne le Gouverneur et le Major 
à une peine assés infamante et à un bannissement perpetuel, avec 
confiscation da leur bien. Plusieurs personnes de qualité jugeoient, 
que la ville de Wosel eslant dans l'estet que nous renons de dire, 
le Gouverneur aurait esté extrémement imprudent de s'opiniastrer 
dans une place, qui lon les maximes de la guerre n'estoit pas 
tunable, st ainey que le Conseil de guerre se scroit bien dispensé 
de le traitter si rigoureusement. La justice ou la faveur l'ont fait 
réhabiliter depuis, eu moine, si dans la guerre on peut recouvrer 
honneur qne l'on a une fois perdu. 

Deux Deputés, que le Conseil d'Estat avoit envayée visiter les 
fortifications et les gernisons des places qui sont sur le Rhin, 
apprirent la perte de Wesel de quelgnes envalliers de l'Électeur 
de Brandebourg, et en escriviren£ les premieres nouvelles aux 
Estats. On ne pouvoit pas s'imaginer, qu'une ville de cotte re. 
putation, qui deroit servir de bastion à l'Estat, se fust perdue, 
devant que l'on sceust qu'elle avoit esté attaquée; mnis ceux qui 
en connoissoient la conatitution, ct à qui les corrospondences 
sceretee ne manquoient point, n'en estoient que trop persuadés, 
quoyqu'ils le dissimulessent en publie, ét qu'ils fissent mine de 
ne point oroire ces évis, de peur d'efiroucher les ceprits; de 
sorte qu'on fat prée de huit jours devant que ces nouvelles fus- 
sent bien certaines, sinon à l'égard de ceux qui en avoient de 
particuliers. Le ville se rendit le 6 Juin, jour de la Pente- 
coste, et sa perte fut suivie de celle de toutes les autres places 
de ces quartiers là. Je n'en diray par le détail, affa de ne 
point donner 2n des incongruilés, que je ne pourrois pas éviter, 
en parlent, en des lermes peu naturels, des choses qui ne sont 
point de ma profession. Ress, qui passoit autrefois pour une 
bonne place, mesme devant qu'on l'eust regulierement fortifiée, 








Google 


La ville d'Enmrric abandonnée. 39? 


se rendit, 
places. IL n'y eut que la ville d'Emmerie, dont les Estats ret 
rerent la gernison, l'artillerie et les munitions (L), parez qu'estant 

de plus grande garde, et moine bien fortifiée, que celles que l'on 

venoit de perdre, ils en voulurent sauver ce qui se pouvoit trans 

porter pour en reuforeer le fort de Schentq, où on pretendoit 

errester les ermées de France; quoyque la place ne répondiet. 
point du tout à la haute reputation qu'on luy avoit donnée, et 

qu'on en eust confié la garde À nn petit garçon, qui venoit de 

mrtir du college, et qui ne sçavoit ny commander ny obeïr. Ce 

n'estoit que comme un feu de paille, que de toutes ces con- 

questes, où plustost comme une trainée de poudre, qui prend 

feu et se consume en mesme temps. 

"Toutes les places que les Français avoient prises jusques alors, 
estoient du Duché de Cleves et appartanoïent à l'Electeur de 
Brandebourg, à la reserve de Ihinberg, qui est de l'Archevesché 
de Cologne, où l'Élecieur n'avoit pes seulement toute la juris- 
diction spirituelle et temporelle, mais il y jouissoit aussy de son 
domaine et de tous les droits que les Prinsa@de l'Empire ont 
dans leur peis. Tellement que tout ce qu'ils avaient fhit e'estoit 
de prendre quelques villes, dont le Roy ne pretendoit pns faire 
des conquestes, qu'il voulust annexer à an Couronne, maie resti- 
tuer eux proprietaires, puisqu'il permit que l'Électeur de Cologne 
mist garnison dans Hhinberg incontinent aprés la reduction. 
Mis comme une place, dont les dehors sont oveupés par les 
assiegeans, a de In peine à se conserver. ainsy ne fut il pns dif- 
ficile aux François d'entamer le corps de l'Estat, aprés ln con- 
queste des pluëes, qui luy servoient non seulement de dehors, 
mais aussy de boulevarde et de remparts. Il ÿ voit dans l'ar- 
mée de France deux gentilehomnes de Gueldre (2), qui avoient 
antrefois sersy l'Évesque de Munster, qui connoissnnt parfaite 
ment toutes les frenues de cette Province, indiquoient nux Fran- 
çois tous les endroits, où le Rhin estoit guenhlc. La secheresac 





ec son fort, avec la mesme facilité que les autres 




















() A la demande de l'électeur de Brandebourg (de Jonge, 11. 
p. 306). 

() Barreveld et Bentinek de Kemnode nœusés du fait 
dont parle auteur, furent mis en liherté sous caution peu après leur 
arrestation (Wogeunar, XIV, p. 8)). Un paysan, nommé Jau 
Pietrrszoon, servit de guide. 
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vatoit extréme, et presque miraculouse, depuis quelques mois; de 
sorte que la riviere estant fort basse, le Prince de Condé re- 
solat de se servir de cette commodité, pour entrer dans l'isle de 
Betau, qui fait partie de ln Province de Gueldre, et donne entrée 
en celle de Hollande, 

Le Khin, qui forme cette isle, se fourche à la pointe, où 
Martin Sebencq fit un fort pendant les premieres guerres 
civiles, et de ces deux branches celle qui conle vers Arnhem en 
le Velau, conserve son nom, mais l'autre, qui arrose la ville de 
Nimegue, « prie le nom de Wal, devant que celuy des Ro- 
maias fust connu en ces quartiers là. Auprés de le petite ville 
de Hussen, qui est du Duché de Cleves, il y avoit un gué, qui 
donnoit passage à trois escadrans de front; auprés du Tolhuis, 
ou bureau de peage, il y en avoit encore un, et entre ces deux 
postes, c'est à dire dens la distance de six lieues qu'ils sont 
éloignés l'an de l'autre, il y avoit encore six autres passages 
for gutables pour mutant d'escudrons. Le Prince d'Orange, 
Capitaine General de l'armée des États, craignant que l'ennemÿ 
n'entrast dans l@Betuu par le poste du Tolbuis, cn donna la 
garde eu Vicomte de Mombas, l'un des Commissaires Gene- 
raux ou Sergents de bataille de la cavallerie, qui y command 
les deux regiments de covallerie de Soutland et de Kim ma (1). 
Lrois compagnies d'infanterie du regiment de Guent et le regi- 
ment d'Ailus, faisant environ six cens chevaux et mille fan- 
tassins. Ces troupes furent logées auprés du Tolbuis en des 
quartiers éloignés l'un de l'autre de trois lieues, Le Prince, en 
envoyant Mombas à ce poste, luy donna ordre de veiller à la 
conservation de In ville de Nimegue, si elle estoit investie ou 
effectivement attaquée. 11 eut depuis un ordre particalier de la 
part des Deputés Plenipotentinires, qui marquoit que leur inten- 
tion et celle du Prince estoit, que s'il jugeoit que l'ennemy le 
pust forcer dans son quartier, on bien le contraindre de se re- 
Lirer_aves confusion et desordre, il ne basardast point ses trau- 
pes, et qu'il n'attendist pas l'ennemy, mais que voyant approcher 
les François, et la ville de Nimegue en danger d'estre investie 
où assiogée, qu'il s'y retirast avec les regiments qu'il comman- 
doit, pour la défendre. Mombas s'atiachant à le letire de œ 
dernier ordre, et jugeant que dane le posle où il estoit, il ne 
pourroit pas fire grande resislance avec si peu de troupes, se 
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retira eu jetta une partie de ses gens dans Nimegue, Wirtz 
levoit asseuré que les Lroïs reginents d'infanterie de Sebotte, 
de Vrybergue et de Goldetein, et ceux de cevallerie de 
Harsolte et de la Lecque le joindroient avec cinq cens che 
veux Espagnols et trois compagnies du regiment de Pain-et-Vins 
mais tous ces regiments ayant esté contremandés, sur l'évis que 
le Prince d'Orange eut, que Beauvezé avoit pris Deutecom, 
Mombas retira son infanterie, et Soutland ayant lueché le 
pied, dés que les premiers dragons de l'armée Françoise eurent 
prssé la riviere, il crut devoir executer l'ordre et l'intention des 
Deputés, et en alla rendre compte au Prince d'Orange, qui le 
ft errester et ordonne au Uonseil :de guerre de luy faire faire 
son procés. Il envoyn Wirtz, l'un des Murescheux de Cap, 
au poste que Mombas venoit d'abandonner, et luy permit d'em 
mener avec luy les regiments de Harsoïte et de la Lecque, 
le Colonel Joseph Cntzelær nvec trois compagnies de son 
régiment, deux de cœeluy de Kimmwa et une du regiment de 
Weldere, et il y trouva le regiment d'infanterie d'Ailua et 
œluy de Boutlend, qui estoit revenu de son premier estour- 
dissement; mais il ne put pas empeacher les François de pusser, 
Ce passage, un des plus memorables dout l'histoire parle, se ft 
le 11 Juin (1), à la faveur d’une bater que le Prince de 
Condé avoit fuit fire presque vis à vis du Tolhuis, et il s'y 
mesla tant de desordre et de precipitation, que plusieurs chevaux, 
qui manquerent Le gué, se mettant à la nage, environ quatre vingts 
où cent raveliers et entre autres quelques personnes de qualité se 
noyerent. Nogent-Bautru, Marcschal de Camp, y fut tué, et 
le Marquis de la Salle tres dangereusement blesé Wirtz, 
qui s'estoil d'abord opposé aux François, les voyant passer en si 
grand nombre, se retira avec la cavallerie; de sorte que l'infan- 
ierie se voyant abandonuée, demanila quartier el jelta ses armes. 
Le Due de Longueville, emporté par la chaleur de sou âge, 
croyant qu'il n’y avoit qu'à gagner des trophées, tua un officier 
qu'il Lrouva devant luy, de sorte que les Hollandois, croyant 
qu'on les ulloit masserer, reprirent leurs armes, et firent une 
décharge si à propos, que plusieurs officiers et soïgmeurs volon- 
taires y furent tués. Le Comte de Sault, qui s'estoit mis à la 
teste de quelques envalliers, passa le premier, et fut soustenu par 
le Comte de Guiche, qui ft mettre en bataille les troupes qui 
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avoient passé, en aflendant le Prince de Condé, qui paseoit lu 
riviere en battoau, et qui n'ent pas sitoet mis pied à terre, qu'il 
arcourut au bruit, qui se faisois à la leste du regiment d'Ailua, 
où il craignoït que le Due d'Enguien, son fils, ne fust meslé. 
IL ft douner quartier à cette infunterie Hollandoise; mais il ne 
put pas empescher, que le Duc de Longueville, son néveu, 
n'y fust tué, avec Guitry, Grandmuistre de la Garderobbe du 
Roy, d'Aubusson, Tassé, néveu du Mereschal de la Force, 
et le Comte de Theobon. Il y ent bien autant de blessé: 
comme le Due de Coélin, Vivonne, le Prince de Marsil- 
lne, le Comte de Sault, et le Prince de Condé mesme, qui 
fut mis hors d'action pour le rest de le campagne par un eoup 
de mousquet qui lay enssa le poignet. 

La retroitte de Mombas surprit extrémement lo Prince d'O- 
range, qui jugeoit que pour sauver l'Etat et la Hollande, il 
falloit marcher drait à l'ennemy avec toutes les forces, devant 
qu'il eust le loisir de prendre poste dans le Betau. Il vouloit y 
aller en personne, mais il en fut détourné par des gens, qui 
peutestre"esloïent aussÿ sages, mais qui n'avoient pes lant de 
cournge ny tant d'honneur que luy, en frisent naistre des diff 
cultés qui n'ont prs peu contribué à détruire l'estime et l'affec- 
tion qu'il avoit pour eux. Au reste cette invasion dans un païs 
contigu à la Province de Hollande, et la retraitte de l'armée, 
qui avoit campé sur lYescl, se fit avec une ei estrange confu- 
sion, qu'on ne peut pas bien exprimer la consternetion qu'elle 
causa dans le pais, et mosme dans le coeur des Ministres les 
plus assurée, Nous parlerons de ses efels dans le Livre sui. 
vent, et marquerons seulement icy, que le Prince d'Orange 
s'en prit à Mombas, qui fut conduit à Utrecht, et de 1à au 
camp, d'où il ee sauve de la maniere qui sera dit nilleurs (1). 

L'armée, en decampant de dessus l'Yssel, se retire auprés 
d'Utrecht; mais de peur d'estre coupée ou chargée en queue, 
elle marche avec tant de precipitation, que les deux armées ge 
costoyant, ct marchant preïque sur une mesme ligne, il auvoit 
esté fort Mneile aux François de gagner Utrecht, devant que le 
Prince d'Orange y fust arrivé, Elle ne ee fut pas sitost 








{1) Voyez sur la conduite de Moutbas, Basnnge, IL p.221— 
924: van Sypesteyn ende Bordes, L p. 16— 
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&oignée de l'Yssel, que les François se saisirent d'Arnbem, d'où 
il ne fat tiré qu'un seul coup de canon, qui tua le Comte du 
Plessis, Premier Gentilhomme de ln Chambre du Due d'Or- 
leans et Mareschal de Camp. Aprés cotte reduction il ne fut 
pas fort dificile de prendre possession de tout le Velan, qui 
sestend jusques au golfe, où su bras de mer qu'on appelle la 
Zuidersee, parce qu'en tout ce quartier à il n'y a pas une seule 
place capable de faire la moindre resistance, et qui par ee moyen 
augmentoit bien le nombre des conquestes, mais non la gloire 
des armes du Roy de France, Elles prirent cependant dans le 
Betau la ville de iel et le fort de Scbencg. Celuy qui com- 
mandoit dans cette derniere place n'éstoit qu'un enfant el un 
escolier (1), qui sortoit de dessous ln ferule d'an pedant, ot neant- 
moine ses parents s'en promettoient des merveilles. En effet les 
fausses bravoures faisoient eroire qu'on en devoit attendre toute 
autre chose, qu'une capilulation precipitée et si infime, que ceux 
qui l'avoient jelé duns cet emplôy contre l'évis de presque lou- 
‘es les Provinces, contre tous les principes de In bonne politique, 
et contre le sens commun mesme, se peuvent reprocher d'avoir 
esté en partie cause de la ruine de leur patrie. Les François 
parurent devant le fort le 18 Juin, à deux heures eprés midy, 
gt ne l'attaquerent que le lendemain, c'est à dire, le mesme jour 
que le Gouverneur capitula. et permirent que la gernison fust con- 
duite à Groningue. Son pere el ses parents, qui aroient esté 
amsés impradents el nssés injustes, pour obliger les Estats à luy 
confier la garde de ce poste, ont esté assés heureux pour voir 
mourir peu de jours aprés celuy dont la vie estoit l'opprobre de 
la famille. Il se jetx dans Coevorden, deux jours devant que 
V'Evesque de Munster y mist le siege, se portant aveo tant de 
temerité aux endroits les plus dangereux, qu'il ft voir que dans 
son desespoir il estoit plus resolu de mourir que de combattre, 
Les François, cstant maistres du fort de Schencq, attaguerent 
dans ln mesme isle celuy de Knodsenbourg, qui esloit situé sur 
lu riviere vis à vis de Nimegue. Le Capitaine Verschuir, 
qui y commandoit, ft d'ubord une tres vigoureuse resistance, où 
il $t perie dans peu d'heures sept ou huit cens François, et en- 





{I) ten Hanf ou teu Hove, agé de 22 ans, Voyez de Joue, 
Verhandelingeu, 1. pe 469. Le père de ce jee homme était bourre 
mésre de Nimégue. 
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tre autres plusieurs de leurs plus braves oficiere. 11 ft mine de 
s'y vouloir opininstrer, et Gt passer son frere À ln nage, pour 
demander au Gouverneur de Nimexue les choses qu'il jngooït 
neessuires pour ln défense de ln place. On les lay necorda, et 
Gyse, Capitaine de cavallerie, offrit de s'y jeuter avec six cens 
hommes; mais lorsqu'il fut sur le point de s'embarquer, il nppri 
que Verschuir avoit euyitulé, et on vit les drapeaux François 
arborés sur les bastions, Aprés ecla le Muresehal de Thuren- 
ne s'attacha à la vilie de Nimegue, A entrepril ce siege avec 
d'autant plas d'apparence de succés, que Wede de Walen- 
burg, Colonel de l'un des regiments de la maine, avoit eu 
ordre des Estats Generaux d'ubandonner Grave, où il comman- 
doit, et de conduire la garnison à Boisledne. 11 y obeït, mais 
ave bien autant de regret que les Éstnts mesmes eurent, d'av 
abandonné aux ennemis, par une resolution peu digerée. la meilleure 
de leurs places, de laquelle dependoit abrolument la conservation 
de la ville de Nimegue, la premicre de ln Province de Gueldre. 
Aussy changerent ils Lientost leurs premiers ordres, et comman- 
derent à Wede de ramener lu garnison à Grave, Dans l'ap- 
préhension, où Wede ustoit, que les François ne le previnssent, 
il prit les devants, avec quelques cormettes de eavallerie, et or- 
donna à l'infanterie de le suivre en diligence, IL trouva dans 
Grave rente ou quarante cavaliers François, qu'il ft sortir: 
mais l'infanterie rencontrant duns la bruyere une partie de ln 
envallerie ennemie, en fut chargée ct defaite; de sorte que Grave 
estant destitude de sn garnison, Wede fut contraint d'en sortir. 
Thurenne done n'ayant plus rien derriere luy, qui le pust 
incommoder, s'applique entierement au sicge de Nimegue. Devant 
que de l'assieger il la fit canonner du costé de la riviere; mais 
Jenn de Weldere {1}, gentilhomme du païs, et un des Lieu- 
tenants Generaux de la cavalerie, qui estoit Gouverneur de le 
ville depuis plusieurs années, y cstant entré, ne ruina pas seule- 
ment toutes lea batteries du fort de Knodsenhourg, mais usay 
toutes ses fortifientions, en sorte que les François n'avoient plus 
de terrain pour se couvrir. Toutefois comme il n'avoit pà em- 
péscher que le fort ne se perdist faule de poudre, et avec le 
fort toute l'esperance d'estre secouru du costé de la riviere, il 
ne luy en restoit point d'antre, que celle d'une vigoureuse re- 
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sistance qu'il pourroit faire du costé de la terre. 11 y fit certes 
tout ce qu'on pouvoit attendre d'an homme de coenr; mais 
comme il avoit vieilly dans La cavalerie, et qu'il n'avoit jamai 
commandé dans une place assiegée, et qu'il n'avoit pas la eon- 
noissance necessaire pour la défendre, il ne la put pas faire 
lougue, ct capitula le 10 Juillet, aux mesmes conditions que 
plusieurs autres Gouverneurs avoient stipuléss, c'est à dire, en 
obtenant la liberté et quelques autres évantages pour les ofhciers, 
et en laissant les sollats prisonniers de guerre, 1} faut rendre 
au Mogistrot et aux habitants de Nimogue cette justice, qu'ils 
s'opposerent à la cnpitulation, et firent de défendre la bresche, 
si les gens de guerre les vouloient seconder; mais les oificiers, 
bien loin de servir d'exemple aux Lourgeois, acheverent de les 
ietter dans le desespoir, en les menaçant de faire piller leurs 
maisons, s'ils macquiesçoient point à le capituletion, ct s'ils ne 
prevenoient le desorüre, qu'ils ne pouvoient pns éviter, en con- 
tinuunt de s'opiuisstrer contre une necessité indispensable. 
Utenhove, Cassiopin et Grenhem, qui y commandoient 
autant de regiments d'infanterie, n'ucquirent pas beaucoup 
d'honneur eu celte rencontre, non plus que le Gouverneur, qui 
connoisaoït si peu l'eslat de sn place, que la veille de la eapi- 
tulation il fit venir tous les trompeltes et le timbalier de lu 
garnison sur le hestion de Nassau, et les fit boire d'une ma- 
niere, qui pouvoit faire eroire, qu'it estoit en estat de fuire le- 
ver le siège, et non de se rendre, comme il ft dés le lendemain. 
Cette perte (1) fat suivie de celle des forts de Voorn, de Bt. 
André, de Crerecoeur et de la ville de Bommel mesme. Elle est 
petite, mais bien fortifiée ct dans une situation, où elle sert 
comme de porte à la Province de Hollande. Mais le memne 
zele qui avoit desarmé cellecy, pour secourir les villes des Pro 
vinces voisines, avoit aussy desarmé cllelà, tellement que la 
garnison, qui n'estoit que de trois cens hommes, n'estant pas 
cxpahle d'une grinde défense, quelques uns du Magistrat, qui 
esloient où lnsches où mal intentionnés, trouverent le moyen de 
faire une capätuletion avec le Mareschel de Thurenne, qui 
esioit aussÿ honteuse pour cux qu'houorable pour la garnison. 
Les armes des Estats n'estoieut pas plus heureuses dans les 
autres Provinces. Le Due de Luxembourg Montmorenry, 








A) Ms. autogr.: Celle perle — gurnison * 





36* 


Google f 


mit Deliberatiors sus Parmement de mer. 


que le Roy de Mrance avoit presté à l'électeur de Cologne et 
à l'Evesque de Munster, avoit pris Lochem et Grolle, et ces 
Prelats achevorent d'occuper toute la Province d'Overyssel, pen- 
dant que les armes du Roy se rendirent maistres de Zutphen et 
de Dousbourg, deux villes que l'on croyoit nssés fortes el assés 
bien munies pour amuser une arméc Royale pendant une cam 
pegne entiere. Le Drussart de Tente avoit convoqué les Estats 
d'Overyeæl à Deventer, oën de se trouver dans le voisinage de 
l'armée, et de ee servir des évis des Depulée, qui en avaient la 
direction ; mais estant tombé malade, les Chefs du party opposé 
à celuy du Drussart frent transferer l'amemblée à Campe, où il 
ne fut rien resolu, à eausc des sentiments contraires de ceux, 
dont l'union pouvait sauver ln Province. IL y eut des Deputés, 
aui ne voulurent pas permettre que ceux des villes de Hasselt 
et de Stenwyck y fussent appelés, parce qu'ils n'ont pas seance 
dans l'asæmblée des Estats, que lorsqu'on y delibere de dlonner 
un Gouverneur à la Province, ou de faire des levées de deniers. 
Il y en eut mesme, qui craignant qu'on ne recherchast les mal 
versations, qui avoient fort alteré l'estet des finances, vouloient 
changer de moistre et faire passer la Souveraineté en des mains 
cstrangeres, afin de meltre leurs personnes et leur honneur à 
couvert de In recherche de la justice, et de cacber leurs crimes 
dans lus malheurs publics, Mais devant que de noue estendre 
sur les particularilés de ln conqueste d'Overyssel et de lu Pro- 
vinee d'Utrecht, il faut die un mot de l'expedition de l'armée 
navale, 

Lorsqu'on commença à deliberer en Hollonde des forces, 
qu'on pourroit opposer eux Rois de France et de la Grande 
Bretagne, il y eut des villes et mesme des Provinces, qui es- 
toient d'évis, qu'on n'armust point par mer; qu'au lieu de faire 
cette dépense, qui nbsorberoït une bonne partie du fonds qu'on 
pourrait fuire pour ln guerre, il faudroit l'employer à faire des 
levés d'infanterie et de cavalerie, afin d'avoir de quoy resisler 
aux troupes innombrables, avec lesquelles le Roy de France ve- 
noit attaquer l'Éstat, Celles qui eetoient dans ces sentiments 
representoient, que ln guerre estunt purement défensive, il aufi- 
soit de faire garder la coste, d'empescher les debarquements et 
les descentes, et de mettre à l'entrée des ports et des bavres et 
aux embouchures des rivieres, quelques fregattes et barques ar- 
mées aves des brélots, qui couvriroient le païs du costé de la 
mer, et que per ce moyen on auroit vingt mille hommes, tant 
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solduts que matelots, dont on renforceroit l'armée. Mais on 
répondoit, que pour ls garde de la coste de Hollande, depuis 
l'embouchure de ln Meuse jusques au l'exel, ct pour In consur 
sation des isles de Zeelande, où In desconte seroit pour le moins 
sussy facile qu'en Hollande, il ne fandroit pas moins de quiuxe 
ou vingt mille hommes, qui pentestre ne l'empescheroient pas, 
su lieu que les ennemis n'oseroient pas le hasarder, tant que 
les Etats auraient une armée navale en mer, qui pourroit les 
corabattre, pendant qu'ils seroient empeschés à faire descente. 
Qu'en n'ermant point par mer, on en ébandonnoit l'empire aux 
Anglois, aussy bien que les navires, que l'on attendait des Indes 
Orientales, dont la perte donneruit aux Anglois le moyen de 
continuer avec plus d'animosité la guërre, qu'ils faisoient pre- 
sentement oux dépens de la France. Enfin, qu'il y alloit de la 
gloire de ls nation, d'oxer paroistre en mer pendant qu'on estoit 
abaqué per terre, et d'oser attaquer les forces navales des deux 
les plus puissents Monsrques de la Chrestienté jointes ensemble, 
Cet évis ayant preralu, et l'armement ayant esté resolu, on 
donna le commandement de l'armée navale à Michel de Rui- 
Ver, Lieutenant Amiral de Hollande, à qui on donna, pour 
cite expedition, la qualité de Lieutensnt Amiral de l'Union, en 
Jay donnant pour adjoint Corneille de Witt, ancien Bour- 
guemsistre de Dordrecht, et Humrt ou Bailly de Putten, en quu- 
lité de Depaté Plenipotentiaire, 11 estoit frere ainé da Premier 
Ministre de Hollande, et estant Deputé au Conseil d'Éstat de in 
Province, il se charger volontairement de cet empley, dunt il 
pouvoit bien se dispenser, à l'exemple de ses collegues, qui re- 
fuserent tous d'aller sur mer, quoyqu'il scœeust que l'afaire de 
Chatte, qu'il avoit erecutée, Veut rendu l'objet de le hainr 
des Anglois, qui n'estoient pas gens à Le luy pardonner. On le 
vit partie de la Haye, accompagné do douze gardes, armés de 
hallebardes, et vestus des couleurs de l'Estat, ce qui estoit sans 
exemple, et faisoit bien parler ceux, qui n'estoient desja que 
trop jaloux de la fortune de cette Maison, et qui n'aimoient 
point eu personne, dont l'abord et l'humeur n'estoient pas des 
plus agreables. Toutes les escadres avoient leurs Lieutenants 
Amireux particuliers, Van Nes l'estoit de celle de la Meuse, 
Joseph de Guent de celle d'Amsterdnm, Adrien Brnckert 
de celle de Zeelande, Jean Guillaume d'Ailua de l'escadre 
de Frise, Les Vice-Amiraux des meames escadres estoient de Lifde, 
Sweers, Corneille Everisen, Enno Doedes (Star), 
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Jean Scbram; ct les Chefs d'esudre vun Nes le puisné, 
de Haan, Jean Mattbyesen, Brunsveltet David Viug. 
Le dessein estoit d'empescher la jonction des armées navales 
de Krance ct d'Angleterre, afin de rendre par ce moyen l'arme» 
ment des ennemis inutile, et on y muroit reusey, si les autres 
Provinces eussent secondé l'application el les bonnes intentions 
de ln Hellande. Elles s'opposoient à tout ce que cellecy desi- 
rot, parce qu'elles la vouloient contraindre de donner la charge 
de Cepiteine General au Prince d'Orange. Ruiter estant 
sorty de le Meuse au mois de May, ulla joindre l'escndre d'Am- 
sierdem au Texel, d'où il sortit quelques jours aprés, dans le 
pensée de prendre en passant les vaisseaux de l'escadre de Zee 
lunde. Mais ile m'estoient ny équipés ny armée, (1) de sorleque 
pendant qu'ils se fisoient attendre à la rude de Zedlande, la 
jonction des force des deux Couronnes se ft, el par ce moyen 
Huiter perdit l'oceusion de se rendre maistre de la mer pen- 
dant cet esté, ce qui luy auroit esté(2) fort fhcile, Mais ses pre 
mieres mesures ayant esté rompues pur les Zeclandois, il fallut 
2e resoudre à affronter les deux armée ennemies, et à com 
mettre la fortune d'une Hépublique avce le reputation de deux 
grands Rois. Les Anglois avuirnt cinquante grands et bons 
vaisseaux, sous le commandement du Duc de Yore, Amiral 
d'Angleterre, qui s'estoit fait suivre par un tres grond nombre 
de seigneurs et de gentilshommes volontaires. San escadre se 
faisoit distinguer par le pavillon rouge, sous lequel Eduard 
Sprag estoit Vice-Amiral et Jobn Harmans ContreAmiral. 
Montaigu, Comte de Sandwich, Licutenant Awiral d'An- 
gleterre, commandoit le pavillon bleu, et avoit sous luÿ Joseph 
Jordens & John Kempthorn, qui y fuisoient les charges 
de Vice Amiral et de Chef d'escaure. On disoit que cette armée 
navale esloit montée de vingt trois mille cinq cens trente hom- 
mes, et de quatre mille quatre vingt douze piccos de canon. Le 
Comte d'Estréc, Vice-Amiral de France, s'y estoit joint avec 
trente vaissenux de guerre; mais ils n'estoient pes tous épale- 
ment forts, ny si hien montés que veux d'Angleterre 
L'Aminuté d'Awsierdun (8) Bt voir aux Estnis le 4 Juin, 




















que l'armement qu'elle avoit fait à plusieurs reprises évite ann 
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avoit coulé quinze cœns mille florins, où six cens mille escus, 
sur quoy elle n'evoit pas recu la moitié; et au lieu de luy 
payer le roste, qui montoit à sopt cens voisante mille livres, on 
luy ordonne de renforcer l'urméo navale de vaisseaux et de bd 
lots, et on y envoya une tres grande quantité de munitions, 
pour remplacer elles qui avoient esté consumées su combul, 
dont nous allons parler, 

Depuis plusieurs siccles on n'avoit point veu l'acean couvert 
de oi considerables forces, et peutestre n'avoit on jamais veu 
des ennewis si animés et si eschauffés au combat; muis comme 
elles estoïient presque égales, et que les uns devoient combattre 
pour le gloire des deux nations, et les autres pour le salut de 
leur patrie, les deux Chefs se tasterent et se marchanderent 
longtemps, derent que d'en venir aux mains, (1) Les deux armées 
se trouverent plusieurs jours de suitte an presence, pendant les- 
quels les Anglois eurent et perdirent plus d'une fois l'occasion 
de profiter de l'érentege du vent; de sorte que Ruiter consi- 
derant que le Duc n'avoit pas grand'envie de s'engager, resolut 
de lattaquer dans Sollsbay (2), où les Anglois se retiroient de 
temps en temps, et il so mit en devoir pour cela ls 7 Juin. 
Les Generanx Anglois avoient fait preparer ua grand festin ce 
jour Ià, qui estoit celay de la naissance du Roy, de sorte qu'ils 
eussent encore volontiers évité le combat; mais royant qu'on 
les y allnit forcer, et dans ln Laye mesme, où ils soroient con- 
wruinté de combattre avec desévantnge, ils resolurent d'aller au 
devant des Hollandois. Le combat commença sur les huit heu- 
res du matin, avec aatant d'ordre, qu'on en ait jameis veu en 
de semblables rencontres. Bauckert, qui commandoit l'escudre 
de la Zeelande, choisit les Frahçois, qui vinrent à luy avec 
beaucoup de fierté et de resolution; mais tous ces Saperdes, ces 
Fondroyanée, ces Ciramds, ves Conguerants, ces Illustres, ves Ad- 
mirables, ces Iuvincibles, ces Nonpareils, ces Ercellents, ces Ha- 
sardens, ces Terriéles, cus Tonnants, ces Braves, ces Teneraires 
et ces Hardis, qui esloient les noms, dont l'orgueil ct la pelu- 
lance avoient battisé les (3) vaisseaux à Rochefort et à Brest, ne 
furent rien moins que œla. Ils ne combuttirent que de loin et 
mollement,et se retirerent bientost du combat, pendant que Ruiter 











(1) Brandi, Het leven von de Ruiter, pe 687 si. 
() Lisez: Solaay. 
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s'attacha à l'Amiral Anglois, et que Guent combattit celuy du 
pavillon bleu. Le vaisseau du Due de Yore y perdit son grand 
mast, et y fut si maltraitté, qu'il fut eontraint de le quitter, 
pour faire arbarer son pavillon sur un autre vaisseau, et aprés 
cela de monter sur un troisiéme. Guent fut tué au commence. 
ment du rombat, et le Capitaine Braquel #opininetrant à l'A- 
miral du prvillon bleu, le reduisit à telle extremilé, que les Anglois 
demanderent quartier; mais le Capitaine ne pouvant pas faire 
passer dans son bord un si grand nombre de personnes, de peur 
qu'ils ne s'en rendissent les maistres, il y ft attacher un brélot, 
qui y mit le feu. Montaigu et son fls se noyerent, Ja cha- 
loupe dans laquelle ils voulurent se sauver, ayant esté brisée 
d'un eoup de canon. Les neuf cenus hommes, dont le vaisseau 
estoit monté, perirent tous, à la reserve du Lieutenant et de 
quelque peu (1) de matelots, qui se seuverent à le nage, el furent 
faits prisonniers. Plusicure personnes de qualité furent Luées el 
blesnées auprés du Due do Yore, quoyque d'ailleurs dane un 
combat si furieux, que Ruiter déclara, qu'il n'en avoit jamais 
veu un ai long ny si opiniastre, on y eust fort peu de vaisseaux 
perdus de part et d'autre. Les Anglois n'en prirent qu'un seul, 
qui, eslant porcé de coups de tous eostés, perit entre leurs 
meins, et alla à fond devant qu'ils passent le faire entrer dans 
un de leurs ports, De Witt onerivil au Grofier dos Estats 
Generaux, que durant le combat il s'estoit tousjaurs tenu de- 
vant la dunette, ou debout, mais que la fumée de la batte. 
rie continnelle luÿ avoit osté le veue et la connaissance de ce 
qui se pasoit entre les deux srmées mvales, ayant eu de la 
peine à obrerver ce qui se faisait mesme done son vairenu, 
Les premieres nouvelles de ce combat donnoient tout l'évantage 
à ceux à qui on les portoit, et il est cerinin, qu'ils estaient en- 
tierement du costé des Hollandois. Ils n'y perdirent qu'un vais- 
scau, qui fut pris, et un autre qui perit par son propre feu, ct 
leur armée continunnt de tenir la mer, témoigne qu'il ne tenoit 
ps à elle, qu'on ne revommençast le combat le lendemain. Les 
Anglois au contraire évitoient toutes les occasions, qui les pou- 
voient rengager, et tournerent les proues vers leurs costes, quoy- 
qu'ils eusent l'évantage du vent sur leurs ennemis, Leur re. 
traite convin les Hollnndois à se rapprocher des costes de Zoe- 
lande. Quelques jours aprés, de Witt se trouvant Lravaillé 
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d'un grand rheumatiome, qui le mit hors d'estat d'agir, se ft 
porter à Dordrecht, et ne retourna plus à l'armée, à cause de 
le revolution des afaires, dont il sera parlé cy-aprés. Ruiter 
ne ft plus rien le reste de la campagne, et se contenta d'ob- 
server les Anglois, qui faisoient de temps en temps mine de 
vouloir faire descente, donnant tantost l'allanne à l'embouchure 
de la Meuse et à la Brile, tantost en Texel et nilleurs; mais ce 
ne fut que mine en efet, parce qu'ils n'oserent rien entre. 
prendre, 

Île parurent (1) vers l'embouchure de la Mense le 11 Juillet, 
et les Deputés de la Brile faisoient le peril si grand, que la 
Haye en prit l'allarme aussy chaude, que ei en effet ils eussent 
Fuit desconte. Les Estats de Hollande vouluront faire prier le 
Prince d'Orange d'envoyer des gens de guerre le long de la 
eoste. Ils exhorterent los Deputés de Hotterdem et de Schidam 
d'envoyer quelques compagnies de bourgeois à ln Brile et à 
Helvout, et ceux de Dordrecht d'en faire autant à l'égard du 
Clandert et de Willemstadt. ls presserent les Conseillers De- 
patés de suppléer aux manquements, qui estoient dans l'armée 
narale et dans les magasins, et donnerent tous les ordres que 
l'on pouvoit esperer dans la derniere confusion des affai 
Quelques jours auparavant on avoit eu vis, que quatorze vai 
semux, qui revenolent des Indes Orientales tres richemént cha 
gés, avoient esté attaqués par des vaisseaux de guerro Anglois, 
et d'autant que le vent contraire les empeschoit d'entrer dans 
les ports de ce pais, celuÿ qui les commando, craignant de 
rencontrer toute la flotte Angloise, resolut d'entrer dans l'Elbe, 
et entra depuis dans la riviere d'Ems. (2) Les vaisseaux des Indes 
n'y estoient pas en seureté, ét il y en avoit encore moins à les 
faîre sortir de là, pendant que les Anglois n'en estoisnt pas fort 
éloignés; d'ailleurs on hasardoït benucoup, en faisant approcher 
Ruiter, parce que ls conservation de P'Estat dependoit absolu- 
ment de celle de l'armée navale, Dans toutes ces perplexités 
on avait recours à l'évis et au conseil dn Prince d'Orange, 
comme à une ancre sucrée. Nenntmoins l'affaire estant prossée, 
parce que les Deputés d'Amsterdam disoient que la perte de ces 
navires seroit aussy considerable À l'Estat, que celle de toute 
V'armée navale, on ordonna à Ruiter d'aller vers l'Ems, de 























Q) M. autogr.: Je pararent — de le oille (p. 411) *. 
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conduire à bon port, et pour ect cfet d'agir avec vigueur. 
On demanda l'évis du Prince, aprés que ces ordres furent par- 
tis; mais il témoigna de n'en estre pas fort satisfait, et pariicu- 
lierement d'estre en peine du commandement, qu'on avoit donné 
à Huiter de combattre en cas d'opposition et de resistance, 
IL desire qu'on luÿ ordonnaet de ne rien entreprendre temerai- 
rement, A y consideroit avee l'interest de l'Estat le sien pro 
pre, parce que l'armée navale faisoit une bonne partie de son 
autorité et de ea puissance; comme de l'autre costé les villes, 
vonsiderant ce qu'elles perdoient, si cette flotte marchande tome 
boit entre les muins des ennemis, frent prier le Prince de trou- 
ver bon qu'ils fiæent executer leur resolution. Le Prince re. 
partit: Qu'il y avoit plu rs choses À considerer, Que la con- 
wærvation de l'armée nuvale estoit d'aussy grande importanes 
que celle de ln flotte marchande. Que si Ruiter en arrivant à 
l'embouchure 1e la riviere de l'Ems, trouroit les Anglois si forts 
qu'il y eust du danger à los combattre, il faudroit qu'il se re 
Girast, et qu'il retournast à sou premier poste, Que si les vais 
maux des Indes cstoient pris, Îl,ne faudroit jus s'engager au 
combat, si les Anglois estoient les plus forts. Que puisque les 
Anglois aroient embarqué du monde dans sent cinquante bare 
ques, à dessein de faire descente, Kuiter ne devoit pas s'are 
rester devant l'Ems, mais revenir incontinent, soit qu'il amenast 
les navires ou non; qu'à moine de celn il ne pourroit pas ace 
quiescer à la resolution, se rapportant toutciois anx sentiments 
des etats. On luy representa: Que les mavires estoient chargés 
de tresors immenses. Qu'on pourroit combattre les ennemis uvex 
évantage. Qu'ils se renforceroient de jour à autre, ct que l'ar- 
mée navale, qui coustoit tant d'argent, ne devoit pas demeurer 
hors d'action. Mais tout cela ne pouvant pas obliger le Prince 
À changer d'évis, il falloit entrer en de nouvelles deliberations, 
où le sentiment des Deputés d'Aunsterdam prevalut. Ils dirent, 
que la resolution comprenoit les considerations du Prince, puis- 
qu'elle ordonnoit à Ruiter d'agir avec le courage et avec la 
canduite qu'on pouvoit attendre d'un soldat et d'un Comman- 
dant, et que si on donnoit une plus grande estendue à la reso- 
lation, on en rendroit l'exeeution plas dificile. Cet âvis ayant 
elé converty en une resolution formelle, où la communique aux 
Estnts Gencraux, qui estoient ceux qui devoient donner leurs 
ordres à Huiler. Les Deputés de Frise ot de Groningue ap- 
prouvereut es sentiments de la Hollande ; aie eux de Zeclande, 
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qui ont tousjours nveuglement suivy les volontés du Prince 
d'Orange, le firent encore on cette rencontre, et dirent, qu'il 
ne falloit pas bnserder l'arméc navale de l'Estat. Leur opposi- 
tion fat cause, que les Estats de Hollande s'assemblerent encore 
le 6 Aoust, à neuf beures du soir, et resolurent que Bover- 
ning iroit representer eu Prince les raisons, qui les obligeoient 
à faire execnter leur premiere resolution. Le lendemain l'affaire 
ayant encore eslé agitée dans l'assemblée des Estate Gencraux, 
la Hollande eut la complaisance de s'aecommoder aux sentiments 
du Prince, pourven qu'on ordonnast à Ruiter, qu'en cas qu'il 
fust obligé de retourner à son poste, de s'arrester à travers du 
Vlie, Ji fallut enfin foire ce que le Prince vouloit. On out 
cependant des nouvelles, que les navires des Indes esloient entrés 
dans la riviere d'Ëms, où les Directeurs envoyerent quantité de 
barques, pour les descharger de ce qu'il y avoit de plus pretieux. 
Le Prince jugennt qu'ils y estoient en seureté, vouloit que l'ar- 
mée navule de l'Estnt retourncat vers l'embouchure ce la Meuse. 
C'estoit l'évis des Nobles, de Dordrecht et de Harlem; mais 
Delft, Leïde, Amsterdam, Rotterdam, Gornighem, et toutes les 
villes de Northollande jugeoient le contraire, et qu'ils y pou 
voient estre fort incilement ruinés. Les Deputés d'Amsterdam 
y éjousterent, qu'ils estoient d'vis, que si on jugsoit que les 
navires des Indes fussent en scureté, on pouvoit faire rentrer 
l'armée navale dans les ports et la desarmer, parce qu'elle estoit 
inutile. Quelques jours eprés on eut l'allarme, dont je viens de 
parler; mais ce fut la derniere, aprés laquelle les navires des 
Tades ne trouverent plus d'obstacle à leur passage, el se rendi- 
rent dans les ports, où ils voient csté équipés. Co fat un 
grand bonheur, pare que l'armée navale manquoit de toutes 
choses. Chaque escutre n'estoit que de 11 vaissenux, et il y en 
joit où il n'y avoit ny poudre ny boulets. Celle d'Amsterdam 
n'avoit point de vivres, parce que le Magistrat ne vouloit pas 
pérmettre qu'on en fist sortir de la ville. 

Les François continuoïent cependant de faire des conqueates. 
Aprés que le Due de Luxembourg eut euceedé au comman- 
dement du corps de l'armée, que Rochefort avoit commandé, 
T'Évesque de Munster acheva de prendre ce qu'il trouvoit à ea 
bienseance, Le Prince d'Orange en décunpant d'auprés de 
L'Éssel, avoit jetté la pluspart de son infanterie et tous les paï- 
sans, que l'on avoit armés et tirés de tous Les quartiers de Hol- 
lunde, et qui faisuient prés de quinze mille hommes, daus De- 
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venter, Zutphen et Dousbourg, comme dans des places, à qui il 
ne manquoit rien, et qui pouvoient chacune soutenir un siegs 
de plusieurs mois, ct neantinoins il n'y en eut pus une qui fist la 
moindre resistance, Les regiments de Bampfield et d'Unico 
Ripperda estoient dns Swolle avec six corneltes de cavalerie; 
mais ils se retirerent incontinent nprés l'éris que l'on y eut de 
In capituintion de Deventer, Ils dirent, dans une lettre, qu'ils 
publierent pour leur justification (1): Qu'ils avoient esté contraints 
de se retirer, paros qu'il n'y avoit point de seureté pour eux 
parmy des gens, qui alloïient se rendre et qui avoient desja fait 
leur traitté avec l'Electeur de Cologne, et avec l'Evesque de 
Munster, qui ne voulant pas se faire un obstacle à l'execution 
de leur traité, avoient negligé de reparer leurs remparts, 
leurs bwstions et leurs batteries, de mettre leur artillerie en es- 
tut, de se servir des afusts et des gabions qui estoient dans les 
magrsine. Qu'ils pouvoïent se sauver, en mettant le fen à leurs 
faubourgs, et en inondont la campagne voisine; mais qu'ils 
avoient employé le nom de la Noblesse et des villes d'Over- 
ysel, pour traitter avec l'ennemy de la part des Estats de la 
Province, quoyqu'ils n'eusent ny pouvoir ny autorité pour cela. 
“Tellement qu'ayant sujet de craindre qu'ils estoient trahis, et 
d'estre mis entre les mains des Françoie, qui n'auroient pas 
imanqué de les traiter comme les garnisons des autres villes, 
qu'ils avoient desarmées et enfernées en des eglises, où on ne 
pouvoit ny se coucher ny s'asseoir, st où les soldats crevoient 
dans leurs propres ordures, ils avoient esté contraints de sauver 
le peu de troupes que les Estnts avoient confiées à leur con 
duite. Le Magistrat de Swolle, au contraire, s'en défendit par 
un autre eserit, où il nioit tout ce que les deux Colonels po- 
svient. IL ÿ disoit: Que les deux Colonel avoient menty; qu'il 
n'avait traitté avec L'Evesque de Munster qu'aprés leur retraitte, 
par une derniere necessité, parce que les deux regimente ayant 
abandonné lu ville, on ne pouroit se sauver que par Ir capitu- 
lation, qu'ils avoient esté contraints de faire avec l'Evesque. 
Qu'elle n'avoit esté faite que le 18 Juin, de l'acquiescement de 
quelques gentilshommes de la Province et du Magistrat de Cam- 
pe, qui y avoit envoyé ses Deputés. Le Magistrat de Uampe, 











(1) Valkenier, "£ Ferwerd Europe, p 74 svvs Tiele, Biblio 
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de son costé, justifia sa capitulation, en disant, qu'il n'y avoit 
dans La ville que cinq comettes de cavallerie et trois compegnies 
d'infanterie, qui ne pouvoient pas garder les deux forts de l'Ys- 
sel et les six batiéries de la ville; de sorte qu'il avoit esté obli- 
gé de suivre l'exemplo de Srolle, et de capituler le mesme jour. 
Il y éjoustoit, que leur artillerie n'estoit pas en estat, et qu'il 
n'y avoit point de munitions dans les magasine; mais c'est dant 
il devoit s'aceuser soy mesme, qui tranchant du petit Souverain 
dans In ville, devoit pourvoir à sa conservation. La ville de Hasselt 
se rendit le 14 de la mesme façon et pour la mesme raison, 
yarce que les deux regimenis, qui estoient sortis de Swolle, re- 
fuserent d'y demeurer et emmenerent avec eux le garnison qui y 
estoit suparnvant. Pour ce qui est des gentilahommes, dont le 
Mogistrat de Swolle parloït, il est vray, que Rutguer de Har- 
solle, Élbert Antoine de Palnntet Gerard Sloot, 
assisté du Grefler des Éstuts d'Overyesel, » quoy (1) se joignirent 
depuis unze autres gentilshormes, frent une enpitalation nvec 
V'Evesque de Munster, où il estoit dit: Que d'autant que les 
autres Provinces Unies, dont quelques unes avoient desja esté 
conquises par une puissance estrangere, voient manqué à ce 
qu'elles estoient obligées de faire pour celle d'Orerysscl, en vertu 
de 7 Union, Inquelle par ce moyen ne subsistoit plus, ces gentils 
Lomacs y renongoient pour eux ct pour leur postcrité, s6 don- 
naut volontairement à l'Évesque ct à l'Evesché de Munster, 
qu'ils reconnoissoient pour leur legitime Souverain, et promet- 
toient de luy rendre, en cetle qualité, toute obeïssance eb fide- 
lité, dont ils ne se détacheroïent jamais, pour quelque cause où 
sous quelque pretexte que ce fust. L'Everque promettant, de 
son coslé, de conserver à la Province, avec l'exercice libre de 
lu Religion Heformée, tous les nutres privileges et Avantages, 
dont elle avoit jouy jusques alors, On a veu, et on voit 
encore quelques uns de ces geulilshommes dans les premiers 
emplois de la Province et dé l'Estat; mais ny eux ny les Mu- 
gislrats des villes ne se justifieront junais auprés de la poslerité, 
ét nous verrons tantost de quelle façon la justice & procedé 
contre eux, quoyqu'il y eust quelque chose à redire aux formes, 

L'Evesque de Munster (2) se servant de la fortune, resolut 


(1) Lisez: amrqueis Voyez Valkenier, pe 592506, Bilage», 
p: 107—109. 
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d'assieger Couvorden, sans doute une des meilleures places de 
toutes les Provinces Unies La mesme fatalité qui avoit fait 
perdre tant d'autres, fit ausy perdre cellecy. Broersma, 
qui ÿ commandoit, la ft rendre, sinon per lescheté où in- 
fidelité du moins per impradence, qui est nussy punissa- 
Ule à la guerre que le crime le plus enorme.” Il à eu de 
le peine à se justifier d'une action qui rendit l'Évesque maistre 
de cet important poste dans fort peu de jours, ct plustost qu'il 
n'eust oeé luÿ mesme esperer. Aprés la prise de Couvorden, qui 
donnoit entrée duns les Provinces de Nrise et de Groningue, ln 
consternation y fut si grande, qu'à la rœeerve du fort de Bour- 
tang, tous les autres forte furent laschement abandonnés; telle. 
ment que l'Evusque, croyant trouver la mesme foiblesse dans 
Groningue, en os bien entreprendre le sicge, ainsy qu'il sera 
dit cy-aprés, 

L'invasion que les François avoient faite dans le Betno, l'aban- 
donnement de l'Yssel, et I retraitte du Prince d'Orange jette- 
rent tout le quis dans une grande consternatian, et particuliere- 
ment ln Province d'Utrecht, comme ln plus exposée à l'insulle 
d'une armée victorieuse ct insolente, Le Prince d'Orange of- 
frit_ d'entrer avec son nrméc dans la ville, et de la défendr 
innis les bourgeois, qui n'estoient pas tous d'une mesme religion, 
ny d'un mesme sentiment, se persundant et se laissant persuader 
par quelques uns des Magistrats, que les restes d'une année, qui 
mauquoit de toutes les choses necesæires, incommoderoieut la 
ville et seraient sa ruine plustost que son salut, le firent re- 
monstrer au Prince d'Orange, et supplier de considerer serieu- 
sement ce qu'il pourroit pour eux et pour le bien de la 
Province. Ce fut le 15 Juin; et le 16 le Prince estant entré 
dans la ville, se trouva dans l'assemblée des Estats, qui dispose. 
rent les bourgeois à recevoir les regiments d'infanterie de Zui- 
lestein et d'Aquila, et ccluy de cavallerie do Languerne, 
qui estoient lous trois à le solde de lu meme Province. Mais 
le lendemain, le Prince, no lieu de faire entrer ces regiments 
duns la ville, déclara nux Estate, que le garnison ÿ seroit in- 
utile, si on ne metloit le feu aux faubourgs, et ce sans perdre 
un moment de temps. Les Deputés du Clcrgé ct de la Noblesse 
y consentirent; mais ceux de le ville y resisterent et dirent, 
qu'il seroit impossible d'y faire consentir les habitants. Dans 
l'estat où estoit l'arméo, et de ln façon qu'elle estoit nmpée 
auprés d'Utrecht, il estait Fort facile aux François de l'enlever, 
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Les Estats Genernux, qui ilescsperoient de la canservation de ln 
ville d'Utrecht, puisqu'une partie de la Province estoit desja 
pordue, nvoient ordonné au Prince de ramencr cc que l'on ap- 
pelloit encore armée, dans la Province de Hollande, Jont depen- 
doit In conservation de tout le reste; et In Prince, qui voyait 
que cette retraitte estoit necessaire, aän de n'y estre pes embn- 
rasé, avoit dés le 15 envoyé l'artillerie à Leïde, Corneille 
Hop. Peusionaire d'Amsterdam, et le Scigneur de Seventer, 
que le Conail d'Estet avoit deputé avec Slinguelundt, Se- 
sretaire du mesme Conseil, porterent la resolution des Estate au 
Prince. Ceux d'Utrecht le prierent d'en différer l'execution de 
quelques jours, et il ÿ auroit consenty, sans l'opposition des 
Deputés Plenipotentisires, qui ne le voulurent pas permettre, (L) 
L'armée estant donc décampée le 18, dés le grand matin, l'es- 
tonnement fut si grand dans la ville, que les Estats, ne sçachant 
que faire, ny à quoy +0 resoudre, avoient nommé(2) un Walon, 
natif de Lisle, qui s'appelloit Hotte val (4), et un cabarettier, 
nommé Pierreville, pour les envoyer en qualité de Depués 
su Roy de France. Mais on resolat entin de luy envoyer denx 
trompettes, par deux differents chemins, pour demander dles pas- 
seports pour les Depatée, que les Eatats de la Provinte luy vou 
loient envoyer, doat l'un ayant trouvé la Roy auprés de Dous- 
bourg, demanda une sauvegarde pour la ville et pour les habi- 
tanta. Louvois répondit, que le Roy cstoit veuu pour faire 
des conquestes, et non pour donner des sauvegardes, et fit don 
ner au trompette un passeporl pour les Députés de In Province. 
Ce furent Tayl de Serosquerque de Wellant, Jacob 
van der Dous de Berkestein et van der Vooret, Bour- 
puemaistre do ln ville, comme representant les trois Ordres des 
Estats de le Province, qui obtinrent du Roy l'exercice de la re- 
ligion et l« conservation des priviléges, tant pour la ville que 
pour la Province. La ville d'Arnhem avoit esté pris? le 16 du 
mois. Thiel, Rhene et Wyck avoient ahtenu des sauvegardes, 
Rochefort, qui avoit pris Amersfort le 19 et Nerde le 20, 
ayant pris le chemin d'Utrecht le 23, y entra avec cent imous- 
quetaires à choral de la garde du Roy, so fit donner les clefs 








{D Van Sypestoyn en de Bordes, II. p.11—18, Voyes d'ailleurs 
Hietoriech Gencotsehap, Kroniek, XXIV. 208 svv; 974 svr.; 268 ve, 

12) Lisez: mowmerent. 

(8) Faques de Ruilons, Seigneur de Hanteval (Hisorseh 
Genotschap, Beriehien. NL. 2. p. 13). 
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des portes, loges l'armée dans les faubourge, et faisant des corps 
de garde 1lans toutes les places publiques, il se rendit maitre 
de la ville. Parmy les autres évantages, que le Hoy accorda aux 
Deputés, il permit que les Chanvines, quoyque faisant profession 
de la Religion Reformée, jouiroient du revenu de leurs preben- 
des leur vie durant. Mais c'est dont ils ne remporterent qu'ane 
aweurance verbale; Louvois, qui ft ls capitulation, ne vou- 
lent pas permettre qu'on em mist rien par escit, afin de ne 
point offenser la Cour de Rome, où l'on avoit desja assés mau- 
vise opinion des sentiments religieux des Mrançois, et de l'al- 
liance qu'ils avoient faite avec l'Angleterre. Il y avoit lieu de 
croire, que comme œux à qui le Roy laissa le commandement 
de ses troupes dans la Prorines d'Utrecht, n'exccutcrent pas un 
seul point de le capitelation, ils ne sercient pas plus punctuels 
à executer celuicy. Île y frent (1) d'abord une action de grand 
esclat. Le Cardinal de Bouillon, qui avoit suisy le Roy on 
cette sminle expedition, fit brûler les bancs et les sieges de 
l'Eglise Cathedrale, que ceux que l'on appelle Reformés nvoient 
profanés, la consacra de nouveau, y establit un Evesque, (2)et y 
Bt venir une colonie de prestres et de moines, camme si le des- 
sein du Roy esloit d'y restablir ln Keligion, pendant que ses 
gens de guerre ruinoient In ville et ln Province en aorte, qu'il 
estoit facile de juger, qu'ils ne voulaient point faire d'autres 
sonquestes, et qu'ils ne pouvoient pas conserver cellecy, 

Ces progrés prodigieux estonnoient mesme les conquerants, 
qui en demeurerent comme sans mouvements, Car le Roy de 
France, au Tieu de faire son profit de la reduction d'Utrecht, et 
d'entrer par à dans le coeur de la Province de Hollande, de- 
vent qu'elle pust faire fortifer ses évenues et inonder sa cam- 
pagne, s'rresta là, et donna au Prince d'Orunge le loisir de 
fortifier les poses en sorte, que toutes les forces de l'ennemy 
n'ont pas osé les atinquer depuis qu'ils on esté en esta de dé- 
fense, On ne peut pas dire bien certeinement ce qui obligen 
le Roy à demeurrr pendunt quelques sémaines campé auprés du 
village de Zeyst, à deux lieues de lu ville d'Utrecht, et ce qui 
aveugle tellement ses Ministres, qu'ils refuserent do suivre là où 
la fortune les conduisoït comme per la moin, et leur ouvroit les 





QD Mis. utogr.: Ty jfreut — conserver crllecy #, 
@) M. de Neerrassel, counn par ses relilions nver Porte 
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priveipales villes de Hollande. Rochefort (1) cstoit maistre 
de Muide; mais ne connoïssant pas l'importance de ce poste et 
de ses escluses, dont la ville d'Amsterdam auroit csté fort in- 
cammodée, il se contenta d'y Inisser huit ou dix gardes à che- 
val, qui y furent faits prisonniers de gucrre, lorsque le Prince 
Maurice s'en saisit. 11 le fortifia si bien, que les efforts que 
les François y firent depuis, ne Brent que leur reprocher l'im- 
prudence, qui leur nvoit fait perdre une si belle ocension, 

Le Prince d'Orange n'avoit on tout que six regiments d'infan- 
terie pour défendre cinq postes, que l'on ne pouvait pus mettre en 
estat de défense d'abord, parce que la secherese estant extrême 
et plus grande qu'elle n'avoit esté depuis plus d'un siecle, l'eau, 
dont on pretendoit couvrie la campagne, estait si buese, que Les 
escluses n'en fournissant pas la quantité que l'on en ettendoits 
le païs ne pouvoit estre sauvé que pur miracle. Je diray icy en 
passant, que de plus de six cens compagnies d'infanterie que la 
Hollande payoit, il ny en avoit nlors que quatre duns in Pro= 
vince, et estoient toutes quatre Françoises, do sorte qu'il n'estoit 
pas en leur puissance, ny en celle des Magistrats des villes, de 
s'opposer nu débordement de tant d'humeurs, qui à pensé noyer 
tout le paie. 11 l'auroit noyé en effet, ai nu sortir de cette crise 
Van n'avait reconnu qu'il falloit nécessairement se servir d'un 
remede, que l'on avoit abhorré; parce qu'apparemment l'Éstat ne 
pouvoit pas estre sauvé, si on ne reunissoit dans une seule per« 
sonne ln premiere puissance, que l'autorité partagée avoit plus: 
tost détruite qu'affoiblie. 

Le Princs prit son quertier à Niverbrug, entre la potite ville 
de Wourde ot le village de Bodegrave, et donna au Prince 
Maurice de Nassau celuy de Muide, que les François 
avoient negligé, quoyqu'ils en fussent les maistre. Wirtz 
eut Gornighen, que l'on appelle communement Gorcom, poste 
fort avancé vers le Brabant. On donnn au Comte de Hornes, 
Grandmaistre de l'artillerie, nn poste qu'on ft fortifier auprés 
d'ane escluse entre Goude et Oudevater, et à Jrouvignies, 














(1) Me, outogr.: Rachafort — une si belle occasion #. 

Rochefort n'a pas été maître de Muide. Ce ne furent que quei- 
ques coureurs qui pénétièreut daus cette ville, mais qui ne purent s'y 
imsintenir à cause de leur petit nombre. M. C. Koussut, (Histoire 











de Lowvois, L p. 866 sur.) prend nvre vivacité lu défense de Ro- 
che fort, paree que cclui-ei ne poneait cunnaêtre l'inpustaure de Muide 
1. #1 
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que le Comte de Monterey avoit presté aux Entats, le gon- 
vernement de In ville de Schoonhove, L'intention du Prince 
d'Orange estoit de mettre garnison dans Wourde. parce que 
ce poste incemmolboit fort les François qui estoient dane le Pro- 
vince d'Utrecht, et couvroit cette partie de Hollande qu'on np- 
pelle Rhinlande, et il y avoit desja fait marquer les maisons, 
où les officiers devoient loger; mais devant qu'il pust determiner 
& qui il en donneroit le gouvernement, les François s'en saisirent. 
Le Rbingrve Charles et le Seigneur de Builestein, deux 
personnes qui estoient éalement cheres au Prince, le deman- 
doient avec chaleur; mais œux qui eroyent avoir penetré sa pen- 
sée, jugent qu'il n'avoit garde de hasarder dans une meschante 
bicoque, qui n'estoit pas lors d'insalte, quelque chose qu'un au- 
teur François en ait voulu faire necroire, le peu de troupes qui 
luy restoient, et sans lesquelles il ne pouvoit pas couvrir la 
Hollande, Mais cela n'empesche pas, qu'on ne doive dire, que 
c'est de cetie pince que sortit Le feu, qui consuma vers la fin 
de l'année les beaux villages de Bodegrre et de Sremmerden 
dont il sera parlé cy-aprés. 

Les François avoient envoyé des suuregurdes à Wourde, el 
ensuitte quelques troupes, le 24 Juin; mais soit qu'ils jugess- 
sent que ln place leur estoit inutile, on qu'ils craiguissent d'y 
cstre insuliés par le Prince d'Orange, qui estoit dans le voi- 
sinage, ils abandonnerent la place le 10 Juillet. Le Prince x 
entra le 20 Aoust, et uprés avoir fait le (our du rempart, et 
visité le chasteau, il retourna le mesme jour à son quartier. Les 
Jrançois, commandés par le Duc de Luxembourg, ÿ rentre 
rent le 18 Septembre, ct contreignirent les bourgeois et les pui- 
sans de la campagne voisine de travailler aux palissades et aux 
nutres fortifications, y vivant de la mesme façon qu'ils fnisoient 
à Utrecht, comme duns un pris cle conqueste. Au mois d'Octo- 
Wre le Prince d'Orange, considerant l'importance de ce poste, 
lassiegea avec grande apparence de succés, #i son courage et sa 
vigilance eussent esté secondée pur veux qui ayant plus d'ex- 
perience que leur General, devoient chercher leur acureté en leur 
preroyance, Le quartier de Zuilestein estoit innccessihle aux 
Krangçois; mais il ne l'estoit pas aux païsans du village de Ca 
meric, qui sgnvoient par quelles chaussées on pouvoit faire pre: 


























ser le secours qui venoit d'Utreeh au travers du païs inondé, 
éusques dns le quartier de Zuilestein. Cet Officier General 
avoit eu de l'employ à guerre; mis depuis le paix il nvoit 
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besucoup_relasché de cette vigueur qui est si nevessnire à ecux 

\ mestier. 1! n'avoil pas bien fait reconnoistre les évonues de 
son quartier, où il n'y avoit pas csté fidellement servy ; quoyque 
veux (1) de cctte profession jugent, qu'en ces occasions il ne 
s'en faut pes rapporter aux yeux ny eu jugement d'autruy, et 
il y en a qui eut voulu faire croire que lorsqu'il fut aitagué on 
ne le trouva pas en est de repousser ceux qui le forcerent. 
On le surprit dans se maison, où il se défendit fort longtemps. 
juques à ce qu'il fust battu et tué de plusieurs coups. Mom- 
bas, qui suivit le Due de Luxembourg dune cette espedi- 
tion, s'est vanté, que c'estoit de sa main que Zuilestein avoit 
csté tué, et qu'il avoit bien voulu se venger de l'injustice qu'il 
disoit qu'il luy avoit faite dans le Conseil de guerre. Tant y 
a que cc fut par ce quartier, que Luxembourg fit entrer 
un secours de trois mille hommes dans Wourde. Ile char- 
gerent aussy le regiment du Comte de Solme dans son quar- 
lier, el cetie disgenee obligea le Prince à ordonner au Comte 
de Hornes de retirer ses gens ct son artillerie, et de ramener 
je tout au quartier general aprés de Niverhrug. Celte retraitte 
ne se ft pre sans precipitation; de sorte qu'on ne put pes sau- 
ver toute l'artillerie, dont une partie fut entrainéc dans la ville 
pur les François, L'animosité que Mombns avoit contre Zui- 
lestein, procedoit de ce qu'il croyoit que Zuilestein, qui 
presidoit eu Conseil de guerre comme Licutenunt General de 
l'infanterie, et qui sçaroit la volonté du Prince, y avoit en plus 
d'égard qu'à le justice. Il fat assés heureux pour se sauver 
des mains de ses juges, dont il ne seroit sorty que pour aller 
à la mort, s'il n'enst trouvé le moyen de se lirer de sa deten- 
u, et d'aller par In campagne inoudée à Utrecht, où il fit assda 
de mal à l'armée des Estats, et fut en partie cause du secours 
de Wourde. 

Quelques envalliers (2) le gardoïent dans une maison particu- 
liere, pendant que le Conseil de guerre luy faisoit son procée. 
On avoit nusey appellé nu Conseil les officiers des troupes Es- 
pagnoles, que le Comte de Monterey avoit prestées à l'Estat 
jugeant, ausey bien que les autres, qu'il n’entroit point d'in 
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fidelité ny de trahison duns l'action de Mombas, le conda 
nerent à {enir prison quiuze ans durant. pour avoir negligé son 
devoir, dit In sentence, et pour avoir quitté son poste avec pre 
cipitation. IL avoit ordre de le quitter, s'il ne le jugeoit pas 
tenable, et Beverning, qui luy avoit donné cet ordre, avoit 
escrit le 8 Juin aux Éstats de Hollande, que l'on se trompait 
bien fort, si on croyoit que les trois ou quatre regiments, qu'on 
woit donnés à Momhas, pusent empescher les François de 
ver dans la Betau. On luy avoit défendu de hasarder ses 
troupes, el on lay fit son procés pour les avoir voulu sauver. 
Ten aura parlé ailleurs de ce qu'il dit pour sa justifcntion. 

Pendant qu'on perdoit un si grand nombre de places, et trais 
Provinces entieres, les Vrançois tascheïent de serrer celle de 
“aclande, en poussant leurs conquestes du costé de lu Flendre. 
Nancré, Gouverneur d’Ath, sçachant que la ville d'Ardenbourg 
n'uvoil nÿ gurnison ny fortifications, qui la pussent mettre à 
couvert d’une insulte, resolut de la surprendre. ct ayant tiré jue- 
ques à huit mille hommes des gurnisons voisines, il leur donna 
rendez-vous à Deynse, ct ordre de fuire l'toque la nuit du 25 
au 26 Juin. Il n'y avoit dune la ville qu'environ quarante sole 
duts ét deux eens bourgeois, qui repousserent les François, non 
seulement cette nuit Jà, mmis oussÿ la suivante, avec tant de 
bonheur, qu'il en demeura plus de mille sur Ja place, et prés 
de six cent, qui s'estoient rendus maistres d'une demylune, furent 
faits prisonniers de guerre. Cette rencontre fit voir, que les 
François n'estoient pas invincibles, el que sans la peur panique, 
qui ft perdre tnt de places sans comparaison plus fortes et 
mieux muvies qu'Ardenbourg. les urmes de France n'auroient 
pas fuit le progrés qu'ile firent dans si peu de temps. 

Ceux d'entre les Ministres, qui nvoient eu une fermeté in- 
ebranlable, et mesme un peu trop de fierié dans ln prosperité, 
manquerent tout à coup de courage, abandonnerent le timon, et 
desesperant du salut de la République, ne songeoïent plus qu'à 
sauver les débris du naufrage qu'elle nlloit faire. Le Conseiller 
Pensionaire de Hollande, qui avoit preven le mal, parce qu'il 
avoit une parfaite connoissauce de la constitution de l'Estnt, et 
qui açavoit que les factious ne le détraircient pas moins au de- 
dans que les ennemis de dehors, avoit. dit longtemps auprravaut 
à quelques Ministres estrangers, que si les François forçoient le 
passage de l'Yssel, la Province de Hullande seroil contrainte de 
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capituler, et taschuroit d'obtenir du Roy des conditions, qui luy 
conserveroient la leligion et la liberté, sans aucune considern- 
tion des Estate et des Princes voisins, IL le dit bien à dessein, 
aéu que ces Ministres represcntnssent oux Princes, leurs Maistres, 
les affaires qu'ils se faisoient, en laissant perir cet Eetat, faute 
de sceours. Mais ceux qui ont eu part à la confidence du Con- 
seller Pensionaire, sçavent qu'il ne pouvoit pns ignorer les foi. 
blesses du gouvernement, et qu'il prevoyoit bien l'efet des des- 
orûres qui y rognoient, (ct) ne dissimuloit pas tousjours Ia muu- 
vise opinion qu'il avoit da succés de cette guerre, Et de fait, 
dés qu'il ent appris que l'armée de Fruncc estoit entrée dans In 
Betau, il fut dés les quatre bourcs du mntin trouver Gaspar 
Faguel, qui estoit Greñer des Estats Goneraux, et le principal 
Ministre du Prince d'Orange. Ille trouva dans son lict, et 
sur ce qu'il luy dit, qu'il ne voyoit point d'apparence ny de 
moyen d'éviter le danger, dont l'Éstat estoit menacé, Faguel, 
qui n'a jamais pris conseil de la prudence, mais qui est fort 
sapable de hasarder et de perdre tout, repartit, je ne sçais par 
quel pressentiment, qui bien souvent n'est qu'une pure illusion: 
Gu'autrefois L'Estat s'estoit trouvé en de plus grandes extremi- 
tés, dont Dieu l'avoit tiré, et l'en tireroit encore, pourven qu'on 
ne s'ahundonnest point nu désespoir, dans le temps, où une 
bonne resolution pouroit arrester l'ennemy et sauver la Province 
de Hollande. Qu'il ne pouvoit pus desesperer de ln Répu 
et qu'il ne falloit pas quitter le tion, devant que le v 
fust eschoué. On ne peut pas dire, que ce fust par un excés 
de courage et de prudence, que ce Ministre en prleit ainey (1), 
ven qu'il ne tenoit qu'aux François d'entrer dans la Province 
et de dissiper lout l'Estat, en se rendant inaislres de plusicurs 
des premieres villes, sans lesquelles il n'y avoit plus de Répu- 
blique, Lenrs Deputés ne le dissimuloient point, et on avoit 
mesme proposé de transferer l'assemblée dos Eatats de Hollande, 
celle des Ésuts Generuux et le Conseil d'Estut à Auterdam, 
où on nvoit desja fait les prepurations necessaires pour les rece- 
voir, On y avoit desja transporté une purtie du fonds qu'on avoit 
fait pour les dépenses extraordinaires, qui etoit fort coneidera- 
ble, ét on Lenoit des lettres prestes, par lesquelles on prioit le 
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de France d'éparguer la Llaye, comme le lieu, où on gar- 
les clurtres, les arébives, ct les registres d'une Province, 
qu'il elloit apparemment annexer à sa Couronne. Pour dire la 
verité, il n'y avoit point de prudence bumnine, qui pust remedier 
nux desordres, où l'Estat estoit come sbismé. Non seulement il 
y avoit anemy puissant et victorieux aux portes, imais il y eu 
avoit nussy un bien plus dangereux dns le coeur du pais, dont 
les habitants, irrités et enragés d'une revolution si surprenante. 
achevoient de déchirer les entrailles. On en verra les prticuln- 
rités dans le Livre suivant. 











Nonobstant cela le Grefler ue voulant pas desesperer, mais 
trouvant seul de lu raison, où il n'y en avoit point, il ne put 
la frire comprendre ny à l'assemblée des Estate Generaux, ny à 
celle de Hollande. De toutes les placcs qui couvroient cette 
Province, comme Boisiedue, Breda et Bergues op Zoom, il n'y 
en avoit pss une, qui eust pà amuser l'armée Françoise quatre 
jours, non plus que Guertrudenberg, Heusde, Gornighem ct les 
autres villes fronticres de Hollande. Tellement que celles de 
Harlem, Leide, Goude et quelques autres, craignant d'estra in- 
sultées, firent declarer par leurs Doputés, qu'elles n'estoient pas 
en estat de faire la moindre resistance, el ainsy qu'elles estoient 
d'évis, que l'on euvoyast au-devant du Roy de France et qu'on 
traitast avec luy. L'un des Deputés de Leide, qui en ce 
temps là estoit Bourguemaistre, et fut depuis avancé à une 
charge plus bonnorable, en ft la premiere ouverture, ét n 

emignit point de dire, qu'il ne falloit pas croire, que leur ville, 
quoyque fort peuplée, s'opposast aux progrés des armes de 
France; qu'elle seroit la premiere à franchir le pas, et à porter 
les clefs au devant du Roy. Des trente six Conseillers, dont le 
Magietrat d'Amsterdam est composé, les trente cetoient dans les 
mesmes sentiments; de sorte que sans In vigoureuse opposition 
d'un des Bourguemaistres (1), qui fut nussytost eecondé par un 
vutre, cette graude ville alloit tomber dans la mesme foiblesse. 
Toute l'assemblée des Estats de Hollande ÿ donna, et ulln en- 
suitle en corps à celle des Estate Generaux, où l'ufnire ayant 
esté mis un délibération, personne ne #'y opposr. 11 ny eut 
que les Deputés de Zeelande, qui protestetent d'abord, qu'ils ne 
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permeitroïent pas, qu'on deputust uu Roy de France, si on ne 
depatoit en mesme temps nu Roy de la Grande Bretagne, et 
obtinrent des Alliés qu'on feroit cecile double deputation aux 


deux Rois. . 
On envoya au Roy de Franc Jean de Guent d'Oster- 


weel, Lieutenant des fefs de Fauquemont dens le pais d'Outre 
meuse, Pierre de Groot, Coneeiller Pensionaire de la ville 
de Rotterdam, Goillauine de Nassau d'Odicq, represen- 
tant la personne du Prince d'Orange dans les Estais Generaux, 
comme Premier Noble de Zælande, et van Eek, Deputés 
à l'asemblée des Estats Gencraux de ln part des Estats de 
Gueldre, de Hollande, de Zeclande et de Groningue On de- 
pute au Roy d'Angleterre Corneille de Terestein dit 
Halevin, Conseiller en la Cour Provinciale de Hollande, Jean 
Borel, Ambassadeur de la part des Estate à Londres, Ever- 
ard de Weede de Dycvelt, et Guemmenich, que les 
Éstats de Hollande, de Zeelende, d'Utrecht et de Frise avoiont 
deputés à l'assemblée des Estate Generaux; tellement que les 
Deputés de tontes les Provinces Unies consentirent et eurent 
part à @œs deputstions. On ordonna aux promers de prier 
le Roy de Franc, de dire sous quelles conditions il vondroit 
fire cesser La rigueur que ses armes exerçoient duns ces Pro 
vices; et les autres dévoient prier le Roy d'Angleterre, que 
l'on _eroyoit devoir avoir quelque coneideration pour la Religion 
et pour les intereste du Prince d'Orange, quoyque (1) co fust 
luy qui s'estoit decheé le premier et qui y-avoit engagé ln 
France, non seulement de ne plus foire agir ses armes, mais 
aussy de disposer le Roy de France à donner la paix à l'Estat 
à des conditions raisonnables. Cette resolution, qui prostituoit 
indignement la reputstion de l'Estat, parce que tout l'univers 
avoit sujet de croire, qu'ils alloïent capituler pour ve rendre à 
discretion, ne passa pas sans opposition. Gisbert van der 
Hooïe, Deputé dé In Province d'Utrecht, quoyqu'âgé de soix- 
ante quatorze où quinze ans, ÿ contredit avec chaleur, et le 
President de sémaine refusa de conclure. Le Greffer, qui avoit 
eu là complaisance d'aller voir les Deputés des Provinces chez 
eux, pour les disposer à s'accommoder aux sentiments des Esluts 
de Hollande, ft didicnké de la signer, comme de Witt , qui 
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avait necoustuné de mettre les resolutious des Éstats de Hol- 
lande sur le papier, n'avoit pue voulu toucher à cellecy, quoy- 
qu'on jugeust qu'il estoit inutile de faire le dificile, lorsqu'il 
flot mettre par eserit une resolution qui avoit esté prise sur 
conclusion. 
Les Deputés qu'on envoyoit au Roy de France, partirent de 
la Haye le 18 Juin, et arriverent le 22 nu chastena de Kepp 
auprés de Dousbourg, où le Roy estoit logé; mais devant qu'ils 
+ _orrivassent les Estats de Groningue desévouerent o8 qui s'cs- 
toit fuit au sujet dde In deputation, de sorte que Éeck, qui ny 
avoit conscuty que sous le bon plaisir de ses Comuittenta, fai- 
sant le malade, se retira de Wourde an quartier du Prince 
d'Orange, et de à à Amsterdam. Le lendemain Louvois 
et Pompoune vinrent demander aux Deputés ouverture de 
leur commission, et quels évantages les Estats vouloient faire 
au Roy. Les Députés répondirent: Que les Etats, leurs Muistres, 
avoïeut cru manquer mu respect qu'ils devoient au Roy, s'ils iuy 
faisoient offrir des conditions, nu lieu de les recevoir de iuy; 
de sorte qu'ils attendroient l'intention de Sa Majesté de la 
bouche de sea Ministres. Sur le rappor que cœæuxey en firent, 
is eurent ordre de dire: Que le Hoy entendoit qu'ils purlassent, 
ct qu'on ne negolieroit point avec eux, qu'ils n'eussent plein 
pouvoir de traiter et de conclure. Qu'ila devaient ronsiderer 
en quel estut ils estoient, et À quelles extremités l'Etat pou- 
voit estre reduit dans fort peu de jours. Sur cette decluration 
les Députés resolurent de renvoyer de Groot à la Haye pour 
y représenter en quels termes il avoit laissé In nogotiotion, 
& demander les dernieres intentions de leurs Committents, avec 
un plein pouvoir af de la pouvoir continuer et conelurre. 
Aprés que de Groot eut fait son rapport dans l'assemblée des 
Esuts de Hoïlende, le 25 Juin, les Deputés de la Noblesse (L), 
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Ms. aulogr.: (ai Aprés que de Groot eut fit sou rapport 
'ssemblée cles Etats Geueraux, ln plupart des Députés de Hu 
fireut un tour chez eus, pour eu faire part aux Magistrats des villes, et 
su promirent de revenir à la Haye Dimache 26 Juin, à huit heures du 
soir. Quelques jours auparavant  estoit arriré À ln Haye unsccideut, 
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ayant desiré sçavoir 8: sentiments touchant l'estat des affaires, il 


ou du moins sans sa participation, que les Estats de Hallande reso- 
lurent de laitier avec le Roy de France, et de donner pouvoir pour 
cela aux Députés. Cie resolution ayant esté prise de nant du 26, 
quoyqu'il ny eust persauue dé ia part d'Amsterdam et de quelques 
autres villes, que l'an croyoit s'esire abseutées à de:sciu, afin de n'avoi: 
point de part à une qu'ils voulurent bien qu'on fist 
les Estus de Halle ut en curps à l'assemblée des 
Holtande Uisez: Estis Generaux), où ils firent prendre une resolut.on 
coufurme à Leur vis età leur sentiment. Adrien de Duvenvorde 
et Friderie de Dorp de Masdam, qui portereut la purole, direut 
Que les Evtnts de Hutnule estoient d'ivis qu'on traittret aece le Roy 
de France en toutes les façons, on eummne dis disoivut êu omni modo, 
ge qu'on Bt changer, rt on ÿ mit au lieu du mot omni. meliori, c'est 
à dire: qu'on conelust ea la meilleure maniere qu'on pourruit, el ce 
furent là les propres termes du plein pouvoir. Gaspar Fagnel on 
parlant à de Groot, qui devait porter Le puusoir aux autres Députés, 
luy dit, qu'il pouvoit bien partir el vendre sa patrie au plus laut prix 
qu'il pourroit, mais qu'il auroit de la peine à le livrer. Ét sur ce que 
Patre luy répondit, qu'il valoit mieux en sauver une parlie, que de 
la perdre tout à fit, Fagucl luy replique, q 
cessaire, qu'il prist tant de soin de la conser 
qu'uu les inboureroit, pour y semer du sel, afiu que mes la traisiémc 
generation n'en jauist point. Liu fait lout cc qu'il à pû pour eclu, 
@t pour fire perdre la vie à de Groot entre les maius du bourreau. 
mais 3l n'y a pas res. Les Deptés de Zeelande ne roulurent pas 
consentir à ce ponroi, parce qu'ils ue cragncient plus rien, depuis 
qu'ils eurent repoussé les François de desaut Ardeubourg, et repro- 
cherent à eeux de Holande, que leur inteution estoit d'ebandonuer ls 
Sonceraineté de l'Estat an Roy de France. Qu'ils nimeroient mieu 
vendre leur Proviuce à l'estranger, que d'en duuner le pouvernement 
au Prince d'Orange, ot qu'ils vouloient accabler les anfres Provinces 
sous une mesme ruius avec eux. Mais la pluspart des villes de liol- 
laude, et suriout celles qui viennent d'estre nommées, avec celle der 
Rotterdam, rouloieut qu'on pressast de G root de retuuruer sur ces 
pas et d'achever Le trité, IL defera à leurs ordres : mais il wy r@+ 
partit qu'aprés que les Estats de [lollande eurent detiaré, par une 
resolution formelle, qu'ils garantiroient sa personne et son bien, comme 
auasy celuy de la dame de Mombas, de ce qui luÿ pourroit arriver 
en son absonce et aprés sou relour, dont le Magistrat de Rotterdam 
luy dune ue garantie particuliere. Ces villes croyoieut de voir desja 
les François sous leurs murailles, ct daus la craiute. qu'on avoit de les 
vair exposées au pillage, chacun les sauvoit (lisez: sautoil sus biens 
à Amsterdam, en Zeclande, et mesme à Anvers ct à Hanbourg. Et de 
fait, on peut dire, que cc n'est pas sans miracle que la Hollaude, qui 
u'auroit pas resisté huit joui nenté ou achevé les euu- 
questes du Hay de Franc ile chevaux que l'an ne 
































il westoit pas Si nee 
ation de ses terres, parce 
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dit: Qu il falloir se défendre, si cela se pouvoit, en quoy il jugeoit 





pourvoi pas empecher de traverser tonte le Province, faisoient l'finire, 
et sans la blessure du Prince de Coude, qui s'estoit chargé de s'exceution, 
eile estoit file 11 y em à qui ont voulu faire accruire, que In negotiation 
des Deputée a samvé l'Éslat: mais ils se trompent, Le succés de leur 
negofiation estoil incertain. comme en effet il ne reussit point. ct les 
Maistres de France, qui pérloient des quatre Provinces, où les armes 
du Roÿ w'aroieut pas encore penetré. comme d'oue congueste iufallible. 
u'avoient garde de faire cesser les hostilités sous ce prétexte. Dés le 
inesme jour que de Groot partit de la flage. les Etats Geueraux en 
eapliquant les ttes du pouruir qu'ils Iuy soient d'ouné, déclarerent . 
Qu'ils avoient bien domé un pouvoir ilmité aux Depuiés, mais que 
leur ie u ne conclus? rieu uree le Koy au prejudice 
de la Souveraineté de l'Etat en general et de claque Province en 
particulier: asee cette condition expresse, que les Provinces Lies 
fussent remises au mesme esint, où elles estoieut devant In guerre. Si 
bien qu'on ae lssoit aux Deputés que la dispositiou des places de La 
erlité, qui servent d'autint de cittadelles aux villes qui demou 
roieut à l'Etat. Les Deputés estaut donc retournés à in Cour de 
France, et ayaut communiqué leur pouvoir aux Ministres, is leur of 
frireut la ville de Mastrichi, avec une snmme de sepL ou huit. millions: 
mais ces offres furent réjeitees, et Louvois et Pompanne leur 
demanderent taut ce que les stat, rossedoient hors de l'estendue des 
Peoviuecs Unie-, avec In vilie de Deleiol et vingt paroisses du voisi 
mage, le Comté et à ville de Meurs, que l'on vouloit donner à 
MElccteur de Colugne, dont l'Esiat seront tenu de dédommager le 
Prince d'Orange, les villes de Grile, de Brevuort, Ligleuvourde 
et Borculo pour l'Evesque de Munster à l'égord de la Souveraineté, 
et enfin tout le pais qui est entre les deux rivieres, le Rhin et la 
Teeque. Que le Roy permettroit que ls Betau demeurast à l'Estat, 
à la reserve de la ville ct de le banlieue de Bamnnel, des forta de 
Voorn, de St. André, de Crovecoeur, du chasteuu de Louvesteiu et 
du Clundert, et à condition qu'un meust le lort de Schèue, el qu'ou 
démantelsst ‘la ville do Nimègue. Qu'un douvast aux Francuis ls H- 
berté d'aller el de venir duus le pais, sans qu'on les visitast, ou obli 
geust dé payer aucun droit Qu'on revaqust les decturalions, qui 
avnient eslé publiées depuis deux aus touchaul le cuumerce, et que 
pour cet égard Les afnires fussent remises en l'estat, où elles estoient 
en l'an 1662, sans reciproeution pourtant. Que les François fussent 
exemis du druit du fret, et au reste irailiés comme les nations Les plus 
favorisée. Qu'on Feroit à loisir un Lraitté louehunt les interesta des 
Comprgnkes des ludes Orientales. Que les Catholiques Romains au- 
raient l'exercice libre de leur Religion, en sorte que daus les villes où 
il $ euroit plus d'une église, ou leur eu donneroit une, et Ià où il 
ay eu euro qu'une, ils auroiont le liberté d'en baslir une à leur 
dépens, ce qu'ils promirent aussy de faire dant les villages. Que les 
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qu'il y auroit grande dificulté, ou bien traiter. Qu'il eroyoit, 
qu'en ce eus on pourroit conserver la liberté, la Souveraineté et 
l'Union des sept Provinces, Que Nimezue, le fort de Schenc, 
Deventer, Sutphen, Doushourg et Zwolle estoicnt perdus, et que 
le Roy seroit dans deux jours à Utrecht, pour tascher d'entrer 
en Hollande. Sur quoy les Nobles dirent: Qu'on devait remer- 
cier de Groot. Qu'ils estoient de son évis Qu'il n'y avoit 
point à choisir. Que si on pouvoit conserver ln Ieligion, la 
liberté et la Souverainsté, if falloit passer pur dessus toutes les 
autres considérations. Les Dcputés de Dordrecht dirent: Que 
pour eux ils estoïent hien persnadés, que c'estoit là tout ce qui 
se pouvoit faire. Qu'il fulloit tascher de faire cesser les hostili- 
tés pendant qu'on éraitteroit, ct que si les natres villes croyoieut 
qu'il fust necessaire de donner plein pouvoir aux Depatés, ils y 
acquissceroïent, Harlem dit: Qu'il n'y avoit que deux moyens 
de sortir d'afuires. Qu'il falloit se défendre ou bien s'accom- 
moder. Qu'ils ne voyoient point d'apparence au premier, el 
qu'ile jugeoient, qu'il n'y en avoit point d'autre que le second, 
Qu'il n'y avoit point de temps à perdre. Surquoy ils seroient 
bien aise d'entendre les évis des autres villes. L'opinion de 
Delft fat: Qu'aprés la perta de tnt de villes ct de tant de Pro- 
vinces, on ne pouvoit sortir do la guerre quo par un accommo- 
dement. Que c'estait l'interest de la Hollande et l'intention de 
leure Committents. Leide: Qu'on deliberoit aur In Hberté, si 
on la perdroït entierement, ou si on la conserveroit en partic. 
Qu'ils voyaient bien, que puisque l'ennemy alloit entrer dans la 











Uurés fussent entretenus du revenu des biens de l'Egine. et les Cie 
iholiques Romans admis aux Magistratures et aux charges publiques 
Qu'il y auroit cumpensalion de pretensions contre le Roy de Dane- 
mare et les Eatats, qui payeroient au Hoy de France huit millions 
d'or, on vingiquatre millions da livres, montage du pa, pour les 
fais de lu guerre, et feroient tous les ans presenter par ue aubus- 
sad estmordinaire, où du moins dans une andiante publique, vue 
medaille d'or, du poids de cing où six pistoles, portant des marques 
de In réconnoisance de Estat, comment il avoit reces pour la deux- 
éme fois le pars e le liberté des mins du Roy. Pour lnterest du 
Moy d'Angleterre, les Ministres de France disoieut positirement, que 
le Roy: leur Naistre, estoit ubliré de luy garantir autre chose, sinon 
le salut du pavillon et le droit de 1x pescle du hareng, avce ce qne 
mes armes auruient conquis depuis l'ouverture de ls campigue. Les 
demandes des François étonnerent ele, (438! 
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Province, il n'y avoit point de tomps à perdre, Qu'ils estoient 
d'évis, qu'on donne plein pousoir aux Doputés, sans limitation, 
Qu'il fulloit aller en corps, et porter cet évis dans l'assemblée 
des Estate Generaux. Que si les ai n'estoient pas desespe: 
rées, ils n'éviseroient pas ainsy. Les Deputés d'Amsterdam di- 
rent: Que la justice et la fermeté de courage avoient tousjours 
esté les fondements de leurs évis. Qu'ils ne pouvoient pas com- 
prendre les emportements ot les foiblesss des autres Députés, 
Qu'ils n'avoient point de pouvoir d'y consentir. Qu'il falloit se 
défendre. Qu'il se trouveroit de l'impossibilité dane les condi- 
tions de l’accommodement, Que la refusion des frais de la 
guerre, et le satisfaotion des alliés de la France iroient à des 
sommes excessives. Qu'aprés cela il faudroit encore achetter la 
paix du oy d'Angleterre. Goude: Qu'elle suivroit le sentiment 
des autres villes. Rotterdam: Qu'ils estoient incapables d'éviser; 
mais que soue Je hou plaisir de leurs Committents ils consenti- 
roïent à tout. Qu'il ny avoit point d'apparence de pouvoir 
conserver le païs, parce que les forte, qui devoient en empescher 
l'entrée, n'estoient pas en défense, Gornighem fut de l'évis de 
la Noble, et y éjousta: Qu'il n'estoit pas question de raison 
ner, puisque la chose parloit d'elle mesme, Qu'il falloït tascher 
de conserver tout co qu'on pourroït. Qu'on ne pouvoit pas dif. 
ferer de resoudre, ct que œ n'estoit pas une marque de courage 
de vouloir perdre ce qu'on pouvoit conserver. Sehidan offrit de 
se joindre à tout ce qui seroit resolu par toute l'assemblée, et 
dit: Qu'il n'y svoit ny argent, ny soldats, ny courge. Schon- 
hove: Que ce sorait beaucoup que de conserver le Religion ct 
ln liberté; que cela ne pouvoit se faire que par le moyen de 
l'accommodement, Qu'il y avoit du desordre partout, ek qu'ils 
verroient ce qu'on conclurroit. Brile: Qu'ils n'estoient pas en 
estat d'éviser sur une affaire de cette importance; mais qu'ils 
s'expliqueroient lorsqu'ils verroient toutes les villes d'accord. 
Alemer: Qu'ils n'osnient pas opiner sur une afaire si delicate ; 
qu'ils n‘aroient point d'ordre, et qu'ils croyoient, couune ceux 
d'Amsterdam, qu'il falloit se défendre. Horn refusa, d'opiner 
faute d'ordre, Eneuse dit, qu'elle s'expliqueroit avce les autres 
villes, qui ne s'estoient pas encore expliquées, Edam: Qu'il ce 
toit impoæsible de conserver el de défendre les postes. Que les 
ennemis avoient pris toutes les villes d'Oreryssel. Qu'ils avaient 
leurs armateurs, qui avoient desja fait des hostilités sur la Zui 
duree. Que la Noblesse avoit bien évisé, el qu'il n'y avoit 
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point de temps à perdre. Monnikedam: Que rous le bon plrisir 
de leurs Cominittente ils soroïent du sentinent de là Noblesse, 
si les autres villes s’y acecommodaient., Medemblie : Qu'on n'avoit 
pas à choisir. Que les nfnires cstoient dans une si gramle con- 
fusion, qu'il estoit impossible de la démesler. Que si les enne- 
mis entroient dans In Province, il n'y auroit plus de remede. 
Purmerent fut de l'üvis de la Noblesse, et y éjourta: Que le 
temps pressoit tellement, qu'on ne pouvoit pas consuller les 
Committents. Dans cette varicté des sentiments on ne pub rien 
conclurre, C’est ponrquoy ln Noblesse voulut encore faire parler 
de Groot, qui dit: Qu'il y avoit si peu de courage parmy les 
officiers, mesme dane le quartier da Prince, qu'on ne pourroit 
pas le défendre, #il estoit attaqué. Que In leltre que les Deputés 
avoïent escrite aux Eststs Generaux, pouvoit servir de rapport. 
Que son sentiment particulier estait, que le Roy traitteroit à tles 
conditions, qui ne seroient pas à rejetter. Qu'on pourroit faire 
des offres pour les frais de ln guerre, et que la gloire que le 
Roy venoit d'acquerir par In conqueste de tant de villes, pourroit 
entrer dans Pequivalent qu'il pourroit demander. Que la qualité 
des offres qu'on ferait, feroit obtenir de meilleures conditions. 
Qu'on pourroit ofrir avec une somme d'argent la ville de Mas- 
tieht et ses dependances, avec quelques autres places de la Ge- 
neralité, moyennant quey il croyoit qu'on conserveroit ln Heli- 
gien et la Souvernineté. Que le Roy avoit resolu de demeurer 
duns le puis pendant l'hiver, afin de voir si à la faveur des 
glaces il pourroit reduire Ameterdom, et qu'aprés cela il ne fale 
loit s'attendre qu'à une entiere omission et à un dur esclavage, 

Les villes qui n'esoient pas ei fort exposées an peril et mux 
premieres insultes, et qui croyoient pouvoir faire leur capitula- 
tion, lorsqu'elles seroient plus presses, chagrinoïent d'autant 
plus les autres, qu'on recevoit à tous moments de mauvaises 
nouvelles de tous coslés, On reprs#enta, qu'aux évenues il y 
avoit plusieurs endroits qui ne pouvoient pas estre inondés, et 
que In pluspert des villes n'avaient ny le pouvoir ny la volonté 
de se défendre. C'est pourquoy l'afnire nyant encore esté mise 
en deliberation, les Deputés de la Noblesse dirent: Qu'il estoit 
necessaire, que les villes s'accordessent entre elles, et que leurs 
personnes, leurs fommos et enfants et leur bien n'estoient pas 
en seureté, protestant de tous les malheurs, qui pourroïent arri- 
ver, faute de prendre une bonne resolution. Les Deputés da 
Dordrecht les seconderent, et prierent œux d'Ameterdum d'en 
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rer ilana le sentiments des autres villes, et de considerer, qu'a 
prés leur perte elle ne pourroit pas subsister seule. Qu'il y avoit 
encore de l'apparence de pouvoir sauver là Religion et In Souve- 
raineté, mois qu'il n'en falloit pas perdre l'ocension. Harlem 
approuva les sentiments de ln Noblesse, et declara, que si on 
differoit de prendre une resolution touchant le plein pouvoir, 
elle songeroit à elle. Del, encherissunt sur Harlem, dit : Que 
si Amsterdam faisoit toute la Hollande, ou si toute ln Hollande 
vstoit comme Amsterdan, on serait peutestre de son évis; mais 
que l'enneuy estoit eux portes. Que dés le 14 du mois on 
avoit deliberé sur le plein pouvoir, # que l'on n'estait pas on 
meilleur estnt prescntement. Qu'il n'y avoit rien à esperer de 
l'Angleterre, qui seroit obligée de 











'accommoder avec la France, 
aprés qu'on aurait fait la paix avec cellecy, requerent Amsterdam 
de ne se pas opinisstrer, Leïde dit: Que la resistance d'Amster- 
dam ne deroit pes empéscher les rutres villes de sortir d'affaires, 
Que duns les deliberations ordinaires Ie pluralité ne pouvoit pus 
former la conclusion, mais qu'il ny voit point à choisir. 
Qu'autrefois on avoit bien disposé de le Souveraineté de la 
Province sans Aunslerdam #t Goude. Qu'il n'y avoit point de 
ville qui s'opposnst formellement au plein pouvoir; qu'il y avoit 
des Deputés qui voulaient savoir les sentiments de leurs Com- 
mittents; mais que le temps ne le permeitoit pas. Dans eelte 
contestation il fat resolu que les Deputés, qui faisoient les difi- 

les fervient un Lour chez eux, pour sçavoir la derniere inten- 
tion de leurs Maistres, et qu'on s'assemhleroit le lendemain à 
dix heures du soir. Ce jour IR, qui estoit le 26 Juin, les De. 
putés Extraordinnires de Zeclande estant arrivés à ln Haye, de- 
clarerent: Que les Estats de leur Province trouvoient estrange, 
que sans leur participation, on eust deputé vers les Hois de 
France et d'Angleterre. Que l'on ne pouvoit rien esperer de 
l'an ny de l'autre, et que cela n'avoit pas laissé d'aigrir les es- 
prits, et prierent les Estats de Hollnnde de leur fnire connoistre 
leur intention. Nicolas Vivien, Pensionuire de Dordrecht, 
qui feisoit la charge de Conseiller Pensionaire de la Province, 
en Vnbeence de dean de Witt, qui gardoit le lict à l'occasion, 
dont il sera parlé ailleurs, repondit: Qu'il y avoit le l'incline- 
tion à donner plein pouvoir aux Deputés, que l'on avoit envoyés 
au Roy de France, ÿ éjaustant, par maniere d'entretien, qu'on y 
estoit obligé, à cnuse du mauvais estat des affaires et du progrés 
des armes des ennemis, Que les villes estnient remplics de 
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frayeur, et qu'on avoit juste sujet de craindre que les François 
ue fissent une invasion dans La Provinces, Les Zexlandois re 
partirent: Qu'ils n'y pouvoient pas consentir ; qu'ils en fcroient 
rappart, et qu'il falloit cependant faire une sigourouse resistance. 
On s'assembla à dix heures du soir; mais les Deputés d'Amster- 
dam @ de cinq villes de Nurtbollande ne s'x trouverent point, 
à dessein de n'estre point presente à une resolution, qu'ils es 
toient bien aises de faire prendre sans eux, ufin de la pouvoir 
contredire aprés qu'elle seroit priac. Les Deputés presents y ac 
quiescerent tous; mais ceux d'Eneuse spustinrent qu'on ne pou: 
vail pus conclure à la pluralité, en l'absonce de cing ou six 
villes. On ne laisa pas de conelurre (1), et de porter la resolution 
à l'assemblée des Estats Generaux, où on rencontra de nouvelles 
didicultés. Les Députés de Gueldre eonaentirent au plein poavoi 
mois leur évis ne pouvoit jus estre consideré, parce que leur 
Province fisoit partie des congnestes des François. Ceux de Zve- 
lande s'y opposerent. Utrecht et Overyssel ne voulurent point 
éviser, Les Depuiés de Frise faisoient dificulté de s'expliquer, 
feute d'ordre, et œux de Groningue estoient absents. ‘Fellement 
que lorsqu'il fsllut conclurre, le Deputé de Frise, qui presidoit, 
refasant de former la conclusion, eeux d’Utrecht, et faute de 
cenxey, ceux de Zeclande qui devoient prendre sa place, suivirent 
son exemple, et obligerent par ce moyen l'un des Deputés de 
Hollande de se metire dans In chaise du President, et de con- 
clurre, Le Grefier, qui jugeoit, qu'on y péchoit contre les formes 
parce qu'une seule Province ne pouvoit pas fire parler toute 
l'Union, ne voulut pus signer la resolution (2). Ce fut à cette 
occasion, que Gaspar Faguel, parlant à de Groot, qui de- 
voit porter le pouvoir aux autres Deputés, luy dit, qu'il pouvait 
Lien pertir, et vendre sa palrie, mais qu'il auroit de la peine à 
mettre l'acquereur en possession, Et eur ce que de Gront 
répondit, qu'il vouloit mieux en enurer unc partie, que de lu 
perdre toute, Fasuel replique, qu'il n'avoit que faire de se 
mettre tant en peine de ses terres, parce qu'on les lehoureroit. 
pour y semer du sel, sfin que la troisiéme generation n'en joui 
point. Il na pas tenu À Paguel, que en prediction n'ait eu 






































(Li Résol. seer, des Éials de Hollande du 26 Juin 1672 
42)» De sorte qu'on ft obligé d'y rmploger In msin deson premier 
Commis, nommé d'eau Spronssen (Exni de Critique, p. 34. 
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son effet, et que de Groot n'ait laissé la vie innocente entre 
les mains du bourreau, pour Ja eatisfaction de ce Ministre. Dés 
.que œla eut esté reglé dans l'assemblée Ces Estats Genernux 
de la maniere que je viens de dire, selon l'intention des Estats 
de Hoilinde, sinon en ce qu'on changea les Lermes du pouvoir 
de faire la paix in omni modo, en ÿ subatitunnt Les mots in me- 
tiori modo(L), on pressa de Groot de partir le 21 dés le grand 
matin, Les Deputés de Leide et de Goude le furent voir, et 5- 
reut de tres grandes instances pour cela. En arrivant le mesme 
jour au quartier du Prince d'Orange, il y fit voir le pouvoir 
qu'il emportoit; ce qui estonna tellement le Prince, qui estoit 
desja fort scandalisé de l'ordre, que les Bstats avoient donné à 
Ja guruison de Grave de æ retirer à Boisleduc, qu'il prin les 
Estats de luy permettre, qu'il envoyast quelqu'an de sa part au 
Roy de France, pour y faire ménager ses interests, et demander 
des sauvegardes pour ses terres, et particulierement pour la ville 
de Grave, qui est de son domnine (2). La ville d'Amsterdam dit, 
qu'elle n'y pouvoit pus consentir, parce qu'elle n'avoit pas eon- 
senty à ln deputalion, qui allarmoit le Prince d'Orange. Elle 
n'ignoroit pas le peril, où la Province se trouvoit, perce que les 
Depatés representerént, le mesme jour que de Groot partit, 
que leurs Commitlents estoient fort Lien évertis, que les venues 
de la Province ne se pouvoient pas défendre, et que les gens de 
guerre, qui y estoient, seroïent bien plus utilement employés dans 
la ville d'Amsterdam; et neanimoins ils ne voulurent pas af 
prouver le plein pouvoir, quoyqu'enfin toutes les autres villes, 
dont quelques unes dirent, qu’elles auroïent esté fort nises que 
lu resolution n'eust pas esté prise en leur absence, y donnassent 
les mains. J'estime devoir remarquer icy, que les Deputés de 
Harlem protesterent co jour 1, que 0e n’stoit pas par lascheté, 
qu'ils avoient esté de l'évis du plein pouvoir, mais que ç'avoit 
esté par necessité, et qu'on s'estoit reservé ln Religion et la 
Souvemineté. Ceux de Leide y fjoueterent: Que tout estoit des: 














{) Ces mots ue se troureut pas dans le plein pouvoir (Basuage. 
IL p. 245) Voyez à le fin de ee livre à lettre de de Groot à 
Wicquefurt du 4 Avril 1674. 

(2 Ce que les États de Hollande accortèrent + bj ooghluking" 
«Résolution du 2$ Juin 16721 
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esperé. Que la seule esperance qui leur restoit, estoit le succés 
de la negotistion des Deputés. Que si elle ne reussissoit points. 
il faadroit prendre d'autres mesures, et considerer, s'il ne serait 
pas necessaire de traitter pour la Hollande seule, en cas que les 
autres Provinces fissent les difficiles. Ce fut aur le rapport, que 
les Deputés de Goude avoient fait, que le Comte de Hornes 
ayant fait voir au Conseil de guerre l'estat de son poste, on ÿ 
nvoit jugé qu'il n'estait pas tenable, ét que le Conte de Me- 
rode, qui y commandoit la cavallerie Espagnole, avoit dit, que 
cestoit une temerité et un coup de descspoir de vouloir entre- 
prendre de sy défendre. Les Deputés de la Noblesse de Hol- 
lande, Arnault de Duvenvorde et Frideric de Dorp de 
Mandam, dirent le 28 dans l'assemblée: Que la comatitation 
interieure de la Province et le mauvais estat des évenues leur 
donnoient de l'inquietude. Qu'ils n'estoient pas en seureté à la 
Haye, que les habitants se soulevoient partout, et que les villes 
traitteroient avec la France, ai la Province ne le fuisoit pus. Île 
demanderent ce qu'ils feroient et deviendroient, et dirent, qu'ils 
esloïent d'évis, qu'ou en parlost au Cmpilaine General. C'est 
dont on verra les suitles au Livre XXE 

De Groot ayant joint les autres Deputés, ile parlerent le 29 à 
Louvois et à Pomponne, qui aprés avoir veu leur pauvoir, 
leur demauderent quelles offres ils venvient faire. Les Députés 
dirent, que s'i pleiroit au Roy de faire subsister l'Union et la 
Souveraineté, les Estats luy cedergient la ville de Mastricht avec 
ses dépendances, et luy donneroïent six millions de livres pour les 
frais de la guerre, payables dans les termes dont on conviendroit, 
et mesue quelques places de ln Generalité, qui seroient commodes 
au Roy, et qui n'inommoderoient pes l'Etat, Mais Louvois 
s'en moque; c’est pourquoy les Deputés offrirent toutes les villes 
du ressort de la Gencralité, et dix millions de livres, Louvois 
dit, que les Deputés commençoient à parler, et que Pompoune 
et luy en feroient rapport au Roy, On peut dire, que les Estats, 
en cdant à la France les places de la Gencralité, sur le Rhin, 
en Brabant et en Flandre, rendoient le Roy mnistre des Pro- 
vincs Unies et de loue les Païs-bes; c'est pourquoy il n'est 
pas fort difficile de eroire ce qui se publia en ce temps là, que 
Pomponne jugeoit que le Roy feroit bien d’accepler ces offres, 
mais que les sentiments violents et passionnés de Louvois 
l'emporterent, et le firent charger de conditions qui ne pouvoient 
pas estre plus dlures aprés In conqueste entiere, et qui firent re. 
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soudre les Estate à toutes les autres extremités plustost qu'à un 
traitté qui en Jeur ostant le pais, ne leur Inissoït pns la moindre 
marque de leur ancienne reputation (1). Les Ministres du Roy estant 
revenus tronver les Deputés, Louvois leut dans un billet les 
conditions, sous lesquelles les Provinces Unies pourroient faire 
leur accommodement. Le Roy y demundait: en propre tout ce 
que l'Estat posscdoit hors des sept Provinces, sous quelque tiltre 
que ce fust; la ville de Delfzil, avec vingt paroises du va 

nage; la ville et le Comté de Meurs, pour estre annexés au 
Diocese de Cologne, dont les Estnts seroient tenus de dédomma- 
ger le Prince d'Orange, à qui le Comté appartient; Grolle, 
Brevort, Ligtenvorde et Borculo pour l'Evesque de Munster, à 
Pégard de in Souveraineté, et finalement tout le païs qui en 
entre le Rhin et ln Lecque, suivant la carie, la Betau, l'isle de 
Bommel, Heusde et Guertrudenberg; la liberté aux François 
d'aller et de venir dans le païs, sans etre visités et sans estre 
obligés de payer aucune droits; la revocation des declarations, 
qui avaient csté faites touchant le commerce, pour le remettre 
sur le pied de l'an 1662, sans reciprocation; qu'on déchargenst 
les François du droit du fret on des cinquante sole pour ton- 
neau, ct qu'au reste on les traittnst comme les autres nations 
les plus favorisées, Pour les interests des Compagnies des deux 
Indes on en parleroit une autro fois à loisir. Les Catholiques 
Romeins auraient l'exercice de leur Religion libre, et seroïent 
ndmissibles aux charges de Magistrature. Que dans les villes, 
qui ont deux ou plusieurs eglises, on leur en donnerait une, et 
là où il n'y en avoit qu'une, ils anroient la liberté d'on bastir 
une à leurs dépens, ce qu'ils pourroient faire ausey dane les 
villoges; et que les Curés fussent entretenus du revenn des biens 
d'Eglise. Qu'il y auroit compensation de pretensions entre le 
Roy de Dmmnemare et cet Estnt. Huit millions d'or, c'ost à 
diro, vingt quatre millions de livres pour les frais de la guerre. 
Que tous les ans les Estats envoyeroïent une Ambassade solem- 
nelle au Roy, et y feroient presenter, dons une audiance pu 
que, une medaille d'or, du poids de quetre ou cinq pistoles, 
pour le remercier de leur avoir rendu leur pañs pour la deuxiéme 
fois. Et d'autant que l'intention du Roy n'y estoit pas bien 
nettement expliquée, on x ajoustn: Que le Roy laisseroit aux 
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Estats la Betau, à le reserve de la ville de Bommel, des forts 
de St. André et de Yoorn, Bommelerweert, Ürerecœur, Louve. 
stein et le Clundert. Que les forts de Sehenc et de Knodsen- 
bourg seroient démolis, et ln ville de Nimeguc démantelée. Qu'il 
n'y. ruroït rien à merchander ou à rabattre sur les autres pre- 
tensions, sinon qu'eu lien de vingt quatre millions de livres, le 
Roy se contenteroit de vingt, y compris ce qui luy estoit deu 
en vertu du traitté de Compiegne. Qu'il felloit donner sntisfac- 
tion à l'Angleterre touchant la pesche et le salut du pavillon, 
et que les Ministres de France croyoïent, que les Anglois ne 
pretendroïent rien davantage. Qu'il n’y avoit que six personnes, 
qui enssent connoissnce da traitté que les deux Couronnes 
avoient entre elles, Qu'on y avoit stipulé, que chacun des deux 
Rois retiendroit sea conquestes, 

De Groot estant rérenn à In Haye le 1 jour de Juillet, y 
ft son rapport dans les termes que je viens de marquer, et y 
éjousta: Qu'on avoit desiré, qu'il retournest auprés du Roy dans 
quatre jours, et qu'il avoit promis d'y estre le cinquiéme. 
Q'Odica iroït en Angleterre(L} querir les ordres. Que la ville 
d'Ameterdum ne courait point de risque presentoment, mais 
qu'elle ne pouvoit pas seule faire République, et que n'ayant 
plus de communication avee les nutree villes, elle n‘auroit pas 
de quoy ermer par mer ny par terre, Les demandes des Fran- 
çois estonnerent les Députés Hollandois, et nenntmoins craignant 
quelque chose de pis, et considerant les ordres exprés qu'ils 
aroient de traitter et de conclurre, ils commencerent à rmur- 
chander avec les Commissaires du Hoy, qui se releschoient de 
jour à autre sur quelques points, el faisoient bien connaistre 
qu'ils se rendroient assés faciles, si les Deputés, qui avoient 
ordre de conclure, en avoient ausey envie. Tellement que ceuxoy 
apprebendont, que les françois ne les prissent au mot, et ne les 
obligeussent à achever le truitté, jugerent à propos de renvoyer 
encore de Groot, et de le faire accompagner per Odicq (2). 
Fomponne, qui connoissoit l'estat de ces Provinces, et l'hu- 
meur des habitants, estoit d'évis, qu'on n'insistast gas trop sur 
l'article du commerce, eur celuy de ln Keligions et (8jsur celuy de 
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la medaille, que le Roy vouloit qu'on luy prosentest tous les 
ans par une Ambassade. I representa que l'un touchoit l’inte- 
rest de J'Éstat, que l'autre offensoit et blessait s8 reputation, et 
que le troisiéme n'embarassoil pas seulement la conscience, mais 
renversoit sos en quelque fuçon les fondements du gouverne 
ment. Il aonstint que de Graot ne reviendrait point; mois 
Lauvois dit, qu'il connoissoit ln timidité des Hollandois, qui 
eroiroïent avoir conquis tout ce qu'on ne leur osteroit pas (1). 
Les Depulés qu'on avoit envoyés au Hoy d'Angleterre, estant 
arrivés à Hamptoncourt, y eurent une conference avec le Dur 
de Buckingam et avec le Lord Arlington, que le Hoy, 
leur Maitre, envoyoit au Ray de France (2). Les Deputés leur di- 
rent, que les François ayant desje conquis trois Provinces, la 
conqueste des quatre autres ne seroit pas une affaire, de sorte 
qu'on verroit bientost le Roy Treschrestien Souverain de toutes 
les Provinces Unies. Les deux Seigneurs Anglois, qui estoient 
ceux qui voient le plus contribué à l'engagement que le Boy 
de la Grande Bretagne avoit pris avec la France, craignant, où 
feignent de craindre, que cellecy ne profitast seule de l'alliance 
commune, lémoignerent en estre si estonnés, particulierement 
lorsqu'on leur marqua, que Louvois avoit dit, en traittant 
avec les Deputés des Etats, que la France n'estoit obligée de 
garantir au Hoy d'Angleterre que les conquestes qu'il auroit 
faites jusques au jour du traitté, qu'ils voulurent bien dire: Qu'il 
falloit s'opposer au progrés des armes du Roy de France; que 
pour cet efet ile alloient passer la mer; que si pour cela (3) 


il) &) De Groot et Udieg arriverent à la Haye le premier jour 
de Juillet, « le mesure jour le premmer fit son rapport, mais l'autre 
partit en mesme temps, pour aller en Zeelaude; parce que les Lstats 
de cetle Province, qui avaient desévoué ls deputation, avoient eserit 
aux Estets Gencraur: Qu'ils ne trouvent pan bou qu'on traittast avec 
le Roy de France, et pour eux qu'ils cstcient resalus de se défendre 
Jusques à ls deruiere goutte de leur sang. Que ln resistance que les 
François avuient trouvée à Ardenbuurg, faisoit connuistre qu'on les 
pouvoit vahgre. Qu'il saloit mieux Cout lesarder que de faire uue 
paix infame. Les Depulés d'Amsterdam tenvient le mesme langage et 
faisoieut fortiier leur vil 

{81 Me. autogr, (a: Les Depuiée — en arrivant dans le Koyuime, 
reucontrerent le Duc de Buckingam vi le Lord Arlingion, 
que le Roy, leur Maistre, euvoyoit ele, 
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les Députés avoient quelques propositions à faire, un les escou- 
eroit, el que si les Estate cstoient disposés à donner à leur- 
Boy la satisfaction dent il estoit purlé dans un billet, qui fut 
communiqué nux Deputés, ln paix seroit bientost frite, Les De- 
putés répondirent (1): Qu'ils avoient ordre d'ofrir le salut du 
pavillon, de la maniere que le Roy l'avoil desiré; de faire une 
allience défensive avec l'Angleterre, et d'agréer la mediation du 
Boy pour la paix, qui pourroit se faire entre In France et les 
Provinces Unies. Mais les conditions que les Anglois deman- 
doïent esloient: Que les vaisseaux, et mesme les arinées navales 
enticres des Estats, salueroïent le pavillon d'Angleterre en tou- 
tes les mers indistinetement dont le Roy pretendoit lu Seigueu- 
rie. Qu'on permetiroit aux habitants de ces Provinces de poscher 
le hareng en toute liberté, en payant à la Couronne d'Angleterre 
cent mille livres Slerlins tous les ans, et cinq cent mille livres 
Sterlins (2) pour les frais de ln guerre, dont un tiers se paye- 
roit au mois d'Octobre, et les deux autres tiers l'année suivante, 
Que les Estats renonceroient nux droits, qu'ils avoient sur les 
villes de Gueldre et d'Oreryasel, qui soroient occupées par les 
armes du Roy d'Angleterre devant le 80 Juin. Que pour l'as- 
surance du payement de ces sommes on meuroit entre les 
mains du Roy la Bril, Vlissingue et l'Escluse. Que les charges 
de Capitaine General et de Gouverneur de Province seroient 
heroditaires dans la Maison du Prince d'Orange, et que faute 
d'heritiers, cnpables d'en faire les fonctions, où lorsqu'il y auroit 
ua Prince mineur, les Ésiats luy pourroient donner un Lieute- 
ant, du consentement du Roy d'Angleterre. Ce n'estoit qu'ar- 
tifce; mais afin de faire croire, qu'ils vouloïent bien avoir des 
témoins de leur sincérité, ils prierent Dycvelt de repasser la 
mer avec eux. Leur intention estoit de s'en servir comme de 
passeport où d'escorte dans un pais, où on n'avoit pas grand 
sujet de les aimer, et où effectivement ils ne pouvoient ny no 
devoient pas etre en seureté, parce que n'ayant point de lettres 
pour le Souverain du pais, on n'estoit pas obligé de les consi- 
derer comme personnes publiques. Les Deputés qui estoient de 
la part des Estats en Angleterre, estoient persusdés, que daus 
l'estonnement où ils voyoient les Ministres Anglois, ils auroïent 
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pè obliger ln Cour à faire un traitté, s'ile enssent eu pouvoir 
de declarer, que l'Estat estant contraint de traiter avec l'une 
des deux Couronnes, ils s'en retourneroient sur leurs pas, pour 
conelurre avec la France, si l'Angloterre refusoit de le faire. 
C'est ce que le Duc ct le Lord voulaient faire croire, et peut- 
estre esloit ce leur sentiment en ce temps là, tant parce qu'ils 
apprehendoïent de trouver les François en possession de tout le 
paîs, que parce qu'ils sçavoient, que les Ministres de France, 
en traitant avec les Deputés des Éstats, n'avoient point eu de 
consideration pour les interests de l'Angleterre, Mais ils chan- 
gerent bienlost, ou ils ne purent pas se contraindre longtemps ; 
car dés qu'ils virent les armes de France arrestées à l'entrée de 
Ja Hollande, et ces Provinecs fort peu disposées À donner à 
l'Angleterre les importants postes de la Brile et de Vlissingue, 
ils firent bien connoistre, que In paix n'estoit pas le veritable 
sujet de leur voyage. 

L'intention (1) des Deputés Hollandois estoit d'aller à Londres 
en mettant pied à terre, devant que l'on y eust des nouvelles 
de leur pusnge; mais ayant esté prevenus par le Gourerneur 
de Margate, ils rencontrerent à Gravesnde un gentilhomme, 
qui leur dit, qu'il avoit ordre de los conduire à Haemptoneourt, 
Le Boy d'Angleterre na voulut pas permettre, que les Deputés 
des Estats allassent à Londres, de peur que leur presence ne 
fist soulever le peuple, qui n'approuvoit point cetle guerre, ny 
l'engagement que l'on avoit pris aveo la France. L'auteur Kran- 
qois, qui dans ln Cour d'un Princo d'Allemagne, a Jfait : une 
rolation de celte année, sur des memoires qui ne sont pas tous- 
jours fort justes, dit, que Colbert, Ambassadeur de France, 
qui avoit entre les mains un fonde de quatre cens millo esens, 
pour estre employés dans une occasion importante, jugeant que 
cette deputetion la luy faisoit naistre, en donna deux cens mille 
au Roy d'Angleterre pour l'obliger à ne point escouter les De- 
putés Hollmmdois. 11 ne fait pes grand honneur au Roy; mais 
il faut sçavoir que œt homme, qui n's pas escrit l'histoire, 
mais qui & fait le panegirique du Roy de France, ct la justifie 
estion des armes du Roy d'Angleterre, n'a pas tousjours esté 
bien informé de la verité, Les Estats (3), devant que de faire 
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partir leurs Ministres, avoient esorit à Boreel, leur Ambassa- 
deur Ordinaire, afin qu'il sœust du Roy, si la deputation luy 
særoit agreable, et on luy avoit fail connoistre, qu'elle serait 
inutile, parce qu'on n'estoit pas en estst ny en humeur de 
Uaitter sans le France; de sorte qu'il n'estoit pas necessaire 
que Colbert fist cette dépense. Le mesme auteur sc trompe, 
ê trompe le lecteur, quand il dit, que les Estats avoiont fait 
passer deux Députés en Angleterre, devant que de depuier au 
Roy de France; estent certain, que la deputation de France 
fat proposée la premiere, et que de Guent, de Groot et 
d'Odieq partirent huit jaurs devant les Depulés que l'on en- 
royoit en Angleterre. Ce n'est pas la seule contreverité qui se 
trouve dans son escril; mais il sort des termes de sa profession, 
w v'erige en juge incompetent et temeraire, quand il condemne 
les Estats comme infidelles et perfdes, et il ne peut se justifier 
d'ane enlomnie manifeste et infame, quand il fait le Prince 
d'Orange complie de l'assassinat commis en la personne du 
Conseiller Pensionaire de Hollande le 21 Juin; veu qu'on 
seait que l'an n'y avoit songé qu'environ une heare dovant qu'il 
fast exeouté, et que quelques sentiments, que le Conseiller, pere 
de denx des compliers, eust pour le Prince d'Orange, ceux 
qui l'ont connu, sçarent qu'il n'estoit pas homme à se porter à 
ane action de celle nature, ny à l'inspirer à ses fils, qui s'y 
jelterent par un empartement do jeunesse el de débauche, plus 
toet que par une deliberation premeditée. 

On & commencé à toucher un mot de la cause, pourquoy le 
Boy d'Angleterre ne voulat pas admettre les Deputés des Estats, 
Leur lettre de creance parloit de l'interest de la Religion Refor- 
mée, ce qui ierita tellement la Cour d'Angleterre, qu'elle ft re 
procher aux Depatés, qu'on y avoit fait couler cette periode, à 
desscin de commettre l'antarité du Hoy, ct d'exposer ses Mi. 
nistres à la fureur du peuple, qui se plaist À se servir de 0e 
pretexte, et particulirement en Angleterre. Mais afin de pre- 
venir ce désordre, on conduisit les Deputés au chateou de 
Hamptoncourt, ainsy que je viens de dire, où ils demeurerent 
comme dans un exil, ou comme dns une prison honnorable, 
jusqu'à ce qu'on les en tirast, pour les faire repaser de deg 
la mer. On croyoit à la Cour de Londres (1), ou on y faisait 
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accroire, que cette deputation ne servait qu'à donner de la j 
lousie à le France, afin d'en obtenir de meillenres conditions, 
et de conclurre avec elle, pendant que l'on feroit mine de ne 
gotier en Anglelerre. Les Deputés voyant, qu'il n'y avoit rien 
à faire, frent prier le Roy de leur donner congé; mais c'est ce 
que le Conseil ne jugeoit pas à propos, parce qu'il vonloit que 
Je peuple erust qu'on continuast de negotier avec eux, On leur 
dit pendant leur detention, que le Roy leur donneroit audiance, 
aprés que Sylviue seroit revenu; mais incontinent aprés son 
retour on leur ordenns de partir. Ils revinrent à la Haye au 
mois d'Aoust, ct sur leur rapport on proposa dans l'assemblée 
des Estats de Hollande de donner ln conduite de cette negotia- 
tion au Prince d'Orsnge. autant que cels ne pourroit faire 
sans donner de l'ombrage à l'Empereur et au Hoy d'Espagne. 
Les deux Seigneurs Anglois, au contraire, cn arrivant en Hol- 
lande sans passeport et sans caractere, y furent parfaitement 
bien reveus et traittés, et on leur fit des civilités, ou plustnet 
des bassesses indignes d'une République, qui devoit faire quelque 
figure, mesme en exspirant. Les Anglois de leur coté aeu- 
roïent les Deputés, qui leur faisaient compagnie de la part des 
Estats, que ce n'estoit pas l'intention du Roy, leur Maistre, 
d'abandonner ces Provinces à la France. Ce qui estoit tres ve- 
riteble, parce qu'il les vouloit partager avec elle, lle faisoient 
aceroire partout, qu'ils elloient diaposer le Roy Treschrestien à 
la pris; que le Roy, leur Maistre, y estoit disposé, et qu'il ju- 
geoil, que la France devoit se contenter de Mastricht, et des 
places sur le Rhin, qui appartenoient aux Electeurs de Cologne 
et de Brandebourg. Sur ces protestations (1) les Estats reso- 
lurent d'autoriser le Prince d'Orange de traitter avec les An- 
gloie d'une prix et d'une ligue défensive, ct pour cet effet de 
se faire assister de Beuninguen, de Beverningh, de Dyc- 
velt et de Gockinga, avec cette condition expresse, qu'on 
ne donoeroit point de villes, Provinces, ports, ny vaisseaux de 
guerre à l'Angleterre, et qu'on ne promettroit pas une recon- 
noïssance annuelle pour la liberté de ln peche, eur quoy toute- 
fois ils ne romproient pas la negotiation. On leur permit aussy 
de promettre une bonne somme d'argent, tant au Hoy qu'à œux 
qui travaileroient à la reconcilistion, et particulierement à 
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let sur le soir fort tard, ils parlerent longtemps au Prince 
seul, qui ne fit entrer les Deputés des Estats, qu'aprés qu'il ent 
asseuré les Anglois qu'ils avaient pouvnir de traiter. Ile in 
sisterent à ce qu'on leur donnast des places. ls évouoient que 
les François esloient plus avancés, qu'ils n'avoient cru lors 
qu'ils partirent de Londres; mais ils dirent en mesme Lempe, 
que Le Roy, leur Maistre, ne pouvoit pas traitier sans În France, 
On leur represents le manvais estat des affaires et du païs. Que 
l'Angleterre devoit faire la paix sans condition; puisqu'elle nr 
voit point de pretension, ot qu’elle n'avait point fait de con- 
queste, sinon de quelques vaisseaux, qu'on luy laisseroit, Qu'il 
estoit impossible de leur engager des villes, parre que les Etats 
Gencraux ne le pouvaient pas faire, ny ceux des Provinces par- 
ticulieres non plus. Que les villes maritimes aimeroient mieux 
se donner à la France que de recevoir garnison ostrangere. Que 
les Anglois n'y trouveroient pns leur scureté, parce que les ha- 
Hitante tuecheroient de se défuire de leur garnison, Que les 
nffaires estoient bien changées: puisqu'eu declarant le Prince 
d'Orange Gouverneur de Hollande, on acqueroit un évantage, 
qui valoit bien la conquesté de douze villes. Qu'on ericit par- 
fout: vive le Roy d'Angleterre et le Prince d'Orange. Que 
ce n'estoient pas les Estats qui avoient insulté l'Angleterre; 
mais que c'estoient les Anglois qui avoient uttaqué cet État, et 
qui ne pouvoient pas consentir à sa ruine, sans se ruiner eux. 
mesmes. Les Anglois demanderent quelles ofres on avoit 
faire mu Roy de France, at quelles propositions on luy pourroit 
faire encore. On leur répondit: Qu'on luy avoit offert Mastricht 
et les villes où ils avoient eu leurs garnieons sur le Rhin, au 
dessus du fort de Schenc, ct qu'on n'avoit plus d'offres à faire. 
Que les Seigneurs Anglois devoient exhorter le Roy de France 
de se retirer, sans rien stipuler (1). Le Duc de Buckingam. 
appleudissnt à tout ce que le Prince d'Orange disoit, l'asseura, 
qu'il trouveroit le Roy d'Angleterre fort raisonnable, et que si 
œlny de France ne lostoit pas, ils prondroient avec les Estate 
des mesures capables de restablir la République. IL offrit meome 
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d'en parler au Roy de rance, et se chargen d'un memoire qu'il 
devoit luÿ presenter de la part du Prince d'Orange; mais A r- 
lington, qui ne vouloit pas tromper le Prince, luy dit fran- 
chement, qu'il serait impossible de détascher le Koy, leur Mai 
tre, des interests de la France, et qu'il n'y avoit point d'appa- 
rence de la disposer à céder une partie des évantages, que see 
armes luy avoient acquis dans les Provinces Unies. Sur quoy le 
Prince entra en des contestations bien chnudes avec luy; en 
suitte de quoy il dit à Sylvius, qui le vit le lendemain, qu'il 
vondroit que le Roy n'eust pas employé Arlingion en cette 
commission, parcs qu'il contredisoit à tout ce que le Duc pro- 
mettoit de faire pour l'Éstat, le priant de se souvenir du me- 
moire, que Buckingam nvoit promis de faire voir au Roy de 
France, Sylvius promit de le faire; mois il dit en mosme 
tempe, qu'il ÿ avoit plus de sincerité an procedé d'A rlington 
qu'en cely du Due, ot que celuicy le trompcroit plustost que 
l'autre. 

Dans Le mesme temps (1) que les deux Seigneurs Anglois al- 
lerent au quartier du Roy de France, on mit en deliberation 
dans l'assemblée des Etats dle Hollande ce que deviendroit la 
negotiation qu'on avoit commencée de ce costé là. De Groat 
dit: Que lorsqu'on l'avoit fnit partir vers la fn du mois de Jin, 
les nfaires estoient tellement doscsperéo qu'on n'avoit pas pû 
observer loutes les formalités. Qu'on luy avoit ordonné d'ofrir 
toutes les places du ressort de la Generelité, aveo une bonne 
soumne d'argent, pourveu qu'on consorvast les sept Provinces 
Unies dans un corps de République. Qu'on avoit offert les villes 
sur le Rhin, Mastriche et les autres conquestes, avec six millions 
de livres, Que les François avoient fait les demandes dont il 
est parlé ailleurs. Qu'ils les avoient moderées, mnis pas aesés 
et que de pour qu'ils ne les moderassent à un point, qui obli- 
geast les Deputés à conclurre, il avoit estétrouvé bon qu'Odieq 
et Inÿ reviendroient, pour sgavoir la llerniere intention des Ee- 
tate. Qu'il falloit considere, si on pouvoit conserver l'Estat. 
il y avoit de l'apparence pour cele, qu'il falloit ronpre la ne 
gotiation, meis quo s'il n'y en avoit point, qu'il falloit faire re- 
flexion sur trois choses: 1. s'il estoit à propos de traitter pour 
toutes les Provinces, en y comprenant celles qui cstoient desja 
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conquises; 8. si on traitteroit pour les quatre qui ne l'estoient 
pes encore; ou 3. si on traitteroit pour la Hollande seule. 
Qu'en passant à Utrecht, il avoit parlé à quelques uns des E6- 
tats de la Province, qui avoient dit, qu'ils payeroient une bonne 
somme d'argent pour estre reunis à l'Estat. Que si les Fran- 
çois forgoient un des postes, Delft, Leide, Goude et Harlem ne 
feroient point de resistance. Que dans les villes de la Generalité 
il n'y avoit point d'argent pour payer les garnisons, Qu'on 
pourroit leur permettre d'en battre de papier, à l'exemple de ee 
qui s'estoit fait à Nimegue, et qu'on pourroit donner pouvoir 
pour celn à M. de Guent. Qu'en cas qu'on jugeast necessaire 
de le faire continuer, il seroit bien aise qu'on le fist accompagner 
par un des Deputés des Estats Goneraux, qui pust agir de con- 
œrt avec luy, et estre témoin de sa conduite. Que Louvois 
J'avoit asseuré, que les Anglois se contenteroient du salut du 
parillon et d'uns reconnaissanee pour ls pesche, 

Pour representer au naturel l'estat des affaires et la disposition 
des esprits, il ne sera pas hors de propos, ce me smble, de 
marquer ioy les sentiments des Deputés, dont l'assemblée estoit 
composée, Les Nobles dirent: Qu'il falloit faire eonuoistre au 
Roy de France, qu'on ne pouvoit pes faire la paix aux condi- 
tions qu'il vouloit la donner. Qu'ils estoient d'évis, que toutes 
ls Provinces entrasent dans le traité. Qu'on soufriroit qu'il 
mist garnison dans les villes de Cileves, dans Mastricht et qu'on 
y pourrait éjonster une somme d'argent, mais que c'estoit là le 
tout. Qu'on pourroit joindre van Beuninguen à de Groot 
et voir cspendant co qu'on pourroit fhire avec l'Angleterre. Les 
Deputés de Dordrecht diront: Qu'on ne pauvoit pas nier, que 
depuis que les Seigneurs d'Angleterre estoient arrivés, il ne fust 
arrivé du changement dans le puis, mais qu'il n'esloit pas si 
grand qu'il pust les feire changer de sentiment, ou qu'il falloit 
pour cela rompre la negotiation avec la Cour de France. Qu'ils 
esloïent d’éris, qu'on abandonnast les villes de Cleves avec 
Mastricht. Qu'on pouroit continuer de traitter pour toutos les 
Provinces, et en tous cas y faire comprendre Utrecht, et negli- 
ger celles de Gueldre et d'Oreryssel. Que si les-antres Provin- 
ces refusoient de traiter, la Hollande pourroit seule faire con- 
tinuer la egotiation. Que van Beuninguen sroit requis 
d'accompngner de Groot, et qu'on le dédommageroit, Ceux de 
Harlem évouerent: Que c'estoit une peur panique, qui les avoit 
fait opiner comme ils avoient fait. Qu'ils consideroient ls mal, 
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qui en arriveroit. Que la Zeelande protestoil, et ainsy qu'on ne 
pouvait pas faire ce qu'on avoit fait offrir. Que les habitants 
s'y oppowroient, et que le Prince d'Orange jugeoit qu'il ne 
falloit pus escouter œs propositions. Delft dit: Qu'on avoit tiré 
la garnison de Grave, et qu'on sçavoit que le Due de Yorc 
paroistroi avec une puissante armée navale. Que cela décon- 
certoit toutes les mesures. Qu'ils n'estoient pas d'opinion, qu'on 
rewpiel la negotiation, où on pourroit faire comprendre Utrecht, 
saus y mesler l'interest des autres Provinces, pour lesquelles on 
me devoit pas se mettre fort en peine; parce que la Hollande 
ne donneroit point d'argent pour les racbetter. Qu'on pourroit 
joindre van Beuninguen à la cowmission, et en faire part 
au Prine d'Orange. Uestoit aussy l'avis de Leide, qui dit: 
Qu'en l'estat où estoient les affaires il n'estoit pas à propos de 
rompre le negotiation. Qu'on pouvoit ceder les villes de Cleves, 
avec quelques autres, qui ne couvrent pas la Province de Hole 
lande. Qu’il falloit y comprendre toute l'Union, et en évertir 
le Prince d'Orange et l'Elesteur de Brandehourg. Les Deputés 
d'Amsterdam dirent: Que l'ofre qu'on avoit faite des villes de 
la Generalité, ofensoit l'Espagne. Qu'elle avoit esté faile sans 
la participation des Estats des Provinees, ct sans l'évis de leur 
ville. Qu'on ne pouvoit pas faire ce qu'on avoit promis. Que 
V'offre blessoit l'Union, Que depuis que deux grands Seigneurs 
Anglois estoient arrivés dans le païs, les affaires estoient bien 
changées. Qu'il falloit se mettre en eslat de défense. Que le 
Prince d'Orange y estoit fort interessé. Qu'il esloit bien, non 
seulement avec le Roy d'Angleterre, mais aussy avec le peuple. 
Que les Seigneurs Anglois n'oseroient le tromper, parce qu'un 
jour il pouvoit estre leur Roy. Qu'il n'y avoit point d'apps- 
rence que les Anglois traittassent avec la France contre leure 
propres intereste. Qu'epparemment l'intention des Anglois estoit 
bonne. Qu'ils avoient fait des avances, dont la France auroit 
sujet de s'aflenser, si elle le sçavoit. Qu'ils avoient conseillé de 
tenir l'urmée navale de l'Estat éloignée de leurs costes, Que le 
Prince ayant pouvoir de traitter avec les Anglois, la negotiation 
de M. de Groot ne devoit pas le détruire, Qu'il ne falloil pas 
dégouster les alliés et les voisins. Qu'on devoit communiquer 
le tout au Prince d'Orange, sans l'évis duquel on ne pouvoit 
pas disposer de Breda ny de Bergues op Zoom. Que ln France 
seroit embarassée de ses propres conquestes. Que la Zeelande 
avoit proesté. Que le peuple couperoit la gorge aux Magistrats. 
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Que l'Empereur, le Boy d'Espagne, les Princes d'Allemagne et 
In Suede mesme ne pourroient pus souffrir, que les Fmnçois se 
rendissent maistres de la Hollande. Que les Seigneurs Anglois 
avoient promis de faire agréer au Roy de France des conditions 
plus moderées. Que le Prince d'Orange avoit jugé, qu'il fal- 
loit les rejetter toutes, et que In Holinnde seule ne pouvoit pas 
en accepter une partie. Que de Groot nyant plus ofiert qu'on 
ne pouvoit donner, il n'y avoit point d'apparence de le renvoyer. 
Qu'il falloit laisser faire les Anglois ct rompre la negotintion, 
qui empescberoit les alliés de mercher et d'agir. Que le peuple 
soupçonnoït de Groot, et que Beuningue n esloit desagres- 
ble à le Cour de France, Que les autres Provinecs ne trouvoient 
pas bon qu'on renvoyast de Groot, et qu'elles jugeoient qu'on 
devoit traitter par l'entremise du Prince d'Orange, et le re 
mercier de ce qu’il avoit commencé à faire. Qu'on pouvoit ex- 
euser le voyage de M. de Groot sur plusieurs pretextes, Qu'il 
pouvoit frire le malade, Qu'on pouvoit dire qu'il Mlloit assembler 
les Estate dans les autres Provinces, parce qu'il estoit impossible 
de traitter contre leur interest et contre leur intention. Qu'en 
lisant ln Gueldre ct l'Overyssel aux François, ils pourroïent 
incommoder les havres de Hollande, qui sont sur le golfe que 
l'on appelle le Zuiderzee, Qu'une peur panique avoit fnit viser 
les Deputés de quelques villes Qu'il fallait en revenir, rompre 
la negoliation, dispener de Groot du voyage, et en faire sqn- 
vair le raison à M. de Guent. Cet évie pnsan, et il n'y eut 
que les Deputés de Horn, qui furent d'ävis, qu'il falloit faire 
revenir Guent et renvoyer de Groot, On fit demeurer Guent, 
à qui on eserivit que les affaires estoient bien changées, et qu'on 
ne pourait pas executer œ qu'on avoit promis, Et de fait 
Guent demeurn et suivit mesme le Hoy, lorsqu'il retourna en 
France. On le traittoit bien par le chemin; meis on ne per- 
metioit pas qu'il enst autre commerce qu'avec cœux que le Roy 
luy ayait donnés pour le servir, jusqu'à ce qu'aprés avoir fait 
quelque sejour à Paris, on luy permit de voir see amis chez eux 
et chez luy, el nu bout de quelque temps on Ing donna un 
passeport pour retourner en Hollande, 

La resolution, dont je viens de parler, fut prise le 7 Juillet, 
et le mesme jour le Ministre d’Espagne represents nux Estate, 
qu'en la conjoncture presente des affaires il falloit avoir une 
application extraordinaire, et leur offrit tout le secours qu'on 
pouvoit desirer du Roy, son Maistre. Hi dit: Qu'à la Cour de 











Google f 


446 Les Députés Anglois vont trouver Le Roy de France. 


France on parloït de partager l'Estat entre les alliés. Que les 
Seigneurs Anglois feroient feire la pair, on resoudre Ja vonti- 
nuation de la guerre, Qu'en faisant l'une ils pourroient obliger 
l'Estat à des condilious tres fascheuses, et qu'en continnant 
Peatre, les armes dle France entreroient en Brabent ou en Hol- 
lande. Qu'en abandonnant Grave, on leur avoit onvert le che- 
min du Brabant. Qu'il falloit ÿ renvoyer la garnison que l'on 
en avoit fait sortir. Qu'on ne pouvoit sauver le pais, que par 
une inondation universelle, et qu'il falloit commencer par le 
Crimperweert, Qu'on manquoit partout de munitions de guerre, 
de vivres, de fournges et d'argent pour en acheter. Qu'on n'y 
avoit ny ingenieurs ny canoniers. Qu'on ne donnoit point d' 
gent aux ofciers des nouvelles levées, de sorte que leurs soldats 
desertoient. Que les païsans se revoltoient partont, et tuoïent 
es sollate. Qu'il falloit employer les gene de guerre. Qu'il 
falloit paser par dessus les formalités, et agir; offrant son bien 
ct me vie pour le service de l'Etat. Surquoy il fut resolu, 
qu'on delivreroit des commissions pour ouvrir les escluses, et 
pour #e faire donner main forte contre les païsans. Qu'on com- 
œuniqueroit le tout nu Prince, et qu'on nommeroit des Commie- 
saires pour l'achat des choses necessaires. Qu'on communique- 
voit à Ruiter le paesoge des Seigneurs Anglois, Qu'on luy 
recommanderoit ln conservation de l'armée navale et des contes, 
Qu'on l'exhorteroit d'éviler le combat, et de s'opposer à la des- 
cente que les Anglois pourraient faire. Que la flotte Angloise 
estoit si forte, qu'on hasardoit trop en la combattant, et qu'on 
se promettoit quelque chose de bon du costé de l'Angleterre, 
surtout, puisque le mesme jour les Estats Generaux voient de- 
claré le Prince d'Orange Capitaine et Amiral General, en re- 
servant aux Estats de Mrise et de Groningue le droit des routes 
pour les troupes qu'ils payoient, ce qu'ils firent sçavoir au 
Prince par des Deputés (1). 

Les deux Seigneurs Anglois allerent trouver le Roy de France 
à Zeyst, où ils rencontrerent le Due de Monmouth ct le 
Lord Hallifax, à qui le Roy d'Angleterre avoit ausey donné 
la qualité d'Ambassdeur Extraordinaire, mais non la confidence 
de ln negotiation. Aprés qu'ils furent revenus à Utrecht, Syl- 
viue demanda au Duc, #il s'estoit souvenu du memoire [du 
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Prince d'Ornnge. L'autre ne Iny répondit qu'avec des blas- 
phemes et des reniements, qu'il n'y avoit prs scnlement songé, 
et qu'il n'avait eu garde de parler «u Hoy de Franc des con- 
ditions, sous lesquelles les Estats luy demandoient la paix. Et 
sur ce que le Prince d'Orange, à qui on avoit donné pouvoir 
de traiter avec eux, les pressu de luy faire sçavoir ce qu'on 
desoit esperer de leur negotintion, les deux Seigneurs luy en- 
voyerent Soimour, que l'on a veu Orateur de la Chambre Basse, 
Jermin, néven du Comte de 51. Albans, et Sylvius, qui 
la representerent le miserable cstat de ces Praviners, l'apparence 
de leur perte presque infallible, et qui luy dirent, quil n'y avoit 
qu'un seul moyen de Is prevenir, qui estoit que le Prince resolust 
d'en accepter la Souveraineté, à quoy les denx Rois l'aideroient, 
si on mettoit les villes de conqueste ct les places de la Genéra- 
lité entre les mains du Hoy de France. Le Prinez leur dit: 
Qu'ils venoient trop tnrd de vingt quatre heures, parce que 
comme Gouverneur de Province et Capitaine General il avoit 
presté le serment de fidelité à l'Estat. Qu'il ne ke violeroit 
point, et qu'il ne feroit pas cet outrage au sang d'Angleterre, 
dont il avoit l'honneur d'éstre sorty, et que le Roy auroit rai- 
son de le desrouer pour son parent, s'il avoit renoncé à ce 
qu'il devoit à en reprtation et à en conscience. Seimour et 
Jermin s'estendirent fort sur les louanges de ces genereux 
sentiments; mais Sylrins Iny dil: Que lorsque les Estate Ge- 
nemux lu donnerent le commandement de leur ermée, il 
avoit aussy juré, qu’il n'accpterait point la charge de Gouver- 
neur de Province; qu'il l'avoit acceptée neantmoins, de sorte 
qu'il pourrait bien aussy paaser par dessus le serment qu'il ve- 
noit de faire. Le Prince repartit: Que c'estoient les Etats qui 
Vavoient dispensé de l'un, et que s'ils vonloient bien le dispenser 
aussy de l'autre, il verroit ce qu'il auroit à faire, et qu'il ne 
rejetteroit pas les offres des deux Rois, à qui il rendoit tres 
humbles graces de la bonté qu'ils avoient pour luÿ. Le Prince 
sçovoit, qu'ils n'en avoient point du tout, ct il consideroit, que 
si le Roy de France estoit maistre des places de la Genernlité, 
il le seroit auesy bientost des Provinces Unies mesmes. Il re- 
marquoit encore, qu'il y pouroit bien avoir de ln malice dans 
les propositions de œs Ministres subelternes, qui en publiant 
partout, qu'ils ofroient la Souverainelé nu Prince, jettoient dans 
Vesprit des officiers de guerre ct du peuple des pensées fort 
contraires au repos de l'Eatat, qui n'rstait deja que trop nlteré 
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par les factions, que les interests du Prince p avoient for- 
mées (1), 

Sur Le refus du Prince, Duckingam &Arlington allerent 
trouver le Roy de Frunce, qui s'en revournoit à 8r. Germai 
el le joignirent à Boxtel duns la Mairie de Boisledue, où ils 
frent un second truitié avec luy (2), qui confrmoit celuy qui avoit 
esté fait le 2 Fevrier precedent. Les deux Rois s'y obligeoient 
à ne faire point de pois ny de tréve arc les Estats Generaux, 
sans le consentement reciproque de l'un ét de l'autre, ct sans 
que leur satisluction commune y fast pleinement establie. [le 
sy promettoient mesme de n'en point escouter les propositions, 
sans les communiquer mussytost; de ne recevoir aucune offre, 
qui leur jourroil estre Mnite scparemment pour leur évantage, et 
qu'on ne traitieroit qu'aux conditions suivantes: Que les Éstats 
Gencraux révogueroient les déclarations, qui défendoient le 
transport et le debit des cœux de vie ct des vins de France 
dans les Provinces Unies, ct qni chargeoient de nouveaux droits 
les denrées, les marchandises ct surtont les manufactures de 
France. Que diane trois mois il ae feroit un traitté de commer- 
cœ, où on rogleroit les interests des Compugnies des Tades 
Orientales et Ocridentales de France et de Hollunde. Que 
Y'exercice de la Religion Catholique Romaine se feroit dans tou- 
wa les Provinces Unies vubliquement; en sorte, qu'aux lieux, 
où il y euroit plus d'une eglise, on en cederoit une aux Catholi- 
ques, et que là où il n'y en auroit qu'ane, il leur seroit permis 
d'en bastir une, et qu'on donneroit une pension raisonnable aux 
Curés, qui eeroit prise sur le bien qui avoit autrefois mpparteuu 
à l'Eglise. Que le Roy de France restitueroit aux stats les 
trois Provinces qu'il voit conquises, fn que le corps des Sept 
Provinces Unies subsistast; pourven qu'ils Inÿ cedassent les pro- 
vinces, ais, villes el places, qu'ils pœsedoient en Flandre ét 
en Brabant, et qui leur avoient esté eedées par le Roy d'Es- 
pugne, à la réserve de l'Escluse et de l'ile de Cadeant. Qu'ils 
cuderaïent aussy an Roy de France la ville de Nimegue avec 
partonances et dépendances, les forts de Knodsenbourg et 
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{) Voyez sur ces pourparlers et les lettres publiées dans le Hi. 
vieh perkaal de Costerus qui s'y rapportent, les articles de MM. 
Fruin & Schotel (Vieure Bÿjdragen voor Faderl. Geschiedeni, 
Nouvelle série, T. II et IV). 

(2) Traité de Heeswik, 16 Juiliet 1972 [Mignet, IV, p. 48) 
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de Schene, et tonte cette partie de la Province de Gueldre, qui 
est de deça le Rhin à l'égard de ln France, avec la ville et 
l'ile de Bommel, l'isle et le fort de Voorn, les forte de St. An- 
dré et de Crevecueur, le chasteun de Louvestein, la ville de 
Grave avec ses appartenances et dépendances, la ville et le 
Comté de Meurs, dont les Estats dédommageroient le Prince 
d'Orange. Qu'ils retireroient leurs garnisons de la ville d'Eunde, 
de Liroort eu du furt de Deyl, et qu'ils cerleroient au Prince d'O 
frise tous Jes droits et toutes l+s prétensions qu'ils pourroirnt 
avoir sur les places de son païs. Que les sujets du Hoy pour- 
roïent librement aller et venir dans toutes les pluces du puis, 
qui luy soroient cedées, sens qu'on les visilast, ou qu'on les 
obligesst à payer aucune droits, ny pour leurs personnes, uy 
pour leurs hardes et marchandises. Que les Estuts feroient re- 
Stituer à l'Ordre de Malte les Commanderies situées dans les 
Provinces Unies, et les enfants au Comte de Bentheim, que 
sa femme luÿ detenoit à la Hnye. Qu'ils payeroïent dans Les 
termes, dont on conviendroit, la somme de vingt millions, ÿ 
compris les trois millions, que le Roy pretendoit luy estre deus 
depuis l'an 1651, pour le dédommager d'une partie des frais de 
la guerre, Qu'ils luy envoyeroient tous les ans un Ambassadeur 
Éxtraordinaire, qui luy presonteroit une medaille d'or du poids 
d'un merc en reconnaissance de la conservation de la mesme 
liberté, que les Hois, ses predecesseurs, aroient aidé à luy ac 
querir. Le tout avec celte protestation expresse: Qu'il ne servi- 
roit de rien aux Etats d'accorder toutes les conditions an Roy, 
s'ils n'acquiesqoient en mesme temps aux évantages, quo le Roy 
de la Grande Bretagne leur demandoit, s'ils ne donnoïent satis- 
faction aux Princes de l'Empire, see alliés, et s'ils ne s'en ex- 
pliquoient dane dix jours, parcs qu'aprés cela le Roy pretendoit 
de n'y estre plus tenu, (Que) toutefois, pour témoigner que c'estoit 
tout de bon, que le Roy vouloit donner la paix aux Provinces 
Unies, il se contenteroit des conquestes qu'il avoit deja faites, 
et que ses armes pourroient faire encore jusqu’à ce que les Es- 
tats lay eussent accordé les conditions qu'il ler evait deman - 
dées, et nommement de toute la partie de Gueldre, qui apparte- 
noit aux Estats, y compris le Comté de Zutphen et la Seigneu- 
rie d'Utrecbt, avec toutes scs villes, places et forterenses, qui y 
sont situées, le tout en pleine Sauveraineté. Que pour assurer 
toutes os conquestes à la Couronne de France, il faudroit que 
les Estate codassent aussy au Roy la ville de Maetricht et Wyo, 
LA L 2 
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avec ce qu'ils possedoient dans le pais d'Ontremeuse, comme 
auesy la ville ct le Mairie de Boislcdue. Et afin d'asseurer la 
communietion necessaire entre la Francs et la ville de Mastricht, 
il croit etipulé de part et d'autre, qu'on s'employeroit auprés 
de l'Electeur de Cologne, comme Évesque et Prince de Liege, 
à ce qu'on establist un passage pour les troupes du Roy, depuis 
les frontieres du Roinume jueques à Mastricht, laissant eux 
Estats le choix de cette alternative, 

Les conditions que le Roy d'Angleterre demandoit estoient 
pour le moins aussy dures, IL vouloit : Que les Hollandois sa 
luassent son pavillon, sans aucune contestation; quo mesme 
leurs armées navales enticres baissaasent le pavillon, et amener 
sent la voile buniere, à la rencontre d'un seul vaisseau Anglois, 
portent le pavillon en toute la mer Britannique jueques eux 
costes de Hollande. Qu'on permist aux Angloïs qui estoient 
dens Surinamo, de se retirer dans un an, avec tout leur bien, 
de quelque nature qu'il pust estre. Que les Estala bannissent 
à perpetuité hors du territoire des Provinces Unies tous les 
aujets, que le Roy d'Angleterre auroit fait declarer criminels de 
lesc majesté, où avoir fait des libelles et escrits sediticux, on 
pour avoir conspiré contre le repos et la tranquillité de son 
Roisume. Le remboursement des frais de la guerre, qu'il fai- 
soit monter à un million de livres Sterlins, dont les quatre 
cent mille seroient payées au mois d'Octobre prochain, et le 
reste en plusieurs termes de cent mille livres tous les ans. Une 
reconnoissance annuelle de cent mille litres, à cause de Le per 
mission, que le Boy donneroit aux habitants de os Prorinces 
de pescher du hareng aux cotes d'Angleterre, d'Escosse ot 
d’Irlande. Le Souveraineté des Provinæs Unies pour le Prince 
d'Orange, ou du moins les charges de Capitaine General et 
de Gouverneur de Province hereditires dans s Maison. Qu'a- 
prés qu'en seroit d'uecord de res conditions, il se ferait dans 
Arois mois un treitlé de commerce, qui regleroit celuy des Indes. 
Que lie de Walcheren, la ville et le chestean de l'Eccluse, 
avec es dépendances, l'isle de Cadsant, celles de Gourede et 
de Voorn seroient mises entre les mains du Roy d'Angleterre, 
pour le sureté de l'execution des promesses des Estate. Sur 
quoy les Eatats scroient Lenus de s'expliquer dans dix jours. 

Les François avoient perdu l'occasion de pencirer jusques 
dans le coeur de In Province de Holiande, lorsqu'ils n'y auroïent 
point trouvé de resistance, incontinent aprés la conqueste 
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d'Utrecht. Au commencement de Juillet la campagne commen- 
goit à estre inondée. Le Prince d'Orange fortifioit les postes 
qui couvroient la Province. Le Prince de Condé esloit in- 
commodé de sa blessure, el hors d'estal d'agir, eL le Alureschal 
de Thurenne estoit obligé d'obæerver la marche des aruiées 
de l'Empereur ét de l'Élecieur de Brandebourg, qui faisoient 
mine de venir eu secours des Provinces Unies. C'est paurquoy 
il y avoit de quoy s'estonner, que les mesmes Ministres de 
France, qui avoient declaré quelques jours euperavant, que le 
Roy, leur Maistre, n'esloit obligé de garantir à l'Angleterre, 
sinon les conquestes qu'elle avoit faites depuis la rupture, qui 
n'estoient qu'imagineires, negligerent d'acquerir à la France des 
érantages ‘incomparables, ct souffrirent que le Boy prist de 
nouveaux engagements, pour courir, aprés l'ombre, pendant 
qu'on ne ménageoit pas l'occasion, que L'on n'a pas pà recou- 
ver depuis. Il ne tint qu'à ces Ministres de faire donner au 
Roy, non seulement le ville de Mastricht, et une considérable 
somme d'argent; mais auesy de faire entrer cette Bépublique 
dans ses intercste. Elle auroil renoncé à toules les autres liaie 
vons et alliances, et g'auroit esté avec joye, que toutes les 
Provinces, qui desesperoient de leur conservation et dont quel 
ques unes estoient deja perdues en effet, se eeroient mises en 
la protection de celte Couronne là, qui s'ouvroit par ce moyen 
le voye à In conqueste infallible des Pais-bas, Outre qu'on luy 
auroit eedé quelques autres places, qui auroient servy comme 
“autant de cittdelles contre le ressentiment, que les peuples 
eussent voulu témoigner de cette revolution. 

Lorsque l'affaire fut mise en deliberation dans le Conseil du 
Roy, Pompoune dit: Qu'il n'y avoit point d'autre party à 
prendre. Que le Roy, en se rendant muistre de l'affection de 
ces peuples, l'estoit aussy du reste des Pais-bas, ei se faisoit 
l'arbitre de toutes les affaires de l'Europe; au lieu qu'en parta- 
geant avec le Roy d'Angleterre les conquestes qu'il n'avait 
pas encore faites, il donnoit de nouvelles forces à un Roy voi- 
sin, qui avoit tousjours esté jaloux de la grandeur de sa Cou 
ronne, qui auroit interest de s'y oppaser, et qui le ferait tous- 
jours avec d'autant plus d'apparence de sucrés, que le party du 
Prince d'Orange, et la consideration de la religion le favori- 
#roient. Mais les eutres Ministres, craignant que si le Roy 
prestoit l'orcille à œs ouvertures, le Boy d'Angleterre n'en 
prist pretexte ou oceusion de le prevenir, et de faire un traitté 
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avec ce qu'ils possedoient dans le pris d'Outremense, comme 
aussy la ville et la Mairie de Boisledue, Et afin d'asseurer la 
communiention necessaire entre Ia France et ln ville de Mnstricht, 
il éroit slipulé de part et d'autre, qu'on s'employeroit auprés 
de l'Electeur de Cologne, comme Évesque et Prince de Liege, 
à ce qu'on establiet un passage pour les troupes du Roy, depuis 
les fronticres du Roiaume jusques à Mastricht, laissant eux 
Estats le choix de ectlo alternative. 

Les conditions que le Roy d'Angleterre demendoit estoient 
pour le moins aussy dures. IL vouloit : Que les Hollandois s- 
luassent son pavillon, sans eucune contestation; que mesme 
leurs années navales entieres beissassent le pavillon, et amenas- 
sent la voile huniere, à la rencontre d'un seul vaisseau Anglois, 
portant le pavillon en toute la mer Britannique jueques aux 
costes de Hollande. Qu'on permist aux Anglois qui estoient 
dans Suriname, de se retirer dans un an, avec tout leur bien, 
de quelque nature qu'il pust estre, Que les Estate bannissent 
à perpetuité hors du temitoie des Provinces Unies tous les 
eujets, que le Roy d'Angleterre auroit fait declarer criminels de 
lese majesté, ou avoir fait des libelles ét escrits seditieux, ou 
pour avoir conspiré contre le repos et la tranquillité de son 
Hoïsume. Le remboursement des frais de la guerre, qu'il fai 
soit monter à un million de livres Sterlins, dont les quatre 
cent mille seroient payées au mois d'Octobre prochain, et le 
reste en plusieurs termes de cent mille livres tous les ans. Une 
reronnoissence annuelle de cent mille livres, à cause de In por- 
mission, que le Roy donneroit aux habitants de ces Provinces 
de pescher du hareng aux coetes d'Angleterre, d'Escosse et 
&Irlande. La Souveraineté des Provinces Unics pour le Prince 
d'Orange, ou du moins les charges de Capitaine General et 
de Gouverneur de Province hereditaires dans sa Maison. Qu'o- 
prés qu'on seroit d'uecord de ces conditions, il se feroit dans 
trois mois un traitlé de commerce, qui regleroit celuy des Indes. 
Que lie de Walcheren, In ville et le chosteau die l'Eccluee, 
avec sos dépendaness, lisle de Cadsant, celles de Gourede et 
de Voorn seroient mises entre les moins du Roy d'Angleterre, 
pour le seureté de l'execulion des promesses des Estate. Sur 
quoy les Estata scroient tenus de s'expliquer dans dix jours. 

Les Hrançois avoient perdu l'occasion de penetrer jusques 
dans le coeur de la Province de Hollande, lorsqu'ils n'y auroient 
point trouvé de resislance, inconlinent aprés la congueste 
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&'Utrecht. Au commencement de Juillet la campagne commen- 
goit à éstre inondée. Le Prince d'Orange fortifioit les postes 
qui couvroient la Province, Le Prince de Condé estait in- 
sommodé de sa blessure, et hors d'estat d'agir, et le Mareschal 
de Thurenne eatoit obligé d'observer le marche des armées 
de l'Empereur et de l'Electeur de Brandebourg, qui faisoient 
mine de venir au secours des Provinces Unies. U'est pourquoy 
il y evoit de quoy sestonuer, que les mesmes Ministres de 
France, qui avoient declaré quelques jours auparavent, que le 
Roy, leur Maistre, n'estoit obligé de garantir à l'Angleterre, 
sinon les conquestes qu'elle avoit faites depaie la rupture, qui 
n'estoient qu'imaginsires, negligerent d'acquerir à le France den 
évantages incomparables, et souffrirent que le (Roy prist de 
nouveaux engagements, pour courir, aprés l'ombre, pendent 
qu'on ne ménegeoit pas l'ocsssion, que l'on n’a pas pà recou- 
vrer depuis. Il ne tint qu'à ces Ministres de faire donner au 
Roy, non seulement la ville de Mastricht, et une coneiderable 
somme d'argent; mais aussy de faire entrer cette République 
dens ses intereste. Elle auroit renoncé à toutes les autres liai- 
sons et alliances, et ç'auroit esté avec joye, que toutes les 
Provinces, qui dessperoïent de leur conservation et dont quel- 
ques unes estoient desja perdues en effet, sc seraient mises en 
la protestion de cette Couronne là, qui s'ouvroit par ce moyen 
le voye à la conqueste infallible des Pais-bas. Outre qu'on luy 
auvoit cedé quelques autres places, qui auroient servy comme 
d'autant de cittadelles contre le ressentiment, que les peuples 
eussont voulu témoigner de cette revolution. 

Lorsque l'affaire fut mise en doliheration dans le Conseil du 
Joy, Pomponne dit: Qu'il n'y avoit point d'autre party à 
prendre, Que le Roy, en se rendant meistre de l'affection de 
ces peuples, l'entoit eussg du reste des Pais-bas, et s6 faisoit 
l'arbitre de tontes les affaires de l'Europe; au lien qu'en parts- 
geant avec le Boy d'Angleterre les conquestes qu'il n'avait 
pas encore faites, il donnoit de nouvelles forces à un Roy voi- 
sin, qui avoit tousjours esté jaloux de la grandeur de sa Cou 
ronne, qui æuroit interest de s'y opposer, et qui le ferait tans- 
jours avec d'autant plas d'apparence de succés, que le party du 
Prins d'Orange, et la consideration de Ja religion le favori 
æroient. Mais les autres Ministres, craignant que si le Roy 
prestoit l'oreille à ces ouvertures, le Hoy d'Angleterre n'en 
prist prétexte ou occssion de le prevenir, et de faire un traitlé 

29* 




















Google 


459 Les Ministres Anglois vont trouver le Comte de Montereg. 





separé avec les Hoïlandois, qui avoient un grand penchant de 
ce coslé là, furent d'évis qu'on renouvellast le traitté avec 
Y'Angleterre, et qu'on continuast de faire la guerre ; quoyque ce 
ne fust pas leur intention ny leur interest de souffrir que les 
Anglois fissent des establissements dans ces Provinces maritimes, 

Pendent que le Roy de France retournoit en son Roinume, 
les Ministres Anglois reprirent le chemin de l'Angleterre, et 
dans le desscin qu'ile avoient de s'embarquer dans un des ports 
de Flandre, ile ellerent trouver le Conte de Monterey à 
Anvers, pour luy persuader de faire revenir les troupes qu'il 
avait prestées aux Estats, ou de se saisir des places où les Ee- 
pognols estoient les plus forts. Le Prince d'Orange ayant 
sceu, que les Anglois vouloient aller par Gand à Ostende, et 
qu'ils deroient s'aboucher avec le Comte à Anvers, y envoya 
Conrad van Beuninguen et le Bhingrave Charles, dont 
le premier devoit observer les actions des Anglois, et l'autre 
avoit ordre de leur faire de nouvelles ouvertures d'accommode- 
ment. Il leur en ft en effet; mais comme ce n'estoit pes l'in 
tention du Prince de faire conclurre avec eux, le Rbingrave dit: 
Qu'il iroit faire rapport de ce qu'il avoit negotié; qu'il prendroit 
les derniers ordres de Son Altesse, et que dans vingt quatre 
heures il se rendroit auprés d'eux, pour acherer Ia negotiation. 
Ile ne le virent plus; et aprés que le Comte de Monterey leur 
eut déclaré, qe la posterité ne reprocheroit jemois au Roy Ca- 
tholique d'avoir trahy des amis qu'il avoit promis de secourir, ny 
à la nation Espagnole d'avoir suiry l'infime el detestnble conseil 
qu'on venoit luy ‘donner, ils partirent, Le Comte de Monte- 
rey (L)en dit tout le detail à Beuninguen et Vrgbergue, 
qui estoïent auprés de luy de la part des Estuts, et qui l'avuient 
suivy à Bruxelles. Estant revenus à la Haye ils en Grent rap 
port, et y éjoueterent: Qu'ile avaient parlé nux Seigneurs An- 
glois, qui avoient £voué, que les conditions, que les deux Cou- 
ronnes (exigeoient) estoient ei dures, qu'on ne les pouvoit pas 
accepter, et avoient 1émoigné, que le dernier engagement, qu'ils 
esoient pris avec ln Mrance, leur donnoit de l'inquietude. Que 
les Deputés leur avoient dit, qu'il seroit impossible, de trouver 
dans le pois les trente millione que les deux Rois demandoient, 
Qu'en donnant tant de liberté aux Catholiques Romaivs, on y 
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establissoit deux religions dominantes, c'est à dire autant de 
feclions. Que les places qu'on demandoit astoient aux lnbitants 
de ces Provinces la navigation, et tout le commerce qu'ils avoient 
sur le Rbin et sur La Meuse. Que les Anglois avoient dit, qu'il 
serait à desirer que van Bouninguen eust pouvoir de truite 
ter. Que le Roy, leur Maistre, se contenteroit de beaucoup 
moins, el qu'il ne demanderoit point de villes, mnis qu'il ne 
raitteroit point sans In France. Que les Estais devoient donner 
ordre aux Ministres, qui estoient de leur part en Angleterre, 
de tascher d'empescher La ratification du dernier traité. Qu'on 
verrait bientost des troupes Angloise en Hollande, où les 
François entreroient bientost, aprés avoir pris Crerecoeur ct 
Bommel, Mais quel jagement pouvoit on faire do l'intention 
de gens, qui avoient voulu corrompre ln fdelité du Comte de 
Monteres, que l'on sgavoit estre devoués à la France, et qui 
ne pouvaient pas ignorer, que le Roy avoit osté toute sorte de 
communiention aux Deputés qui estoient à Hamtoncourt, qu'il 
avoit fait des défenses tres rigoureuses de leur parler, ct qu'il 
consitleroit les conquestes de France come les siennes propres. 
Buckingnm «t Arlington n'evoient point d'ordre ny de 
pouroir non plus; de sorte que ce n'estoient que des discours. 

Quelques jours suparavant les Estate ayant fait faire instance 
auprés du Comte, à ce qu'en exeeulant le traitté qui avoit esté 
fait en l'an 1871 avec Don Emaauel de Lire, il leur don 
nsst le secours, dont ils avoient besoin, il envoya quatre com- 
pagnies d'infanterie dans Hulst, autant dans le Sas de Gand, 
une dans Ardenbourg, huit dans l'Escluse ; le regiment de deux 
mille hommes, un autre de sept à huil cens hommes, avec qua- 
torse où quinze cens dragons dens Boisledue, Bredu ct Bergues 
op Zaom. Ce fut à condition que ces troupes ne seroient pas em- 
ployées ailleurs; qu'il les pourroit faire revenir, pour les em- 
ployer su service da Roy, son Maistre, et que les Estate pour. 
voiroient à leur subsistance; et il y proceda d'une maniere si 
obligennte et si noble, qu'on n'en pouvoit pas craindre une si 
vilaine supercherie (1). 

Les Seigneurs Anglois, devant que de s'embnrquer, renvoye- 
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rent Sylvius avec le traitlé de Bostel (1)au Prince d'Orange, 
qu'il Lrouve à Schonhove, sinsy qu'il slloit se mettre à table 
chez Louvignies, qui commandoit dans cette place là. Syl- 
vius voulut l'empescher d'ouvrir le paquet devant dianer, luy 
faisant connoiatre qu'il n'y trouveroit pas grande satisfaction; 
mois sa curiosité ayant excité son impatience, il leut la lettre, 
et y rencontra tant de matiere de chagrin, et se mit tellement 
en colere, qu'il auroit jelté les depesches au feu, si on ne l'en 
eust ewpesché. IL emmena Sylvius à la Haye, d'où il le 
renvoye en Angleterre, le faisant accomprgner de Rumpf, son 
medecin, afin qu'il luy rapportast la réponse, que le Roy d’An- 
gleterre feroit aux propositions que Sylrius euroit emportées. 
On y offroit l'Escluse avec l'isle de Cadsant, Suriname et le 
salut du pavillon, de ln maniere que le Roy le desireroit, pour- 
veu qu'il fist le paix sans la France. Le Roy, qui ne vouloit 
pas seulement oui parler des conditions, qui le pussent convier 
à faire une paix separée, les rejetta nprés les avoir communi- 
quées à Colbert, Ambassadeur de Hrance. 

Le proœdé de ces Seigneurs Anglois, le traitté qu'on venoit 
de renouveller entre les deux Couronnes, et la dureté des con- 
ditions, que le Roy d'Angleterre exigeoit des Estats, pouvoisnt 
détromper ceux qui se promettoient quelque chose de raisonnn- 
ble de ce coslé I, et neantmoins le Prince d'Orange esloit 
si fortement persuadé, qu'on consideroit encore ses interests en 
Angleterre, qu'il resolut de se servir du pouvoir, que les Eslats 
luy avaient donné d'y faire un traitté, qu'il jugeroit convenir 
lo plus à l'estut présent des affaires. Il y envoyn Reede, 
Seigneur de Schonau, que l'on a veu depuis au nombre des 
Nobles de Hollande, qui fut aeés bien receu du Roy, qui luy 
fit esperer, que la réponse qu'on feroit aux lettres du Prince, le 
confirmeroit dans l'opinion qu'il dlevoit avoir de l'affection du 
Roy, son oncle, Mais dés le lendemnin on feriun tous les ports 
du Koïnume, sous pretexte du dessein, que le Due de Yore 
avoit de faire descente en Hollande; de sorte qu'il luy fut ime 
possible de faire savoir au Priner, qu'il estoit arrivé à Lon- 
dres, et en quelle disposition il avoit trouvé les esprits de la 
Cour Le toy luy en ft excuse au bout de six jours; mais au 
lieu de le renvoyer avec In satisfaction qu'on luy avoit fait es- 
perer, il luy ft dire par Arlington, que 40n voyage ne pou- 
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vanc servir qu'à faire soulever le peuple de Londres, qui wap 
prouvoit pas verte guerre, il s'en serait bien dispensé, et il eut 
le déplaisir de voir prorager le Parlement jusques au mois de 
Fevrier de l'année suivante, parce que la Cour de Londres se 
défioit des intentions de cette assemblée, pendant que le Roy 
ratifia le traïté, que les deux Seigneurs Anglois venaient de 
conelurre à Boztel. 

On pouvoit dire que les conditions que les deux Rois fai. 
soient proposer aux Estats, ’estoient proprement que le tissu 
d'une corde, qui faisoit leur destin. Ils en tenaient chacun un 
bout, s'ils obtenoient ce qu'ils demandoïent; tellement qu'il leur 
seroit bien fhcile de la serrer, et d'achever d'étouffer l'esprit qui 
donnait encore quelque mouvement à un corps languiseant, qui 
n'en jouiroit que précairement, et tant que les deux Rois le 
voudroient permettre, En eedant au Ray d'Angleterre l'isle de 
Walcheren, tout le reste de la Zeclande estoit inutile aux Es 
tats, comme la ville de Rotterdam perdoit, avec son commerce, 
tout ce qu'elle avoit, si on donnait au mesme Roy les isles de 
Vaora el de Gourede, et par ce moyen on meltoit les deux 
Golleges de l'Amirauté, de la Meuse et de Zeclande, hors d'estat 
d'armer, et meeme de faire continuer leur nevigation. En faisant 
donner la Souveraineté de ces Provinces au Prince d'Orange, 
quoyque ce ne fust qu'une pure illusion npréo un si notable dé 
membrement, qui en faisoit un tronc immobile, on l'ostoit aux 
Estats des Provinces, à qui il estoit imposaible de fournir les 
sommes qu'on leur demandoït; Boisledue, Breda et Bergues 0p 
Zoom estoient autant de ceveçons qu'on donnoit à la Hollande. 
La ville de Nimegue, les forts de Knodenbourg, de Schoncq, 
de Voorn et de Crevceoeur, la ville de Bammel et Le chastoeu 
de Louvestein donnoient aux François entrée jusques dans le 
cœur de la Hollande, dont la conqueste, ausey bien que du 
reste des Païs-bas, n'auroit pas esté l'ouvrage d’une seule eam- 
pguc. Uestoit proprement donner ln loÿ aux vaincus; c'est 
pourquoy les Estate, qui avoient desjn engagé l'Électeur de 
Brandenbourg, engagerent aussy, avec l'Empereur, les Ducs de 
Branewie ét Lunebourg, et enfin l'Espagne mesme, On trouva 
à redire au traité de Boxtel, que les Ministres d'Angleterre y 
donnoient au Roy Treschrestien la qualité de Roy de France; 
ee que le Hay de la Grande Bretngne ne fait jamais, perce qu'il 
en remplit ses Liltres et ses armes, et pretend depuis quelques 
siecles, et en vertu de plusieurs tiltres, que la Couronne de 
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France doit estre annexée à celle d'Angleterre; qu'ils y don- 
noient no Roy de France le tiltre de Majesté, et que dans tout 
le texte du traitté la nom du Roy de France marchoït devant 
cly de Roy d'Angleterre, qui par ce moyen sedoit le rang à 
l'autre. On y remorquoit aussy que le Boy d'Angleterre, en 
appuyant les grands évantages, que le Roy de France stipuloit 
pour le Religion Cniholique Romaine, ténoignoit une grande 
indiflerence pour la Proléstante, dont il s disoit le Défenseur. 

Ce fut environ (1) ce temps là qu'on propose dans l'assemblée 
des Estate de Hollande un moyen de trouver un fonds capable 
de fournir à la dépense de la guerre, au lieu du deuxcentiéme 
denier qui so levoit si inegalement, qu'il ne se pouvoit que 
dans la derniere indulgence qu'on avoit pour les uns, on ne flet 
une derniere injustice aux autres. On supposoit qu'il y avoit 
dans la Province vingt mille familles, qui pouvoient sans s'in- 
commoder payer quarante sols par jour; trenta mille familles 
qui poyeroïent ringt sols per jour; autent de familles qui paye 
roient dix sols, et vingt mille qui payeroïent cinq sole par jour, 
ce qui monteroit tous les ane à trente deux millions huit œent 
cinquante mille livres, sans ce que l'an pretendait tirer de la 
Compagnie des Indes Orientales, Mais comme c'estoit une afaire 
de longue discussion, dont les suppositions n'estoient pus infalli- 
bhs, et que le Conseiller Pensionaire, qui estoit celuy de tonte 
la Province, qui entendoit le mieux ses fnances, sortit de son 
employ quelques jours aprés, il n'en fut plus parlé cette année, 
non plus que de plusieurs autres propositions chimeriques, que 
quelques siionnires frent en ec temps. 

Pendant que les François et les Anglois partngeaient sinsy ln 
peau, devant que la este fust prise, l'Électrur de Cologne et 
l'Evesque de Munster mirent le siege devant Groningue. L'Eves- 
que avoit pris aprés plusieure autres placss celle de Couvorden, 
qui couvre la Province, dont Groningue est la ville capitale, et 
comme les Estets n'avoient point d'armée qui la pust secourir. 
il ne doutoit point du succés de cette entreprise. Elle n'avoit 
point d'autres fortifications que celles de son rempart et de son 
fossé, qui sont les plus beaux et les meilleurs du psïs. Ue 
partie de ls cunpagne éstoit inondée, de gorte que les asie 
geants ne pouvoient pas empescher, qu'il n'y entrast de temps 
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en temps de petits secours, et ne pouvoient pes attaquer la 
ville da ce costé là, Charles Rabenbaupt, qui avoit servy 
pendsnt los guerres d'Allemagne, qui eurent leur commencement 
en Boheme, et particulierement le Lantgrave de Hesse, estoit 
venu servir les Estats de la Province, qui luy avoient donné la 
qualité de Lieutenant General, sous le Prince de Nassau. Il 
eommandoit dans la ville une garnison d'un peu plus de deux 
mille hommes de pied, et de trois à quaire œens chevaux legers 
ou dragons. Le nombre des bourgeois et des escoliers, capables 
de porter les armes égaloit bien celuy des soldats, et le courage 
des uns ne cedoit pas à In valeur des autres. Jean Schulen- 
bourg, qui de Mngistrat corrompu estoit devenu traistre et 
transfuge, eut l'audace d'escrire aux Estats de la Province, et 
au Senat de le ville, pour les convier à luy envoyer des Deputés 
ave qui il pust convenir touchant les contributiuns, et de l'ac- 
commodement qu'ils pourroïent faire avec l'Evesque ; mnis on 
ne daigan pas de faire réponse à un bomime, dont l'infidelité 
estoit auesy decriée, que at naissance estoit vile & bjecte. Les 
troupes, que les deux Prelnts avoient jointes ensemble, montoïent 
à plus de vingt deux mille hommes. On n'avoit pas encore veu 
dans une armée tant d'artillerie et tant de feux d'artifice, et on 
peut dire, qu'on n'a point veu de siege, où dans si peu de temps 
les sesiegeonts et les assiegés nyent fait de si grands efforts. A 
la reserve de quatre bastions et de deux portes, tout le reste de 
le ville estoit hors d'attaque, et donnait entrée aux troupes, aux 
munitions et aux rafraischissements, que la Hollande et la Frise 
y envoyoïent. Je ne diray pas les particularités du siege, parce 
que les Historiens du peïs en ont remply leurs Memoires e leurs 
Relations. Il suffira de dire, qu'il ne fut que de trente huit jours 
de tranchée ouverte, pendant lesquels les assiegeants tirerent 
dans In ville trois mille buit cent quatorze coups de canon où 
de mortier, et y jetterent une tres grande quantité de bomhes, 
dont il ÿ en avoit qui pesoient plus de six cens livres. Mais 
si l'attaque fut vigoureuse, la défense ne le fut pas moins. Les 
deux Evesques y perdirent plus de ln moitié de leur armée; le 
feu continuel que ceux de ln ville faisoient, en tua quatre mille 
quatre cens, pendant que presque deux fois autant deserterent ou 
perirent de maladie, au lieu qu'il n'y eut qu'environ quatre 
vingts bourgeois on soldats de tués dans la ville. Le siege fut 
levé le 6 Septembre, et ninsy les deux Provinces de Frise et de 
Groningue furent sauvées par un Chef, dant la valeur et ls 
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canduite meritent un loge, que l'on ne peut luÿ donner dans 
l'Histoire, qui ne fait que marquer les actions, et en laisse Le 
jugement eu lecteur, Qu'il me soit seulement permis de re- 
marquer, que la resistance que les deux Prestres roncontreren 
à Groningue, confirme œ que le Prince d'Orange dit dans 
une de ses leitres: Que les places, que les François avoient pri- 
32, ne s'estoient perdues que par la lascheté et par l'incapacité de 
ceux qui les devoient défendre, puisque la resolution d'un seul 
homme put Lieu sauver, non seulement une ville ou une Pro- 
vince, mais aussy tonte la République. 

IL est certain, que selon toutes les apparences clic ne pouvoit 
pas subsister, si ln ville de Groningue se fust perdue. Il n'y 
avoit pas une seule ville dans la Frise, qui pust arrester les ar- 
mes de l'ennemy vingt quatre heures; de sorte que les Est 
de la Province avoïent resolu de faire leur composition avec 
l'Evesque, si au lieu de s‘umuser au siege de Groningue, il eust 
marché droit à eux. Aprés cela Delfzil se perdoit infulliblement, 
de sorte qu'il n'y avoit plus rien, qui pust empescher les An- 
glois d'entrer dans Îs riviere d'ms, et de joindre les autres 
ennemis de l'Estrt, qui détochoient encore un College de l'Ami- 
rauté, et incommodoient In Hallende par mer nussy bien que 
du costé de la terre, Aprés que le siege de Groningue fat 
levé, l'Électeur de Cologne laissa une partie de sos troupes dans 
les villes d'Overyssel, et ramena le resle dane aon paie, et 
L'Evesque de Munster voyant approcher les armées auxiliaires 
de l'Empereur et de l'Électeur de Brandebourg, commença ausey 
à songer à la conservation de son Diocese. Il avoit eu plusieurs 
démeslés avec les oficiers François, qui commandoient dans les 
villes d'Overyssel, à enuse des contributions de ces quartiers 18. 
I sgavoit auesy qu'à la Cour de France on parloit avec peu 
d'estime de se personne et de son merite; comme luy, de son 
costé, n'avoÿ pas les inclinations fort Françoises, et n'estoit 
point du tout satisfait des civilités du Hoy, qui l'avoit traitté 
avec hauteur, lorsqu'il le vit auprés de Cologne au commence- 
ment de la compagne. Mois s'il estoit mérontent du Roy, il 
estoit tres mal avec la pluspart de ses voisins. J1 avoit irre. 
conciliablement offensé les Estate des Provinces Unies, Son hu- 
meur inquiete l'uvoit brouillé avec les Princes de la Maison de 
Brunswic et Lunebourg. L'Electeur de Brandebourg estoit garant 
de l'exseution du traitté de Cleves, que l'Evemque violoit en tous 
as points, et l'Empereur estoit indigné de voir les ermes de 
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Frence au milieu de l'Allemagne, attirées par les Evesques de 
Munster et de Strasbourg, qui nestant que gentilshammes de 
naissance, et ayant esté élerés à In dignité de Princes, estoient 
obligés d'empescher les estrangere d'entrer dans l'Empire, Ce 
qui contraigaoit l'Evesque de demeurer dans un party, qu'il 
n'aimoit point, mais qu'il buïseoit moine que celuy qu'il pouvoit 
prendre. 

De l'autre costé le Mareschal de Thurenne, à qui le Roy 
de France avoit laissé non seulement le commandement de l'ar- 
mée, mais ausey toute lu direction des affaires de ces quartiers, 
aprés avoir menacé quelque temps Boisleduo, Bergues op Zoom 
et Breda, mercha vers le Meuse, et ft du sejour auprés de 
Maseys, on attendant les troupes, qui cstoient demeurées saus 
Chamilly et Lafueillée aux environs de Mastriht. Ils en 
partirent vers la fin du mois d'Aoust, pour aller ensemble prendre 
poste auprés de Wescl, entre le Rhin et le Rour, comme le lieu 
le plus propre pour disputer Le passage du Rhin aux troupes, 
qui devoient venir d'Allemagne au secours des Hollundoïs. Celles 
de France s'éclairciseoient tous les jours. Les maladies en con- 
sumoïent une partie, et les soldats, à qui on ne donnoit que dix 
huit deniers par jour, et tous les deux jours une ration de pain 
avsée mul conditivané, deserioient dés qu'ils en trouvoient l'oc- 
casion, particulierement lorsqu'on les voulut ubliger à marcher 
plus avant en Allemagne, 

Dés le commencement de May les Estate avaient fait con- 
elurre un traitté avec l'Électeur de Brandebourg, qui ne partit 
pourtant de Berlin qu'en Septembre. Il s'abourbe à Halber- 
stadt avec le Comte de Montecueuli, qui commandoit l'er- 
mée de l'Empereur, et marcha aprés cela vers le Weser, comme 
s'il eust en dessein d'entrer dans l'Evesché de Munster. Mois 
devant que de se separer, ils avoient resolu de marcher vers le 
Mein et le Rhin; soit que œæ fuet à dessein de s'asseurer du 
passage de ces deux rivieres, où pour faire subsister leurs ar 
mées en ces quetiers là, non aux dépens de leurs ennemis, 
mais en ruinant le païs de leurs parents et amis Ils faisoient 
courir le bruit, que les El-eteurs de Mayence et de Trèves leur 
donneroient prewge, et c'es à quoy on vayoit de l'apparence; 
puisqu'ils prenoient une route, qui les éloigaoit du secours qu'ils 
avoient promis aux stats, et qui ne pouvoit servir qu'à oster 
aux François le passage de la Moselle, sane lequel ils ne pou- 
voient pas subsister duns les Puisebas. Cependant on vit ces 
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deux puissantes mrmées, qui faisoient ensemble plus de trente 
mille combattants, se camper et demeurer comme immabiles entre 
le Rhin et le Mein, quoyqu'ils eussent des ponts sur L'une et 
l'autre rivicre. Tellement que tout le secours et tout le aouln- 
gement que les Provinces Unies en reeeurent, ce ft que le M 
reschal de Phurenne y mena une partie des troupes, dont elles 
csloient incommodées. On npprelendoit mesme à Paris, que ces 
armées Allemandes n'entrassont dans l'Alsace, c'est pourquoy le 
Roy envoya le Prince de Candé à Metz, avec ordre de joindre 
Thurenne e de s'opposer aux deux armées auxiliaires, 

Les forces navales d'Angleterre et de France d'un costé, et 
celles des Provinces Unies de l'autre, n'avoient pas laissé de 
tenir Ja mer; mais elles ne se Brent rien, quoyque les Estats 
eussent fuit desarmer quelques uns de leurs plus grands v4 
seaux. On ft des défenses expresses à Ruiter de combattre, 
parce que l'on craignoit d'alterer, par une nouvelle rencontre, 
les dispositions farorables, que l'on csperoït de trouver où de 
faire naistre on Angleterre. On se flattoit si fort de oes espe- 
ranees, qu'il estoit hnpossible de se guerir de cet entestement. 
On luy ordonna neantmoins d'observer les Anglais, et de les 
combnttre, s'ils se mettoient en devoir de faire descente, Ils 
frent deux au trois fois mine de le vouloir entreprendre; mais 
soit que le vent et ls marée ne leur fussent pas favorables, (L) où 
que ce ne fut pns leur intention, ils ne lesecuterent point, et 
desarmerent dés que la saison et les venls de Nortouest, qui 
sont estrémement dangereux et nseés frequents sur les cosies 
de Hollande, les eontraïgnirent de s'en éloigner. Îla renvoyerent 
les vaisseaux François, que les vents contraires ballotterent fart 
longtemps dans la Manche; de sorte qu'ils ne parent rentrer 
dans leurs ports que vers la fin de Novembre. Les Estats firent 
subsister environ vingt Fregrites, pour In seureté d: leurs ports 
ct du commerce de leure eujeis Lo Roy de France donneroit 
des subsides tres considerables à celuy d’Angleterce ; mais d’au- 
tant que leurs armées navales ne firent pas une seule action 
sigoureuse, ils ne servirent cette année que de diversion à celles 
des Estats, qui auraient pà les employer contre le France, s'ils 

















(2) Voyez sur le reflux extraordinaire du 14 Juillet 1672: Brandt, 
Leon van de Ruilsr, p. GK Basnnge, LL p.263, 264, et l'article 
de M. Kosneu, Nÿkoffe Bidrager, 1° série, LX. p. 198 avr. 
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n'eussent pas esté obligés de monter leur armée navale de plus 
de vingt cinq mille hommes, et d'y eonaumer un fonds de plu- 
sieurs millions, dont ils se ser oient plus utilement servis ailleurs. 
Ils avoient défendu tous les erme ments particuliers dés le come 
mencement de l'année, afn que les matelots, qui ne cherchent 
pas tant la gloire que le profit, qui s'exposent plustost au peril 
sue l'espérance du butin, que sur des pages reglér, et qui en 
effet ne hasardent pas tant en attaquant un navire marchand, 
qu'en combattant un vaisseau de guerre, ne s'emusassent point 
à escumer la mer pendant que l'Estat avoit besoin de leur ser 
vice pour sa conservation. Mais dés que l'on reconnut, que les 
ennemis n'avaient point d'évantage 1le ce vosté là, et qu'il y 
avoit de l'équippoge de reste pour tous lee voieroaux, le Prince 
d'Orange fit expedier plusieurs commissions pour des arme- 
ments particuliers, qui reussirent si bien, qu'on peut dire avec 
verité, que les armateurs Zeelandois prirent plus de vaisseaux 
en trois mois, que les Anglois n'en avoient pris en toutes les 
guerres passées. On n'en pout pas bien marquer le nombre; 
mais il est certain, que le perte des Anglois, qui montoit à plus 
sieurs millions, repara bien celle que l'interruption du commerce 
fit souffrir à In Zélande, 

Devant que Thurenne parlist avec son armée des Puïs-bas, 
le Prince d'Orange, à qui les François aroïent donné le loisir 
de fortifier ses postes, que les eux rendoient inaccessibles, com- 
mença à se mettre sur l'ofensive; de sorte que plusieurs officiers 
et soldats, qui avoient esté fait prisonniers de guerre en Gnel- 
dre et en Overyssel, estant rançonnés (1) se rendoient auprés de 
luy, et d'uotant que les nouvelles levées enfioient son armée, 
son eourage le porta à entreprendre quelque chose sur l'ennemy 
et à faire un coup d'importance. Il avoit fait venir d'Allemagne 
George Friderie Comte de Wallee et de Culenhourg, pour 
faire sous luy, ct auprés de sn personne, la charge de Mareschal de 
Camp, dent il parle (2) aux Estats, comme de œiuy de tous les 
Seigneurs d'Allemagne qui entendist le mieux le guerre; quoyqu'il 
n'eust pas acquis (de reputation) ny auprés des Suedois, ny auprés 











{1) (Louis XIV) uves une générusité superbe el fnsoleute, 
Les renvoÿs pou uue rançon misérable, la plupart même saus rançon’ 
(Rousset, L p. 381). 

(8) Ms autogr: dont i parla — dans ler cocasions % 
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VElecteur de Brandebourg, qui l'avoient veu dans les occasions. 
On avoit em de la consideration pour luy, lorsqu'on parla de 
donner cet employ à Paul Wirtz; mais d'autunt qu'il avoit 
esté élevé en des sentiments, qui distinguent plus le naissance 
que le merite, on jugeoit, qu'il n'aurait pas pour eux qui 
avoient la principale direction des affaires en Hollande, le re- 
aspect qu'ils se faisoient rendre, et qu'ils meritoient, et qu'il 
n'auroit pas eu grande deference pour leurs évis aux choses de 
profession; outre qu'on n'aurait p souffrir cette punctualité, 
où je ne squis quelle fermeté, qu'on avoit remarquée, lorsqu'il 
vint negotier à le Haye en l'an 1667. Ce fut pourtant sans sa 
participation qu'on formn l'entreprise de Narde, et ce at contre 
son évis qu'on resolut l'attaque de Wourde; l'un et l'antre avec 
un succés contraire à l'intention du Prince. Le dessin de 
Narde, qui + fit vers la fin de Septembre, ne reussit point, 
parce que le Rhingrnve Charles , à qui on en avoit donné la 
conduite, au lieu de ne point negliger l'heure de l'etnbarque- 
ment, s'amusa dans Ameterdam à ses divertissements, et à ses 
débauches, qui l'occupoïent bien autant que les affaires; de 
sorte que les barques qui portoient le canon, dont on devoit 
battre la ville du costé de la mer, ne pouvant pes entrer dans 
le bvre, parce que la marée estoit trop basse, il fallut aban- 
donner l'entreprise. On avoit debarqué environ deux mille 
hommes, qui sestoient avancés jusques sur le bord du fossé, 
enus que ls garnison en eust pris l'allarme; mais la pluspart 
des officiers jugerent que ce seroit une temerité de faire l'atta- 
que. Une partie de l'infanterie estoit demeurée ensablée, £t on 
ne pouvoit pas perdre l'autre, sans faire une bresche à la repu- 
tation du Prince d'Orange. On ne doutoit point, que le Duc 
de Luxembourg, qui esloit dans le voisinage, et qui ne 
pouvoit pas ignorer les preparations, qui se faisoient à Amster- 
dam, neust renforcé la garnison de la place, et ne se mist en 
cumpagae pour Ia secourir, pendant qu'on l'attaqueroit; de sorte 
que suivant cet évis le Prince se retira, 

Aprés le siege de Wourde, qui ne fut pas plus heureux, les 
Espagnols le disposerent à une plus baute entreprise, laquelle 
il couvrit de la marche, qu'il ft avec une partie de la cavallerie, 
nous pretexts d'establir les contributions au païs de Liege. J'en 
parleray, quend j'aurey dit, que l’Electeur de Brandebourg aprés 
avoir joint Montecueuli, au lieu de venir vers l'Yssel, et de 
chasser les ennemis de ces quartiers Là, ou de faire diversion 
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dens l'Evesché de Munster, marche vers le Wetterau ct alle 
droit au Mein, obligeant par ce moyen le Murachal de Thu- 
renne à passer le Rhin, pour observer et pour costoyer les 
alliés. Mais elle se trouva tellement fatiguée, que pour la faire 
raffrnichir, ct sussy pour empescher l'Elerteur et Montecueuli 
de passer la Moselle, il fut contraint de la loger dans l'Arche- 
vesché de Treves, dont l'Elecieur se plaignit, comme d'une vio- 
lence manifeste que les François faisoient au traitté de Munster. 
Pendant que les armées des nllié estoient campées entre le 
Mein st le Rbin, le Prince d'Orange ft dire à l'Electeur, que 
pour fhciliter leur passage, il avenceroit avec 1 cavallerie, et 
avec une partie de eclle d'Espagne, jusques à la Moselle, et que 
par ce moyen on pourroit porter Ia guerre dans quelques pro 
vinces de France, ct tascher de prendre les quartiers d'hiver en 
Champagne ou en Picardie L'Electeur gousle la proposition, 
et en demeure d'accord; mais lorsque le Prince le t presser 
par le Colonel Wibenum et per le jeune Comte de Dona, 
de passer le Hhin, et de venir au devant de luÿ, son Conseil 
corrompu y ft rencontrer mille dificultés, qui rent avorter ce 
grand dessein, et qui donnerent aux François le loisir de se 
remeltre, et de ac rapprocher des fronticres de cet Eetat, et d'y 
attirer le fort de la guerre, dont on verra la auitle dans le 
vivtdeuxiéme Litre, 11 n'ostoit pas fort dificile de faire prondro 
le change à un Prince, qui estoit desja en possoæion de prendre 
party sur des apparences, et de fonder ses interests sur des 
évantages presents, et quelquefois imaginaires (1), I] estoit assiegé 
par des Ministres, qui s'estant opposés à l'engagement qu'il avoit 
pris avec les Estais, travailloient continuellement à en eluder les 
effets, parce qu'ils estoient payés pour cela. Quand un Prince 
peut penetrer jusques dans les mouvements des conseils de ses 
Ministres, il est le muistre des affaires; mais le plus souvent il 
n'a pas ossés de lumiere pour les discerner, et il y en a fort 
peu qui soyent assé bien servis, pour estre fidellement évertis 
des artifices, qui alterent et empoisonnent leur conseil.  L'Élec- 
teur en rejetla la faute sur Montecuculi, que lon ne peut 
nier avoir agy au commencement d'une maniere fort languise 
sante, parce que le traitté, que l'Empereur avoit fait avec les 
ÆEslals, n'ayant pas encore esté ratifié, ceux du Conseil de Vienne 














(1) Ms. autogr.: quelquefois, mis à la place de: bien soutent, 
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dant les intentions n'estoient pas fort droites, se serroient de 
cs pretexte, pour faire donner à Montecueuli des ordres fort 
contraires aux interest de l'Empereur. Mais c'est sur quoy l'Elec- 
teur devoit prendre ss mesures, devant que de s'obliger à se. 
eourir les Provinces Unies, au lieu qu'il aidoit à Les ruiner, en 
se faisaat payer tous les mois un subside de plus de deux cens 
mille livres, pour ne rien faire, (1) 

Le passage, que les François avoient trouvé au païs de Liege, 
tant pour leurs troupes que pour leur artillerie, pour leurs vi 
vres et munitions, avoit beaucoup sidé à la fneilité de leurs 
conquestes. L'Electeur de Cologne, Evesque de Liege, y avoit 
consenty, et leur avoit meame preslé ou engagé les villes de 
Tongres et de Maseye, dont les garnisons incommodoient fort 
celle de Mastricht. Il est vraÿ, que cela s'estoit fait sans la 
pernission, et mesme sans la participation des Estats et du 
Chapitre; mais on ne laissa pas de s'en prendre à eux, et on 
voulut les obliger à payer des contributions, Ils s'en défen- 
doient et representoient: Qu'ayant esté forcés de svufrir le pas- 
saga où (2) ile n'evoient pà s'opposer, ils n'estoient point sortis 
des termes de la neutralité. Que les Espagnols mesmes, qui ne 
pouvoient pas ignorer que la conservation et la perte des Pro- 
vinces de Flandre dépendoit absolument de celles des Provinces 
Unies, ne l'avoient pas pâ empescher, ot avaient @sté contraints 
de voir les François bustir un fort vis à vis de Maveyc, sur les 
terres du Roy d'Espagne, dans le Haut quartier de Gueldre. Ils 
offroient de fire à l'égard de cetle République tout ce qu'ils 
avoient fait pour la France, et protestoient, que le plus grand 
plaisir qu'on pourroit leur faire, ce seroit de les delivrer de ces 
hostes, qui leur estoient extrémement incommodes. Les Ministres 
de l'Empereur y joignoïent leurs ofices, et taschoïent de fn 
comprendre le pais de Liege dans la neutralité, dont toutes les 
sutres provinces ue l'Empire joufssoient; mais les Estate leur 
demandoient quelque ebose de plus, et vouloient que les Liegeois 
se declarassent contra la France. Le Come de Miodorp fit 
pour cet effet plusieurs voyages à Liege, et y negotia si heureu- 























Q) Voyez van Sypesteyn, Nederland en Brandenlurg in 1672 
em 1673; Droyseu, Grchichle der Prews, Politié, IL. 3. p. 
413 svv, 


(2) Lisez ; auquel. 
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sement, que le Prince d'Orange, estant satisfait de leur inten- 
tion, differn d'y establir les contributions. Le Chapitre et les 
Estats du païs resolurent de lever cinq ou six mille hommes, 
pour empescher le passage et le logement des gens de guerre 
cstrangers; mais lorsqu'on voulut executer cette resolution, on 
ne put pns demeurer d'accord, si les levéos se feroient sous le 
nom de l'Evesque, ou bien sous celuy des Estats dlu païs. Ceux 
qui pretendoient se servir de ces troupes contre les François 
ne vouloient pas que l'Évesque y fust nommé ; et les partisans 
de l'Electeur, qui n'esioient pas en petit nombre dans le Chapi- 
tre, et mesme les plus moderés parmy les antres, jogeoient, que 
les Betate du païs ne pouvoient pas sans erime faire des levées 
de leur autorité, puisque l'Empereur ne faisoit pas proceder 
contre l'Electeur, et le reconnoissoit encore pour Prince de 
l'Empire. 

Pendant le sejour que le Prince d'Ornnge ft en ces quar- 
tiers 1, il pasen et repassa la Meuse plusieurs fois. Il Bt atta- 
quer, prendre et ensuilte demolir le chesteau de Fauquemont, et 
aprés avoir fait mine de vouloir assieger Tangres, qu'il quitta 
en mesme temps, il alla chercher le Duc de Duras delà la 
Meuse, el le eontraignit de repasser la riviere de Roer, et de se 
retirer nre précipitation et desordre jusques sur la Moselle, 
Le Prince sprés l'avoir poussé de In sorte repassa la Meuse, 
jeignit quelques troupes Éspngnoles, tant infanterie que cavallerie, 
sous le Comte de Marchin, et sous les Princes de Vaude- 
mont et de Solms, et alla se presenter pour la deuxiéme fois 
devant Tongres, où Montal, Gouverneur de Charieroy, s'estoit 
enfermé, de l'ordre exprés de sa Cour. Sur l'évis que le Prince 
d'Orange en eut, aussy bien que de l'estat de le garnison, 
que Montal avoit laissée dans Charleroy, il resolnt avec le 
Comte de Monterey le siege de cette place. Elle est située 
à ane distance presque égale entre Namur et Mons en Haie 
nnut dans une assidte si évantageuse, qu'avec sn perte ln 
France perdoit toutes les canquestes de celte campagne, et estoit 
contrainte de se mettre sur la défensive, Le Comte avoit promis 
dy faire trouver l'artillerie, les vivres, les munitions et les in- 
struments necessnires pour l'attaque, de sorte que l'armée pour- 
roit In commencer en arrivant. On ne peut douter que les in- 
tentions du Comte ne fussent tres bonnes, parce que c'estoit un 
coup de partie, qui remettoit les Espagnols en la possession du 
plus important poste des Peïs-bas, Sur cette asseurnnee le Prince 

iv. so 
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d'Orange ft investir Charleroy par deux ou trois mille che- 
vaux, et le lendemein, qui estoit le 16 Decembre, il arriva en 
personne au camp. Én arrivant il trouva les dehors abandonnés 
ct le place sans Gouverneur, mais rien de ce qu'on lag avoit 
fait esperer. Montal ventra dans Charleroy le 18 de grand 
matin. On ne pouvoit pas remuer la terre, qui estoit gelée, et 
on n'avoit point d'instraments pour ecla; de sorte que le Prince 
considerant que l'artillerie ne pourroit pas arrirer de trois ou 
quatre jours, jugea qu'il acroit inutile de s'opinisstrer à un 








siege, dont le succés ne poavoit pas estre fort favorable dans 
cette suison de l'année, Montal fit des sorties, où quelques 
officiers furent tués; tellement que le Princs ft bientost resoudre 
la retraitte, et se rendit en personne à la Haye (1), laissant une 
partie do sa cavallerie à Marchin, afn qu'il s'en servist à 


l'évantege commun des interessés, c'est à dire, de l'Éspagne et 
des Provinces Unies, sinsy qu'il jugeroit À propos; mais on la 
renvoya bientost dans les villes de Hollande. IL y en avoit qui 
croyoient, que Marchin faisait en ce temps là negotier son 
accommodement à le Cour de France par sa femme, qui estant 
Françoise et fort riche, n'avoit pas suiry son mary, afin de 
pouvoir conserver son bien. I ne s'esloit jotté duns le party 
d'Espagne, que parce qu'aprés avoir abandonné fort mal à pro 
pos l'armée qu'il commandoit en Catalogne, dont (s')en suivit la 
perte de Barcelone et de tout le reste de la province, il ne 
pouvoit plus demeurer en France, Ce soupçon se fortifioit par 
ln retraitle qu'il ft quelques mois aprés, en quittant le service 
du Roy d'Espagne, sans congé. La verité est, que Marchin 
voulut Vien avoir la complaisance pour le Come de Monte 
rey, de x charger des manquements, qui avoient fait avorter 
Ventreprise de Charleroy; mais ayant sceu que Monterey l'en 
chargeoït en effet, dans les ilépesches qu'il envoyoit à le Cour 
de Madrid, il en fut tellement indigné, que ne pourant plu 
servir sous Luy, il se retira dans une des maisons qu'il avoit au 
pais de Liege. Le Roy de France luy ft offrir de tres grands 
évantages pour l'ttirer À son service; mnis il les refusa, se 
contentant de donner dans sa retraitte plusieurs mnrques d'une 
tres grande moderntion, Il mourut l'année suivante 1678 au 
voyage qu'il fit aux eaux de Spx, où il eaperoit recouvrer ler 
forces, qu'un âge fort nvancé et plus de quarante cnmpagnes 
avoient usées et consumées. 











€) Après s'êlre rendu maîlre de Pinch. 
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Le Prince d'Orange, devant que d'aller à Cbarloroy, avoit 
fait publier, mesme au prone des églises, que son absence ne 
devoit pas donner de l'inguietude aux habitants de la Province 
de Hollande, parce que Inissnt les postes garnis de plus de 
vingt cinq mille hommes, commandés par des Chefs de reputa- 
tion, les ennemis ne pourroient pre les forcer, et n'osroient pas 
mesme y songer. Mais le Duc de Luxembourg Gouverneur 
de In Province d'Utrecht, ayant fnit reconnoistre les postes avan 
cés, et voyant qu'il estoit imppssible de les forcer pendant que 
l'eau, qui couvroit tonte la campagne, les défendoit, resolut de 
les attaquer à ln faveur des glaces, et de se servir pour cela de 
la gelée qu'il ft peu de jours devant les fostes de Noël. Le 
dégel, qui y survint presque en mesme temps, l'obligen à diferer 
l'execution de s0n dessein, jusqu'à ce que le temps s'estant re- 
mis à la gelée le jour de Noël, il se mit en marche le lende- 
main, feste de St, Jean l'Evangeliste avec cinq mille hommes 
de pied, quinze ou seire cens chevaux el trois cens dragons, à 
quoy se joignirent trois mille hommes, que les Gourerneurs de 
Nimegue, de Bommel, de Crevecoeur ct de Wourde firent trou- 
ver an rendezvaus, Son dessein estoit do ponetrer jusques dans le 
cœur de la Hollande, de piller et de bréler la Haye, et d'insul- 
ter mesme quelques unes des premieres villes. On (ne) ls pouvoit 
pas eviter sans le changement du temps, qui arriva fort à pro- 
pos devant que les François fussent tous assemblés auprés de 
Wourde, une neige fort épaisse leur ostant l'usage de In veue, et 
les empeschant de marcher, pendant que le dégel faisant fondre 
ln glace sous eux, reudoit l'execution de leur pernicieuse entre- 
prise impossible. Le Duc de Luxembourg, aprés leur avoir 
fait une harangue, qui ne leur permettoit pas seulement ce qu'il 
y a de plus licentieus dens la guerre, muis qui les animoit mes- 
me à des crunutés & à des iohumanités, dont peu de barbares 
auroïent esté capables, les ft passer entre lo poste do Niver- 
brag, qui estoit le plus avancé du costé de Wourde, ct le quar- 
ter du Comte de Hornes, et vint droit au village de Svane- 
verdam ou Svammerdam, non sane beaucoup de peine, parce que 
les canaux n’estant point gelés, il rencontra plusieurs obstacles 
à son passage. Conrad Obristoffre Comte de Konige- 
mare (1) commandoit, en l'absence du Prince d'Orange, les 











{) Ms autogr.: Conrad Chréstoffre Comte de Konigamare — 
furent défaits (p.463) *. (a) Le Comte de Konigrare, qui comi 
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troupes qui y estoient demeuré pour In garde des quartiers. 
Elles estoient cowposées de huit regiments, qui faisoient au plus 
quatre mille hommes, et de trois eens chevaux. Len François 
n'avoient point de vivres, parce qu'ils croyoient en trouver 
en abondance à Ia Haye et dans les autres lieux qu'ils venoient 
piller; c'est pourquoy Konigemarc, qui avoit esté éverty du 
dessein du Due par le Prince Maurice de Nassau, craignant 
qu'il ne se saisis de Gouda, y envoya Touars avec trois regi- 
ments d'infanterie, et de peur qu'il ne l'empeschast de se retirer 
à Leide, qui ne se pouvoit pas anuver, logea se cavallerie dans 
le village de Hasereou, et ce qui luy restoit d'infanterie à Lei 
derdorp; en sorte qu'ayant dans sa marche mis la riviere entre 
luy et l'ennemy, il ne basardoit rien, et couvroit la ville de Lei- 
de. Il avoit Inisxé deux cons mousquetaires et trente chevaux 
dans Bodegrave, et autant dans Sremmerdem, avec ordre de 8e 
retirer à Goude, à quoy les premiers obcirent, mais les antres 
furent défile, Sa retraitle se ft avec un peu de precipitalion, 
et de desordre, parce que les regiments qui faisoient l'arriere 
garde se mirent à piller les villeges qu'ils abandonnoïent, pen- 
dant que deux Colonels Allemans, Deguenfeld et Polens, 
pousserent jusques aux portes de Leide, à dessein de donner 
l'épourunte au Magistrat, afin qu'on receust leurs regiments dans 
la ville, où ils pretendoient vivre à discrétion, comme dans une 
place conquise ou abandonnée. Les François allerent ensuite à 
Bodegrave; mais voyant qu'il estoit impossible d'aller plus avant, 
et mesme de sen retourner par le chemin, par où ile estoient 
venus, le Duc de Luxembourg, qui estoit luy mesme tombé 
dans Peau, se trouvoit dans une perplexité d'autant plus grande, 
qu'ayant fit cete invasion sans ordre, il devoit répondre du 
succés cl des troupes, dont on luy avoit confé le commande- 
ment, et sns lesquelles on ne pouvoit pas conserver une seule 
conqueste. IL estoit travaillé de ves inquietudes, lorsqu'on luy 
vint dire, que les Hollandois avoient abandonné les postes, qui 
s’opposoïent à sa retraitte. Moïses Painetvin, Colonel d'in- 
funterie et Mureschal des logis de l'armée, ayant pris l'allerme, 
















troupes en l'absence dn Prince d'Urange, n'osant atlendre l'ennemÿ 
dans un lieu qui n'estoit point fortifié, et craigrant d'estre eaupé, en 
sorte qu'il n'eut pô sauver la ville de Leide, se retira, mettant ln 
riviere eutre luy et les François, qui par ce moyen ne pouvoient pas 
entrer plus avant dans le pais. Sa retraitle ete. 
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la donna à la ville de Goude, et ft trouver bon au Magistrat, 
qu'il donnast ordre au Colonel, qui commandoit dans les forts, 
d'amener ses soldats dans la ville. Ce procedé d'un oficier ti- 
mide ou ignorant sauvn l'armée Françoise, mais il cousta la vie 
à Painetvin, qui fut arresté et ne pouvant pas justifier son 
action, eut la teste tranchéo (1). Le Due de Luxembourg n'eut 
pes sitost évis de l'abendonnement des forts, qu'il fit la retraitte, 
bien estonné de voir qu'on luy avoit ouvert un passage, qu'il 
n'estoit pas au pouvoir (de) toutes les armées du Roy do forcer. 
Les François, aprés avoir fhit en ces deux villages des violences, 
qui n'ont point d'exeuple et dont la brutalité passe tout ce que 
l'histoire dit de la St. Barthclemy, et de la jonrnée qui fait 
encore anjourdhuy detsster la memoire du Due d'Alençon dans 
les Pnis-bus, y ft mettre le feu (2). Quelques jours aprés on 
intercepta des lettres, où le Mareschal de Turenne reprochoit 
au Duc son imprudence, et luy marquoit, que le Roy n'approu- 
veroit pas ses eruautée, qui defiguroïent les plus belles actions 
de ln nation, et qui sorrompoient ce qu'il y avoit de plus glo- 
rieux en celles de ce Monarque, Le Duc, au lieu de conserver 
les forte, ct d'y laisser garnison, les ft raser, quoyqu'il en pust 
bien connoistre l'importance, et mieux que le Prince d'Orange, 
qui ne manque pas de profiter de l'estourdissement du Duc, d'y 
prendre poste, et de faire travailler aux fortifications, dés que 
la ssison luy permit de s’y appliquer. 

Qi Voyez Basuage IL, p. 358: Wagensar XUV, p. 236—230; 
Kaoop, Krÿga- en gexchiedévndige geschrifien, LL. p. 267 svv. 

(2) Voyez l'Adoir fdelle auz rerilubles Hollandars, 1673, avec des 
aux-fortes de Romein de Iooghe. Wicquefort wy fait grâce 
d'aucune crnaulé que les troupes de Luxembourg y auraient 
commise, el les détails qu'il donne sant tellement révoltanis qu'on 
les a axés d'exsgération. 11 est vrai, Pierre de Groot écrit à 
Wicquefort: Le dfanÿfenle dout vous faites mention, et Parts 
aux fdclleo Hotlandois vont, el seront apparemment de fort bonucs 
picecs: mais je anis toujours de sentiment que ln moderation vieut 
loujours à point, et qu'il ne faut jamais se renâre irrecancilishle avec 
qui que ce soit, Lia ames taiquem aliguendo csurus, ite oderis lame 
quan aliguaudo ameturus. Outre que daus Is marche presente il se 
fait luus Îes jours des choses qui ne suut pas tout à fait dissemblables 
à ce qui s'est passé à Swammerdam el à Bodegrave” (lettre du 3L 
Octobre 1673, citée par Wugenner, XIV. 236). Mais exe 
traits de la correspondance de Louvois (Rousset, I, p. 410412) 
donnent lieu à supposer que tout ce Wicquefort a érit dans sou 
Advis fidelle n'est pas controuvé, 
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Il n'y a point de plume, qui pnisse representer la consterne- 
tion que l'on vit à la Haye, dés que l'on y apprit la marche 
des François ct la desolation de ces deux villages, les plus 
beaux de la Province. Il n'y avoit point d'olficier qui entendiet 
le mestier, on qui eust l'eutorité de se faire obeir. On ft mettre 
les bourgeois sous les armes à minuit; mais en les envoyant 
aux évenues, on y voyoit plus de femmes et d'enfants que 
d'hommes, um désordre inconcevable en leur marche, et au lieu 
d'une fermeté courageuse une audace affectée et déreglée, dont 
ils ne s'estoient point défaits depuis le 99 Aoust, On proposu 
de faire une compagnie de Conseillers, d'avocats ct d'autres gens 
de chicane, On donna iles armes à des vieillards uecrepites, qui 
en parlant le peur et la mort sur le visage, ne faisoient que 
jetter de la frayeur dans les ames, à qui il restoit encore un 
peu de constance, IL n'y a point de village, qui eoit plus ex- 
posé à l'insulte que In Haye, et qui il plus d'érenues, el 
neautmoins on s'évien d'en fvrtifier deux ou trois, d’une maniu- 
re qui auroit bien nppresté à rire dans une conjoncture moins 
fuscheuse, On pluça quelques pieces de conon dans une mu- 
raille, qu'un coup de marteau auroit renversée, et en abatlant 
quelques arbres du mail, pendant qu'on ne touchait point aux 
autres allées, on les couchoit d'une manie, qu'ils pouvoient 
scrvir de parapct aux Irançois contre le feu des kabitante. Le 
retour du Prince d'Orange restaure les esprits, que l'expédition 
de Charleroy et l'absenec d'an Chef, qui ne leur estoit pas moins 
cher que leur propre sulut, avoient extrémement effarpuchés. 

Le mauvais succés de ce voyage fut bien reparé par le re- 
couvrement de Courorden, dont l'Estal eut l'obligation à Char- 
les Rabeuhaupt, dont il & clé parlé cydeesus. On peut 
dire, que cest une des meilleurs places des Païs-bns; c'est 
pourquoy l'Evesque de Munster, qui la croyoit hors d'insulte, 
en avoit fait son magrin, et la consideroit comme un poste, 
qui luy devoit asseurer toutes ses conquestes, pendant que Ln- 
benbaupt ne songeoit qu'à se uirer celle épine du pied, et à 
rendre à l'Evesque ce qu'il avoit voulu luy prester à Groningue. 
Couvorden est inscessible, parce que les marais qui l'enferment 
font la principale partie de ses fortificntions: c'est pourquoy 
Rabenhaupt resolut de ménager l'occasion du froid, qui avoit 
gelé les mrais vers les festes de Noël. Il sçuvoit que le gar- 
nison estoit composée de six cens hommes; et neantmoins il 
entreprit de l'attaquer avec gueres plus de quinze ces, sçavoir 
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avec environ onze cens fantassins et quatre à cinq cens, tant 
chevaux legers que dragons. Eyberg, Lieutenant Colonel du 
Comte de Konigsmnre, se chargen de l'execution, et y 
reussit, quoyque devant que de commencer l'attaque, il fust 
éverty, que ceux de la place sçuvoient son dessein el l'atten- 
doient sous les armes. 11 estoit presque jour lorsqu'il ft douner 
le 30 Decembre sur les huit heures du matin; mais un espais 
brouillard favorisant son dessein, la resistance qu'on luy fit ne 
fat pas longue, de sorte que le cambat d'ane heure le rendit 
maistre de la place. II n'y perdit que vingt hommes, et on luy 
en blessa environ quatre fois aulant, De ceux de In place il y 
en eut bien deux cens cinquante de tués, et le reste s'estant 
tefugié et enfermé dans l'eglise, fut fait prisonnier de guerre. 
Le Colonel Moy, qui commandoit dans la place, en csloit, 
comme aussy Martel, Commissaire de guerre François, et un 
Conseiller de l'Evesque, qui y avoit Inissé l'artillerie et les mu- 
nitions, qui luÿ estoient restées du siege de Groningue, tclle- 
inent que l'on y trouva plus de soixante pieces de canon, qui à 
la reserve de vingt, estoient toutes de fonte, doure mortiere, 
grande quantité de hombes et de granades, plus de mille quin 
lux de poudre, avec plusieurs autres munitions, de la vaisselle 
d'argent, et quantité de beau linge. Ce fut une estrange morti. 
fication pour l'Evesque, qui au lieu d'estendre ses conquestes, 
eut bien de le peine à garder celles qu'il uvoit faites. 

Les Estats ayant besoin d'amis dans les eminents perils, dont 
ile estoient menacés, et sçachsnt qu'on ne manqueroit point 
d'engager l'Electeur de Brandenbourg, si on luy faisait trouver 
son compte au traitlé, envoyerent, au commencement de l’année, 
Godard Adrian de Reede d'Ameronguen à Berlin, où il 
vonvint avec les Ministres de l'Electeur le 2 May des conditions 
suivantes: Que lElecteur mettroit sur pied une armée de hui 
nille chevaux et de douze mille hommes de pied, dont les Es- 
tas payeroïent la moitié, tant pour la levée que pour la sub- 
sislance. Que pour et effet ils luy feraient payer dans Breme 
où dans Hambourg, incontinent aprés que le traitté auroit esté 
ratifié, ce qui se devoit faire dans un mois, l'argent de la lovéo, 
à raison de quarante eseus pour carallier, et de dix pour chaque 
fantassin, et à l'égard des gages des oficicrs et des soldats, à 
reison de quatre mille sept cens soixante sept escus trente sols 
pour chaque regiment de cavallerie, et de quatre mille cent qua 
re escus quatre sols pour chaque regiment d'i 
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voieut estre payés tous les mois par avance dans l'une des mes- 
mes villes, sans l'estat major ot sans les frais de l'artillerie, qui 
montoient tous les mais à quatorze mille buit cens quarante un 
escus,  Moyennant quoy l'Elecieur promettoit de faire marcher 
l'armée de vingt mille hommes, duns deux mois aprés que l'ar- 
gent des levées seroit payé, et de les fhire agir pour le socours 
des Provinces Unies contre tous ceux qui les voudroient atta- 
quer, et de ne faire point de paix ny de tréve avec celuy qui 
voudroit attaquer l'un des alliés, sinon du consentement com- 
mun de l'un et de l'autre. Ce traitté fut fort punctuellement 
exeeuté par les stats; mais l'Electeur, qui ne vouloit pas finir 
la guerre, afin d'avoir de quoy faire subsister une armée tres 
cnneidersble aux dépeus d'autruy, ne fit rien pour leur soulage- 
ment. En s'éloignant de leure frontieres, et en faisant une re- 
traitte qui eut les suîttes dont il sera parlé ailleurs, sn unit 
devint inutile à ses alliés, parce qu'il fit son traitté lorsqu'il 
duvoit commencer à faire lu guerre, Le traité (1) ayant vsté 
ainey conclu, l'Electeur envoye le Prince d'Anhalt-Dessnu, 
son benufrere, à Vienne, pour en faire part à l'Empereur, et 
pour faire représenter à cette Cour l'interest qu'elle et tout 
l'Empire avait d'empescher les François de conquerir un païs, 
qui les rendoit maistres de toule l'Allemagne, où ile commet. 
toient desja des excés qui violoient la paix, qui troubloïent le 
repos de l'Empire, et qui détruisoient le {raitlé de Muneter, Il 
ne falloit qu'un peu de sens commun pour comprendre cette 
verité, el pour voir que l'on ne pouvoit pas pormeltre, que la 
grandeur de la France se donnast une plus grande vetendue, 
sans que lon consentist qu'elle ruinast celle de la Maison d'Au- 
triche, Cest pourquoy l'Empereur assembla aussytost une bonne 
armée à Eyra en Bobcme, sous le commandement du Comte 
de Montecuculi, qui eut ordre d'entrer dans l'Empire, et 
d'en foire sortir les nrmes de race. Le Commandeur de 
Gremansille, Ministre du Roy Treschrostien, employa tout 
cœ qu'il avoit d'industrie, et ce qu'il avoit de credit auprés des 
confidents, pour la faire arrester en Bobeme ou pour la faire re- 
passer dans les autres provinces hereditaires. Il ft mesme des 
cabales avec des sujets mécontents et infidelles, pour occuper les 
urmes de l'Empereur en Hongrie, el dans sa Cour; imais il ne 
put pue l'empescher d'agir selon ses interests, de ménuger ceux 


41) Me, autogr.: Le éraitié — À Bleciour (p. 473) %. 
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de sa Maison, et de faire une forte alliance avec les Provinces 
Unies, ct avec quelques autres Puissance, qui ne pouvoient pas 
consentir à leur perte, sans se perdre elles mesmes. L'Électeur 
de Bavicre faisoit puisamment seconder la negotiation du Com 
mandeur, en faisant representer que l'Empereur ne pouvoit pas 
Sengager nu secours des Provinces Unies, sans attirer Les armes 
de France dans l'Empire, et sans se faire une aflairo avec les 
doux Couronnes d'Angleterre et de Suede, qui s'y interessuient. 
Mais l'Empereur répondit, que ce n'estoit pas son dessein do 
faire diversion aux armes du Roy de France, mais seulement de 
conserver la paix de l'Empire, et de faire executer le traitté de 
Cleves, dont À estait garmt. L'Electeur (1) avoit donné le com- 
miandement de quelques troupes à Spaan, qui s'en orvoit mer- 
seilleusement bien en Westfalie à se faire payer Les contribue 
tions comme tres babille financier et tres meschant Capitaine, 
11 prit quelques villoges ou bicoques, pendant que l'Evesque de 
Munster prit la ville de Lunen à sa moustachs, ct cstablit ses 
contributions dans le Comté de la Maro. 

Devant que le traité de Brandenbourg fust conclu, les Ketats 
avoient fait partir Adrian Paats, qui estoit du Conseil ile 
la ville de Rotterdam et cœeluy de tout le païs qui estoit le plus 
capable de conduire ne negotialion. On l'envoya en Espagne, 
afin qu'il y achevnst la ‘negotiation que Beverning y avoit 
ébauchée, él on ne peut nier, que ce ne fust à son habilité, que 
l'État fut obligé du traitté qui fut depuis conclu avec l'Espagne, 
et qui servit d'exemple et d'aigaillon aux autres Princes, qui 
entrerent dans leurs propres interests, pour s'opposer au progrés 
des armes de France; mais d'autant que cette negotiation n'eut 
pas son accompliseement cette année, il en sers parlé plus ample- 
ment el plus à propos dans les Livres suivants, 

Les Estats des Provinces Unies, qui font profession d'unc 
grande pieté, ont tousjours jugé, que les prieres publiques sont 
un moyen fart efcace pour attirer ln bencdiction da Cicl sur 
leurs armes. (Ils) ordonnerent que Lous les premiers Mercredis 
du mois seraient destinés au jeûne et à la priere; ce qui fat sans 
doute une pensée tres religieuse, mais tout le monde n'en fai- 
soit pas le mesme jugement. On disoit, que le musme Dieu, 
qui avoit commandé de chommer le septiéme jour, vouloit qu'on 
travaillast les six autres jours. Que ces frequentes prieres pu- 
bliques tenoient de la superstition. Qu'on ne voyoit plus de 








() Voyez p. 472, nole 1. 


Google 


47 


miracles et qu'il sufsoit de prier Dieu, qu'il rendist ceux qui 
avoient la direction des affaires, capables de les faire reussir. 
Outre qu'en défendant les gens (1) de meslier de travailler, on 
les poussoit à la débauche, qui n'est que trop ordinaire dans ce 
pis les jours de fesle; on leur oste le moyen de contribuer 
aux necessilés le l'Estnt, de subsister, et mesme do fire sub 
sister leur famille, 


Voyez p. 862, nole 2, 

On trouve dans le Ms. eutographe une fenille probablement destinée 
à être insérés au Ms, Delft. Du moins il y à à la tête de cette feuille 
+ Livro 90, pe + NE, ot au lieu indiqué de ce Ma il ÿ a aussi un 
NB, qui «ans doute se rapporte au premier, La feuille contient le 
fragmeut suivent: 

De Groot eserivit à l'Estat, et particulierement au Conseiller 
Pensionsire, qu'on continuoit de feire des levées et d'armer per mer 
un France, que l'on y fäisoil estat de mettre sur pied deux cens 
mille hommes, et de joindre soixante vaisseaux à l'armée navale 
d'Angleterre. Que l'on y sçavoit mieux qu'en Hollande Le mauvais 
sstal des plsces frontieres ; que la pluspart des offciers estoient saus 
experionce et les soldats sans discipline. Qu'on verroit les François 
dans le coeur du paîs lorsque l'on y songeroit le moins, et qu'il s'y 
falloit auendre infalliblement, et qu'on ne devait pes se flatter d'ane 
fauste esperance de changement, Il en parloit sec tant d'asseurance, 
&t faisoit connoistre que ces vis vonoient de ai bon lien. que l'on 
n'en pourait pas douter. Ceux qu'on recevoit d'ailleurs des mauvaises 
intentions de nos voisins n'estoient que trop certains, Les Ministres 
de l'Electeur de Cologne disoient que les Eslats, en se meslent du 
différend que leur Maistre avoit ave la ville, l'avoient obligé à s'aider 
du secours da Roy de France, et que quand on luy donneroit la 
ville d'Amsterdam, il ne se pourrait dérager. L'Evesque de Munster 
tenoit à peu prés le mesme langage. On commençoit à s'apercevoir 
de le faute que l'on avoit faite, de perdre l'occasion de 1raitter évanta- 
gousement avec les Princes de la Maison de Lunehourg. On sgavoit 
que la Sucde ne feroit rien pour la triple alliance, et on ne sgavoit 
ce qu'on se devoit promeltre de l'Empereur et du Roy d'Espagne, 
11 ÿ avoit des Provinces qui eussent desiré, qu'on promist des sube 
sides aux Rois de Dannemare et de Suede; mais derant qu'elles en 
pussent convenir toutes, l'un lraitin avec la Prauce, et l'autre eut de 

















U) Lez: aux gens. 
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la peine à se dcelarer contre elle. Les Estals, qui avoiént eu une 
iafiaité de preuves de la generosilé et sincerité des Dues de Lune 
bourg, éroyaut en pouvuir Uirer encore eu la conjonclure presente, 
exsoyerent à Zelle Brasser, Capitsiue d'une compaguie de ca- 
vallerie, qui u'éstant pas moins habille que vaillant, estoit fort 
propre pour un emploÿ de ces nature, On lu ordonma par son 
instruction, d'asseurer les Princes de l'affection et de l'estime de 
caite République, el qu'elle executeroit fidellement les tnittés, qui 
estoient entre eux; de leur dire que le Roy de Franco leur vouloit 
faire la guerre, sans quelle luÿ eust donné sujet, Qu'elle avoit 
vunetuellement obacrvé les 19 ot 90 articles du traitté fait à Paris 
ua 1662. Que les Estats estoient prosts d'exceuter le douziéme, 
caufarmement suquel ils avoient eserit au Roy, De faire souvenir le 
Duc du Zelle et l'Evesque d'Osnabrug de la quadruple alllauee faite 
en l'an 1668. Que leurs Hautes Puisances ne feroient point de 
diffoulté de faire une alinuco défensive plus étroite, et mesme de 
rompre, sans sucun remhoursemant, et si les Etats estoient atlaqués 
les preaniers, ou donneroit des subsides à leurs Aliesses, sur le piod 
da traitté du 19 Septembre 1605. Les autres points de son iuetruc- 
tion ostoient generaux el ordinaires. On resolut en mesme lemps 
d'envoyer des Deputés à là Princesse d'Ostfrise, à laquelle on ft oMcir 
touie bonne correspondance, et mesmo quelques troupes. On leur 
ordonna aussÿ de parler des gens de guerre que | Evesque de Munsler 
asembloit sue Les frontieres, et du dessein que le Prance sembloit 
moir de faire une place d'armes en Oslfrise, à dessein d'insulter 
l'Estat par cet endroit. Qu'il seroît necessaire d'augmenter la garnison 
du fort de Stichouse et des autres places, et que pour cet effet 
il feudroit lever des gens de guorre paur la défense du puis, et que 
les Estats trouveraient le moyen de regler le diffrend, qui esloil 
entre la Princesse et les Estats du psis, pour la creation des uficiers 
ét pour la nomination des commaudants des places. Que les Estats 
laccommoderoient de quelques troupes, pourveu que ceux d'Ostfrise 
les payasseut. 

Les fvis qne l'on revoit de Paris porloieut que le Princo de 
Condé, qui commandoit l'une des deux armées, tascheroit de passer 
V'Yssel, et de s'emparer d'Utrecht, pendant que Thure nue atiaqueroil 
Mastricht, uù le Ray serait en persoune. Que l'Electeur de Cologne 
et les autres pousseroieut leurs pretensions ailleurs. Sur quoy on re- 
salut d'envoyer des Depatés à Bruxelles, afin de concerier avec le 
Comte de Mouterey les moyeus qu'il fandroit emplayer pour la 
défeuse commune. Qu'ou paurroit (aire camper l'arméo dans un lieu, 
d'où elle pourroit secourir l’un et l'autre. Qu'il faudroit avoir soin 
d'Argenleau et de Navigne, fortifer le canal qui va de Bruges à 
Gaud, recoumsnder la contervation de Mastricht, et lascher de 
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faire ceder le fort Tsabelle à l'Éstat à cause de la jalousie qu'il dunne 
à l'Encluse. On entra eussÿ en conference avec les Miniatres de 
l'Empereur, pour une elllance défensive, dont on vit bieutoat l'ac. 
complissement et les effets, 

L'Ambasadeur de France, qui estoit anivé à Madrid vers le fiu 
de l'an L6fL, y avoit offert une allianco défensive ave la Maison 
d'Austriche, et la gerantie du Roy d'Angloierre pour la seureté des 
Paisbos. IL ft les mesmes offres à l'Ambessadeur qui estoit de la 
part de l'Empereur en cette Cour là. Mais la Reine Regente refusa 
de faire olliance, et ne voulut pass meme promettre de demeurer 
veutre. Elle it bien connoïstre ses véritables sentimeuls, lorsqu'elle 
dit à l'ocession du present que le Roy de France envoys à elle el 
au Roy, sua Éle, qu'on se trompoit, si on pretendoit compenser par 
ces bagatelles les maux que les Frangois avoient faits en Finadre, 

Ce fut le 5 Janvier que la pluspart de ces affaires furent reglées, 
et le 11 Ws stats de Hollande consentirent à la continuation du 
fonde qui avoit esté fait pour l'année 1671, à la levée de dix regie 
ments de geus de pied, à quatorze compagnies de cent hommes, de 
quatrevingts maistres, et à l'armement extraordinaire de quarante buit 
grands vaisseaux de guerre, de vingt quetre brélols, de vingt quatre 
galiotes el de vingt quatre autres petits bastiments, La dépense 
qu'il falloit faire pour cela, alloit à une somme tres considerable, 
dont voicy le detai 

Treute six vaisseaux montés … 





Lettre de Pierre de Groot à Wiequefort, 3 Avril 1674 (Vayez 
cidessus p. 438, nole1). » … J'ay sou que M. de Bover(ning) a 
dit à un de mes amys iey eu parlant de mo couduitte, que j'avois mal 
fait d'accepter la commission de {a negotiation de la paix en l' 
pre où je vois qu'il faut autant justifier mes Maistres que moy mesme, 
non pas que leur justifeation soit necessaire pour la mienne, car ils 
peuvent m'avoir mal commandé, et je puis pourtant avoir bien boy. 
Voyons à celheure leur conduitte, et s'il(s) avoyent raisan ou tort 
quand üls ont fait une deputation vers l'armée de Franco. C'estoit 
comme je crois lo 15 Juiu qu'ayant appris que la ville d'Arnem estoit 
prise, que le siege estoit devant Doesbourg et Nimmeghen, que les 
ennemis estient maietres de la Veluwe et de la Beluwe, que l'Issel 
estait abandonné, que presque toute nostre milice estoit prisonuiere de 
guerre, que notre armée estait aux environs d'Uurecht ai foible que 
3000 hommes l'auroyent battue, s'ils 20 fussent avancés, que Does. 
bourg et Niemeghen pris, il n'y avoit plus de resistance de là jusques 
en nostre Province, dans toute laquelle il n'y avoit qu'Auaslerdan en 
estat de se défendre, c'estoit disje en ce lemps À qu'une consterne- 
tion generale ayant saisi tout le monde, ii n'y eul pas un Député 
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dus aucune des Pravinces qui ne fat de sentiment qu'il falloit tra- 
vailler sans delay à obtenir une pair ; et pour cet eBecl il fut conclu 
en Hallande el dans la Generalité par unanimité de voix, qu'on eu- 
voyeroil vers les deux Royn pour demander le paix. Et pour montrer 
qu'en cela toutes les Provinces furent d'accord, on nomma justement 
autant de Deputés qu'il ÿ avoit de Provinces: mais comme il n'y 
avoit qu'une seule personne d'Orerysel qui etoit comme je crois 
M. de Stnrkenburg(?}, et que lad, Province estoit desjs autant que 
perdue, sa part accreut à celle de Hollande qui deputa à l'un et à 
l'autre des Roys. Je demande doncques si l'Esiat estat dans l'ex 
Wemité où il estoit, avoit tort de chercher son salut dans la seule 
voye qui sembloit bumeinement luy rester, et si on pent accuser deux 
assemblées si comsiderables d'avoir fait quelque chœe illegitimeeut 
et inconsistemment, qui à esté fait par unenimité de voix de tout ce 
qui estoit present, Cels determiné je demande encore si Mrs. de 
Hollande ayant à y envoyer quelqu'an de leur corps pouroyent 26 
passer de me nommer sans impronver tout œe que j'avais fait en 
France durant mon Ambassade, et sans se rendre eux mesmes ridi- 
cules à la Cour de France où on sgivoit bien que je ne les avois 
pas mal servis, et où j'evois autant d'amis que personue qu'ils y pou. 
voient envoyer: et emnuitle, ai en estant requis et par mes Souverains 
ek par loults les Provinces, je pouvois m'en excuser sans la derniere 
acheté, principalement aprés que M. de Quent, qui devait estre le 
premier en ls commision, eut desje déclaré hautement qu'il n'y iroit 
point si je siusse à m'excuser. Voilà ve qui est ac premier poinct ; 
passons oultre, Nous partons: nous venons à l'armée qui decampa le 
lendemain d'aur envirous d'Utracht pour s'aller poster devant Nien- 
verbrug, rompent tout ce qu'il y avoit de ponts entre Wourden et 
kd. Nieuveïtrug. Nous attendons à Wourden les passeports pour 
lesquels j'avois escrit à M. de Pompone: nostre passeport vient 
ét nous trouvons à Utrecht nue escorte de 18 à 30 gardes da Roy 
pour mous condoire. Nous venons le soir à Rhenen que nos pro- 
pres gens avoyent pillé Nous arrivons le lendemain à minuict à 
Keppel. Les Deputés du Roy nous royent dés le matin à sept heu- 
res qu'il n'y avoit que moy de levé, font raport an Roy de nostre 
proposition qui demandoit la paix, reviennent 2 heures aprés nous 
dire que le Roy vouloit des offres de nous. Je pars de nouveau en- 
core devant mydi, et cache à Wagneningue. Jo viens à deux beures 
aprés minuiet à nostre armée: je fais dire à $. Al, que je euis IR et va 
devant son lict et luy dis l'estat des afaires. Je passe oulire sans 
dormir, et viens le malin à la Haye. Je fais mon rapart et on deli- 
bere toute la journée jusques aprez minuit sur les conditions de la 
paix. Les plus eschaufés dirent qu'il la falloit faire emni modo el 
les plus rassis oxai méfiori modo, qui n'estoit guere mieux l'uu que 
l'autre, puisqu'il ne delerminoit rien. Cependant ou ne laisse pas de 
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despescher mes ordres et nes pleins pouvoirs qui estoyent sans aneu- 
nes limites, porlant mesme ces paroles: een oolmacht ende ongelini- 
feet pour. Je ne voulus pourtant pas m'en charger plus avant : 
je leur denande done, comme j'evois premierement. fait à l'assemblée 
de Hollande, si en pouvant abtenie ls restitution des Provinces 
sonquises et restablir le carps de l'Union, c'est à dire, les 7 Provinces 
dans leurs anciens droits et pleine souveraineté, on deroit conclure la 
pais, tous ceux qui ln desiroyent s'escrierent que ce soroit tres bien 
travaillé, Mois Mrs, d'Amsterdam et de Doit en Hollande refuserent 
d'y consentir qu'ils n'eussent des ordres plus positifs de leurs p'inci- 
peur. Mrs de Zeelande el de Feiso firent la mesme chose en la Ge. 
moralité, œux de Grouingae binisant entre deux. Cepondant on 
me pria de partir eur l'heure, ce que j'excusay pour avoir besoin 
de repos et dessein d'assister encore le leudemain à l'assemblée dont 
je fus diverty per l'instance des Pensionsires de Leyde et de Tergon, 
comme je rous ay escrit il n'y a par longtemps (1). Leurs prieres, où 
plustost leurs menaces, me font doncques partir pour la seconde fois. 
Je passe à nostre armés; je parle à S. Al; je luy dis mes ordres, M. 
de Boverning qui ÿ éstait present me dit qu'il ne voudroit avai 
une commission pareille à la mienne. 8, A. dit la mesme chose. Je 
enr répous que l'Etat n'estoit done pas encore malheureux de trou 
ver des personces qui vauloient bien risquer leur vie pour son salut, 
Je pese oulire et trouve Woerden et toute le Province d'Utrecht 
occupée en trois jours de tempn que j'an solois party. Je viens le 
soie sur les 7 heures à Amorongué, où mes gardes me font descendre 
devant le logement de M. de Louvois qui estoit devant la porte. 
Je descens, j'entre et je prens le souper avec luy el son frere le 
Primet, sans parier d'ufuires. Je ne sceus qu'aprés le repas que mes 
collegues 'estoyent pas là, mais à Rhenen, Je pars donoques encore 
le mesme soie pour les joindre, ave ai peu de precaation, que le 
Roy me rencontrant en chemin et voyant qne je n'avois ancune es 
carte, m'envaya fuire civilité de sa part par M. d'Auvergne, et me 
it donner des geus pour me convoyer. Ja viens à Rhenen, je trouve 
mes collegues; je leur rends compte de mon voyage et de mes ordres. 
Je repasso mesme fidelement à M. d'Otdica) le sentiment de sa 
Province et des autres, Îl dit incantinent qu'il ne donneroit point 
les maius à ces conditions 18, et Mons. de Guent le contraire, ét ils 
nvoyent tous deux raison, à considerer l'advis et l'inlerest de leurs 
Provinces, Mrs, de Pom p{oue) et de Liaurois) se trouvent au- 
prez de nous des, le lendemain à sept heures; nous leur montrans nos 
pleins pouvoirs, et sprez avoir un peu chicané aur le subject des offres, 
nous desployons toute nostre bouttique; M. de Guen) etant tous- 

















€) Voyez extrait de le lettre du 20 Mars 1674 (p. 450). 
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jours de mon costé, ei M. d'Ofdicq) ne dissimulant pas devant ces 
Mrs. que ses Maistros n'y consentiroyeut pas. 

Ces Mre vont faire raport au Hoy: nous les resjoignons à deux 
heures à Amorongue et ce fat là qu'ils nous rendirent Ia reponse 
de Su Maj. et nous frent ouverture de ses demandes. Apres un 
grand prologue contemmt ln grace que Sa Maj. nous fairoit de nous 
(rendre?) de ce qu'il avoit desja pris, et de nous laisser rien de ce qu'il 
pouvoit encore prendre, nous debatlimes comme nous pouvions ces 
atticles qui sout les memes dont j'ay fait report le 1 de Juillet 72. 
Je lent dis que je trouvois trois choses dans les art. assez estranges 1 
la le, qu'ils demandogent 24 millions d'un Esint qu'ils arogeut telle. 
né, qu'à peine avoit il l'haleine libre: la 2e. qu'ils nous de 
mandoient toute la Beluwe qui donne La nom aux Bataven et ent dans le 
cœurdes Provinces que mous voulions resjoindre, et le 3e. qu'ils nous 
faioyent une decision d'un differend avec le Roy de Dannemaro qui 
n'estoit plus eotre leurs mains et sur la maniere de laquelle decision 
nous estious desjn convenus avee M. de Louvois .... Ils nous 
quittent, Nous allons à Sulesteyn, où ils nous resjoignent à six heu- 
re du soir, pour nous raporter la response du Roy, qui est aussy 
imerrée dans mon maport Nous trouvons bon de gnigner (du) 
temps, craignant qu'ils ne relachassent jusques au bout, et prenons 
fout «à referendum. Neus partons le lendemain de grand matin, ve- 
nons à in Haye et faisons nontre raport, trouvant en chemin que 
les foris à Nicuverbrug estoyent presque ncherés et que l'on com- 
mengoit à monter. La demande prosentement est si Mrs. les Estats 
de Hollande dans l'œtat où estoyent les affaires, quand ila:me ren- 
voyerent_ la 2e lois, pouroyent s'abstenir à faire des offres pour la paix 
qu'ils demandoyent, el ai les faisant, 1ls pouvoyent avec apparence da 
succes Les faire moindres. Quant à la premiere, il est essouré qu'ils ne 
pourogent point continuer le negotiation sans passer par la vaye que 
leRoy demandolt, eL que selon Loutes les apparences ils ne pouroyent 
point rompre la negotiation suns risquer toute Ja Praviné, Et pour 
ee qui est de ln seconde, il a paru que leur ofte n’a pas esté trop 
grande puisqu'on no s'en œt pas voulu contenter, Route voie si 
out pà legitimement prendre leur resolution, sans le consentement des 
villes d'Amsterdam et de Dort, et si la nccrssilé estoit assez forie pour 
les y obliger. Lrurdre de nostre Gouvernement est que les resolutious 
se prenueut par la plus grande, et jamais par la moindre partie des 
voir, sgavoir là où pluralité à lieu; 2. que la resolution astant prise, 
ceux I& mesme qui (ont} eslé du moindre nombre sont obligés par leur 
serment de fidelité d'ayder à avancer à l'exeoution de la resolution 
prise: $, que comme la guerre ny la paix ne se fout que par uaanimité 
de voix, les conditions su lesquelles on les fera sont du rang de la 
ploralité, si bien que n'y ayant rien à dire contre la legitimité, il est 
faoilement à conaiderer ai les 17 voix à l'assemblée de Hollande avoyent 
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raison dnus l'estut où eslogeut les alfures, de rouloir par la paix se 
guersatie d'une partie qu'ils tenoyent asseurée, en consideration de 
deux villes qui estoyenL situées de sorte qu’elles pouvoient faire leur 
capitalation, au leu que les autres serogent obigées de se rendre à 
diseretion, et s'il ne valoit pas mieux d'abandoaner les frontieres d'un 
Éstat, qu'une Province, qui estant perdue faisoit perdre tout le reste, 
Cu il ne feut point examiner cetle affaire par le succes, mais par les 
apparences du temps de la resolution, puisqu'aseurement ce n'ont pas 
cslé la force ny la prudence de nostre Estat, mais ls seule moin 
de Dieu, qui l'a conservé par la negligence et (le) retardement de 
nos ennemis. Le mess raison qu'ont eue Mrs. de Elollaude est 
aussy du cotté des Provinces qui ont fait la conclusion dans la Ge- 
ueralité, les Peoriucss perdues cherchant les moyens de recouvrer leur 
liberté, et celle qui estoit sur le paint de l'estre de la conserver, sans 
causiderer deux Provinces qui n'avoyent encore rien souffert. Je con- 
clus doncques, Monsieur, que selon toutes Les apparences humainos et 
raisons naturelles on n'a pas peu faire en Hollande autrement qu'on a 
fut, et que moy ea eslont persuadé comme je l'estois, j'eusse trahg 
me patrie si je luy eusse refusé mou service dens le besoin, si bien 
qu'ayant lait se que mon devoir exigeoit de moy legitimement et 
l'ayant fait seion mes ordres en conformité de mes décharges, il n'y 
à présentement personne au monde qualifiée à m'en demander compte, 
bien loin do m'aceuser ny  condamuer., 

{Voyez p. 478, note 1) 20 Mars 1676, #.. On parle mesme de faire la 
paix guovis modo, à quoy je fus furt coutruire. Le cunclusiou prise, on me 
pria de partir incoutinent ; mais comme je v'avois paint repasé depais deux 
nuicts, je me fus coucher à deux heures et me relevay à 7, que je trouvois 
Mrs. les Pensionaires de Leyde et de Tergou m'attendre à la porte 
comme je viens pour m'en retauruer à Passemblée, qui me prierent les 
mains jaiuctes de partir sans delay si je ne voulois perdre la Province, 
car que pour leurs villes elles estoient resulnes de se rendre à la pre- 

mie semonce qu'on leur en feroit. Je canfesse que leur discouts 
ie st pour, et qu'il mo fist haster mon voyage au delà de mon 
dessein pour empescher une foiblesse si grande, Dans le temps que 
j'estois à ln Haye, M. le Conseil. Ryxe me vit deux fois et ft 
semblant que destoit au nom de le socisté pour me prier de faire 
avoir à la Hayo une snuveguarde du Rog. Je ne pus pas m'empes- 
cher de luy témoigner que j'estois scandalisé de sa demande, et Lay 
dis comme il estoit vraÿ, et comme Mrs. de Guent et d'Odieg le 
peuvent sçavoir, que M. de Lourois m'avoit ofart une sauveguarde 
pour ma maison de campagne et que je Iuy asois répondu que j’ag- 
mois mieux y voir le feu dedans qu'estro exempt d'aucun des maux 

















qu'ou feroit souffrir au moindre subject de Mess, les Estals, et que 
+ 





j'estimois que ceux qui parlogent pour des afaires publiques 
devoyent pour le moins avoir autaut de fermeté, qu'un parbeulier… 
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Diarours de de Wätt à l'Assemblée des Exlats de Hollande en appre. 
sant la nouvelle des conguentes faites pur les François. Soulevement 
à Rotterdam. Les Esluts invitent le Prinre à jaire cewer les des. 
ordres. Violence foile à Amsterdan aux Depulés d'Edum. Attentat 

van der Grueff contre de Witt. Avis des Deputés de 

Le Prince d'Orange ronmi à la chorge de Capitine Gene. 

ral dès qu'il aura atteint l'âge de 22 uns. Seition à Vere, à Dor- 

drecht, à Rotterdam, à Coude, Reroration de l'Ediet l'erpeluel. Bussesses 
envers le Prince d'Oraage. Les Bstals de Hollande declarent le Prince 
d'Orange Gouverneur el Capitaine General el Amiral de leur Pro. 
vince, Les Eslats Ceneraux nomment le Prince d'Ora ng a Capitaine el 

Amiral General de L'Union. Le jeans Rhingrave ronfdent du Prince, 

Le Prince aewrpe des droits qui ne ny appartiennent pas, Le Prince 

rient à la Haye pour préster serment. Le peuple s'attribue en plusieurs 

villes le porooir de chenger le Mogistrat, Itessentiment du Prince 
rontre quelques aus de ceux qui v'estoient luiné depuler pour negolier 
la paiz. Caraciere de Pierre de Groot. Aÿüire de Mombas. 

Tichelaer accuse Corneille de WÈtt d'avoir vouls le débaucher 

pour tuer le Prince d'Orange. Suitles de celle acewsution. Jean 

de Iité se demel de la charge de Conseiller Pensionaire,  Libelles 
contre de Witl Faguel sucesde à la charge de Conwiller Pen. 
sionaire,… Bruit qu'on fait courir d'un dimeslé entre Corneille de 

Witt #4 Ruiter, Meurtre des deux frere de With Les princi- 














() Les livres XXI—XXLV ue se trouvent que dans trois des Mas, 
connus jusqu'ici: les Ms, autographe, Grothe et Luzuo. C'est le 
texte du Ms, autographe qui ct reproduit, Les deux autres qui cou 
fienuent des additions et des modifieations ussez considérables, ne por- 
tent sucune trace de l'écriture de Wieqnelort. Les diférentes rés 
dactions du Ms. antographe, soit qu’elles consistent en des corrections 
de quelque importance, soit en des additions dont l'écriture indique une 
époque postérieure sont mntées, comme il a déjà été judiqué pour le livre 
précédent, par les letlres a, 4, Les variantes des Ms. Grothe et 
Lusae sont indiquées lorsqu'elles aunt de quelque importanen. 

€) Li ny n pas de sommaire dans les MS. 
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poux auteurs de celle Wragedie. Aüitule du Prince d'Orange. 
Caractere des deux freres de Witl. Les Députés de Leide e veu. 
dent pos rompre la negoliation avec la France. Kienit reviemt à 
Rotterdem. Ilenry Faguel et Spronsien, Grefiers des Etat 
Generaur. Le Magietrat d'Amsterdam envoie we depulation an 
Prince d'Orange. Changemewt du Magidrat dans les villes de 
Hollande. Changement du Magixtral à Harlem. Les Etat de Zee. 
lande desévvuent la deputation au Fog de France. Le Depulés des 
Provinces de Queldre, d'Utrecht et d'Orergasel demandent qu'il Leur 
soil permis de continuer à assister aux déliberations des Estats Gene. 
au. Aninusité à Amelerdom contre Kuiter.  Desordres à Delji. 
Le Prise d'Orange dexcuse de prendra des mesurer contre ceur qui 
ont pris part au ussacre des Jreres de Witt. Fortune da Jean 
van Banchem, de Tichelaer. Mesures prives par les Fotuts de 
Frise à l'égard de Scheltinge. Deswrdres à Middelbourg, à Ale 
mar, à Schidam, à Dordrecht et à Lei. Les Evtats de Hollande 
veulent sgavoir Pécis du Prince d'Orange touchant Porère qu'on 
donxéroit à l'armée navale. 


Ceux qui comprrent la guerre cstrangere au feu (1) et les 
émotions populaires au debordement d'une riviere, ne disent 
pes tout, La guerre est en effet un feu devorant, mais on 
l'urreste faute de satiere qui le nourisse; et tout ce qu'une rie 
viere, qui a forcé la digue et la chaussée qui le borde, peat 
faire, d'est de ravager la campagne voisine, de noyer les hommes 
et les bestes qu'elle rencontre, d'erracher les arbres, d'abattre 
les maisons, et d'entreiner mesme lee rochers qui s'opposent à 
sa violence. Mais pour dire la verilé, le soulevement d'un peu- 
ple, qui comme un cheval eschappé w défait de celuy qui le 
monte ei qui le gouverne, cet un deluge qui couvre ln face de 
la terre et qui en altere toute la figure. 

La guerre que le Roy de Frunce fit aux Esiats des Provinces 
Unies en l'an 1672, pour la gloire, plustost que par necessité, 
detnecha trois Provinces entieres de l'Union et reduisit les 
entres à de grandes extremilés. Mais le peuple qui perdit tout 
à fait le rospect qu'il devoit aux Magistrats, ft ce qu'il put 
pout tascher de perdre aussy Y'Estat, el ne se remit dans son 
devoir, qu'aprés avoir changé la forme du Gouvernement, en 
sorte qu'il n'y reste pre un seul trait de co qui fuisoit la 
besuté et In grandeur de la République (2). La guerre a esté 





(1) Ms, Grothe et Luzne: Aux flots de In mer. 

&@) Ms. Grothe el Luzac: En sorle qu'on nf reconnait plus 
rien de ce que l’on appelait depuis quelques années liberté et Répu- 
biique. 
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le sajet du Livre precedent, le dereglement du peuple le sera 
de celuiey; et comme il ne s'est point veu de semblable ny dans 
cet stat, et que peutéstre on n'en parlers pas (1) avec la 
fidelité qu'on doit à l'histoire, j'en remarqueray exactement 
toutes les particularités, dont il n'y a pas une que je ne puisse 
verifier par des preuves irreprochables. 

Dés le 5 Juin(2) on sçavoit, quoyqu'on le dissimulast, qu'Or- 
s0ÿ, Hhinberg, Buderie et Wesel estoient pris. Les Lepatés qui 
estoient auprés du Prince d'Orange, avoient escrit, qu'il ÿ 
avoit de l'apparence que Hees et Emmerie l'estoient nuesy, ou 
le seroient bientost, et qu'il y avoit sujet de craindre pour le 
fort de Scbene et pour Nimegue. On sçavoit encore qu'il estoit 
impossible d'empescher les François de passer l'Yssel, et on en 
prevoyoit les suittes infallibles. 

C'est pourquoy Mr. de Witt dit dans l'Assemblée des Estnts 
de Hollande: Qu'en la conjoncture presente des affaires, il fal- 
loit y donner toutes les pensées ave une derniere application. 
Qu'il falloit n'y perdre pas un moment. Qu'il y avoit de l'ap- 
patence que Nimegne se perdroit. Qu’ aprés cela les Fran- 
çois passeroïent la Meuse pour entrer dans le Betau, d'où 
ils entreroient facilement en Hollande, jusques aux portes de 
Goraichem, on qu'ils passeroient le bin à Rhenen, et entre- 
roient dans la Province d'Utrecht. Qu'il estoit necessaire de 
choisir un lieu de seureté, où on pust mettre l'argent, l'artillerie 
et les munitions à couvert. Que la ville d'Amsterdam estoit 
éituée dans un marais, qu'elle estoit bien fortifiée, pourveue de 
toutes sortes de materiaux et de toutes sortes de munitions, ët 
avoit la mer, par où elle pouvoit recevoir ce qui luÿ manquoit. 
Qu'il felloit ÿ faire transporter cs qui estoit encore dans l'ar- 
senal et dans les magasins de Delft, et ordonner au Kéceveur 
Generel de la Provincæ de porter son argent à la benque de la 
mesme ville, Qu'on devoit considerer si les gens de guerre que 
la Hollande payoit, ne rendroient pas plus de service dens celte 
Province qu'en Overysel. Qu'on pouvoit les embarquer à Cam- 
pen, et les faire venir par eau. Qu'il falloit songer à ln défense 
de la Hollande. Qu'en ceite extremilé il estait necessaire d'em- 
ploger des remedes extremes. Que la seule ville de Coppenhagua 
avoit sauvé tout le Hoisume de Dannemarc. Qu'on devoit mar- 




















(1) Mes. Grothe et Luzac: pas toujours. 
CR) Dés le 8 Juin — ferait changer las affaires (p. 484) *. 
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quer une place seure, où on pust establie le sicge de l'empire ou 
du Gouvernement. Que les Estats Utrecht nvoient desiré, 
qu'on transferast l'Assemblée des Estats Gencraux à Arnbem, 
où dans leur ville, mais qu'elle n'y seroit pas exemte d'insulte, 
et que si le Magistrat d'Aweterdam trouvoit bon, qu'elle se 
Wransferust dans leur ville, il falloit qu'il prestast son Hostel de 
ville, et les autres palais et bestiments publics aux Estats Generaux, 
au Conseil d'Estat ct anx autres Golleges qui s'assemblent tous 
les jours. Que dés le lendemain il falloit transporter l'argent, 
l'artillerie et les munitions. Le lendemain il ft resoudre, que 
les Estats de Hollande escriroient à Beverning, qui estoit 
auprés du Prine d'Orange: Qu'ils esperoient que ls vigoureuse 
resistance que les François trouv(erjoient à Nimegue, repareroit 
la perte qu'on avoit faite sur le Hbin. Qu'il y avoit plus d'un 
an, que l'on avoit parlé de ce qui se pourroit faire pour la con- 
særvation de la Hollande, tant en fortifiant Narden, qu'en 
agissant de concert avec les Estats d'Utrecht, et qu'on desiroit 
savoir ses eentiments là dessus. Qu'ils jugcoient, que si Nime- 
gue se perdoit, on pourroit transferer le siege du Gouvernement 
à Amsterdam, faire inonder une pertie de le Hollande, ct faire 
revenir les gens de guerre que la Province payoit, Qu'ils espe- 
roient que l'évantage, que l'armée navale remporteroit sur les 
Anglois, ferait changer les afires (1). 














U) Mss. Grothe el Lusact Mais il v'g avait point de prudence 
humsine qui les pôt faire chauger, et qui pêt prévenir la plus grande 
révalution uù cetle République uit été sujette, 11 en est des maladies 
d’un État, comme des indispositions des corps naturels, dont on con- 
mafl mieux les symptomes que les causés; mais on ne se tromper 
point, si on juge que le suulèremeut de l'an 1672 e eu les mêmes 
priucipes, que la trahison de Pan 1666, et que ce que Buat con. 
mença en ce temps là, Let ses complices l'ont achevé en celui. 
Je ne dis pas que le feu de sélition a paru plutôt à Rotterdun 
qu'ailleurs, ni qu'il y a fait plus de ravage: mais il u'g a point de 
ville en Hollande, où le peuple se soil plus audaciensement et plus 
impunément opposé à l’autarité du Magistrat, du consentement et de 
Pareu de ceux qui éteient le plus obligés de l'empêcher. Il importe 
que la posiérité en sache les particularités, afin qu'un jour elle juge 
avee plus de liberté, que l'on ne peut faire présentement, des aciious 
de ceux qui g ont eu le plus de part. 

Le Mogilrat était presque tout cumposé de républicains obtinés, 
et kes bourgeuis étaient commandés par des Ofciers mutius, mal in- 
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Quelques jours sprés (1) la promotion du Prince, les Estats 





Lentionnés, qui vivaicut deus une étroite corresponduace avec Ger- 
brant Sus et Jan Kievit, partisans déclarés de l'Angleterre, dont 
Vun se faisait encore protéger par le Roi contre les poursuiles de la 
Justice. Cetle mauvaise disposition des bourgeois avait donné à quel. 
ques uns des Magistrats la pensée de leur donner d’autres Officiers; 
mais comme dans les États, où la faction gouverne bien autant que 
la raison, les opérations des uns sont souvent empêchées pur les ue 
stances des autres, on ne s'en avisa que lorsqu'il n'y avail plus de 
remède, Le nombre des matins était trop grand, et il v'est pas 16 
cessaire que leur nom soit conua dans l'Histoire, mais seulement que 
Von marque cenx d'entre eux, qui unt &lé récompensés d’un crime qui 
méritait lo dernier supplice, ‘Les Capitaiues et les Ociers des bour: 
geois font serment d'obéir aux Bourguemaîtres, de maintenir le bien 
les droits et les priviléges de la ville, et de la Province, et de défou- 
dre l'autorité des Maghtrats contre toutes les violences, insultes et 
voies de fait; et néanmeins peu d'tebitants de Rotterdam entreprireut 
de chosser du Magistrat plusieurs personnes, qui u’ont jumeis êté ac 
eusées on soupçonnées d'avoir péché contre leur devoir. Le fondc- 
ment de la sédilion étoit qu'on pouvoil sortir d'ufairo avec le Roi 
d'Angleterre el fir la guerre, en svançant le Prince d'Orange aux 
hautes eharges, parce qu'on supposait que le Roi fisait son intérêt 
de celui de son neveu, dont il s’en suivait, qu’il fallait se défaire de 
ceux qui s'élsient opposés aux avaucemens de eeux que lou appelait 
les protecteurs de la liberté 
Four y réusir Guillaume Bastiannsen, présentement Vice. 
Amiral, Leonard van Naersen ct Dominique Rosemale, 
4, æ trouvant souvent dans P'Hôtel de ville, vou: 
ux fortifeatious de lu ville, quoi. 
qu'elles ne fussent pas seulement iaubles, mais même impossibles. Un 
jour, ce fut au mois de Juin, le Magistrat étant assemblé pour déli-e 
herer sur l'exécution de cette révolution, Nacrsen entra dans PHGU 
de vil, et y dit, que le peuple enauyé du trmvail, fimit du bruit 
et allait piller quelques maisons. Ce qui fut trouvé faux, et fl croire 
que cet homme aidait à famenter la sédition, qu'il voul ape 
préheuder. Les libelles qu'ou semait, et len sermous réditieux des 
deux Ministres Borstius el Ursinus achovaicul d'anirer le pouplo, 
qui srtêta le 17 Juin deux Députés que le Conseil d'État de la Pro- 
vince envoyait à Gornichen, que l’on faisait furuifier. Les Bourgue: 
maîtres firent saisir deux mutins, mais ils furent contraints de les re- 
lécher. Le 23e Naersou eut l'audace de dire, qu'on pouveit faire la 
paix aveo le Roi d'Angleterre, et qu'il ÿ dispuserait le Ducd' York, 





























(1) Queiques joure aprés — vingt deux où vingt trois vols por jour 
Cp. 400) +. 
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de Hollande luy firent representer, ee fut le 98 Juillet, qu'on 





si on voulait faire le Prince d'Orange Gouveraeut de Hollande. Les 
Ofciers de In bourgeoisie obligèrent le Magistrat à jurer que l'on 
défeudrait le ville, et le peuple traita fort mal Pesser, un de ses 
Bourguemaîtres; à quoi quelques uns du Magist-at contribuèrent beau- 
eoup. Daniel de Hogendorp, Bailly de Schielind, dit pnblique- 
meut sur le perron de l'Hôtel de ville, qu'il y avoit cinq traftres dans 
la ville, de sorte qu'ils Brent venir quelques compaguies de bourgeois 
sous les armes, pour empécher le pillage des maisons des prétendue 
traîtres. Sur les sepl heures du soir, Guillaume van der An et 
Pierre de Groot, qui étaient du nombre des cinq, en arrivant de 
ls Haye, furent attaqués par la eamaille et eurent de la peine à se 
suver. De Groot s'en pleiguit le lendemein dans l'Assemblée des 
États de Hollande, et demande à être déchargé da la commission qu'il 
avait de négocier avec ln Cour de rauce, refusant de continuer de 
servir si où ne le gerantissait. Doux jours aprés, les Officiers de la 
bourgeoisie contraignirent le Magistrat de s'ssembler et de consentir 
à la révocution de l'Édit Perpétuel, el de nommer le Prince d'Orange 
au Gouvernement de Hollande, Le ?7ola compagnie de bourgeais, qui 
était en garnison à Goude, déserts. Le 28e ceux de Schicdum arborè. 
ront le drapeau du Prince d'Orange sur le clocher, ce quise pouvait 
voir à Roterdam. 1/Oficier qui y commandhit les bourgeois à la 
garde, craignent que lon ne fft du bruït, ramena sa compagnie. Mui 
le 90, au sortir du préche, toutex les avenues du temple étoient oeeu- 
pées par des gens qui contraignaient les passants de se déclarer parti 
sans du Prince ou de l'État. Il se ft une assemblée devant la msiton 
du libraire Borstius, qui demsnda au peuple. s'il n'eutendait pas 
que le Prince d'Orange füt Gourermeur de le Hollande; s'i n'était 
pas nécessaire de le dispenser du aerment qu'il asnit fait cumme Cor 
pitaine Général; s'il ne fallait pes supprimer PÉdit Perpéivel. et s31 
Wélait pas à propos de foire savoir l'intention des bourgeois aux 
Baurguemaitres. Naerseu fut requis pour leur en parler, et il s’en 
ehargea; meis il se contenta de l'entremise d’un marchand bauquerou- 
tic, qui demanda et oblint permission d’erborer le drapeau du Prince 
sur le clocter, ce qui était le signal universel da la sédition. Au 
sortir du diner, les Bourguemaitres et quelques uus des Gouseillers 
utés s’$aut assemblés, le Couseil de Guerre leur envoya dire par 
des Officiers, que l'un avoit vonlu contraindre les Bantguemaîtres de 
déliberer de In révocation de l'Édit Perjétuel, mais qu'ils aeaiebt dit, 
que leur serment les en empéchoit, et qu'il fallait fen user) comme 
ceux de Dordrecht, où le peuple s'étail aussi soulevé. Les Bour- 
guemsitres Pesser et Vroesen ne se trouvant pes en sûrolé, de- 
mndèreut leur démission. Pesser sorlit même do la ville, mais 

fut suivi et ramené prisonnier, Ce fut ce jour là que la Tévoetion de 
L'Édit lat siguée et pabliée à l'Hôtel de ville. Le 30e on députa quel= 
ques uns du Magistrat, deux Ofciers avec sulant de bourgeois, qui 
étaient Leonerd van Nacrsen et Guillaume Bestisansen, 
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ne voyoit que du tumlte et des soulevements dans les villes et 


pour faire savoir au Prince d'Orange le résolution du jour précé- 
dent. Vroesen qui était de la députation, fl résoudro qu'on ferait 
entendre au Prince la violence que le penple leur nvait faite. ls le 
rencontrèrent auprés de Bodegraven, eyent Beverning auprés de 
lui daus le oaroe, Le compliment se fit à pied, et le Prince dit, 
qu'il se servirait de sa nouvelle dignité pour le bien de l'État. En 
passant à Delft pour aller porter In résolution de la ville à PAssem- 
blé des Êtals de Hollande, ils ÿ trouvèrent quautité de palsans qui 
étaient entrés daus la ville par dessus les murailles, et qui avoient 
contraint le Magistrat de révoquer l'Édit, Les Dépulés de Hotterdas 
srivèrent à la Haye sur les cinq heures du soir, et communiquèreu 
van der Au et de Groot la résolution. De Wit, qui était au 
lit de ses blessures, et Vivien étaient absent; de sorte que Burgers- 
dyck, Pensionnaire de Leide, faisait les fonctions de Consciller Pen- 
sionnaire, et ce fut lui qui en ouvrit la délitération. : Harlem, Leide 
et Rotterdam se déclatèrent dabord; mais la plôpart des autres villes 
ant point d'ordre sur ce sujet, ln résolution ful différée au Mardi 
suivent. Le Dimanche, le 3e Juillet, la ville redoubla ses ordres pour 
la sappression de l’Édit, et pour le Gouvernement, qui fat donné au 
Priuce le 4. Le 7e le Couseil de Grerre bourgeois nomma quelques 
uns du Magistat qui wétaient pas agréubles, afin qu'on leur ôtêt 
leur emplois, Ce fut en ce Lemps à qu'un marcbend Anglois demeu- 
rant à Rotierdam, usa déclarer que Buckingham, Arlington et 
Williamson Pavaicat assuré qu'ils avoient pouvoir de faire la paix. 
Que les Ministres qui éloient de la part des États en Angleterre, n°ÿ 
ent point fait d'offres du tout. Que tout ce qu'ils avaient fait, 
c'était de prier le Roi de dire ce qu'il dévimit d'eux, et devoir pilé 
de l'ftæt, dont ils lui avaient représenté la misère. Que c'était se 
moquer du Roi, el que si on (ne) voulait traiter avee Les Ministres Anglais. 
il les ferait revenir, Le Mugistral dit, que ce n'étoit pas à eux à qui 
il falloit s'adresser pour cela, el qu'uu eu ferait rapport à l'Assemblée 
des États de Hollaude, Le peuple ne laissa pas de #’assembler tumul- 
tusirement. G. Baslisansen leur donna de l'argent, et ils en tirè 
rent encore d’ailleurs pour acheter un drapeau. Ils dirent force injures 
À Vroesen, et menacèrent Pesser de la dernière violence. Ils arré- 
tèrent. quelques ans du Magistrat, qu'ils firent veiller par deux Capi- 
aires et un Lieutenant, les bourgeois faisant perde devant lu porle de 
le chambre, Ils forcèrent la maisou de Sonnemans et cassèrent les 
vitres de celle de van der Aa, Inquelle ils aursiont pillée si quelques 
bons bourgeois ne #7 fussent opposés. Ces insolences oLligèrent les 
Étata de Hollunde à prier le Prince, qui avoit été fait Gouverneur, 



































des désordres sur la léchelé et l' . Le 
86 Juillet trois Dépniés des États Généraux s'étant approchés de la ville 
dans un jacbt, le peuple ÿ entre, 8e fit donner Les ordres qu'ils por 
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à ln cmptgne. Qu'il falloit donner ordre à ce que les droits 


{aient à de Ruiter, et ft publier le secret de leur eommission. Le 9e 
Kievit, qui avait eté banni pour crime. écrivit aux habitants de Rot- 
terdem pour les faire soulever. 11 était arrivé à Delfishaven duns le 
jacht des États de Zeclande, d'à Dominique Rasemale et Rei- 
nir van Nacrsen Pamenèrent à Routcrdam où il ft tirer le 
canon en arrivant, et dit qu'il ferait conuuitre les trafires, et faire la 
paix avec l'Angleterre. Mais il ne fit vi l'un ni l'autre. Le 10, on 
publia la lettre ejreulaire du Prince, qu'un trompette ÿ asait apportée; 
imais ella ne ft point d'fit. Au contraire, le peuple disail qu’elle 
était fausse et en prit avcnsion d'autrager de Gront, qui anrait été 
tué, en descendant de l'escalier de PHôtel de ville, si son valet ne 
Teût fait retirer, [ls freut prier le Prince de les secourir de quelque 
cuvalleris contre les séditieux : mais il reçut les Députés fort mal, el 
les Gt parler découverts aprés avoir fait honneur à des Ministres Pré 
dficauts qui l'avaient salué 

Cependant de Groot, voyant que le Priue d'Orange le voulait 
suerifier à la lâcheté de œeux qui avaient le plus pressé qu'on le ren- 
voyht au Roi de France avec un plein pousoir, sortit du pis et se 
retira à Anvers, où il demeurs jusqu'à ce que le Comte de Monte- 
réÿs qui li avait promis protection, Jui fit dire, qu'it ne serait pas 
en sûrelé dans sun Gourernement si le Prince d'Orange le lui de- 
mandat. Cette déclaration le ft retirer à Liège, et écrire la lettre 
qui justifie sa retraite et marque la faiblesse de ceux qui avaient 
promis de le gsrantir. Depuis ce jout là jusques à celui du 20° Aoûl 
qui fut fatal aux deux frères, on ne BL puiut de bruit, Le 22 Août 
quelques Capitaines assemblèrent leur compaguies sans le permission 
du Mogistra. Les autres la demandèrent, majs d’une manière qui 
faisait bien connaître qu'ils la prendraieut si on ne le leur accordait 
point. Le même jou douze bourgeois se trouvant daus un cabaret 
feat dire aux Bourguemaîtres qu'ils eussent à couvoquer le Conseil 
au sortie du diner. On y produisit uue requête, que personne n'avait 
signée, accompagnée d'un projet d’un acte par lequel plusieurs du Ma- 
gistrat abdiqueraîout volontairement la Magisirature. Ce qni [ut fait, 
Pesser, Vroesen, van der Au, les deux Mess. Vis, Bischop. 
Courenhoven et Voorburg résignbrnt. Pants était Ambas 
sadeur eu Espagne et de Groot était ahsut. Van der Meiden, 
Pan des Bourguemaitres, au lieu de soutenir la dignité du Séuat, Et 
le prévaricaleur, ot dit que la requête ne louchait que eeux qui y 
étaient nommés. Le 23e les mêmes mutins pressèrent Le Magitral, qui 
venoit. d'être estropié de ses principaux membres, de procéicr à une 
nouvelle nomination, qu'ils marquèreut et dictèrent eux mêmes. Les 
Étals de Hollande u'ataient pas encore déféré an Prince l'autorité de 
chauger les Magistrats; c'est pourquoi on ercgait qu'il n’approurerait 
pus la manière irrégulière et séditieuse du peuple. Mais il ne laissa pas 
de faire l'élection, et d'écrire au Builli de Ratterdam d'exiger le ser 
ment du Migistrat de la monvelle création. Le 24 Août lo Prince 
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imposés fussent levés et payés. Qu'il estoit necessnire d'escrire 
au Magistret de Dordrecht, afin qu'il fst punir les mulins, et 
d'ÿ envoyer des gens de guerre. Lo Prince répondit: Que v’cs 
toit avec dépluisir qu'il entendoi: parler de ces desordres. Qu'il 
exborteroit les Officiers des villages de lever les droits et d'execu. 
ler œux qui refusoïent de payer, et de tnecher de restablir le 
repos permy les habitants. Qu'il ernignoit qu'il ne servirait de 
rien d'escrire, puisque sa lettre circulaire n'avoit poiat fait def. 
fet, el qu'il ne jugeoit pas à propos d'enroyer des gens de 
guerre dans les villes Qu'il vaudroit benucoup mieux user de 
douceur. On L'avoit pressé dés le 15 de faire publier une de- 
claration contre les seditions et les desordres. Mais il avoit dit 
qu'une decluration rigoureuse seroit un remede fort foible contre 
lea desorûres qui precedoient de ln mauvaise volonté des hour- 
geois, Qu'il ne trouvoit pas bon qu'elle se fet sous son nous, et 
qu'une deputation composée de personnes de qualité y seroit 
plus propre. On lay repartit, qu'on l'approureroit, s'il vouloit 
luy mesme se mere à la teste de la deputation ; mais il ré. 
pondit, qu'il ne pouvait pas quilter son poste, ny aller dans une 





d'Orange abolit jar une simple apostille sur une requête, la peine 
de condamuation de Kievit. Où où remarquait premièrement gun 
Gousernenr de Province faisait d’un troit de plume, ce qu'un Moner- 
que n'aurait fait qu'evec le parchemin et la cire. 2°. Que pour purger 
le conlumace, Kie vit pouvait demander à se justifier dans Les formes. 
3. Que le crime d'État ne pourait pas être aboli que par des lettres 
entériuéss. 4". Que ce qui y est dil de la sérieuse recommandation 
du Magistrat de Rotterdam, n'est pas vrei, vû que ce ne ful qu'un 
sul acquiescement à la volonté de celui à qui on ue pouvait rien re- 
fuser. Ce fut le 26, que les États de Hollande donnèrent au Prince 
Pautorité de changer le Magistrat. Lo 16 Seplemhre quelques OMciers 
de le bourgeoisie présentèrent aux Magistrats vingl-deux articles qu'ils 
prétendoient faire convertir en un règlement, mais on les négligen. 
D'ailleurs les nouveaux Magistrats, dont l'Assemblée des Étals de 
Hollande était composée, réfléchissant sur leurs actians, qui étaient 
criminelles en la violenre qu'ils avaient fuite aux anciens, et voulant 
‘s'assurer contre les révolulions qu'ils avaient sujet de ersindre, prapa- 
särent lamnistie Le Prince d'Orange qui ne pouvait pas punir les 
auteurs de son aval et qui affermissait sa fortune en proté- 
geant œeux qui le lui nt fait faire et qui cherebaient leur impunité 
dans l'emnislie, en pressait l'expédition de temps en temps. Les États 
18 résolurent Je 27 Septembre ; mais das le dessein que l'on avait de 
faire u coup dont où voulait aussi abolie la mémoire, on ne la publia 
que le 8 Novembre. Quelques jours aprés etc. (voyez p. 485). 
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ville qu'il ne les visiast toutes, ce que l'on ne devoit pas de- 
sirer de luy, et tout ce qu'il pourroit fnire ce seroit d'escrire 
une lettre serieuse et pressnnte. Il n'y avoit personne qui vou- 
lust agréer la deputation, parce que personne ne vouloit estre du 
nombre des Deputés qui s'exposoient à des perils éminents et 
ineritables; et le Prince (1), gui ne pouvoit nÿ ne vouloit punir 
les auteurs des desonires, qui l'estoient nussy de sa promotion, 
n'aveit garde de se charger de rt employ. Le soulevement 
estoit universel, 11 ny avoit point de ville ny de village dont 
les clochers ne portassent dés marques d'une sedition universelle, 
Los paisans de Waddinsvecn, auprés de Goude, avoient contraint 
les Depntés de s'obliger par escrit qu'ils n'inonderoient point 
le compagne. Dans Gourée ils voulurent tuer le Commis parce 
qu'il avoit esté domestique de Corneille de Witt, qu'ils 
chercherent aussy, et refusoient de servir et de marcher, à moins 
qu'on ne leur donnest vingt deux où vingt trois sols par jour, 
Le peuple voyant que les François prenoient en si peu de jours 
tant, de places qu'il croyoit etre imprenables, et que les resolu- 
tions des Estats mettoient ln République à la discretion de l'en 
nemy, se persundoit qu'elle estoil trahie por ceux qui estoient 
le plus obligés à truvniller À sa conservation, et qui y travail- 
laient en efet avec une application infuligable, L'autorité du 
Magistrat est mieux establio à Amelerdam qu'en aucune autre 
ville de la Province, et nesntmoins cela n'empescha pne que l'on 
n'y fist violence aux Deputés d'Edam, qui y passaient pour se 
rendre à l'Assemblée des Estats de Hollande, La posterité aura 
de In peine à croire, et neantmains il est tres vrai, qu'on leur 
osta leur lettre de creance et leur instruction, qu'on les mena 
par force dans l'Hostel de ville, et que l'on penetra le secret de 
leur commitsion, qui faillit de les faire tuer, parce qu'on leur 
donnoit ordre de consentir qu'on Lraitinst svec le Boy de France. 
Jean de Wite, Conseiller Pensionaire de Hollande, qui avait 
le plus de part aux afuires, et qui dans le poste où il estoit, 
avoit le plus fortement secondé l'intention de ceux, qui jugeoient 
que l'autorité du Gouverneur, de la façon que les Princes 
d'Orange l'avoient exercée, estoit incompatible avec la liberté, 
estoit devenu l'aversion du peuple. On le soupeonnoit et on 
l'accuscit meme publiquement, qu'il avoit traitté avec ln Cour 
de France, qu'il avoit vendu le pnis par l'entremise de Pierre 

















(I) Ma. autogr.: et de Prince — de cet employ * (b). 
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de Groot et du Vicamte de Mombne, et qu'il avoit romis 
des sommes immenses à Venise, à dessein de s'y retirer aprés que 
les Frangois se seraient rendus taistres de ces Provinces. Tout 
cela n'estoit qu'une imagination destituée de toute apparence de 
verité; mais celte preoceupation universelle avoil tellement saisi 
les esprits qu'il n'y avoit rien qui les en pust guerir, Dans ce 
prcjugé se trouvoient deux jeunes hommes, Jacob et Pierre 
van der Graeff, fils d'un Conseiller de la Cour Proviaciale 
de Hollande, qui faisant en l'absence de leur pere, qui s'esloit 
retiré avec se famille à Delft, travailler à une cache où ils pus- 
sent serrer quelques meubles, avoient donné à souper à Adolfe 
Borrebag, Commis du bureau de In poste de Mastriche, et à 
Gorneille le Brun, marchand grenetier et Officier d'une come 
pagnie de bourgeois de ln Haye, Aprés qu'on eut bien bou, les 
deux freres conduisirent leurs hostes jusques à la porte du logis, 
d'où ils pouvoient voir la lumiere qui éclniroit encore la salle 
de l'Assemblée des Estats de Hollande, quoyque la nuit furt desja 
fort avancée. À cetle veue ces quatre homines se mirent à par 
ler du déplorable estat des affaires presentes, à declamer contre 
18 conduite de Jean de Witt, et À comploiter sa mort, qui à 
leur évis(1) devoit faire la fin de la misere et le commencement 
du bonheur da pais. Ils tirerent au sort qui luy donnerait le 
premier coup, et aprés avoir disposé la maniere d'attaque, ils 
l'attendirent au passage qu'il ne pouvoit pas éviter en allant de 
la Cour à sa maison. Dés qu'il eut passé In porte qui fait la 
prison de le Cour Provineiale, l'un des quatre assassins estcignit 
le flambeau qu'on portait devant luy, et en mesme temps les 
autres luy porterent des coups, qui l'euroient sans doute achevé, 
sans l'obscurité de le nuit, et sans le desordre qui accompagne 
d'ordinaire les meschantes actions entre les mains de ceux qui 
ont nesés d'audace paur les entreprendre, mnis pas nssés de re- 
solution de les executer. Lambert van den Bosch, maistre 
d'escole (2), qui n escrit ce fait et l'histoire de cette année et 
de quelques suivantes, dit, que de Witt nvoit sous san pour- 
point on collet rempli de Larbes de buleine, qui pouvoit luÿ 
servir de cuirase. Mais comme les contrevcrités sont agsés ordi- 
naïres à co pedant (8), je me contenterai de dire, que de Witt, 








Qi} as qui deroit faire ete. 
(2) Mss. Grothe ct Luzac: Ua maître d'école 
(8) a: cet auteur. 
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qui ne perdoit pas fncilement le jugement, et qui ne s'estoit point 
premuny contre des assassins, en prit un au collet, et le jrtta 
par terre, de sorte que les autres estant venus au secours du 
Lerrassé, on blessa indistinctement l'attaqué et les attaquants, 
dont l'un eut une grande blessure à In main. On faisoit garde 
à la Haye, et les bourgeois ayant fait enfair les meurtriers, on 
se saisit des évenues de la meison du Conseiller, parce qu'on 
avait entendu prononcer son nom, el quelque temps aprés l'un 
des fils s'estant presenté à la porte pour y entrer, sa chemise 
ensanglantée le ft connoistre. On le conduirit à la grand’ 
garde, el de à à Ia prison, où il fut interrogé, et aur sa con- 
fession la Justice le BL mourir (1). 11 est vray que sa repentance 
fut grande; mais il fut trouvé fort estrange, qu'un des Ministres 
Predicants qui le consolerent dans ln prison, eut l'audace de 
faire un psralelle de l'estat où se trouvoit le criminel, avec la 
lutte que le Patriarche Jucab avoit faite pendant les jours de 
son pelerinage, et il ne tint pas à eux qu'ils n'y fissent un pa- 
negirique de l’asssin qui avoit attaqué le Premier Ministre, à 
lu veue des Estnte, Souverains de lu Province (2). 

De Wii estoit encore malade au lict de ses blessures, lors- 
que de Groot vint faire rapport de la. disposition, où il avoil 
trouvé et laissé la Cour de France touclunt la paix qu'on de- 
mandoit au Roy, lorsque les afnires prirent un rain qui en 
chaugerent toute la face, 

L'on faisoit courir le bruit, et c'estoit le croyance des plus 
moderés, que le Conseiller Pensionuire avoit fait offrir la carle- 
blanche à Paris, ct promettre que l'Estat entreroit dans tous les 
interests de la France, ai le Roy souloit se separer de l'alliance 
de l'Angleterre. Que ces offres evoient est communiquées au 
Conseil de Londres, et aroient donné sujet au Roy de la Grande 











(I) 8: on le Bt mourir. 

{3 Ms Grorhe eu Lusuez à la vue des États Souverains de la 
Proriucr. Les Étnts de Hollande promirent nne résomyense de deux 
mille éeus à ceux qui découvriraien£ Les complices qui ne jouissent 
pas seulemeut d'une eutière impouité, mais qui plus es’, une des villes 
de Hollande qui a donné des patrons et des mutins à l'État, à bien 
soulu mettre la direction de ses affaires à un de ces awussins. Ils 

ssi le Procureur Fiscal au quertier du Prince d'Orange 
de tenir La main à ce qu'on fit une recherche tres exacte. 
ireut aussi sur le même sujet aux Députés, aux deux Ma. 
réchaux de Camp, ët au Comte de Hornes, Graud-Mastre de Par. 
Lillerie. L'on faisait courir Le beuit etc. 
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Bretagne de se dégager de lu Triple Alliuuce. Qu'on avait per- 
secuté le Prince d'Orange avec tant d'animosité, que ceux de 
la faction coniraire eussent bieu mieux aimé assujettir L'Estat À 
un Roy estranger et beterodoxe, que de souffrir le gouvernement 
moderé d'un Prince dont les predecesseurs avoient en quelque 
façon fondé la République. Qu'il n'y avoit que le Princo d'O- 
range qui fust capable de restablir les affaires, et qu'il ne falloit 
plus différer de luy donner les charges dos Princes ses ayeux, 
avec In mesme autorité qu'ils avaient eue dans l’Estat (1). 





Q) Ms. Grothe et Lusac: Lundi 27 Juin, les Députés de le 
ville de Leide, se servant de Pubsence du Conseiller Peusionunire qui 
gnrdait le lit, à cnuse do ses blessures, dirent duns PAsemblée des 
États de Hollande: Que non seulement ils se souvouaient avec heau- 
coup de déplaisir des maximes que l'on suivait depuis quelques an. 
nées, et qui leur avaient été extrémement désagréables, mais aussi 
que de lemps en temps ils avaient remoutré dans l'Assemblée, qu'il 
était uécestaire que PÉtat ne se ac&l8t point de plusieurs choses dont 
les voisins et Alliés se trouvriènt offeusés, ea sorte que Pon nait 
à craindre qu'ils n'en témoignasseut du ressentiment. Qu'un contraire 
il fallait accepter les offres des nouvelirs alliances dont on avait vu 
naître les occasions. Que Von avait fait instance de le part de la 
ville, à ce que les délitérutions publiques eusent leur réflexion 
principalement sue l'intérêt de ceux d'entre les Habiteuts en qui un 
pouvait prendre le plus de coufiunce, et pour qui les Alliés témoi- 
gnsient le plus d'inclimation; surtout que les rfaires de la guerre 
ne devaient pas être mariées comme elles l'étaient, parce qu'on n’ea 
pouvait attendre qu'une dernière confusion. Toutefois que lo malbeur 
a voulu que les salutaires propositions et les avis de la ville avaieut 
&é négligé on par na silence ofensant, ou par des contrdictions 
continuelles. Que c'éloit la cause des aflictions et des désordres, el 
de ls révolution que Von voyait dans le peis, où la Religion el la 
Liberié dont la conserration coûata tant à leurs ancêtres, se 4 
jent_ presque eux ahoi. Que depuis que lon était en rupiure 
les mêmes voisins et Alliés, l'expérience faisait sentir palpeblement ce 
que la ville avait si souvent prédit, savoir: que faute d'ordre, les geus 
de guerre de PÉint n'étaient pas enpables de repousser les ennemis 
des frontières: au contraire que le Capitaine Gencrel étant obligé de 
suivre en tont les sentiments de gurlques politiques. même eu ce qui 
regurde les fonctions de sa charge, 11 ne se peut que l'on ne doupe 
dans une dernière confusion, dont l'état present de la mice el ses 
malheureux «mouvements étaient des preuves trop convaincantes. De 
sorte qu'il serait impossible de protéger les habitants contre le progrés 
de l'ennemi. Qu'à œauso de cela les Députés avaisnl ordre exprés de 
leurs Comaittents, de faire instance à ce que les Élus Généranx, en 
donnant plus d'étendue à l'instruction du Capitaine Génésal, y joignis- 
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Ce fut à la Vere en Zelande, où le Magistrat mesme alloma 
le feu de sedition, qui embrasa les autres Provinces et particu- 
lierement_ celle de Hollande, par les mauvaises impressions qu'il 
donna aux habitants, et par leur moyen à ceux des villes voisi- 
nes. Ce fut à Dordrecht où le feu parut le premier. Le mesme 
jour et à le mesme heure que Jean de Witt fat nesnssiné à 
la Haye, quatre ou cinq coquins se presenterent à la porte du 
logis de Corneille de Witt, son frere, qui estoit rereau 
walade de l'armée nevale, et parce qu'on ne les voulut pas 
laisser entree à œl’ heure là, ile 8 saiirent de la porte, et 
alloient gagner le chambre du malade, sans la garde bourgeoise 
qui vint à son secours, et qui fit enfuir ces meschants, dont 
l'intention ne pouvoit pus estre baane, Quelques jours aprés 





sent une puissance libre ct absolue, et ee paur toujours, de faire expédier 
les routes et les ordres, taut pour les soldats que puur les bourgeois 
et Les poisans, les garnisous, les fortifications, lesmagasins, les muuitious, 
ct laut ec qui regarde le guerre, pont cu dispcser ainsi qu'il jugerait 
à propos pour le service et pour la défeuse de l'État, et qu'en auten- 
dant la résohtion que les Etats Gécéraux pourrient preudre sur ce 
sujet, les Étals de Hollande (lui) donnassent dans la terntoire de leur 
Province toute l'autorité eur les gens de guerre. Ce discours ft tant 
d'impression sur l'Ordre des Nobles, aussi bien que sur plusieurs villes 
de Hollautle, qu'on résolu de déférer an Prince le charge de Capitaine 
Général dès qu'il autuit l'âge de vingt deux sus, sens que sur cel 
fallt prendre une résolutiun plus particulière; c'esl pourquoi l'affaire 
ayant té mise en délibération le premier jour de Juillet, il fut résalu 
par les États de Hollande, qu'ils féraient en sorte que les États Géné- 
raux donuassent au Price d'Ürange la charge de Cnpitaine Général, 
avec la même autorité et la même puissance avee laquelle ses prédé 
cesseurs l’avaieol exercée. C'est ce qui se pouvait faire dans Pordre 
et sans déconcerter re que les Alliés appellaient Hurmonic. Mais 
c'et ce dont le peuple ue se salislaisait puint, et an ue pouvait pas 
faire le Prince maître des armes, qu'n ne Le Iit maître de l'État mé. 
sit nourri en des espéruuces infaillibles. Sa naissance et 
so bien le Uiraieut hors du pair d'avec tous les autres habilants, et 
après se première promotion, on ne pouvait que partager avec lui 
Pautorñé qui semblait devoir être héréditaire en sa personne. Ou 
s'étoit avisé de faire une loi on forme d'Édit Perpelvel qui empéchait 
la jonction des deux charges, et supprimait indirectement celle de 
Gouverneur de Province. Personne w'entrait dans La Magistrature, qui 
est le séminaire des dignités, qu'il ne Fit un serment particulier de 
Sapposer À tout ce qui pouvait blesser une loi qui faisait un des 
plus apparents appuis de PEtat. Mais ce que les Magistrats ne purent 
faire daus Les formes, fut fait par le peuple asce la violeuce et l'em- 
poriement qui lui est'asez ordinaire. Ce fut à la Vere ele. 
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vers le £n du mois de Juin, les habitants de Dordrecht animés 
por leurs Ministres Predicants se souleverent, nommerent des 
Deputés qui voulurent qu'on leur ouvrist les magneins, et con- 
traiguirent le Magistrnt de s'assembler et de signer un acte où 
ls promettoient que dans la premiere Assemblée des Etals de 
Hollande, ils feroient donner les charges de Capitaine General 
et de Gouverneur de ln Province au Prince d'Orange (1). Il 
n'y avoit personne dans le Magistrat, qui n'eust solemnellement 
juré qu'il my consentiroit jemais, et qu'il ne soufriroit pas 
meme qu'on le mist en deliberation dans l'Assemblée; mois 
comme en refusant de le signer, ile s'exposoient à un peril évi- 
dent d'entre assommés par le canaille, ils ne firent pas grande 
eeremonie pour le signer. Il n'y eut que Corneille de Witt 
qui comme il vient d'estre dit, estoit malade au lict, qui resiatast 
aux instances que les depulés de la bourgeoisie loy firent, s'er- 
eusant sur le serment qu'il avoit fait, et dont personne ne pou- 
voit le dispenser, jusqu'à ce que ex femme et ses enfants luy 
eussent remoniré, qu'il les perdoit tons avec luy, sil s'opinistroit 
contre la volouté de gens, qui dane leur brutalité ne se payoient 
point de raison ny d'excune. En signant il protesta de la force 
qu'on lay fiisoit, et il a ajousté à son now deux lettres latines, 
qui la marguoient (2). Ce n'est pas sans repugnance que je parle 
souvent des Pasteurs ou des Ministres en des termes qui ne 
sont pas fort éventageux au caractere; mais il y en 2, qui agant 
fait gloire de s'opposer à l'autorité de leur Magistrat en toutes 
les rencontres, merileut bien que l'Histoire parle de leurs nc- 
tions, qui ne sont pas lousjours bonnes ny saintes(8). 1] y en eut 
un qui explique ces caracteres latins au peuple, de sorte que de 
Witt fut contraint de suivre l'exemple des autres et de signer 
purement et simplement, Aprés cette violence le peuple nomma 
des deputés et contraignit le Magistrat d'y éjouster quelques 
une de leur Corps, pour aller au quartier du Prince d'Orange 
le prier de venir à Dordrecht, afin qu'il y receut les merques 
de l'affection du peuple. el les asseurances que le Magistrat luy 
donneroit des devoirs qu'il feroit pour son restablissement. Le 
Prince qui ne sçevoit pas encore quel serait le succés de ces 














(1) a: Ils coutraiguireut le menme Magistrat de faire partir le Bour- 
guemaistre Lalling avec quelques autres Depulés de leur corps et 
des Mesliers de parir incontinent (sic) et de l'aller querir, 

@) V{i) Closctus]. 

() a: de s'opposer à l'autorité de lour Magistret, merileat bien 
que l'Histoire parle de leurs actious. 
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soulevemente, et qui ne pouvoit pas ignorer les mauvaises suittes 
du voyage que son pere avoit fait dans les villes de In Provines 
en l'an 1650, hesita d'abord, et voulut s'en exeuser; mais sur 
ce que les Deputés du Magistrat luy representerent que leur vie 
ne seroil pas en seureté si à leur retour ils n'amenoient le 
Prince, il se Inissa persuader et alla à Dordrecht, 11 y fut receu 
ave tout l'honneur qu'il pouvait desirer. Le Magistrat luy fl 
voir l'estnt de ln ville et des magasins, et le ft Lraitter dans 
Thostellerie, croyant qu'aprés cela il retourneroit à son quartier, 
el il y serait retourné en effet, si le peuple qui l'attendit à la 
portiere de snn varosse, n'eust contraint le Magistrat de le de- 
clarer Gouverneur de ln Province, nutant que cela dépendoit 
d'eux, et de promettre qu'ils taecheroïent d'y disposer nusoy les 
autres villes. Ce fut le signnl (1) qui les ft soulever toutes, 
Les Magistrats de Dordrecht, de Delft, de Goude et de Rotter- 
dem s'estoient opposés au restablisioment du Prince avec plus 
de fermeté où d'obstination que ceux des autres villes; c'est 
pourquoy aussy les émotions y furent les plus violentes. 

Le Mogistrat de Rotterdam (2), ayant sœeu le 20 Juin ce qui 
s'estoit passé à Dordrecht, fit incttre quelques compagnies de 
bourgeois sous les aemes, ce qui ne se fl pas sans murmure, 
Aprés diner les Otticiers de la bourgeoisie s'estant assemblés, 
où plusieurs autres se joignirent avec des armes, ils contraigni- 
rent le Senat de s'assembler dans l'hostel que les Officiers des 
enux et des chaussées de cette partie de Zuithollande qu'on ap- 
pelle Bchilande, de la riviere de Schie, ont fait bastir depuis 
quelques années, où ils lu declarerent qu'il falloit qu'il renon- 
gast à l'Edict Perpetuel, et qu'on fist le Prince d'Orange Gou- 
verneur et Capitaine General de la Province. Ils traiterent fort 
mel le Bourguemaittre Pesser, et l'obligerent à envoyer le 
Magistrat dans l'Hostel de ville, pour le forcer de signer un 
acte pour In suppression de l'un et pour l'asseurance de l'autre, 
menaçant de tuer ceux qui s'absenteroient. Le Magistrat taschoit 
d'y faire entrer de la cavallerie; mais il n'en estoit plus Le 
inaistre, parce que quatre compagnies de bourgeois ÿ faisaient 
garde, sans la permission de leurs Superieurs. 

Le mesme jour les habitants de Goude firent tumulte. Ce 











(1) Ge Jak le signal — pour cela (p. 497; * 
(2) Le” Magistrat de Roflerdam — de leurs Sperieurs: ne se Louve 
vus dus Les es. Grothe et Luzoc: 
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ne fut en effet qu'une troupe de femmes et d'enfants qui s'us- 
semblerent devant la maison du Bourguemaistre Floris Kant, 
et le voulurent contraindre do signer la suppression de l'Edict 
Perpetuel, Les bourgeois ne Brent point de bruil; mais leur 
silence estant suspect, parce qu'ils ne se mettoient pas en de- 
voir de s'opposer. à la canaille, le Magistrat s'assembln à six 
heures du soir, et fit publier que le Prince arriveroit Le lendemain , 
qu'il seroil traité dans la ville, et qu'on luy donneroit sati 
faction, Il y fut en oft. Le Magistrat luy donna à diener dans 
l'hostellerie du Cerf, et le renvoya assés content. Le bruit fut 
plus grand à Delft, où cinq compagnies de païsuns où pescheurs 
de Maaslanteluys, marchant tambour battant, entrerent par des- 
sus les remparts dans la ville, el se joignant à lu populace y 
firent mille insolences, contraignant le Magistrat de renoncer à 
L'Edict, de signer qu'il feroit le Prince Guuverneur, et de luy 
envoyer «les Deputés pour cela. 

Dés le 27 Juin (1) les Deputés de Leide avoient proposé qu'il 
estoit necessaire de donner au Prince d'Orange la faculié d'ex- 
pedier les routes pour la marche ét pour le passage des gens de 
Ruerre; et le premier jour de Juillet les Estuts de Hollande re- 
solurent, que les Deputés qui estoient de leur part dans l'Assemn- 
blée des Estts Generaux tascheroient de disposer ceux des 
sutres Provinces à ue qu'on donnast une plus grande estendue 
au pouvoir qu'on avoit donné au Prince, comwe Capitaine Ge- 
nerl de J'Union, et qu'on luy donnst la mesme autorité tou- 
cbant les routes des gens de guerre, et touchant les autres af- 
feires de cette nature, que les Princes ses predecessours nvoient 
eue camme Gapitaines et Lieutenants Generaux. Ce qui n'estoit pa: 
fort difficile, parce qu'à la reserve de la Hollande et d'Utrecht, 
g'avoit tousjours esté la passion de toutes les autres Provinces, 
Le penple de Rotterdam estoit d'autant plus emporlé que le 
Magistrat y entoit composé de personnes, qui s'estoient opposées 
à l'avancement du Prince avec plus de chaleur que partont ail 
leurs; c’est pourquoy il arresta les Bourguemaistres grisonniers 
dansl'Hostel de ville, et leur auroit fait violence, s'ils n'eussent 
pris une resolution formelle en faveur du Prince. Pour l'execu- 
ter, et pour prevenir par là le malheur qui les menaçoit inevi. 




















(1) Dés le 97 Juin — de 12 personne: (p. 498) ne so trouve pas 
dus les Mss, Grothe el Lune 
IV. 32 
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tablement, l'un des Depatés de Rotterdam, qui nvoit esté chef du 
party opporé au Prince d'Oran g'e, et le plus obstiné des ennemis 
de sa personne, estant (1) la nuit du 1 au & Juillet dans PAs- 
semblée des Eslats de Hollande, demande au nom des autres 
Deputés de la mesme ville, ses Collegues, permission de faire 
ouverture d'une nffaire que l'honneur et la conscience, à 6e qu'il 
disoit, et les resolutions formelles des Estats de Hullande ne 
permeltoient pas de proposer, et que leurs Committents jugeoient 
neanimoins estre ai importante à l'Estnt, qu'on ne pouvoit pas 
se dispenser d'en deliberer, à mains de luy faire un dernier pre- 
judice. De tout l'Ordre de ln Noblesse il n'y avoit que trois 
Deputés presents, Duvenroorden, Asperen et Masdum, 
qui dirent, que si les Députés de Hotterdam ne s'expliquoient, 
ou ne pouroit pas opiner sur une proposition de cette nature, 
Les Deputés de Dordrecht dirent, qu'ils ne pouvoient ps con- 
sentir que ceux de Rotterdew parlassent d'une affaire qui in- 
teresoit l'honneur et la conscience de l'Assemblée. Le peuple 
avoit fait du bruit à Huerlew; c'est pourquoy les Deputés de 
cette ville, ne voulant pas se commettre encore, furent d'évis 
qu'il falloit dispenser ceux de Rotterdam, Les Deputés de Dell 
declarerent que l'afuire estoit de si grande importance, qu'il 
falloit qu'ils en fiesent rapport à leurs Committeuts. Ceux de 
Leide dirent, qu'il n’estoit pas fort difficile de penetrer l'inten- 
tion de Messieurs de Rotterdam, et que l'an voyoit bien qu'ils 
vouloient proposer la revocation de l'Edict Perpetuel que l'on 
avoit fait depuis quelques années pour la auppresion de la 
charge de Gouverneur de Province. Aprés celte declaration on 
n'en fit plus la petite bouche. L'afnire fut mise en delibera- 
tion, et il fut resolu, que pour rendre les villes capables de 
pouvoir donner un Gouverneur à la Province, dans une fascheuse 
conjoncture des affaires, les Députés se dispenseroient les una 
les autres, aussÿ bien que œeux qui avoient droit de comparoistre 
dans l'Assemblée et d'y prendre seance, du serment fait pour 
VEdiet Perpetuel qui avoit esté resolu le 5 Aoust 1687. 

Ceux qui ont connu feu Jean de Witt pourront juger, s'il 
auroit permis qu'on en eust deliberé, aprés les défenses expresses 














(1) Dans les Mes. Grothe et Lu zac l'alinés commence de cette 
manière: Le du 2 au 3 Juillet un des Députés de Rotrerdam 
étant dans l'Amemblés des Étals de Hollande, demanda ete. 
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dt si rigoureusus que les Estats luy avaient faites, ct sil ne de- 
voit ps benir les blessures, qui l'empeschoient de faire une 
uotable bresche dans sa conscience, et qui le dispeusoient de 
trouver present à l'outoge qu'on luy faisoit en renversant en 
un moment un Lostinent qu'il avoit eu tant de peine à élever. 
Tant y a, que toute l'Awemblée se voyant remise dans l'estat{l} 
où elle estoit devant l'Ediel Perpetuel, ou en la liberté de se 
donner un Maistre, les Deputés de là ville d'Amoterdnm, qui 
avoieut tant souffert pour celle de la Province, proposerent les 
premiers, s'il ne seroit pas à propos de deliberer, veu In neces- 
té presente des afuires, qu'on donnast la chare de Gouverneur 
de la Province. ‘Il y eut mesme un Bourguemaistre que l'on 
a veu depuis en des sentiments directement opposés, qui dil, 
que la personne du Prince d'Orange vuloit bien une armée 
de vingt mille homwes, Les Deputés de Harlem (2) qui avoicnt 
parlé avec chaleur pour les interests du Prince d'Orange, se 
voyant prevenus par ceux d'Amsterdam dans une affaire qui les 
touchoit si sensiblement, en furent bien surpris et dirent, qu'ils 
ue s'y opposeroient pas, mais qu'ils estuient d'évis, que les villes 
se reservassent le droit d'élire leurs Magistrats, et la jouïsennce 
des privileges et octrois qu'elles uvoient obtenus pour cela des 
Estate de Hollpde. Ceux de Leide (8) qui avoient eslé moins 
ardents pour l'affaire, dirent, qu’on avoit fait un acte d'Harmo- 
nie aveo les autres Provinces; qu'il ne falloit rien faire sans 
elles; que la précipitation seroit dangereuse, et qu'on ne devait 
pas violer les privileges que l'on avoit accordés aux villes en 
1851. Les Deputée de Goude se conformerent à eut évis; mais 
œux d'Amsterdem repartirent, qu'il ne falloit rien faire à demy, 
que le moindre delay achereroit d'irriter le peuple (4), et qu'en 
conferant cette dignité au Prince, il falloit l'accompagner de 
tous ses érantages et de toutes ses prerogatives et preéininences, 
et que c'estoit là leur évis. Les Deputés de Rotterdam (5), de 





(1) a. toute l'Assemblée se voyant remise en s4 premiere liberté, 
les Deputés etc. 6. toute l'Assemuiée se voyant remise dau l'estut 
où elle estoit devaut l'Eliet Perpetuel, ce qu'uu appelluit liberté de 
se donner uu maistre, Les Deputés ele. 

(8) s Les Députés de Haarlem et de Iæide qui ete. 

(8) Ceux de Loide — naïs cœur #. 8. Les Deputés d'Amsterdam. 

14) que le moindre delay acheneroit d'irriter le peuple *. 

(1 Les Députés de Rolierdam — les reconderenl, et *, 
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Giornichem et de Schicdam les seconderent, et toute l'Assem- 
blée y aequicsçoit, et demeura d'arcord que quelques uns des 
Députés iroient faire un tour dans les villes, pour en representer 
la necvsité aux Magistrats et pour ke convier à y consentir, 
Surquoy il arriva une chose sssés remarquable, De Groot 
rencontrant dans la gallerie (1) qui sert de communication de 
la sulle des Estats de Hollande avec celle des Estats Generaux, 
Gaspar Faguel, qui a présentement seul ln confidence du 
Prince d'Orange, ce dernier dit à l'autre, qu'il croyoi sans 
doute avoir fait un coup d'Estat, en fuisant declarer le Prince 
d'Ornnge Gouverneur de ln Province; et pour luy qu'il auroit 
souffert plustost qu'on l'eust deschiré en mille pieces, que de 
consentir à eette resolution. On sçavoit cependant que le Prince 
né uvernoit que par ss conseils el que cestoit à luy 
principalament que le Prince devoit sa promotion, et V'Estat ln 
rte de sa iberté. 
Ge ne fut pourtant que le 4 Juillet, à quatre heures du ma- 
oue les Estats de Hollande et Westfrise daclarerent Guil 
ume Ilenry Prince d'Orange Gouverneur et Capitaine 
General et Amiral de leur Proviner, et le dispensérent du ser- 
went qu'il avoit fait lorsqu'on luy donna le commandement de 
l'armée pour l'expedition de cette campagne, non seulement de 
ne briguor jamais la charge de Gouverneur, mais aussy qu'il ne 
l'acccpteroit jamuis si on la lay offroit. Pour luy porter (2) ces 
importantes nouvelles on luy envoya une Deputés, un de la 
Noblesse, un de chacune des six grandes villes, un de Rotter- 
dam. et un des trois premieres villes de Northollande et West- 
friee, La premiere chose que le Prince leur demanda, ce fut, 
s'ils avoient un pouvoir de le dispenser du serment dont je viens 
de parler, et aur ce qu'ils dirent qu'ils en avoient (un), il les 
remercin et dit: Que si les Lsiats le trouvoient bon, il donneroit 
Jes routes et les ordres pour les païsans que l'on vouloit faire 
murcher. Qu'il feroit son possible pour restablir le repos dans 
les villes. Qu'il escriroit au Koy d'Angleterre, pour tascher de 
le disposer à la paix, et qu'il seroit bien aise cepeudant qu'on 
lay perwist de s'aboucher avec Buckingam et avec Arling- 
ton. Quil avoit souvent cscrit à l'Électeur de Brandebourg 



































(I) dans la gallerie — Eatats Generaur *, 
(2 Peur iay porler — furuge aux François (p. 501) *. 
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pour le prier de haster sa marche, Qu'il jugcoit que les con- 
ditions que la France demandoit n'estoient pas recevables, Que 
si an lay donnait un peu plus d'infanterie il défendroit les pos- 
tes de Niverbrugge, le Seboonhove ct eeluy qu'on appelle Goc- 
Jan-Verwellesluys. Qu'il n'avoit en tout que soixante quintaux 
de poudre, et poiat de boulets. Qu'il avoit besoin de quelques 
pieces de gros canon, et qu'il fallait empeacher qu'on vendist le 
fourage aux François (1). 

A la fermeté plus qu'obsinée, avec laquelle on s'estoit opposé 
à son avancement, sueceda une sommission abjecte ct une bas- 
ses honteuse dont on se faisoit honneur pour se précipiter 
dans la servitude. Les sentiments peu respectueux qu'on avoit 
eus pour la naissance et pour le merite du Prince, se chungerent 
en flaiterie aussy impertinente (2), que leur rusticité avoit csté 
grossière (8). Le Magistrat de Dordrecht qui se trouvoit il n'y 
avoit longtemps à la teste de ceux que l'on mppelloit Partisans 
de la Liberté, fa assés lasche pour ordonner à un de sea De- 
putés .de proposer dans l'Assemblée, qu'on ne pouvoit pas avoir 
trop de soin de le pretieuse personne de Son Alle, qui devoit 
estre extrémement chere aux Etats, et qu'il cstoit necessaire de 
luy donner une garde d'archers et de hullebardiers, Qu'il failoit 
l'exhorter de se marier, afin qu'il pust laisser à li République 
une posterité capable de eucceder à ses ermplois, et qu'en utteu- 
dant qu'il y pust appliquer ses pensées, il se designast luy mesine 
un successeur, afin que l'Éstat ne demeurnst pas crphelin, et 
destitué d'un Chef qui faisoit tout sou salut (4). 








(1) Ms. Grothe et Luznc: Les États de Hollande qui n'avaient 
point fait le Prince Gouverneur de leur Province, que pour danuer 
quelque satisfaction au peuple, ordonnèrent à leurs Dépatés de faire 
ea sorte que lo Prince envoyäl aux villes une lettre circulaire, euque 
be d'y faire cesser les Lumultes, qui troubiaient le rupes de Loutes. 
De faire informer contre les auteurs des désordres, ot de détrumper 
le peuple des faux préjugés qu'ils fnisoieut do l'inteution ct de La cou 
duite des Magistrats, eu Jeu représentant que c'étoient les ennemis 
de État qui leur donnoient ces mauvaises impressions, à dessein d’ÿ 
fameuter Les divisions el d'armer les habitants Les uns coutre les au- 
tres, alu de leur ôter le moyeu et l'envie de so défendre. A la fer- 
melé ete. 

(8) a. iufame, 

(3) a, offensante. 

{43 #. dun Cheï, qui fuisoit Lout son salut, Le mesme jour les Es. 
tuts de Hollande envoyerent au Prince des Deputés de leur Assemblés 
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Le 8 du mcsme mois, les Estats Generaux firent à l'égard de 
l'Union ce que les Estats de Hollande avoieut fuit pour leur 
Province, en declnrant le Prince Capitaine General de leurs ar- 
mées per mer et par terre, avec tous les droits, preéinences 
et dvantuges avec lesquels les Princes ses predecesseurs l'avoient 
possedés (1). lis luy donnerent deux regiments, un de cavalerie 
et l'untre d'infanterie, dont il donna le commandement avec au 
coufidence intime au jeune Rhingrove, au grand estonuement du 
monde, qui ne pouvoit pas comprendre, comment le Prince pou- 
voit se résoudre à confier sn personne &t ses sucrels dont de- 
pendoit la conservation de l'Éstat, à un gentilhomme qui, à la 
reserve de ln braveurc qui luy esloit commune avec cent mille 
faclionaires, n'avoit pus une seule qualité qui le pust faire cou 
siderer, qui avait uvec son fils unique une bonne partie de son 
bien en France, el qui pour un pelit interest particulier avoit 
abandonné la Religion pour laquelle on disoit qu'on combattoit 
on ce Puis. J'estime y devoir éjouster, que le Khingrave, son 
pere, Gouverneur de Mastricht, excrivant à un de ses amis, au 
sujet de la faveur de son fils, ne put s'enpescher de dire, qu'il 
ne sen rejouissoit point, parce qu'il sçavoit que son fils estoit 
capuble de perdre le Prince et soy mesme, Ce fut par le con- 
seil (2) de ce jeune gentilhomme et de quelques autres estran- 
gers, qui, bien que plus avancés en âge, ne connoissoient point 
la constitution de l'Estat, que le Prince usurpoit des droits qui 
ne luy aparlenoïent point. Il disposa des charges de Lieutenants 
et d'Enseignes des vieilles troupes, mesme de celles dont les 
Conseillers Deputés avoient desja disposé. Ceuxey s'en plaigni- 
rent et obligerent le nouveau Conseiller Pensioneire d'en parler 
au Prince, qui répondit, que dans &e temps il falloit luy lisser 
la disposition universelle de toutes les charges militaires, parce 
qu'il y avoit fort peu do compagnics Hollandoises, et «i on fai. 
soit dificulté d'y scquiescer, il viendroit luy mesme dans l'As- 
semblée pour y fire entendre son intention. Ce sont les termes 
dont le Premier Ministre de Hollande s'est tousjours servy de- 
puis, quand il a voulu extorquer aux Éstuts de Hollande des 
resolutions contraires à leurs interest et à la liberté de la Pro- 











pour luÿ sgavair le choix qu'ils avoieut fit de sa personne, et 
le faire prier de venir faire le sermeut qui le pust mettre en possession 
de se charge. Le & du mesme etc. 

(1) Lines: avoient possedé cette charge. 

(2) Ce fat par le conseil — par le passé (p. 503) *. 
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vince. Ils lnisserent au Prince la disposition de toutes les 
charges indistinctement, eu attendant qu'on vist dans les Hegie- 
tres, comment on en avoit usé par le passé, 

Les Estate Genereux envoyerent eu Prince cinq Deputés, 
d'autant de Provinces, en l'absence de ceux d'Utrech et d'Over- 
yssel; mais d'autant qu'il dispoioit desja de toutes les charges 
militaires, que Lous les gens de guerre luy obeïssoientarenglement, 
et ne respectoient point les ordres des Estats ny de leurs Pleni- 
potentinires, il n'alls à la Haye que jo lendemain (1). 11 est vray 
que sa presence estoit d'autant plus necessaire à l'armée que les 
postes n'estoient pas en défense, T1 n’y avoit point d'ordre ny 
de discipline parmy les gens de guerre, qui d'ailleurs n'estoient 
pas en fort grand nombre, Les escluses ne fournissoient pas 
usséa d'eau pour couvrir ln campagne, et les païsans que l'on 
avoit armés (se) mutinoient partout, et-v'apposoient à œeux qui 
avoient ordre d'ouvrir les escluses et de couper les digues par 
où on pouvoit faire entrer l'eau de la mer, Ces desordres qui 
en faisoient craindre de plus grands, donuoient tant d'inquietude 
à quelques villes de Hollande, que pour les empescher de traitter 
avec la France, il failoit necessairement leur donner un Gouver- 
neur, qui eust assé de credit ct d'autorité pour faire cesser les 
plaintes imporlunes de quelques particuliers qui songeoient plus 
à la conærvation de leur famille qu'au bien de Y'Estat. Ou 
peut juger (2) de l'estut des afaires, par celuy où se trouvoit 
ln ville de Heusde, dont dependoit sens doute lo conservation 
de le Province. Le Gouverneur et le Conseil de Guerre encri- 
virent aux Estate de Hollande du 7° Juillet: Que la ville estoit 
ouverte de tous coté. Qu'on y faisait travailler, mais qu'ils 
n'avoient point d'ergent. Qu'il leur falloit pour le moins deux 
mille cing cens hommes, et qu'ils n'avoient ny vivres, ny pou- 
dre, el que faute de cela, ils protestaient des mnlheurs qui pour- 
roient arriver à cause de ces manquements. Que toute leur 
garnison u'estoit composée que de deux vieilles compagnies et 
de celle de Guent. Que toutes les autres estnient nouvelles ou 
de milice, dont les soldats n'estoient que des goujals sans ex 
perience et sauna discipline. Que les deux compagnies de bour- 
geois que les villes de Dordrecht et de Goude y avoicnt en- 
royées, s'estoient retirées sans dire mot, el sans permission. 

















I. il ne so bnsta point d'aller à ln Haye. 
€) On rot juger — Cour de Justice (p. 504) %. 
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Le Prince ayant fait sçavoir le 8 qu'il viendroit le lendemain 
à la Haye pour faire le serment, les stats de Hollande aprés 
avoir deliberé si on feroit une instruction pour luy, resolurent: 
Qu'elle feroit parlie de la commission qu'on luy donneroil., 
Qu'on envoyeroit devant luy un des Deputés de la Noblesse et 
des villes d'Amsterdam et d'Alemar. Qu'on ne l'obligeroit pes 
à faire le serment qu'on fait faire touchant les corruptions à 
tous ceux qui entrent en charge. Qu'on mettroit une chaise à 
bras au laut bout de la place, où il ne s'asserroit pre pour- 
ant, qu'aprés qu'il auroit presté le serment. Ceux qui furent 
commis pour voir dans les Hegistres comme on en avoit usé à 
l'égar de ses predccesseurs, avoient rapporté: Que le 20 Devem- 
bre 1647 les Estats nvoient envoyé leur Secretaire au Prince 
defunet pour sgavoir quand il seroit en estat de faire le serment, 
Que Brederode, les Deputés de Dordrecht, d'Amsterdam et 
d'Alemer, avec le Conseiller Pensionaire avoient esté envoyés 
au devant de luy. Qu'il voit fait le serment entre les mains 
de Brederode; qu'il avoit esté reconduit en la mesme manie 
re, el que le 24 Janvier 1848 il avoit pris posesion du gou- 
vernement dans la Cour de Justice. 

Le peuple aprés avoir contraint les Magistrats de consentir à 
ln suppression de l'Edict Perpetuel et à l'élection d'un Gouver: 
neur de la Province, ne s'en contenta point, et n'ayant pas plus 
de deference pour l'autorité du Prince, qu'il en aroit eu pour 
les Eslats de la Province, s'assembla cn plusieurs villes tumul- 
tuairement, s'attribua le pouvoir de changer le Magistut, et de 
nommer œux qu'il voulait qu'on substiturst aux personnes qui 
ne luy estoient pns agrenbles, et que l'on depauilloit de leur 
dignilé, sous pretexte d'avoir eu correspondance avec l'ennemy, 
ou d'estre traistres de la patrie; au nombre desquels ils mettoient 
cœux qui avoient éloigné le Prince d'Orange de l'employ de 
ses prédécesseurs. Leur insolence alla jusques à un tel excés, 
que le Prince se trouva obligé d'escrire aux villes de Hollande 
une lettre cireulaire, où il disoit: Que depuis (1) que les Estats 
de Hollande l'avoient appellé aux charges de Gouverneur st de 
Cpitnine General de leur Province, il avoit appliqué tous sea 
soins À en conserver l'autorité d'un costé, et la tranquillité pu- 
blique de l'autre, Qu'aprés avoir fuit reflexion eur les malheurs 











(D) Que dépnir —- mais qu'il ponvoit declarer (p. S0B 
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dont le psïs estoït nfligé, il n'en pouvoit irouver la œause qu'en 
la latcheté et en la trahison des Officiers et des gens de guerre, 
ct en partie auesy per la mauvaise opinion que le peuple avoit 
de l'intention et de ln condaite de leurs Magistrats, mais qu'il 
poaroit declarer qu'il ne sgavoit: et mesme qu'il ne croyoit pns, 
que parmy ceux qui avoient part À la direction des affaires, il y 
en enst que l'on pust soupçonner d'estre d'intelligence avec la 
France, ou avec l'Angleterre, ou avec les autres ennemis de 
l'Estat; de sorte que le prejugé dont le peuple estoit prevenu, 
etant faux et sans fondement, il vouloit que œux que l'on in 
quiettoit ou outragroit sous ee pretexte fussent conservés et 
protegés contre In violence de ces mutins: que ceux qui se mes- 
loient de censarer les actions et la conduite de leurs Magistrats, 
attentoïent à la puissnnce et à l'autorité que les Eatals de Hol- 
lande Iny avaient deferées, rt s'opposoient à ce qu'il pretendoit 
de faire entreprendre pour le bien de la République, les ex- 
hortant de so tenir duns les termes de leur devoir, de s'abstenir 
de faire des assemblées et des intrigues seditieuses, et de s'a- 
dresser à luy avec modeelie #t sans bruit, lorsque les afaires 
meriteroient une reflexion particuliere. Mais co remede n'estoit 
pas nésés fort pour chasser le mal, et n'estoit pas cxpable de 
faire cesser le desordre, qui estoit si grand, qu'il ÿ avoit des 
gens qui, considerant qu'une domination estrangere estoit bien 
moins intolersble qu'une anarchie, ou que In tirannie de la po- 
pulse, In plus insupportable de toutes les tirannies, auroient 
mieux simé reonnoistre la France, que de demeurer exposés à 
l'insolence d'une cannille soulevé et enragée, qui se jeltait en 
des extremités d'autant plus violentes, que les humeurs grossie- 
res et pesantes da ces brutaux ne pouvant pas #'exhaler, ceusoient 
dens les corps politiques les mesmes mouvements que l'air en- 
fermé dans le sein de la terre cause dans le grand monde. Le 
desordre (1) estait si grand, que les Deputés de Lride, partis 
sans passionnés du Prince d'Orange, ne eraignirent point de 
dire le‘12 Juillet dans FAsemblée: Qu'il falloit s'acrommoder 
en toutes les fagons. Qu'on manquoit d'argent, de munitions, 
de vivres, de tout. Que les affaires estoient descsperées. Qu'il 
fulloit le representer à l'Assemblée des Estals Generax et nqae 
soir les sentiments des autres Provinces. Qu'il estoit impnssible 








C1) Le désordre — nanoïent pas encore congusses [p 506) *. 
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de resister, Qu'ils vouloient bien qu'on diferast de resoudre 
jusques au lendemoin, mais qu'aprés cela il faudroit en parler 
aux Provinces que lex ennemis n'avoient par encore canquises. 
La paix estoit l’eversion du Prince d'Orange, qui ne pouvoit 
pas souffrir qu'on truittast avec le France des conditions qui la 
rendoient si inique, qu'on jugeoit (1) que l'Estat n'auroit pas esté 
plus miserible aprés In conqueste. C'est pourquoy il commença 
bientost à faire esclatter son ressentiment, pas tant contre aux 
qui Pauroient voulu conclure en toutes les façons, et mettre 
V'Estat entre les mnins de scs cnnemis, comme les premieres 
villes de In Province auroient voulu faire, en cedant toutes les 
places fortes à In France, que contre quelques uns de ceux qui 
s'estoient laissé deputer pour ln negotier. Le Prince cstant venu 
à la Haye, et ayant esté prié par les Estate Generaux de dire 
ce qu'on pouvoit esperer de la negotiation des deux Seigneurs 
Anglois, dont il a esté parlé au Livre precedent, et de leur 
communiquer les propositions qu'ils luy fuisoient pour parvenir 
à une bonne paix, le Prince repartit, qu'il ne pouvoit pue s’en 
ouvrir, que l'on n'eust fait retirer quelques personnes qui loy 
estoient suspectes, et qu'il estoit prest de les nommer. Les De- 
putés de presque Loutes les Provinces furent d'évis que le Prince 
les nommast, s'il y alloit du service de lu République. Ceux de 
Hollande dirent, qu'on devoit craindre que cela n’alteraet encore 
les humeurs, qui n'estoient desje que trop émues, et qu'ils en 
fercient rapport aux Estats de leur Province, qui estoient as- 
semblés, L'affaire ayant eslé mise en deliberation, les Nobles 
dirent, qu'ils jugeoient qu'il y avoit plusieurs considerations à 
faire eur la proposition du Prince, et nesntmoïns qu'il seroit à 
propos d'entendre son évis sur les points les plus importants, 
el que pour cet effet on pourroit souffrir que quelques uns des 
Deputés sortissent de l'Assemblée, mais en sorte que cela ne fist 
point de bruit et ne donnnst point de scandale, de peur de les 
ser à l'insulte du peuple. Les Deputés de Dordrecht dirent, 
qu'ils ne pouroient pas consentir que le Prince d'Orange æ 
donnast l'autorité de fire sortir de l'Assemblée quelques uns 
des Deputé de Hollande; qu'on pouvoit ke prier de s'en capli- 
quer aux Commissaires de ls ‘Triple Alliance. Ceux de Harlem 
évouerent, que ln consequence estoit grande, mais qu'ils jugeoient 














Q) a: bien plus inique, que l'Estat etc. 
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avec les Nobles, qu'il n'y avoit paint d'autre moyen de faire 
parler le Prinee, Delft fut de l'opinion de Dordrecht, en y 
#joustant seulement, qu'on pourroit laisser au Prince le choix 
des personnes à qui il voudroit en faire ouverture. Leïde dont 
les sentiments ont le plus souvent esté conformes à ceux de 
Harlem, le furent aussy en ceite rencontré, comme Amsterdam 
auivit ceux de Dordrecht et de Dellt. Les autres villes s'y con- 
formerent la pluspart, tellement qu'il fut resolu que le Prince 
seroit requis d'en faire ouverture aux Deputés des affaires de In 
Triple Alliance, ou à {elles autres personnes qu'il jugeroit à 
propos. Cetlo resolution fut pris nonobstant la declaration que 
le Prince fit, qu'il ve faisoit plus de difficulté de nommer la 
personne, #fin de purger le soupçon qu'on pourroit avoir des 
motres. Il en usa ainsy, parce que Pierre de Groot, qui 
estoit sorty nvec les autres Deputés de Hollande pour sgavoir 
l'intention de leurs Committents sur une conjoncture si delicate, 
sachant que c'estoit à luy à qui le Prince on rouloit, ne re- 
tourna plus à l'Amsemblée des Estate Gencraux. Le lendemain 
les Depuiés de Herlen dirent, que eur la dificuité que le 
Prince avoit faite de dire son évis, ils uvoient opiné, qu'il falloit 
s'en rapporter à Son Altesse. Que les nutres villes avoient pro- 
posé d'autres moyens, mais qu'on ne devoit pas en demeurer là. 
Que des personnes supectes ne se devoient pas trourer aux de- 
literations, et qu'il falloit les punir pour les fnire servir d'exem- 
ple. Qu'il falloit prier le Prince de nommer les personnes, afin 
qu'on les auisist pour leur faire leur procés, La ville de Har- 
lem estoit fort animée contre de Groot, tant à cause du dé- 
meslé qu'il avoit eu avec elle, quoyque de fort peu d'impor- 
lance, que parce qu'elle n'estoit pas tousjoure fort ruisonnable, 
quand elle secondoit l'interest ou la passion du Prince d'Oran- 
ge. Mais dans celte ocension elle suivoit les mouvements de 
Gaspar Faguel, qui ayant fait succcder son néveu à In 
charge de Pensionaire, qu'il y avoit exercée antrefois, gouvernoit 
par son moyen le Mugistrat avec le mesme empire, eL le faisoit 
agir contre de Graot, qui estoit son ennemy irréconciliable, 
parce que leur interest estoit incompmible. Lee autres vil. 
les, comme Dordrecht, Delft, Amelerdem, Goude, Rotterdam, 
jugeoient qu'il ne falloit pas aller si vite, et qu'on pourroit de- 
liberer, s'il estoit necessaire de se smisir des personnes euspectes, 
aprés que le Prince les auroit nommées, et qu'il auroit legitimé 
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son soupçon. Le 38 Juillet(1) les Deputés de Haerlem fireul en- 
core instance à ce que de Groot fist rupport de ea negotintion; 
mais cenx d'Amaterdnm di 
suëtoit. Que la justice pouroit agir contre luy s'il estoit cri. 
minel, et que de son costé il pouvoit se justifier dans les formes, 
s'il le jugeoit à propos. Les autres villes suivirent des sentie 
ments si équitables, et In Justice ne luy dit mot, sinon aprés 
plus de trois ans, ninsy qu'il sera dit ailleurs. 

Dans le mesne temps arriverent à le Haye des Deputés Extra: 
ordinaires de Zeclande, qui disoient: Qu'ila avoient contribné tout 
ce qu'on pouvoit desirer d'eux pour la défense du Puis. Qu'ils 
avaient desivoué la negutintion que l’on avoit commencée avec les 
Estats, comme nussÿ le pouvoir qu'on avoit donné pour traitter 
avec la France, Qu'aprés avoir eserit une lettre aux Estats de 
Hollande, ils avoient jugé à propos de ln faire confirmer de 
bouche, Qu'ils ne consentiroïent junuis à un craitté qui fust 
préjudiciable sux lois, libertés ct privileges du Païs, non plus 
qu'à la Religion Ueformée. Ny qu'on donne plus de liberté 
aux Catholiques Homaius. Ny qu'en eële aux ennemis des 
forts. des places, des isles où lu puis, en tout ou en partie, et 
qu'il raloit mieux s'exposer nu sort des armes que de se rendre 
si laschement. Que Dieu beniroit lu justice de leur cause, et 
que cependant on se serviroit dés inoyens propres pour celn. 
Qu'ils y mettroient le tout pour le tout. Qu'ils fourniroient de 
L'argent pour cela, et pour ln subsistance des gens de guerre, et 
pour les subsides des alliés, des vaissenux et des hommes pour 
renforcer l'ermée navale, Qu'ils estaient bien: imurris de voir trois 
Proviuces conquises pur les ennemis. Qu'il falloit que les quatre 
autres fissent entre elles une liaison plus étroite pour la main- 
tenir aux dépens de leur bien eu de leur vie. Que in Hollande &t 
la Zeelende esioient l'abjet des armes des deux Rois, et qu'il fl: 
loit que les Éauis de Hollande s'en expliquessent et dissent ce 
qu'ils mvoient à faire, Ces Députés Extmordinuires ayant aceu 
que ceux de Hollande avoient fait prier le Prince d'Orange 
de nommer les personnes dont il vieut d'estre parlé, voulurent 
ausey faire figure, et sçavvir du Prince qui esloient ceux dont 
la conduite luy estoit suspecte, Le Princa dit, qu'il n'estoit pas 
necessaire de l'en presser ai fort, puisqu'il avoit bien fait con- 
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noistre que éestnit de Pierre de Groot qu'il vouloit parler. 
Qu'il jugeoit qu'en la presente conjoncture des affaires il estoit 
À propos de n'en point parler; mais que tout ce qu'il en pouvoit 
dire estoit qu'il crogoit que de Groot eut excedé les termes le 
son pouvoir, et qu'il avoit donné trop d'estendue dans les offres 
qu'il avoit fuites mux Ministres de France, L'Assemblée n'y ft 
point d'autre reflexion alors, parce qu'elle açavoit que toutes les 
villes, où du moins la pluspart, avoient voulu qu'on trnittast 
avec ln France, et qn'on conclust avec elle en toutes les façons, 
et que le pouvoir qu'on avoit donné aux Ministres que l'on en< 
voyoit au Roy de France, éstoit fort vaste, Mais les mesmes 
Deputés de Harlem, qui s'estoïent nuparavant joints à œux qui 
avoient demandé la paix, avec le plus d'empressement, redouble- 
rent leurs instances quelques jours aprés, de l'ordre cxprés de 
leurs Committente, disoient ils, à ce que de Groot fust sommé 
de venir faire rapport à l'Assemblée des offres qu'il avoit fuiles 
au Roy de France ou à ses Ministres, afin qu'aprés qu'on l'au- 
roit commaniqué au Prince d'Orange, et qu'on les auroit con 
ferées avec le pouvoir qu'on luy avoit donné, l'Assemblée en 
ordonnast winsy qu'elle le jugeroit à propos. Elle estoit encore 
composée des Depuiés qui sçavoient qu'on avoit donné pouvoir 
à de Groat et à ses collegues de faire In paix en toutes les 
façons, pourveu qu'en conservant aux Provinces la Souveraineté 
et ln Religion, et qui avoient trop d'honneur pour perdre un 
homme, qui avoit erceuté leurs ordres et leur intention. C'est 
pourquoy lle declara, qu'elle jugeoit que c'estoil une affaire, où 
il ne falloit pas toucher, et qu'on pouvoit se contenter du rap- 
port que de Groot avoit fait le 1f jour de Juillet. 

I faudroit m'uvcir point vescu duns nostre siecle, pour ne 
point connoistre la reputation de Hugues de Groot, qui en 
estoit le miracle. Pierre estoit Je plus jeune de ses trois fils, 
et sens doute le plus habille. Il avoit esté pendant plusieurs 
années employé par plusieurs Princes d'Allemagne, et entre a 
tres par l'Électeur Palatin, qui, tout didicile qu'il etoit, estimnoit 
extrémement le merite rt le conduite de ce Ministre. IL estoit 
d'une des plus anciennes familles de Delft, qui evoit depais 
quelques siecles en part aux premieres dignités de la Magistrature; 
de sorte que voulant rentrer dans les oflaires, dont son pere 
avoit esté éloigné depuis l'an 1618, il quitta lous ces emplois, 
pour passer au service de la ville d'Amsterdam, afin de pouvoir 
entrer duns l'Assemilée des Éstats de In Province en qualité de 
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lensionaire. IL avoit beaucoup d'esprit; mais comme il l'avoit 
vif et enjoué, sa maniere de vivre libre ct complaisnte ne 
plaisoit pus à l'humeur severe et bizarre de quelques uns du 
Magistent, et particuligrement à Gilles Vulkenier, qui n'es 
tant pas nmy de ceux qui avoient Le plus aidé à l'avancement 
de Pierre de Groot, et d'ailleurs fort misentrope, luy fai- 
soit (1) tous les jours de nouvelles affuires. On luy conan d'e- 
bord un Adjoint, avec des appointements si considerablee, qu'on 
ft bien connoistre qu'on vouloit mortifer de Groot, qui fat 
bientost congedié, Ce Bourguemaistra qui estoit celuy qui avai 
le plus d'autorité dans la ville (2), ne pouvoit pas souffrir celle 
que la verlu donnoit à Jean de Witt dans l'Estat; et comme il 
n'aimoit pas au personne, il haïssoit aussy ses amis, et entre 
autres de Groot, qui estait de ses plus intimes. Il a eslé 
parlé nilleurs de la negotiation qu'il avoit faite en Suede et 
en France, ct il y aura ocension de parler ailleurs de la pere 
scution qu'il a soufferte jusques à la mort; c'est pourquoy je 
n'en diraÿ autre chose icy, sinon que cette depulation, où il 
eroyoit rendre un dernier service à sa patrie, fat ceuse des 
malheurs, qui ne finirent qu'avec en vie Au dernier voyage 
qu'il avoit fait à Rotterdom dens ce mesme mois de Juillet, 
deux assaæins l'attequerent le couteau à le main, ainsy qu'il 
descendait les degrés de l'Hostel de ville, et l'auroicnt tué, ei 
un de ses amis ne l'eust retiré par le tros, pour faire éviter 
les coups qu'on luy portoit, Il ne craignoit pas fort cette sorie 
de perile, mais il ue les méprisoit pas ausy; tellement que 
considerant qu'il ne pouvoit pas estre agreable à ceux qui se 
trouvoient armés d'une autorité et d'une puissance absolue, il 
ceda enfin aux tendres et pressantes inslances de sa femme, qui 
le prin de se soustraire aux dnngera qui estoient inévitables, et 
qui l'obligen à sortir de le Haye pour se retirer en Brabent. 
Le Comta de Monterey luy promit s protection, et l'usteura 
qu'il pourroit demeurer en toute seurelé à Anvers; mais il s'en 
dédit au bout de quelques jours et luy ft connoistre, qu'il n'y 
en avoit point pour luy, et que toute le faveur qu'il luy pourait 
faire, c'estoit de luy conseiller de se retirer ailleurs. De Groot 
derant que de sortir d'Anvers, escrivit du premier jour d'Aoust 











(1) et particulierement à Gilles Falbenier — leg % a: de 
quelques uns du Magistrat, on Iny faisoit elc. 

QG) a: Celuy des Bourgueæmistros qui avait le plus d'autorité duus 
ln ville, 
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aux Éstats de Hollande, ses Souverins, el au Mogistrat de la 
ville de Rotterdam en particulier(1): Qu'il voit esperé, qu'aprés 
avoir servy l'Estat dans les Ambassades de Suede et de France, 
il pourroit jouir de quelque repos dans se patrie, et qu'il le 
pourroit trouver dans l'affection que le peuple devoit à ses ser- 
vices; mais qu'il ÿ avoit trouvé des dispositions si opposées à 
celles qu'il devoit s'en promettre, (qu'}il avoit esté eur le point 
d'estre sucrifié à le fureur de quelques gens, qui sans le con- 
noistre et sens avoir esté offensés par luy, avoient voulu le tuer 
dons la ville où il avoit pris naissance. Que la rage du peu- 
ple n'avoit pas esté capable d'ébranler sa constance, et qu'il 
w'auroit pas refusé dans cetre fascheuse conjoncture de secourir 
se patrie de ses conæelle, si le 20 et 2L Juillet il ne s'estoil 
passé des choses dans leur Assemblée, qui l'ayant fait juger, 
qu'il y en avoit qui vouloient faire répondre sa tesle du peril 
unirersel de V'Estat, et abandonner sa personne à la fureur 
d'une populace enragée, il avoit esté obligé de la mettre à cou 
vert du danger, où il s'estoit desja trouvé exposé, et de se retirer 
dans un pris neutre, jusqu'à ce qu'aprés que le calme auroit 
esté ramené dans le païs, il y post retourner en seurcté avec an 
famille. On en envoya copie aux villes, et il n'en fut plus 
parlé. Sa retraite ne fut pas mpprouvée de jout le monde, #t 
le Conseiller Pensioneire mesme en parle coinme d'une action 
où In precipitation avoit eu plus de part que la pradence ; mais 











nous allons fire voir que ce qui arriva depuis, ne la justifoit 
que trop, et qu'il estoit impossible qu'il domeurast dans le psïs, 
sans courir In meésme fortune qui accabla les deux freres de 
Wité, et qui n'euroit pas épargné de Groot, vil «y fust 


rencontré. La justice mesme a eaté obligée de declarer qu'il n'y 
avoit point de crime en toute sa conduite, ainsÿ qu'il sera dit 
ailleurs; el lu Princsse Dousriere d'Orange, qui n'ovoit pas 
béaucoup sujet de l'aimer, le voyant parmy les Depuiés, qui 
l'allerent complimenter eur l'élevation du Prince, son petitfle, 
ne put s'empescher de luy dire, que ce luy devoit estre une 
grande satisfaction d'avoir si sagement preveu et d'avoir éverty 
les Eatata avec tant de punctualité et de fidelité de ec qu'on 
avoit ven arriver depuis. La declaration publique da Prince 
d'Orange, qui ne craignit point de dire, que les évis que de 
Groot avoit donnés, estoient remplis d'ambiguités et de contra- 














(1) ef ax Magisirat de le ville de Rallerdum en particulier *. 
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rietés, fuisoit juger, où que celle de ln Douariere n'estoit pas 
fort sincers, on que le Prince en avoit out autre opinion. 

Ce qui achevoit d'animer le penple contre de Graot ce fut 
a retraitte, et ensuitte l'évasion du Vicomte de Mombas, son 
Leaufrere. Aprés qu'il eut eslé arreté et examiné, le Conseil 
de Guerre le declars inhabille ct incapable d'aucunes charges 
militaires; mais celte peine ne satisfuiennt point le Prince d'O- 
range, on le condamna par une eccende sentence, à tenir 
prison quinze ans à es dépens au lieu où le Prince l'ordonne- 
roït. Cette eentence qui fut envoyée aux Estate Generaur, 
portoit en teste l'approbation de Son Altesse, Mais le Prince 
Lien loin de l'approuver, ne voulut pas qu'elle fust prononcée. 
Au contraire il escrivit aux Estats, qu'il la leur envoyoit, afin 
qu'ils jugeassent ai elle devait catre executée de la maniere que 
le Conseil de Guerre l'avoit bastie. La pluspart des Deputés 
qui n'uvoient autre volonté ny lumitres que celles du Prince 
d'Orange, dirent, qu'il falloit envoyer le procés à des juris 
consulles, afin que selon leur évis on pust former une autre 
sentence, puisque celle du Conseil de Guerre n'ayant pas esté 
rononcée, ne pouvoit pas estre considerée comme un arrest, ny 
avoir force de chose jugée, qu'aprés l'approbation da Unpilaine 
General. Wirtz qui avoit presidé à ce jugement, et qui sçu- 
voit tout ce qui s'estoit passé en la retrailte du Betau, fut fort 
scandulisé de ce procedé; comme de l'autre costé, Mombas, 
voyant se reputation deschirée par une sentence, qui ne pouvant 
pas l'aceuver de trahison le convainquoit de luscheté et de des- 
obeïssance, et apprehendant de finir ses jours en prison, ou par 
une plus grande violence, se sauva des mains de ses ennemis le 
soir du 38 Juillet, On le faisoit garder à Bodegrave dans ane 
maison particuliere, où quelques cavaliers l'observoient, mais 
non pas de si prés, qu'il ne trouvast le moyen de sortir par 
une fenetre dens lu eour, et de là par le jerdin à le campagne, 
Il se retira d'ebord vers la Haye dans les dunes où falaises, à 
dessein de s'embarquer par iner en Flandre; mais n'osant se 
basarder, parce que le broit de son évasion s'estoit répandu par 
tout le pois, il reprit le chemin d'Utrecht, en se servant de le 
faveur de la nuit, il traverss tonte ln campagne dont l'inonda- 
tion faisoit la fortifcation et la frontiere commune des deux 
Provinces de Hollande et d'Utrecht de ce voté là. Dés derant 
que son procés eust esté jugé, il avoit fait sonder le Mereschal 
de Thurenne par deux de sea néveux qui avoient de l'employ 
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dtaus l'armée de France, s’il y trouveroit sa seurclé, s'il pouvoit 
se défnire de ses gardes; et Thurenne luy fit dire, qu'ayant 
porté les armes contre le Roy, et son bien ayant esté confiequé 
en France, il ne luy pouvoit rien promettre, el qu'il ne luÿ 
vonseilloit pas de le venir trouver. Mombss ne Inissa pas 
d'aller à Utrecht, parce qu'il ne pouvoit pas choieir, et quoy- 
qu'il passast de 1à à Cologne, il y revint avec In permission du 
Roy. En partant de Cologne il esrivit une lettre aux Estats 
de Hollande, où il disoit: Qu'il n'avoit desiré et procuré sa li- 
berté que pour avoir d'aatant plus de moyen de les servir et de 
détruire les calomnies, dont on essayoit de noircir sa reputation. 
Que devant que d'accepter la charge de Commissnire General 
de la cavalerie, il avoit sceu le dessein qu'on avoit de le perdre. 
Que loutes les formes de son procés evoient esté irregulieros et 
violentes, Que lu religion des juges avoit esté ourprise, et qu'il 
y en avoit mésme qui n'avoient pas voulu avoir part à un ju- 
gement qu'ils prevoyoient bien devoir estro injuste Que les 
ordres qu'on luy avoit envoyés daus le Betau, se contredisoïent, 
et que la lettre que Wirtz, Mareschal de Camp, lu avoit es- 
rite au eujet de ce qu'il avoit à faire eu pasange du Rbin, eatoit 
enptieuse et pas tout à fait veritable, Ofrant de venir se justi- 
fer, si on luy vouloit marquer une ville ù il eust la seureté de 
se défendre, et si on obligeoit le Procureur Fiscal à donner 
saution pour dix mille escus pour les dépens du procés, dont 
l'evenement ne pouvoit pas ne luÿ estre pas favorable IL disoit 
vers le fin de sa lettre, qu'il tnscheroit de ne pas tomber dans 
la derniere necessité, voulant bien qu'on crust, que faute d'em- 
ploy il en cherceroit chez l'ennemy, Comme en efet, au lieu 
de justifier son action de l'innocence de laquelle tout le monde 
u'estoit pas bien persuadé, ou du moins on croyoit que si la 
fidelité avoit esté bien entiere, il falloit que le coeur ou la teste 
.n'eust pos bien fait se fonction, il 8e jetta ouvertement entre les 
bras des ennemis de l'Etat, et se mettant à la teste des troupes 
Françoises, il a fait tout ce qu'il à pà contre un pnis qui l'a 
voit fit subsister honnorablement pendant plus de vingt ans, et 
qui avoit fait sa forlne (1), sens qu'il eust rendu le moindre 
service. C'est luy qui persuada au Duc de Luxembourg de 
se saisir de la ville de Wourde, que les deux partis avoient 








(1) et qué avoit fait aa fortune ®, 
IV. #3 
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abandonnée, et qui faisoit ouvrie la digue par laquelle la riviere 
de Lecque a bien plus incommadé les François dans la Province 
Utrecht, que lenrs ennemis en Hollande. Ceux qui l'ont jagé 
incapable de lascheté auvey bien que de trahison, n'ont pas pô 
excuser #4 conduits, lorsqu'en eacrivent au Prince d'Orange, 
il vouloit bien luy demander permission de se battre svec quel. 
ques uns des premiers officiers de l'armée, comme de l'autre 
costé peu de gens ont approuvé la réponse injuricuse et peu 
vavaliere qu'ils firent faire pur l'exccuteur de la hante justice, 
Ils n'avoient pas osé le condamner comme traisire, et il offroit de 
leur faire voir qu'il nstoil pos lnsche. 11 estoit gentilhomme, 
et on l'estimoit dans le party qu'il venoît de prendre; c'est pour- 
quoy on pouvoit sans ve faire tort, le lraïtter d'une maniere 
moins ofensante (1). 

Ce fut environ le mesme temps, ou quelques jours auparavant, 
qu'un chirurgien du vilege de Pirshil en Hollande, nommé 
Guillaume Tigguelar, s'adressant à quelques personnes qui 
avoient du credit à le Cour, ct entre autres à de Bie d'Al. 
bransmeert, leur dit que Corneille de Witt, Ruart de 
Peiten, avoit voulu le débaucher pour tuer le Prince d'Orange. 
On a cru que cet homme avoit esté suborné par ceux qui vou- 
loicnt perdre le Ruarl; maie afin qu'on puisse juger sans pre- 
occupation, je rapporterey icy toutes lea particularités d'une af- 
fnire qui n eslé suivie d'une action si borrible, qu'on a sujet de 
ernindre, que toute la Hollande ne perisse, si elle ne venge le 
sang innocent quo quelques scelerats ont voulu répandre à la 
face de leur Souverain et en dépit du Magistrat ct de la Justice. 
T1 est constant que ce chirurgien evoit fait publiquement amende 
honorable, qu'il estoit encore poursuivy par ls Justice paur avoir 
voulu corompre la pudicité d'une fille, qu'il alla trouver le 
Ruart qu'il ne connoissoit point, sans en avoir esté requis, qu'il 
ne l'a veu qu'une seule fois, et que leur entretien ne fut pas d'une 
demy heure. Le chirurgien dit: Qu'estant allé trouver le Ruart 
pour le prier de le favoriser dans un procés qu'il avoit devaut 
son Subsütut Bailly, le Ruart luy avoit répondu, qu'il le vou. 
loit bien servir, mais qu'il falloit qu'il rendist aussy un service 
à l'Estet, Qu'il egavoit ce qui s'estoit passé depuis quelques jours 








(1) Voyez les Menoires de Mr. le Conte de Monwtbas dans ler 
affaires de Tollande, où réponse aux colomnies de sex enremir, 1673, 
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à l'égard du Prince d'Orange, qu'il épouseroit sans doute ln 
£lle du Duc de Yore, qu'il se feroit Souverain du paie, qu'il 
consertiroit son gouvernement en tirannio, et qu'il n'y avoit 
d'autre moyen de le prevenir, qu'en delivrant l'Estat d'une si 
pernicieuse personne. Qu'il luy proposa plusieurs moyens pour 
cela, qu'il avoit tasché de lever les difficultés que le chirurgien 
y trouvoï, et qu'enfin il luy avoit donné buit ducstons pour 
servir d'arrbes des douze mille escus de recompense qu'il buy ft 
esperer. L'affaire ayant ceté communiquée à ls Cour Provinciale, 
qai exumina le ebirurgien, les six Juges dont elle estoit compo 
sée, en l'abeence de deux Conseillers, et d'un troisidme, qui 
s'estoit recusé luy mesme, decrcterent prise de corps eur l'accusation 
d'un homme de neant et infame, contre Corneille de Witt, 
Corneille de Witt dis je, qui comme Runrt de Putlen estoit 
un des plus considersbles Officiers de la Province, qui avoit esté 
plusieurs fois Bourguemaistre de Dordrecht, qui avoit esté Depulé 
dene tons les Colleges Souverains de la Province et de l'Estot, à 
qui on avoit erigé un traphéc dans l’hostel de ville de Dordrecht, 
pour avoir rendu à l'Estnt cet incomparable service dans le ren- 
contre de Chatlem, et que l'on avoit veu partir au commencement 
de l'esté, environné d'un grond nombre de gardes pour aller à 
l'armée navale, en la qualité ile Depaté Plenipotentiaire, Le Pro- 
eurour General Fiscal, qui sçait parfaitement bicn le mestier de 
Prevosl, et fort mal cœeluy qu'il devoit le mieux sçavoir, a'estant 
chargé de l'execution du iecret, prit si bien son temps, qu'il arrisa 
dans la ville le Dimaache aprémidy, pendant que lo Magistrat et 
la pluspart des abitants estoient au presche, tellement qu'il eut le 
loisir d'emmener son prisonnier, devant que le Bourguemaistre, 
qui assembla quelques uns du Magistrat dans sa maison, pust 
sy opposer. Le Ruart, qui se sentoit la conscience nette, qui 
ne sçavoit pas ce qu'on luy demandoit, et qui ne trouvoit pas 
sn seureté parmy une canaille qui l’avoit desja voulu assansi- 
ner (1), ne ft point de dificulté de suivre. Le Fiscal le con- 
duisit à pied, depuis In barque jusques dans ln Chastelenie, 
qui est comme la conciergerie de .la Cour Provincile de Hol- 
lande, qui l'interroges le meame jour. C'estoit (#) un homme qui 











O3 ef qui ne troutoit pas va seurelé parmy une canaille qui l'avoil 

desjs vouls anauiner *, 
(2) Lisez: Le Hunrt estoit ela. 
83* 


Google 


516 Les Depuiés de Dordrecht se plaignent de Par. de C. de Witt. 


+e possedoit extrémement, et neantmoins il se brouille, et niaut 
en son premier interrogntoire avoir jamais veu le cbirurgien, dont 
sntmoins il fut convaincu à la confrontation de son accusa- 
eur, qui avoit pour témoins plusieurs domestiques du Ruart. 
Sur cette variation on le tranefera de la Chastelenie à le prison 
ordinaire, où le Cour continua d'instruire son procés, dont elle 
faisoit de temps en temps rendre compte à l'Acwemblée des Es- 
tate de Hollonde, par le Conseiller Fannius, un des meschants 
de In troupe (1). Les Deputés de Dordrecht, deleur costé, s'y ploi- 
gnirent le 29 Juillet de ln violence qu'on avoit faite à leurs 
privileges. Que le Fiscrl sçavoit ou devoit açavoir que les 
Bourguemaistres de Dordrecht, aussy bien que des autres villes 
de Zudbollsnde, ne reconnaissent point d'autre Justice, en cas 
de crime, que celle du lieu do leur demeure, Qu'ils n'evoient 
point de connoissnnce de celuy du Ruart. Qu'on l'accusoit d'a 
voir tiré rente quintaux de poudre de l'armée navale, Qu'il l'e 
voit fait à la priere du Megistrat, parce que les villes de Dor- 
drecht_et de Gornicheæ, qui en manquoient, estoient en danger 
d'une insulte. Que ce n'estoit pas un crime, puisque les Gourer- 
neurs des places en usoient bien ainsy, que l'armée navale n'en 
avoit pas esté affoiblie ny incommodée, et que le Mogistrot of- 
froit de remplacer la mesme quantité. Qu'on l'accusoit d'avoir 
voulu corrompre un homme pour tuer le Prince d'Orange. 
Que le delateur estoit ane personne infame qui luy en avoit fait ln 
premiere ouverture, dont il avoit donné évis au Secretaire et à 
Gerard van der Dussen, qui en avoient fait pert aux Bour- 
guemaistres afin qu'on fist arrester un si dongereux homme. Île 
se plaignirent particulierement de la negligence ou de l'igno- 
rance de le Cour de Justice, qui n'avoit pas fait arrester un des 
lateur, que la pauvreté et la mauvaise vie deroient rendre extré. 
mement suspect, Ce que l'on en peut dire (3) avec certitude 
est, que lorsqu'on luy donna la question, il reprocha aux Jn- 
ges, qu'ils estoient témoins de son innocence, et appelle de leur 
injustice au tribunal de Dicu, qui estait leur Jage, aussy bien 
que le sien, Que lorsqu'il fut confronté au chirurgien, il le 
convainquit de deux fauesctés, et qu'il avoit demandé à luy 











(1) Les pièces du procès du Ruare ont été publiées en partis par 
In Société d'Histoire à Utrecht, Berigten, LL, pe 1547. 

(2) Ce que Pon en peut rire — à la poried'Aléert Nirop, Dex 
“es Conseillers (p. 517) *. 
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estre confronté encore, meie qu'il ne l'aroit pas pâ obtenir. Le 
matin da 80 Aout Guillaume Gous, un des Juges, qui 
d'ailleurs n'est pas des plus serupalenx, estant couché auprés 
de sa femme, luy dit, qu'on alloit prononcer la sentence au 
Huurt. Le femme l'echorta de ne point faire d'injstice à des 
gens d'honveur, ct luy demande ce qu'il y euroit dans la sen- 
tance. Gous levant le linœul, demanda à se femme ce qu'elle 
y voyoit. Rien, répondit elle; aussy n'y aura rien dans la 
sentence, repartit le Conseiller. Un Pasteur des plus modérés, 
ayant reproché à un autre Conseiller, que leur sentence ressem- 
blait à celle de Pilate, qui disoit: je ne trouve point de crime 
en luy, c'est pourquoy je le fouetterey et le mettray en liberté, 
n'en remporta point d'autre réponse, sinon, qu'il né luÿ estoit 
pas permis de tout dire. Il est bien certain, qu'un jour Tig- 
guelar se trouvant en compagnis, et parlant des deux freres, 
s'enveloppa de tant d'inypertinences et de contradictions, quo 
Spronsse, Greïfier des Estats Generaux, qui a tousjours eu 
äe tres bons sentiments pour le Prince d'Orange, ne put 
s'empescher de Jay dire qu'il devoit avoir honte de parler ainsy 
de personnes de qualité, et de mesler dans son discours des 
contradictions et des menteries qui le confondoient. Gouthale, 
Pasteur de l'Eglise de Delft, qui y estoit present, voulut excuser 
Tigguelar, en disant, qu'il n'avoit point d'estude, et qu'il 
ne sgaroil pas arranger sos mots. Mais c'est dont Spronsse 
ne se paye; il traite L'accusateur de fripon et le mennça. Il 
me falloit point s'eslonner de Gouthals, qui se rencontrant 
un eutre jour avec deux autres Pasteur, os bien proposer, 
ne veroit pas permis de couper la gorge au Conseiller Pensio- 
maire, à œusc de l'opposition qu'il formoit à l'avancement du 
Prince d'Orange, opinant ever L'un de ses collegues pour 
Vfinnative. Mais Stermont, Pasteur de la Haye, qui fuisoit 
le troisiéme, detesta ce sentiment, eu dit: Que son ame n'entrerail 
point à leurs conseils, que l'homme de sang ne pervenoil qu'à 
lu moitié de ses jours. Il y out pourtant des Conseillers, qui 
n'auroient point fait de difficulté de faire mourir le Buart. Car 
quelques femmes s'estant assemblées à la porte d'Albert Ni- 
rop, Doyen des Conseillers. (1). On n'osa pas toucher une chose 
si délicate, où le Prince d'Orange s'interessoit d'autant plus 














€) Voyez p. 596 (a note). 
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fortement, qu'il voulait faire croire, que œæ n’estoit pas son af- 
faire, mais celle de la Justice. 

Cepenant le Conseiller Vensionaire, son frere, voyant que la 
Cour Provinciale ne laissoit pas de proceder contre le Ruart, san 
avoir égard à ce que leur pere et la femme du prisonnier nllegnoïent 
pour son innocence, et considerant, que dans l'estat où estoient les 
affaires, il ne pouvoit plus s'employer pour la liberté et pour la 
conservation du païs, demanda le 4 Aoust sa demission. 1 dit dans 
l'Assemblée des Etats de Hollande: Qu'il y avait plus de dirnenf 
ans, qu'il les servoit. Que pendant ce temps Ià l'Estat avoit 
esté sujet à de tres fnscheuses guerres, mais que la fermeté et 
la liberté de la Hollande l'en avoit fait sortir, Que cette der- 
“ere guerre avoit eu un succés tout contraire. Qu'il avoit de 
temps eu temps representé ce que l'on en devait apprebender et 
qu'il avoit essayé de les exciter à une rigoureuse resistance, 
Qu'il évoucit qu'une Assemblée composée de tant de sentiments 
differente, avoit fait beaucoup. Que la Hollande seule avoit fait 
des miracles. Que la Zeelande et la Frise n'avaient rien 
payé de la dépense, que les armées font, quand elles sont en 
campagne. Que la posterité ne pourroit pas croire, que das si 
peu de temps l'ennemy eust fait de si considerablen conquestes ; 
que In consternation universelle, qu'elles ont causées dans le 
païs, s'esloit communiquée aux villes, où ceux qui aroient ou 
de plus de part à la direction des afaires, avoient esté les plan 
suspects. Qu'il n'en sroit pas esté exemt. Que l'exscution estoit 
l'ame des resolutions, mais qu'on ne les avoit point excentées. 
Qu'il jugeoit en bonne conscience que es services seroient à 
Y'évenir inutiles, et demandoit qu'on luy donnast avec sa de 
mission, seunce au Grand Conseil dans le rang qui luy avoit 
esté promis. Qu'il pouvoit le pretendre depuis l'an 1663, mais 
qu'il croirait faire tort aux Conseillers, qui aroïent esté receus 
en ce temps là, et qu'il se contenteroit de prendre rang depuis 
l'en 1658. Derant que d'en faire la praposition dans l'Assem- 
blée, il en avoit parlé à quelques uns de ses amis; c'est pour- 
quoy, bien que l'Ordre de le Noblesse ct plusieurs villes t6- 
moignessent, qu'on seroit bien aise qu'il continuast ses fidel- 
les et agrubles services, ils furent nemtmoins d'évis qu'il 
falloit luy accorder «a demistion honorable, et la remercier, en 
luy donnent seance au Grand Conseil dans le rang de 1658. 
Toutefois on ne voulut pas convertir cet éris en une resolution 
formelle, sans la participation du Prince d'Orange, qui con- 
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sentit bien qu'on luy permist do se retirer, mais qui ne trouva 
pas bon qu'on le remerciast de la maniere qu'on avoit fait en 
1668. On nvoit décrié sa conduite et son integrité par plusieurs 
libelles_difamatoires, dont il s'estoit plaint eu Prince d'Orange, 
qui lay avoit répondu, qu'il n'estoit pas en son pouvoir de re 
medier à ces insokences, et que tout ce qu'il pouvait faire, 
g'estoit de s'armer de patience, comme il avoit esté contraint de 
faire, lorsque ce meme débordement n'ovoit pas épargné sa 
propre personne, ny les Princes de sa Maison. Ces libelles ac- 
euroient particulierembnt de Witt, d'avoir converty à son pro- 
pre profit les deniers destinés eux correspondances sccreles, 
et d'en avoir enrichy se maison, Et d'outant que cette calom- 
pie pouvoit Inisær une tres meschante impression au peuple, 
qui croyoit facilement ce qu'on disoit des quatre vingt mille li- 
vres, dont il avoit disposé tous les ans, il pria les Estats de 
Hollande de seavoir des Conseillers Deputés, qui sont les admi- 
nistrateurs et les ordannateurs des finances de la Province, quelle 
pert il y avoit eue depuis qu'il estoit entré dans La fonction 
de se charge NL fit voir que le fonde destiné aux corrrspon- 
dances secretes n'estait que de vingt quatre mille livres per an, 
que l'an n'en avoit dépensé l'an partant l'autre que six mille, 
et que de Witt n'en avoit recen, ny mesme monié un seul de- 
nier, re qui fut confirmé par le témoignage des Conseillers De- 
putés (1). Tellement qu'il et facile de juger ce qu'on doit 
eroire de l'impudence de cet etranger, qui n'ayant point de 
cvnnoissance du tout des affaires du puis, n osé dire dans l'im- 
pertinente epitaphe qu'il a faile des deux freres, où il dit coutre 
la verité qu'ils s'estoient enrichis des deniers publics de In Pro. 
vince Le Prince d'Orange bien loin de le proteger, ou de 
Lay faire plaisir, n'oublin rien de ce qui pouvoit nchever de 
ruiner ce Ministre. IL n'y avoit point de necowsité, qui l'obli- 
gessl à communiquer la lettre que le Roy d'Angleterre luy avoit 
ésvrite par de Hesëe de Sohomau, puisqu'elle ne pouroit 
servir qu'à reveiller l'animosité que l'on avoit contre de Witt, 
et contre ceux de son party. Le Roy ÿ disoit: Que le Prince 
d'Orange ne deroit pas craindre que l'affection et la tendrosée 
qu'il avoit tousjours eue pour Luy, fust diminuée ou alteréo. Qu'il 
continuoit d'avoir de la consideration pour sa personne. Qu'il 
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se souvenoit des services que le pore du Prince luy avoit ren- 
dus, ét que dans ln reconnoissance qu'il en nvait, il n'avoit pes 
manqué de rccommander ses intcrests dans les traités qu'il 
avoit frits avec le Hoy de France. Qu'il ne s’estoit allié avec lo 
Roy Treschreetien, qu'afin d'avoir d'autant plus de moyen de 
se venger des insultes ct de l'insolence de œux qui depuis quel- 
que temps avoient eu le plus de part au gouvernement des 
Provinces Unies, ct d’abattre l'orgueil de ceux de la faction de 
Louvestein, qui estoient les ennemis du Prince sussy bien que 
des deux Rois. Lee Estats Generaux ne voulurent pas permeltre 
qu'on envayast copie de In lettre dans les Provinces, parce qu'ils 
consideroient qu'elle y pourroit produire un effet contraire à 
l'intention de celuy qui l'avoit escrile. Elle justifioit de Wict 
du soupçon que l'on avoit de l'intelligence, que le peuple estoit 
persnadé qu'il avoit en France. Elle faisoit voir que l'Estat et 
luy avoient les mesmes ennouis, et que les deux Bois luy en 
vouloient, parce qu'il avoit avec trop de fermeté défendu la li- 
berté de la patrie; mais il sufisoit au Prince de faire voir au 
peuple, qu'il estoit la cause ou le prétexte de la guerre, et 
qu'on avoit sujet de le haïr, parce qu'il bnïesoit les ennemis de 
l'Estat et de sa liberté. 

Aprés que de Witt eut obtenu an demision, on commença à 
songer à luy donner un sucecsseur, el où mit en deliberation quels 
gages et° quelle instruction on donncroit à culuy qui oceuperoit 
ce pote. De Witt disoit, qu'il n'y avoit personne dans toule 
l'Assemblée plus enpnble de la remplir, que Gaspar Faguel, 
que l'on avoit veu depuis fort peu d'années devenir, d'évocat fort 
mediocre, Ministre d’une des premieres villes de Hollande, fort 
étourdi et fort entreprenant, et ensuite Grefier des Estats Generaux, 
fort presomtueux et fort ignorant. IL s*estoit vendu au Prince 
d'Orange, qui le vouloit mettre dans ect employ, parce qu'il luy 
importoit d'y avoir un Ministre qui dependist plus de luy, que des 
Etat», ace Moistres, Mais il n'estoit pos fart facile, do la tirer 
d'une charge où il gagnoit plus de douze mille livres tous les ans, 
où il n'avoit autre peine que celle qu'il vouloit prendre, et où il 
n'estoit ny l'auteur ny l'executeur des resolutions des Estats; 
de sorte qu'il estoit necessaire de luy faire les évantages qu'il 
alloit quitter, si on vouloit l'obliger à entrer dans un employ 
sans comparaison plus difficile et sujet à des disgraces, que la 
prudence la plus consommée ne pouvoit ny prevoir ny eviter. 
Le Prince recommandr particulierement Gaspar Faguel, 
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Greffer des Estate Generaur, Conrad van Beuniguen et 
Hieréme Beverning. On considera auey Burgeredÿck 
et Rudolfi, Pensionsires de Leide et de Rotterdam, dont le 
premier eut huit voix et l'autre cinq. Beverningh en eut 
doure ex van Beuninguan unze, mais Faguel les eut toutes, 
parce qu'il avait celle du Prince, qui appranve le choix qu'on 
avoit fut d'une personne qu'il jugeoit enpable, aussy bien que 
linetruetion qu'on avoit faite pour luy, sinon qu'il croyoit que- 
les affaires les plus importantes devoient estre communiquées au 
Gouverneur de ln Province. Son predecesseur n'avoit eu pour 
tout appointement que trois mille livres, jusqu'à ce qu'en l'an 
1658 les Estats jugeant que ses poincs nestoient pus assé re- 
connues les luy doubierent, de sorte que depuis là il avoit en 
six mille livres. Le devoir que l'on & à la patrie (1) n'oblige 
pos un Ministre à la servir à sc dépens; et bien que son ser- 
vice ne soit point mercenaire, l'Eslat ost obligé de le recompen- 
ser, et de luy donner, non seulement le moyen de subsister et 
de soutenir avec lustre la dignité de l'employ, mais aussy de 
faire la fortune de sa maison et de ses pareuts, Il y a en cela 
quelque chose de si naturel, que ceux qui en usent avec mode- 
ration, sont à louer plustost qu'à Llémer. Lorsqu'on delibera 
sur la commission au l'instraction qu'on luy donnerait, il y eut 
des Deputés qui jugerent, que les fonctions de ce Ministre de la 
façon que de Witt les avoit exercées, estoient capables d’ov- 
cuper trois hommes et des plas habiles. Que ce n'estoit pas le 
fait d'un Conseiller Pensionaire que les finances, et qu'il falloit 
faire pour cela un Tresorier General, suivant l'évis de Mr, de 
Witt Que pour les correspondances estrangeres on pourroit 
créer un Secretuire d'Etat, qui prist sa commission des Estate 
Gencraux, et que tout ce que le Conseiller Pensionire pouvoit 
faire, c'estoit de se bien nequitter de l'administration dés affaires 
de la Province. Mais on avoit ane si grande deference pour 
l'estime que le Prioc fuisoit de ce nouveau Ministre, qu'on 
n'avoit garde de partager avec un autre les fonctions de sa 
charge. 

On danna (2) douze mille livres à Paguel, sgavoir six mille 








(1) Le devoir que Pom a à la patrie — de se charge *. 
12) On donna -— sr salisfaire : ne s0 trouve pus dans les Mss, Grothe 
et Luzne, Voyez p. 54l, note 2. 
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en vertu de sn commission et autant par une resolution separée, 
avec asseurance d'une pension de quatre mille livres, aprés qu'il 
aurait quilté la churge de Conseiller Pensionaire, jusqu'à ce qu'on 
luy auroit donné un autre employ, dont il pust se satisfaire. 
Ce fut le 20 Aoust que Faguel fat eleu, et le mesme jour 
on prononçe la sentenca à Corneille de Witt, Ruart de 
Patten. Pour aggraver son crime pendant sa détention, on fai 
soit courir le bruit, qu'estant Plenipotentinire dans l'armée na- 
vale, il avoit fait un prejudice irreparable à l'Estat, en empes- 
cbent de Huitor de retourner au combut et de poursuivre 
Vérantage qu'il avoit sur l'ennemy ; qu'estent entrés eur cela en 
contestation, il avoit donné un soufflet au Lieutenant Amiral, 
qui Pavoit blessé au bras, et que s'estoit À canse de ocla qu'il 
avoit esté obligé de ce retirer, pour se faire traiter chez Jay. 
Ce bruit estoit si fort répandu, qu'on ne pouroit pas sans crime 
donter d'une verité que l'on eroyoit estre bien mieux establie 
que celle de l'Evangile, et sans se rendre complice de la trahi- 
son dont on l'aceusoit. Pour effacer cette impression de l'esprit 
du peuple, il falloit que de Ruiter parlast, comme il fit dans 
une lettre, qu'il escrivist aux Estets Genernx, et dont il envoya 
le double aux Estats de Hollande, qu'il estoit nenessnire de de- 
tromper aussy Lien que Lout le reste du peuple. De Ruiter 
y disoit: Qu'ayant appris, que tout le païs estoit remply du 
bruit d'une querelle, qu'il avoit eue avec le Ruart de Putten, où 
celuiey auroit esté Llessé, ct qu'il auroit refusé de combattre les 
François, et de retourner au combat le lendemain de la bataille, 
son bonneur et m conscience l'abligeoient à declarer, qu'il n'a- 
voit jamais eu le moindre differend où démoslé avec le Raurt; 
au contraire, qu'ile avoient tousjours veseu comme freres. Que 
e'estoit le Roart, qui avoit proposé le premier le combat, et qui 
avoit conseillé le combat, où il avoit donné des preuves de son 
courage el de sn conduite, et qu'il n'avait pre tenu à luy. muis 
bien aux ennemis, que le combat ne fust recommencé le lende- 
main. Ceux qui ne pouvoient pa se défaire de cette préocen- 
pation on se dédire des bruits qu'ils avoient eux mesmes semés 
où fomentés, voulaient faire avcroire d'abord, que ce n'estoit p 
de Kuiter qui eut escrit la lettre, et qu'elle avoit esté fabri 
quée à le Haye. Mais comme on ne pouvoit pas nier, que de 
Ruiter ne l'eust signée, et qu'il ÿ auroit en trop d'impadence 
de produire aux yeux des Extats une lettre fausse ils publie. 
rent, que cestoit une chose mendiée, que le projet de ls lettre 
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ly avoit esté envoyé de la Haye, afin qu'il la signast. On 
pouvoit bien juger, que les mmis du Ruart y avoient agy, et 
de KRuiter a évoné depuis, que c'estoit le Conseiller Pensio- 
maire qui lo luy avoit envoyé, et qu'il en avoit esté bien aise, 
parce qu'il auroït en de la peine à s'exprimer ear le papi 
Qu'il y avoit changé quelque chose, et qu'il n'avoit point fait 
de difficulté de décharger se conscience, en justifiant l'innocence 
d'antruy. Aussy n'esoit ce pas là le noeud de l'afaire. Il falloit 
agavoir si de Ruiter estoit homme à déguiser ln verilé, s'il 
pouvoit la cacher aux lumieres penelrantes des Eetats, et s'il 
pouvoit les tromper impunement. Aprés une justification si au- 
thentique on n'avoit gurde d'en faire nn point d'accusation, 
comme, en effet, il n'en fut point du tout parlé au procés, qui 
ne fut instrait que sur l'accusation d'un homme de mauvaise 
reputtion et de mauvaise vie. Il n'y avoit point de preuve du 
tout, Le Ruort n'estoit pas homme à faire ny à conseiller une 
meschante action, mais il esloït ei intrepide, qu'il n'y arait point 
dé si dangereuse qu'il ne fust capable d'entreprendre; et neant- 
moins les juges voulurent bien le faire appliquer à la question 
ordinaire et extraordinaire, et bien qu'il ne confessnat rien, ev qu 
protestast tousjours que les douleurs quelque aiguës qu'elles fas- 
sent, n'estoient pas capables de le contraindre à Lrahir sa con- 
science, on ne laissa pas de le declarer inhabile de poseder des 
offices ou des charges dans le pnis, et de l'en bannir à perpetuité; 
comme si aprés un bannissement il estoit encore necessaire de 
declarer qu'il ne pouvoit pas estre ndmis aux charges, On trou 
voit à redire en ces procedures que les Juges, qui devoient faire 
avrester Le delateur d'un erime si atroce, luy laisserent la liberté 
de concorlef ses mesures avec ceux qui luy faisoient jouer ce 
personnage, et ne l'enfermerent dans La mesme prison ordinaire, 
qu'aprés qu'ils ne le purent pes diferer d'évantage, s'en sentant 
pressés par les justes plaintes ét instances du pere dn Runrt. 
On ne lny eut pus sitost prononcé sa sentence, que les Juges 
sevaderent, et frent (1) ouvrir la prison au delateur, qui trou 
vent les bourgeois sous les mrmes à la porte, disoit, que la 
Cour, qui avoit jugé son accusetion bien Fondée, puisqu'elle luy 
donnoit la liberté, n'avoit pourtant condamné le Huart qui l': 
voit voulu porer à attenter à la vie du Prince, qu'à un banni 
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sement perpetuel, Il ne falloit point d'autre trompette pour 
emouvoir la sedition et pour porter le peuple au massacre des 
deux freres. Incontinent aprés la sentence, le Ruart ft prier 
son frere de le venir voir, et de luy amener son carosse pour 
le conduire hors de la ville. Il estoit entre les meins du bar- 
bier, lorsqu'on le vint presser, per un second message, de venir 
querir son frere, Il y en « qui crogent, que le dernier messager 
fus suborné par quelques uns des bourgeois, qui le vouloient 
attirer dous le piege, afin de n'en pas faire à deux fois(1). Il eat 
certain que la fille aisnée de Jean de Witt, qui simoit unique- 
ment son pere, et qui en estoit tres tendrement cherie, se jetta à 
se pieds et à son cou, et le canjura de ne se pas exposer au peril 
evident, dont se personne estoit inevilablement monacéc. Mais 
soit qu'il ne le crust pas si grand, qu'il (l'}stoit en effet, ou qu'il 
oust du mépris pour une chose qu'il ne connoissoit point depuis 
qu'il estait au monde, il ne se laisse pre vaincre; quoyqu'il ne 
pust pes ignorer que le peuple ne haïsoit pas moins son inte- 
grité, que l'humeur altiere de son frere. 11 pouvoit se souvenir 
de l'évis qu'on luy avait donné le 28 Juin, pendant qu'il estoit 
incommodé du ses blessures. 8e trourant dans cat estat et des- 
esperant de la conservation de la République, il ft prier un de 
ses amis, qui luy avoit autrefois donné des conseils tres fidelles, 
de le venir voir et de luÿ dire ses sentiments sur la conjoncture 
presente des affnires. Son amy luy dit franchement, que jugeant 
que se personne n'estait pas en seureté à la Haye, et n'estoit 
pas en etat de rendre service À ses Mnistres, il feroit bien de 
leur demander permission de se retirer dine un lieu, où le repos 
pourrait aider au rétablissement de sn snté. Il gousta le can- 
sil, et considerant les raisons de son amy, il n'ent point de 
peine à ÿ acquiescer ; mais ne pouvant se resoudre à se soustraire 
des affaires, il voulut que les Estate de Hollande le prinssent, 
ou du moins luy conseillent de chercher sa sureté dans 
quelque eutre ville. Cette conversation se ft en la presence do 
Jacob ran den Bosch, que l'on a veu depuis Pensionaire 
d'Amsterdam, qui estant fort homme de bien, mais fort timide, 
ft scrupule de chercher quelqu'un qui en fist la proposition dans 














U) Me R, Fruiu (dr, XXXL [1867] p. 20E sve.) est d'avis que 
cette supposition n'est pas fondés, et qu'efectivement Corneille 
de Witt a feu prier son frère de venir le voir, 
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VAssemblée, de sorte que ect amy fût encore obligé de ae chare 
ger de cœtte commission. Les amis declarés de Jean de Witi 
n'y pouvoient pas parler en *a faveur, parce qu'ile estoient eus 
peste, et parmy un si grand nombre de Deputés, il n'y ea avoit 
as quatre qui pusæent propuser et faire reuseir l'afhire. On 
s'adressa à un Ministre, qui avoit tousjours eu de si beaux 
sentiments, st les a si bien conservés, qu'il à jeux aimé quitter 
le poste qu'il oceupoit, que de les y trahir avec les interesls et 
la Hberté de la patrie. Aprés cela on doit s'estonner du refus 
que œt homme fit de demender cette permission pour un Mi- 
nistre, dont il reveroit la personne et le merite. S'il est perinis 
den parler per conjecture, on peut l'excuser sur la connoïssnnce 
de l'intention de quelques une du Magistrat, dont il estoit Mie 
nistre, qui vouloient bien perdre de Witt, et qui n'ont pas 
peu contribué à sa perte. Tant y 8 qu'il ne se troura per- 
sonne qui voulust parler, et il auroit esté en effet inutile, puis- 
qu'il n'auroit pes trouré se seureté dans la ville de Dordrecht 
où il avoit dessein de se retirer, et dont on enleva son frere de 
la façon que je viens de dire. 

On appelle destin ou fatalité ce que nos lemieres ne peuvent 
pes découvrir dune les cœuses des evenements que nous jugeons 
inevitebles, parce qu'on n'a pas eu asséo de prudence pour les 
éviter, Jean de Witt, qu'un instinct naturel, le pressentiment 
de os fille, et les évis de ve amis devoient éloigner du peril, 
salle volontairement enfermer dans la prison, que le peuple de 
le Haye armé et enragé tenoit desju nssiegée. Ce pris n'avoit 
rien veu de si abominable (1), et mesme n'en avoit pas ouÿ 























(1) Co pair w'avoit ri ves de si abominable jusyu'à ce que ces bons 
Cärertions — la fsvent laire (p. 884) %. 

#. Il y fut pan sitoat entré que les bourgeois resolurent de le 
faire mourir avec sou frere. Le Huart, qui avoit eu la question extrs- 
oxdinaire le jour precedent, eatait couché sur le lial, el ne témoigua 
pas beaucoup de jaye de voir un frere, qui au lieu de Le tirer de la 
prison, y alloit perir avec lug. Le Conseiller Pensionnire avoit fait 
suivre son carasse, à dessein de conduire son frere à ls campagne 
dans la maison de sou oucle, où les autres parents devoient se trou- 
ver; mais entendaut augmenter le bruit de la rue, et le geolier l'âver. 
tissant de lemps en temps du danger où il se trouvait, il voulut suivre 
le conseil de son frere et sortir de la prison. On luy ouvrit la porte, 
mais dés qu'il ÿ parut, les bourgeois, qui avaient posé des sentinelles 
des deux costés, et vis à vis de ls porte, luy presenterent leurs armes, 
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parler. C'est pourquoy, afin que le memoire d'une setion si 


menecerent de le tuer, et le contraigairent de remonter dans la chan- 
bre de son frere. Le Baron d'Aspers, President des Conseillers 
Deputés, fvertit. les Estate de Hollande, qui éstoient assemblés, do 
fumulte qui se faisoit dans la ville. et du desordre que l'on avoit su- 
jet d'apprehender et leur dit: Qu'on avoit fait monter la cavallerie à 
choral, qu'on faisoit faire garde aux âvenues coutre les paisans qu'on 
souloit fire venie des villages voisins, qu'ils avuient parlé aux Bour- 
guemaistres de la Haye, qu'il n'y avoit rien à craindre, el que les 
deux freres seroient ‘en seureté, on mettoit auprés d'eux quelques 
uns des plus moderés officiers de la bourpeoisie, qui eussent ass 
d'autorñé pour s'apposer à la capaille. Cels fut fait du consentement 
et de l'évis de la Cour de Justice; mais comme elle eut bonne part 
aux melteurs de cette journée là, elle n'avoit ny le volonté ny la 
puissance d'y remedier ou de les preveuir. Un tres graud nombre 
de femmes, où foutes sortes de gens se meslereu, s'eslant presenté à 
le porte d'Albert Nirop, Doyen des Conseillers, et luy ayant de 
mandé tumultuairement pourquos on n'avoit pas fit mourir le Rumt, 
il dit qu'il falloit s'en prendre au President, qui avoit fait passer sou 
Gvis contre œluy du Doyeu et de Guillaume Gous, qui voient 
cpiné à la mort. Sur cela loute la troupe courut à la maisou du 
President pour ln piller, lorsqu'elle en fat divertie par le bruit qui 
se Bt auprés de la prison. On avoit donné un ordre par esorit aux 
officiers de la cavalerie de dissiper les bourgeois, el de tirer sur 
ceux qui feroient resislance; mais ils l'executerent fort mal: au lieu 
d'ouvrir, le bataillon des bourgeois, qui n'éstoit composé que de gens 
enragés ou ÿvres, les coucherent en joue, et les renvoyerent aux ve. 
nues de le ville, La compagnie du drapeau rouge, qui # 
auprés de la prison, avait dessein d'en 
roit faire, et se tint dans sou devoir; ms 
du drapeau orange, qui compassoient leurs meches pour la charger, 
elle aimn mieux se retirer, que de s'engager dans un combat, dont le 
succés auroit esté tres funeste à toute la ville. On en âvertit le Ma- 
gistrat, qui alle en corps vers la prison, pour tascher d'apaisee le 
tumulte Pendant qu'il y alloit par le chemin ordinaire, l'un des 
Eschevins, nommé van Banchem, ot In Tresorier de la ville, dont 
l'administration n'avait pas vaté fort fidelle, se délacherent du carpe 
du Magitrat, et coupant par uuc petite ruelle, aninerent les mutius 
d'excenter leur pernicieux dessein, devant que le Magistrat, qui alloit 
arriver, les en pust empescher, Lis n'y manquerent pas, Ils tirerent 
une iufuité de coups de mousquet dans la porte de la prison, pour 
emayer d'en faire saater les verronils et les serrures, et voyant que 
ces effuria estoient inutiles, ils allerent querir des marteaux ehes le 
premier serrurier, et Brent sanler les gonde. Îla monterent droit à la 
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noire soit eu execration auprés de la posterité, je nomweray 


chaubre du Ruarl, qui éstoit couché dans le lict, cumme je virus de 
dire, et le Conseiller Pensiomaire estoit vers les pieds (el) lisun 
dans un livre de derotion. Le premier qui ÿ entra fut un imarescha] 
ferrant, qui voulant donner uo coup de marteau sur La teste da Euart, 
rencontra le bois du chalit qui len empesche. Un autre dounant de 
s demypique dans le visage, meuqua aussy son coup, qui ue ft qu'ef- 
leurer le joue. Les officiers bourgeois, qui avoient promis de s'opposer 
au desordre, l'augmenterent, et permirent que ls chambre se remplis 
de voleurs 6 d'assassirs, qui syant contraint le Kuart de ae lever, 
avec tant de presipitaion, qu'à peine luy donnerent-ile le loisir de 
mettra son calogou, ils firent descendre les deux frcecs, qui so diront 
le dernier adieu sur la montée. En sarlant de la prison ls Conseiller 
Pensionaire demauda aux bourgeois ce qu'ils luy vouloiemt, et pour 
quoy on le traittait de la sorte; mais au lieu de luy répondre, on le 
St marcher vers l'eschaffaut, et devant qu'ils oussent fait loure où 
quinee pas, on les massacre tous deux aveg vue inhomenité, qui wa 
poiut d'exemple parmy les barbares. Aprés qu'an les eut termsaés et 
asommés de plusieurs coups, il ÿ eut des baurgacis qui leur marcherent 
sur le ventre, el d'autra faisant cercle donnerent des preuvss de leur 
valeur, en déchargeant plusieurs conps de mausquet sur les corps 
morts. On les dépouillh nude comme la main, ét on les entraiua sur 
leschaffaut, où on les pendit par les pieds à l'estrapade. On leur 
coupa le ues, len oreilles, et les doigts des pieds et des mains, qui 
furent portés ailleurs el veudus. 11 ÿ eut un orfevre, qui leur ouvrit 
l'estomac, et aprés en avoir arraché le coeur, il porla ces reliques 
dans la boutique d’onc marchande de vin du voisinage, où il so 
honmeur de cette belle action, el serra les coeurs dans un mouchoir 
pour les garder, comme il a fait pendant plusieurs anvées dans de 
l'huile d'aspie, ‘pour les conserver contre la corruption. Je ne sais 
pas ce quo le scelerat en à fait; mais il est cerlain que celuy qui se 
ft le plus conngistre en cet abominable meurtre, faisant reflexion aur 
la démarche qu'il avoit faite, en animent le peuple à la sedition, 
sita sur le parly qu’il deroit prendre, s'il en devait demeurer là, aprés 
le bruit que l'on evait fuit devaat le porte de a prison. ou s'il devait 
achever son rolle dans la tragodie, et se determiner enfin su camage ; 
craignant, À ce qu'il a dit depuis, qu'on no le traitinst avec sos come 
plices, de 18 mesme façon que le Mugistrut de Graningue avoit Lraitté 
depuis quelques années, eeux qui avaient fait soulever le peuple dans 
cette ville là, et que les deux personnages, qu'ils tenoient entr leurs 
mains, ne les fissont punir, et ue leur Éssont payer la faule qu'ils le. 
roient de ne point faire mourir œeux dout la vie seroit un jour. leur 
mort infalliblement, J'ey horreur de le dire, et il est çrag neantmoins, 
qu'il y eut des Pasteurs, mesme de ceux qui afectoient un ele et uue 
dévotion estraordinaire, (qui} voulurent biea repaisire leur vene de ce 
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quelques uns des principaux auteurs, et en marqueray toutes les 
circonstances, dont j'ay bien voulu m'informer avec application (1). 
Pendnnt qu'on ineträisoit le prorés à l'ainé des deux freres de 
Wite, on fit courir le brait qu'il s'estoit enuvé des mains de 
la Justice, de sorte que l'on le contrignist de se faire voir au 
peuple, aux Lravers des grilles qui donnent sur la rue. Mais 
les matins ne sen contentant point, an souffrit qu'on mist 
garde de bourgeois et de cavallerie devant ln porte de la prison. 
Samedy le 90 Aoust de grand matin la Cour Prorinciale luy 
prononça sa sentence dans la prison, ct à la mosme heure elle 
donna la liberté à l'aceusateur, qui ne se sit pas sitost dans la 
rue, qu'il publia qu'il falloit bien que son necusetion fust juste, 
puisqu'on le faisoit sortir, et nenntmoins que le crime du Ruart 
ne & punissoit que d’un simple bannissement. Pendant que cet 
homme émouvoit sîney le peuple, la servante du geolier alla 
chez Jean de Witi, dont la maison n'estoit pas fort éloignée 
de la prison, pour luy dire de la part de son maistre, que aon 
frere avoit la liberté de sortir, et qu'il desiroit de le voir presen- 
tement. Le Conseiller Pensionaire, je ne Isisseray pas de luy 
donner ctte qualité, quoyqu'il ne le fust plus, estoit encore 


sanglant spectacle, et ont bien osé donner une approbatiun publique à 
vue action si mhumeine, qu'un Payen, tant soit peu bonueste homme, 
ue la voudroit pas évontr. Je ne crains point de dire, quil m'y eut 
pas vu seul de ces faux relés, qui n'en seulist de la jaye, et il y eu 
eut qui furent assés impudents pour faire un paralelle de ce massacre, 
avec quelques rencontres que la Sainte Escriture recommande le pins: 
tant ces gens sont capables d’empoisonuer les drngues les plus salu: 
taires, LL fut avoir un excés de charité, où bien raisonner avec les 
bestes, pour croire que la Religion qne l'ou appelle Reformée, dont 
es geus {ont profession, ait quelque chose de commun avec la Chres. 
tienne, puisqu'elle admet à ses plus sacré myetercs sans auune 
marque de repenfance, ces infames meurtriers, et puiqu’elle prmot, 
que le corps de notre Seigneur se trouve en des mains qui fument 
encore du sang innocent qu'elles viennent de répandre. Prmy laut 
de chiens muets dont les chaires eslnient remplies, il ny en eut 
qu un, qui ostst prescher, qu'il n’y avoit rien de 5i opposé aux tegles 
du Christisniame qu'un si horrible déreglement. On le mensça du 
mesme traittement, que lon avoit fait à ca martirs, et ces menaces 
le firent devenir prevarienteur, et suivre l'exemple de ses collegues, 
c'est à dire: le train de Balsam, 

(1) Voyez le rec Gedenkwaerdige rinkken wegons den moordt der 
Hearen Cormelis en Johan de Wité. 
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entre +0 Imoins du berbier, et devent qu'on eust achevé de luy 
faire le poil, on le ft presser d’un second message de la part 
de son frore. Il commands qu'on luy amenssi son carosse et 
s'estant fait euivre per un domestique et par deux clercs, se 
rendit aussgtost à Ia prison où il trouva deux bourgeois et 
autant de chevau-legers en sentinelle. Aprés avoir entretenu 
quelque temps son frere, il envoya querir. copie de le sentence, 
à dessein de le conduire dans une maison de campagne, où il 
devoit prendre congé de ses parents; mais le clere qu'il ÿ avoit 
envoyé, ne revenant point, parce que les bourgeois, dont le 
nombre estoit fort augmenté, ne luy voulurent pas permettre de 
rentrer, il descendit et se fit ouvrir la porte, pensant se met 
tre en carosse, pour s'en retourner chez luy, Les bourgeois 
l'empescherent de sorûr, en disant qu'il ne sortiroit point sans 
la permission de leurs oficiers; et parce qu'il voulut en sçavoir 
la raison, ces enragés compasserent leurs meaches, ot se mirent 
en estat de tirer, ce qui l'obligen à coder à la force, qu'on luy 
St pour le faire rentrer, fin qu'on fermast la porte sur luy. 
11 demanda au geolier, #'il n'y avoit point d'eutre porte, et ne 
recevant point de réponse qui pust le satisfaire, il remonts à la 
chambre de son frere, où l'un et l’autre reconnurent bientost 
qu'il leur restoit peu d'esperance d'eviter le malbeur, dont la 
popalace irritée les menagoit Sur les unze heures deux bour- 
geois monterent dans la chambre, pour voir si les deux frores 
y estoient encore, et promirent, qu'ils tascheroïent de trouver le 
moyen de les faire sortir, et de parler pour cot effet à leur Ca- 
pitaine, mois on ne les vit plus. Quelque temps aprés, dix où 
douxe bourgeois de la compagnie, qui estoit de garde devant la 
prison, monterent dans la chambre, prierent les deu freres 
d'exeuser leur curiosité, parce qu'on vouloit voir vils y estoient 
encore; eeuxey furent suivis d'une trentaine do coquins, qui les 
Araitterent ausey avec vivilité La bourgeoisie de la Haye estoit 
alors composée de six compagnies, que l'on distingooit par les 
couleurs de leurs drapeaux. Celle qui estoit de garde avoit des 
officiers assé moderé, mais dés que les cing eutres prirent 
les armes et poste aur les évenues de la prison, lo Beron 
d'Aspere, President des Conseillers Deputés, évertiot les Eetnta 
qui estoient assemblés, du tumalte dont la ville ostoit remplie, 
et da desoräre qü'on avoit sujet d'apprehender, 1 leur di 
Qu'on avoit fait monter le cavallerie à cheval, sfin d'empescher 
les palsane des villages voieine de venir. Que les Bourguemais- 
Av. #4 
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tres 'avoient asseuré, qu'il n'y avoit rien à craindre, et que La 
vie des deux freres seroit en seureté si on les faisoit garder par 
quelques une des plus moderés bourgeois, qni eussent assés 
d'autorité pour s'opposer à ln violence de In esnaille. On s'en 
rapporta à la Cour Provinciale, qui chargen de cette commission 
lo plus impertinent et le plus malhonneste de tous les hommes. 
la s'estoient mis à la table, à unc heure aprés midy, et voient 
presque achevé de diener, lorsque le Fisl Jean Ruyseb en- 
tra dans la chambre suivy de quelques officiers et de cinq ou 
x bourgeois, et ayant fait sortir les deux domestiques du Con- 
æiller Pensionaire, il dit eux deux freres, qu'il falloit que ces 
bourgeois demeurassent quelque temps suprés d'eux. Le Pen- 
sionaire croyant que œla ne regardoit que son frere, se leva, 
et voulat sortir de le chambre; mais les bourgooïsl'arresterent et 
le Fiscal luy dit qu'il se donnnst un peu de patience. parce qu'il 
y avoit du tumalie parmy le peuple, ct aprés cela il se retira, 
Inissant les freres entre les mains des bourgeois. Et bien qu'il 
y en eust de leur troupe, on ne laissa pes de les convier de se 
mettre à la table, comme ils firent. Au sortir du disner, le Ruart 
#e mit eur le lict dans sa robbe de chambre, et le Pensionaire 
a fit donner une Bible, où il leot quelques chapitres. Les trois 
compagnies de cavallerie, qui estoient les seules qui fussent en 
garnison à la Haye, s'estoient postées auprés de la prison, derriere 
les bourgeois, dens un lieu qu'on nomme ia Place, d'où elles 
auroient pu prevenir le malheur de cette funeste journée, sans 
ordre qu'on leur donna de se retirer, La fausse allarme que 
les Deputés Conveillers prirent amés mal à propos, des païsans 
qui venoient piller ln Haye, ft donner ordre à la cavalleris de 
s'aller poster aux poutlevis, qui servent de portes à la Haye. 
Le Comte de Tilly, qui la cowmandoit, dit à celuy qui luy 
porta. l'ordre, qu'il ne marcberoit point, si on ne le luÿ donnoit 
par escrit, 11 le receut bientost en bonne forme signé par le 
Secretaire des Estats, et il dit qu'il obeïroït, mais que c'en es- 
toit fait des deux freres. 

Incontinent apré la retrailte de ln carallerie sur les trois à 
quatre heures aprés midy, les bourgeois du drapeau bleu, dont 
les uns estoient gvres et lea autres affemés, quittant l’a 
du Palais où ils avoient pris poste, avancerent vers In pi 
se rent faire place par la compagnie qui y estoit de garde. 
Le nommé Jean van Banchem, Escherin de la Maye, estoit 
sorty de PHostel de ville, pour acherer d'acharner ces gens au 
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meurtre des deux freres, La compagnie, qui estoit de garde, ft 
d'abord quelque residance; mais de peur de se commettre avec 
les autres baurgeois qui l’alloient charger, elle ceda, ei le drapeau 
bleu nent pes sitost pris sa place, que quelques bourgeois de 
V'ane et de l'autre compagnie commencerent à tirer quentité de 
coups de mousquet eur la porte de la prison, pendant qu'on fai- 
soit courir le bruit, qu'on alloit en tirer ces Messieurs, ponrles 
conduire à l'Hostel de ville, pour y estre gardés, josqu'à ce que 
le Prince d'Orange disposest de leurs personnes. Les coups de 
mousquet ne pouvant pas faire sauter la serrure ny les gonde de 
la porte, on alla querir un gros marteau chez un serrarier, avec 
lequel ils pretendoient d'enforcer la porte, Ile le briserent en 
partie, et voyant que leurs efforts ne leur faisoient pes passage, 
ils rent des serments ai horribles de tuer lous ceux qu'ils ren- 
contreroient dans la prison, que le geolier eut peur, et leur ou- 
vrit luy mesme la porte. Elle ne fat pas sitost ouverte que cette 
troupe débordée monta en fureur à la chambre, où an mareschal 
entrant le premier, décherges un graud coup de millet sur le 
conchette du Ruart, qui y auroit esté tué, ai le coup n'eust ren- 
contré le bois du chalit. Un aatre luy donns un coup de eon 
mousquet dans les reins, et à peine luy permit on de mettre 
son haut de chausse. Le Pensisnnire lascha d'inspirer quelques 
ventiments d'humanité à ces barbares qui les pousserent et les con 
traignirent (1) de sortir, malgré les bourgeois que le Fiscal y avoit 
laissés, et qui avoient pitié de les voir aller à une mort certaine. 
Les deux freres ce dirent adieu our la montée, où le Pensio- 
maire pordit son chapeau; et en sortant dans cet estat dans ls 
rue, un noïtaire nommé van Soenen le blesss d'un coup de 
demy-pique an visage, pendant que le nommé Adrian van 
Valen, chargeant les deux freres d'injures, les forgoit de pren- 
dre le chemin de l'eschafaut, où il les vouloit faire ettacher à 
l'estrapade et au pieu, qui sert à faire donner le fouet aux cri- 
miuels, pour los faire tuer per les bourgeois; ce qui seroit arri 
sans doute, si on w'eust fait tomber le Ruart, qni suivait san 
frere, à qui un autre van Valen donna un coup de pistolet 
dans la teste, qui le fit tomber auesy. Estant dans cet estat, 
lerant lee yeux vers le ciel, nant les mains jointes, un nommé 
Pierre Verhague luy déchergea nn coup de la rome de 




















(1) & à cette canaille qui les pouso et les contraiguit ete. 
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son mousquet sur la teste, et les autres bourgeois, qui l'esloient 
aller prendre dans la prison, l'achererent, Van Ryp et Lou 
donnerent les premiers coups au Euart. Les bourgeois de la 
Haye, pour donner une derniere preuve de leur valeur, aprés 
avoir masmacré deux bommes dont l'un estoit en manteau et 
autre en robbe de chambre, firent un demy cercle auprés de 
chacun des deux corps morts, et tirerent tent de coups de 
mousquet sur eux, que si la pluspart des balles ne fussent tom- 
bées à terre devant qu'ils tirassent, les cadavres en auroient 
est6 tout déchiré, On les dépouilla nude comme ls main, ét 
nprés les avoir entrainé aur l'eschaffaut, on les attache par les 
pieds à l'estrapade, à quoy les bourgeois presterent leurs meaches, 
faute de cordes. On commença à les démembrer, en coupant au 
Pensionnire les doigts, dont il avoit signé l'Edict perpetnel el 
qu'il avoit levés pour en jurer l'observation. Aprés cela an leur 
coupa le nez, les oreilles, les doigts des pieds, et plusieurs autres 
parties. On ouvrit mesme l’estomach pour leur en arracher le 
soeur, qu'un orfevre voulut emporter et garder dans de l'huile 
d'aspic plusieurs années, Le Magistrat de la Haye voulut bien 
estre spectateur de cette tragedio, s’estant pour cet effet fait 
prester une chambre dens Ie maison voisine de la prison, où on 
tenoit cabaret ou gargotterie, et dont le maistre a esté depuis fait 
Eschevin de la ville, Cela fait, les bourgeois se retirent tam- 
bour battant, tout fiers de In bravoure qu'ils venoient de faire. 
Vers le minuit les corpe furent emporté par les domestiques 
du Pensiomaire, et la nuit snivante op les enterra sans ceremo- 
nies dans l'Église Neuve. Les parents voulurent suivant la cou 
tume, mettre les armes des defunta sur leur porte; mais on ne 
le voulut ja permettre, de peur que celt ne caumst une non- 
velle émotion dans les humeurs du peuple, qui sstoient encore 
fort alterées, 

Devant que d'achever cette histoire, il est necessaire de faire 
connoistre les principaux auteurs de cette tragedie, afin qu'on 
sache à qui on est obligé du changement que l'on a veu dans 
les afnires depuis ce temps là. Jean van Banckhem, dont 
où 8 commencé à parler, avoit esté Bourgremaistre, et_ ensuitte 
Eschevin de ln Haye, mais d'autant qu'il estoit d'une bumeur 
incompatible et d'ailleurs d’une vie pen edifante, il ne pouvoit 
esperer de sortir de son employ d'Eschevin pour s'élever à celuy 
de Bourguemaistre, que par une revolution da Gouvernement. 
Les mutins le consideroient comme leur chef, et luy promirent 
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le jour de ceite sanglante exeoution de le faire faire Bailly de la 
Haye. Le Prince d'Orange, qui estoit obligé de son avancement 
à le cauaille, y noquiesga, et St chef de ln justice de la Haye le 
plus selerat de tous les hommes, Je ne parlerey point des plus 
execrables crimes dont on l'a soupçonné ; mais tout le monde a 
veu à son costé l'empée, qui estoit la marque de sa magistratare, 
chargée d'une garde, qui representoit l'histoire de cet horrible 
massacre. La cherge de Bailly dont on recompens son crime, 
a sony à sa perte, Ses malversations, ses injustices et ses cor- 
ruptions étant trop frequentes et trop notoire, le puissance de 
es protectenrs n'a pà empescher la Caur Provincinle d'en pren- 
dre connoisance (1). Aprés qu'elle l'eut interdil des fonctions 
de sa charge, il St de cubales pour faire soulever le peuple en en 
faveur, et sur les informations qui en furent faites, on l'arresia 
prisonnier, et on luy ft donner la question d’une terrible m 
niere. 11 a eu le resolution de la souffrir sans s'aceuser; de 
sorte qu'ayant esté reœu à procés ordinaire, et sçachant quil 
n'y a que trop de preuves consaineantes contre luy, il y a de 
l'apparence, qu'il taschera de gagner du lemps, afin que par 
une mort naturelle il previenne les eupplices, qu'il a dit luy 
mesme avoir merités plus d'une fois, 

Celuy qui avoit enrichy la garde de l'espée du Bailly, estoit 
Adam de Mars, qui travailloit à faire des figures en bas re- 
lief de bois, un des plus animés meurtriers de Me, de Witt. 
Il fut recompensé par le Bailly de le direction d'ane barque 
ordinaire de la Haye à Amsterdam, le Bailly se reservant la 
moitié du profit, dont Mars ne jouit pas longtemps, à cause 
de sa maladie languisente, qui luy ft trainer ox malbeureuse 
rie fort peu de temps. Adrian van Valen « molo de 
guerir la verole, dont il à fait l'experience sur luy mesme, aprés 
l'avoir gagnée de sa femme, qui devant son meringe s'estoit 
publiquement prostituée et abandonnée. comme luy de son cost 
est un égont de toutes sortes d'ardures. Luy et son frere, qui 
donna le coup de pistolet au Pensionaire, ont esté les premiers 
auteurs de la sedition et du massacre. Le premier traine une 
vie miserable et infame, et l'autre qui estoit Lieutenant de na- 
tire, a laissé la vie entre les mains du bourreau, Jean Vre. 





























@) Ven Bauchem fut arrêté en 1676, et mourut arant que son 
procès FûL terminé, 
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denborg, natif d'Utrecht, qu'on appelloit le grand mensuier, 
compagnon de L'orfevre, dont il sera parlé incontinent, menage 
M. de Witt de le tuer, ei on ne permettoit aux hourgeais d'aller 
combattre les ennemis. 11 a eslé pendu en Flandre, parce qu'il 
employoit à faux le nom du Prince d'Orenge et du Conseiller 
Pensionaire Faguel. L'orfevre s'appelle Henry Verhouf, 
et est celay qui aprés avoir arraché les coeurs des deux frere 
les enveloppa dans son mouchoir, les ft voir à plusieurs per- 
sonnes dans le cabaret, qui avoit servy de loge au Magistrat, 
et les a gardée plusieurs années. Six sémaines aprés, les Pas- 
teurs de là Haye permirent que cet assassin publie et impeni- 
tent ommuniel publiquement, comme un digne membre de 
l'Eglise Edormée, Il a esté assés improdent pour œ faire un 
merite de ce mesercre, et d'en demander recompense; mais com- 
me l'impunité du crime l'a jetté en des exvés et en des inso- 
lences insupportables, la Justice l'en a enfin tres severement 
puny, l'ayant confiné dans une de ces maisons, qui sont dans 
quelques villes de Holinnde, ce que les galeres sont dans les 
lieux où on a besoin de chiourme, aprés luy avoir fait donner 
le fouet pobliquement. Corneille d'Assigny, fils de l'apo- 
thicaire, grand yvrogne et putassier, donna plusieurs coups d'es 
pée au Burt, Un autre Assigny, graveur de cachets, estoit 
un des plos mutins, et a depuis en l'an 1674 tué en trabison 
Guilleume van Aeken, un des complices du massacre. Les 
autres qui se frent le plus remarquer furent Henry Wager- 
vort, cirier, van Tol, cherron, Pierre Jansson Kiey, 
tailleur de pierre, Jon Pieterson Stein, von Hhin, mar. 
chand de vin, Bavens, cirier, celuy qui demeuroit À la Croir 
blanche, van der Vin, Jan Lussing, cordonnier, Bosch, 
fils du teilleur du mesme nom, Jecob van Oromatryon, 
Gagius, cydevant pedent, qui avoit fait l'apologie de Tig- 
guelar, et quelques autres, dont je ne me sonviens point. 
Mris je ne dois pos oublier la curiosité de Simon Simons- 
son, alins Simonides, Pastenr de l'eglise de la Haye, qui 
non content de répaistre su vene de ce triste spectacle, ft un 
sermon dans l'Eglise Neuve, à l'honneur de ces nouveaux Mnc- 
cabées, qui avoient si vaillamment combattu les infidelles, fai- 
sont nn prrolelle des deux freres avec les fils de Salomon. 
Je sçais de la bauche d'un autre Pasteur, qui est encore en vie, 
que Simonides estant fort malade et presque agonisant, con- 
fessa à celuicy, que toute sn vie u'avoit esté qu'une bypocrisie 
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detostable, et que sous an fausse devotion il couvroit un veri- 
table Tertufe. De tous lee autres Pasteurs il n'y en eut qu'un 
seul, qui osst presther contre ce péché criant, jusqu'à co que 
ces bons Chrestiens le mennçant du mesme traitement qu'ils 
avoient fait aux deux freres, le fissent Laire (1). 

Dés que le peuple commença à s'assembler le matin, parce 
qu'on sçavoit que le Cour Provinciale ferait prononcer la 
tence au Ruart, les Estats de Hollande firent prier le Prinve 
d'Orange de renforcer la garnison de la Haye de quelques 
compagnies de cavalerie; mais soit qu'il n'en eust pas trop pour 
les postes qu'il avoit à défendre, où qu'il ne crust le mal ei 
grand qu'il estoit en effet, il n'y en envoya poim, de sorte que 
ny le Souverain ny la Justice n'ayant pas les forces neceseaires 
pour se faire obeir, on ne put pas eviter le plus grand malheur 
qui soit jamais arrivé à le (Hollande, L'effaire ne fut pas sie 
tost faite, que les Estats de Hollande escrivirent par un exprés 
au Prince d'Orange: Que depuis la lettre qu'ils luy avoient 
escrite le matin, le desordre, qu'ils avoient eu aujet d'appreben- 
der alors, s’estoit tellement augmenté, que les mesmes bourgeois, 
à qui ils aroient fait prendre les armes, estoient ceux qui avoient 
forcé I prison, et qui, avoient massacré Mrs. Corneille et 
Jean de Witt, Que cette netion, que tout le monde detestoit 
avec eux, auroit des suittes honteuses et abominables, si on n'y 
pourvoyoit de bonn° beure et sans remise, et si Son Altewme ne 
venoit en personne, pour arrester le cours de ces devordres par 
son autorité, Ou luy ports ln nouvelle de la mort des deux 
freres ainsy qu'il soupoit dans san quartier, au village d'Alphen, 
et il y eut de lo presse à luy on dire les premieres nouvel 
les, comme d'une chose qui lu seroit sans doute tres agreable; 
parce qu'on jugeoit que le sncrifice qu'on venoit de faire den 
deux personnes, que l'on pouvoit dire nvoir esté chefs da party, 
qui s'estoit opposé à son avancement, ne luy pouvoit pas dé- 
plaire. Il n'avoit pas sujet de les aimer (2), et s'il eroyoit que 
l'aisné eust veritsblement attenté à sn vie, il devoit le hair; et 
neantmoins ne pouvant nÿ approuver ny condamner ouvertement 
une action si noire et si dangereuse, À cause de ses consequen- 
ces, il eut assés de pouvoir sur luÿ pour ne découvrir de ses 











{} Voyez p, 525 note 1. 
49) a IL ne les pouvait pas aimer. 
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veritubles sentiments que ce qu'il vouloit bien que l'on en 
connus. Il cn palit, et en fut tellement indigné, que lon ne 
doutoit point, qu'il n'appuyast un jour de son autorité celle de 
la Justice, qui n'est jamais impunement méprisée que ceux qui 
eu ont l'adminietration n’en souffrent. Ses confidents, qui s'ima- 
ginoient, que tous les malheurs de l’Estat ostoient finis avec la 
vie de ce deux freres, n'osoient neantmoins s'en réjouir, parce 
que le Prince mesme n'en témoignoit point de joye. Il y en eut 
mesme qui publioient, qu'il avoit de la piété et de la prudence, 
et qu'il connoissoit assés ses interests, pour exstirper de desaus 
la face de la terre, des gens qui ÿ atiroient la malediction du 
Ciel, et qui n'ont point de consideration pour ceux qui les mé- 
nagent. 

11 est certain, que dans la confusion des affaires, qui suivit ce 
massacre, le Prince d'Orange a souvent reconnu, que l'Etat 
fuisoit une perte inestimable en le mort du paisné des deux 
freres. Il en connoissoit le merite à un point, qu'il voulut bien 
dire à une personne de grande qualité, qu'il seroit le plus heu- 
reux Prince au monde, s'il avoit auprés de luy un Ministre qui 
eust la sufisance et la probité de Jean de Witt. Il n'a tenu 
qu'à luy de se le conserver, et mesme de le faire entrer dans ses 
interests; et on peut dire, qu'il pouvoit détourner un desastre, qui 
feru l'infamie éternelle de la Haye et le reproche de tout l'Estat, 
jusques à ce que le sang innocent qui a esté si meschawment 
répandu, ait esté expié avec la derniere severité. Un homme du 
Magistrat d'une des premieres villes de lu Hollande, que les Éstats 
ont employé dans les plus importantes negotiations du païs, en- 
treprit de representer au Prince d'Orange les services et les 
évantages qu'il tireroit de Jean de Witt, s'il pouvoit se resou- 
dre à se servir des conseils d'un si babille homme, qui estoit prest 
de les luy donner. Il ft impression dans l'esprit du Prince, qui 
luy permit de mettre quelques articles sur le papier. Al les ap- 
prouva mesme; muis soit que ce n'eust pas esté son intention de 
se reconcilier avec luy, ou qu'il en fust empesché par d'autres, qui 
avoient des sentiments moine gencreux et moins equitables, 8e 
voyant pressé de signer l'accord, il se déft du mediateur, ea luy 
faisant donner une commission pour Bruxelles, ea l'obligeant de 
partir avec tant de precipitation, qu'il n'eut pas le loisir de se 
reconnoistre, Celuy qui avoit le plus contribué au rétablissement 
du Prince, ne pouvait pas souffrir auprés de sa personne un Mi- 
nistre qui partageust le credit avec luy, @: qui daus peu de lemps 
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l'aurait posedé seul, parce que les lumieres perçantes de l'un 
auroient bientost dissipé les fausses clartés d'un phenomene. 

Je sortiray de ce faocheux rocit, quand j'auray dit, que daus 
cette detestable action la brutalité estoit d'autant plus grande, 
que parmy tant de gens, qui ont trempé leurs mains dans le 
sang du Ruart et de non frere, il n'y en avoit pas un, qui pust 
2e plaindre du moindre déplaisir qu'il en ait receu, ou qui ait eu 
La moindre preuve de Jeur mauvaise intention. Ce que l'on en 
peut dire est, que le peuple aime et baït lousjours sans raison, 
I ne pouvoit pas croire, qu'entre un rime bien verifié et une 
innocence bien justifée, il y peut avoir un milien, dont les 
hommes ne peuvent pas juger; et dans la passion qu'il avoit 
pour l'avancement du Prince, il vouloit abattre tous les absta- 
cles qui s'y opposoient, La ville de Dordrecht est Je lieu de 
leur naissance, le premier y estant né le 19 Juillet 1698 aur 
les sept heures du soir, et l'autre le 24 Septembre 1625 entre 
une et deux heures aprés midy. Qu'il me soit permis de faire 
à l'égard du premier, deux remarques qui sont nosés considera- 
bles. La premiere est, que lorsqu'il vint ou monde, le temps 
estoit si extraordinairement chaud, que le ebarbon, dont on 
avoit fait provision chez son pere, et que l'on avoï: serré duns 
la cour, il y avoit quinze jours, s'embrasa à la chuleur du soleil; 
et sans cite grande chaleur on n'auroit pâ l'élever, tant il 
eatoit petit et délicat lorsqu'il nasquit, quoyque luy et son frere 
ayent esté des plus grande hommes du peis, de quelle façon, 
qu'ou le veuille prendre. L'eutre accident fat un presnge de 
sa disgrace et de sn mort, s'il eat vray, que dians le cours or- 
dinaire de la nature il arrive des choses, dont on puisso tirer 
des causes où des consequences pour l'évenir. Il a esté parlé 
ailleurs du superbe trophée qu'on luy avoit erigé duns l'Hostel 
de ville de Dordrecht, à cause de la victoire qu'il avoit rem- 
portée sur les Anglois à Chattam. Les colonnes et les statues 
que l'on erige pendant la vie, ne subsistent gueres aprés la mort. 
Le tebleu qui devoit transmettre à la poslerité la memoire de 
cette illustre action, fnt arraché de aa plave, et découpé en mille 
pieces par un peuple ingrat, à qui elle avoit donné la paix en 
ce temps là. 

Le rétablissement du Prince avoit csté le pretexte(1) du mé- 








(1) a avoit esté cause du mécontentement. 
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contentement du peuple; mais comme le mer ne laisse pas d'os 
re agitée aprés que l'orage cesse, ainsy le tumulte du pouple ne 
fut pas npaisé, aprés qu'on eut fait le Prince Gouverneur de 
Hollande, Lorsqu'on envoya des Deputés au Roy de France, 
pour luy demander la paix, les affaires œstoient comme desespe- 
rés. Il n'y avoit point de chef qui eust de l'autorité. Les 
forts n'esloient pas en estat de défmte. IL ny avoit point de 
soldete pour les garder, ny de l'eau pour inonder la campagne. 
Mais dés qu'on eut fait un Gouverneur de Province, il y eut 
des villes, mesme celles, qui avoient eatéles plus allarmées, et qui 
avoient le plus allarmé les autres, qui soutinrent, que les afaires 
estoient en meilleur estat qu'elles n'avoient esté, que lee forts 
æstoïent en défense, que le nombre des gens de guerre s'aug- 
mentoit tons les jours, et qu'il ÿ avoit amés d'œau dans le pais 
pour empescher les ennemis d'y entrer, et ainsy qu'il falloit 
rompre le &l de le negotintion que l'on avoit commencée avec 
le Roy de France. Mais les Depatés de Leide dirent: Que c'es 
toit une choss qu'on ne leur pourroit pas persunder. Que la 
Franc avoit fait des conquestes, qu'on ne pourroit pas luy ar- 
racher. Qu'il falloit craindre, qu'elle n'en fist encore d'autres. 
Que les rennes de la Province n’estoient pas en seurelé. Que 
Bois-le-Dur, Breda et Bergues-op-Zoom nugmenteroient sans 
doute le nombre des conquestes, Que les Gourerneurs de ces 
places escrivoient qne tout leur marquoit, et quelles ne pou- 
voient pas se défendre. Qu'ane bonne partie des bourgeois 
s'estoient retirés. Que les païsans estoient mécontents ot irresa 
lus. Que si les ennemis pressoient les érenues, on seroit con- 
traint de les abandonner. Que Harlem, Delft et Leide esloient 
de nulle défense, Qu'aprés que les venues seroient foroécs, tou 
tes les villes seroient perdues, ot que l'Awemblée des Estats 
seroit dissipée, Que les fortifications estoient imparfaites, et 
qu'on y mnquoit de tout. Qu'on devait ersindre Jen habitants 
des villes autent que les ennemis. Qu'on ne pouvait pas s'attendre 
aux secours des estrangers, Qu'il n'y avoit point d'argent ny pour 
les subsides, ny pour la paye des soldats et des matelots, non plus 
que pour l'achat des choses necessnires. Que personne n'en vou- 
loit donner, Que les terres ne rendoient risn. Que la Province 
et les villes n'evoient plus de credit. Qu'on ne voudroit plus 
payer le denxcentiéme denier, non plus que les antres droits et 
mpositions. Que faute d'argent le paie ne aeroit pas moins er- 
posé au pillage de ses propres soldats, qu'à l'invasion de l'en- 
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nemy. Que dans l'estréme besoin qu'on avoit de courage et d'ar- 
gent, on n'avoit ny l'un ny l'autre, Que les trois Provinces de 
Gueldre, d'Utrecht et d'Overysel estoient entre les mains des 
ennemis, qui ve rendroient maistres de la Frise quand ils vou 
droient. Que pour recouvrer ces Provinces, on pourroit bien se 
relascher de quelque chose, et qu'il valoit mieux sauver une 
partie de le République, que de la basnrder toute. Que ei la 
France en faisoit une conqueste, il n'y nuroit plus do Souverai. 
neté d'Estat ny de Religion, qui estoient la veue de ceux qui 
opinoient pour l'accommodement. Que les conditions que la 
Frauce proposoit, estoient dures en effet, mais qu'il falloit os. 
perer qu'on len faroit moderer. Que puisque quelques Pro- 
vinces estoient d'évie contraire, on pourroit traitter pour la 
Hollande seule. Qu'ils prioient l'Assemblée d'y frire reflexion, 
et de ne ae pas ruiner soy mesme. Plusieurs autres villes agn- 
voient, que ce que les Deputés de Leïde avoient dit den man 
quements, qui se trouvoient partout, n'estoit que trop veritable; 
&t la pluspart ne goustoient point les évis de celle que le des- 
espoir frisoit parler plustost que la prudence. On disoit bien 
ee qu'il falloit faire, et personne ne marquoit ce qui se pouvoit 
faire. On raisonnoit fort, et on no concluoit rien, parce que les 
Æslato n'avoient plus d'autorité, ny d'autre volonté que celle du 
Prince d'Orange, qui regla les affaires de La maniere, qu'il a 
esté dit ailleurs. 

Cependant le peuple reconnoissant la foiblesse de ceux qui le 
gouvernoïent, et se croyant (1) à la veille de passer sous le 
Souveraineté d'an Prince estranger, re souleva presque pertont. 
Les habitants de Rotterdam commencerent le 8 Juillet. Ils vou 
loient qu'on leur communiquast ce qui se negotioit avec la France, 
Ils pillerent la moison d'un nommé Sonnemans , qui estant 
en des intercsts opposés à œux du Prince d'Orange, comme 
la pluspart du Magitrat l'estoit, et prevoyant le changement 
qui arriva depuis, s'estoit abdiqué de la Magistratare et abrenté 
de la ville, comme il est cydevent dit. 

Ils arresterent (2) les Bourguemaietres dans l'Hostet de ville, 














(1) a. se voyant. 

(3) ir arrettarent — ne manquaraïent por de suivre Peremgle da 
Rollerdan (p. 540): ne se troure pas deus les Mss. Grothe et Lu 
280. 
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où ils firent venir tout le reste du Conseil. Ils y frent 18 no- 
mination de trois personnes, dont on devait remplir le place 
vacante de Sonnemans. Ils incistereui à co qu'on müol en 
prison Pesser, Vroese, Gaal, les deux sieurs Visch, 
Biscop, van der Aa, de Groot, Pants, quoyqu'il fast 
Aunbasendeur de ln part des États à Madrid, et Voorbourg, 
et qu'on revoquaat les commissions de ceux que le ville avoit 
depatés aux Colleges de l'Estat ou de la Province. Qu'on leur 
substituast le Dyograve van der Meide, van Yek, Punt, 
de Heue, Hartman, et que ces nouveaux venus, avec les 
Deputés, que les bourgeois nommeroient, prissent connoissance 
de ce qui se negotioit areo ln France et aveu l'Angleterre. 
Qu'on fist eu plustost ln paix avec les Anglois, puisque leurs 
Ambassadeurs, Buckingem et Arlington, estoient dans le 
paie. Qu'on prisst le Prince d'Orange de venir à Rotterdam, 
afin d'y changer le Magistral, et que l'on donnast au Prince le 
mesme autorité et le mesme pouvoir que ses predecesseurs avoient 
eus. Les Deputés qui avaient esté de la part de la ville à l'A. 
semblée des Estts, en y arrivant je mesme soir, coururent risque 
de ln vie aussy bien que le lendemain, lorsqu'ils frent rapport 
de ce qu'ils avoient fait en vertu de leur commission, Ce qu'ayant 
esté rupporlé par les Deputés de Rotterdam à l'Assemblée des 
Estats de Hollande, elle pria le Prince d'escrire à ces matins, 
comme il ft dés le lendemnin en ces termes: Qu'elle avoit 
appris que quelques esprits inquiets et turbulents, entreprenoient 
de se mesier des afaires, dont lee Estate luy avoient confié la 
direction, comme eu Gouverneur de la Province, et qu'ils atien- 
toient à l'autorité du Magistrat. Que s'ils continuoient de faire 
du desordre, il seroit obligé de les considerer comme pertarba- 
teurs du repos publie, Qu'il entendoit que le Magistent fast 
remis en liberté, et rétably dans l'exercice et dans les fonctions 
de son employ. Qu'il declwroit ne pas sçavoir, et ne le pas 
croire aussy, que dans le Magistrat il y euet des personnes qu 
L'on _pust soupçonner où necuser d'evair eslé infdelles en Ja 
negotintion qui s'estoit faite avec la France et l'Angleierre, et 
que les Eetats de Hollende luy ayant donné la direction de 
cette affaire, il tascheroït de s'en acquitter. Cette lettre ayant 
esté apportée à Rotterdam, ft un effet bien contraire à celuy 
qu'on s'en estoit promis. Le peuple disoit, qu'elle estoit fausse, 
que c'estoit un trompette travesty qui l'avoit apportée, et que 
sçachant que @æ n'estoit pas l'intention du Prince d'Orange, 














Google 


Eivit revient à Botlerdam. 541 


on n'y obetroit point, Il s mit en devoir de forcer et de piller 
la maison de van der Aa, dont ils rompirent la porte et les 
contrevents à coups de marteau et de hachoirs; de sorte qu’il 
demande la protection de l'Estut, et sauvegarde pour en maison 
et pour sa personne. Luy et de Groot dirent duns l'Assem- 
blée, qu’en arrivant dans la ville pour faire rapport de ce qui 
s'estoit fait à la Haye, le peuple avait voulu les assassiner. De 
Groot y éjousta: Que les plus aisés de la ville, dont le Magi- 
strat estoit composé, ne pouvant pas s'asseurer de la possession 
et de ln jouissance de leur bien, ne ponvoient rien contribuer 
aux necessités de l'Estat, qui faute de subsides succomberoit. 
quand mesme il n'auroit point d'ennemy éstranger sur les brns 
Que les habitants des autres villes, royant que la sedition de- 
meuroit impunie, ne manqueroient pas de suivre l'exemple de 
Rotterdam. Aprés cela il pris les Estats (1) de le dispenser de la 
negotietion, qu'il avoit commencée avce la Cour de France. 11 
avoit esté proposé dans l'Assemblée, si on l'y renvoyeroit, el 
on avoit resolu, qu'il seroit prié de retourner; mais d'autant que 
les conditions que les Ministres de France aroient proposées, 
n'estoient point du tout recerables, et qu'on esperoit faire quel. 
que chose avec les Ambassadeurs l'Angleterre, il fut trouvé 
bon, qu'il s'en exenseroit, et que Mr de Guent qui sstoit de- 
meuré auprés du Roy, tascheroit de justifier le pracedé des Es- 
tats le mieux qu'il pourroit On avoit fait à Rotterdam un li- 
belle fort scandaleux, où on faisoit une comparaison de Jean 
van Oldenbarnerelt, qui fut exeeuté en l'an 1618, et de 
Jean de Witt, où on parloït fort seditieusement du ministere 
de l'un et l'autre. Mais ce qui fut jugé plus impertinent et 
plus dungereux que tout le reste, ce fut que Jean Kivit, 
qui avoit esté condamné par contumace, pour le crime mesme 
pour lequel Buat avoit eu la teste tranchée, et qui dés ce 
tempe là sestoit retiré auprés de l'ennemy déclaré de l'Etat, 
arriva devant la ville de Rotterdam dns un jagte ou frogalte des 
Eetats de Zeelande, avec une lettre de recommandation du Roy 
d'Angleterre, qui estoit le seule cause des malheurs qui abis- 
moient le païs, et qui n’y renvoyoit cet homme que pour ache- 
ver de rainer le République par les souleremente de ses babi- 
tante. Kivit eut l'audace d'accompagner celte lettre d'une 














Q) Mu, Grothe et Lurac: De Groat pria les Estals cie. 
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aatre, qu'il avoit fait imprimer et qu'il adresoit aux Geserees 
armateurs, fidelles bourgeois el veritabler défenseurs de la pa- 
trie et de Son Aitesse le Prince d'Orange. Ce fut dns le 
mesme temps (1), que les Conseillers Deputés remonstrerent aux 
Estate de Hollande; Qu'on leur ardonnoit tous les jours d’achetter 
des vivres et des munitions, mais qu'ils n'avoient ny credit ny 
argent. Qu'il falloit payer les gens de guerre qu'on venoit de 
lever, et rangonner les paisans qui estoient prisonniers entre les 
mains des Hrançois. Que l'Amirauté de Rotterdam demandoit 
de l'argent. Qu'il en falloit pour la leréo des Suisues, Qu'il n'y 
avoit pas plus de deux milla monsquets et mille piques dans 
l'arsenal de Delft. Qu'il n'y avoit point des armes pour la re- 
giment de Conigsmare, ny pour les autres nouvelles levées. 
Que les Angloïs estoient sur les contes et oependant que le Co- 
lonel Torsay n'avoit qu'une seule compagnie dans Helvout, 
et que œux de la Brile on avaient tiré quelques pieces de 
canon (2). 





(1) Ce fat dams lo meme lems — guelgues piscer de canon ®. 

(@) Ms Grothe et Luzne : Aprés que Gaspar Faguel fat 
sorty du service des Esiets Genersux pour entrer en celuy des Est 
de Hollande, il estoil necessaire de remplir sa charge de Greflier, la 
deuxiéme de l'Estat pour le rang el la premiere pour les emoluments. 
Le Prince d'Ürange, sans ln recommandation duquel on ne faisait 
pas seulement un messager, et qui devoit sa promotion aux comeils de 
es Ministre, voulant commencer à reconnoisire sos services, jetta les 
geux sur Henry Faguel, son frere, et ft connoistre que les Fatats 
juy feroient plaisir s'ils eonsideroient sa recommandation. Elle valoit 
un commaadement absolu, de sorte qu'on passa par dessus toutes les 
dificultés, qui s'y opposoient. On esfoit nblipé de faire reflexion sur la 
espauité du Premicr Commis du greffe, qui servoit depuis plus de qua- 
raté aus, au lieu que Henry Fagu ol, qui d’ailleurs avoit de fort 
belles qualités, u'avoit pas les necessaires pour cet employ. Il avoit de 
l'estude, mais il ne s'estoit point exercé à faire des lettres Latines at 
il ne savoit pas le François, ce qui esloit nennmoins requis necessaire 
meat en co Ministre: mais afn de satisfaire le Prince d'Orange, qui 
ne 1e welloit pas en peine si lEstat estoit lien servg. pourveu que son 
amy fust recommodé, les Estats crégrent uno nouvelle charge de Grefler, 
et chargerent ls République d'un nouvelle dépense dans un temps où 
on ne trouvoit pas de quoy fournir à la necsssité, On dounn seize cens 
ssous d’appointements à Paguel, et mille à son collegue. L'aisné des 
cinq freres s'estoit, estably à Nimegue, où il estoit Bourguemaistre, Rece- 
veur de peage st Maistro des postes; on ft le quatriéme frere Gonseil- 
ler, et ensaitte President du Grand Conseil, et le cinquiéme Secretaire 
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Incontinent aprés Velection du Prince, le Magistrat d'Amater- 
dam luy envoye an des Bourguemsistres avec quelques autres 
Depotés, pour log frire civilité, et sur les protestations d'affec- 
tion (A) que Le Prince leur fil, on luy en envoya d'antres, avec 
une lettre bien nussy flattense qu'obligeante. Aprés l'avoir re 
mercié des témoignages de son affection, que le Magietrat dit 
n'avoir point merilés, et des offres qu'il avoit failes de défendre 
et de proteger la ville contre les oppressions et les attaques des 
ennemis, on luy represents tont l'estat de leurs ufairen. Ile 
érouent que faute de cepacité el d'experience Jeur esprit demeure 
hors d'action, et que leur conservation ne dopend que des con- 
seils et de la pradente conduite de Son Allesse, Ils disent que 
ce qu'il y a de bourgeois capables de porter les armes, fait en 
viron dix mille hommes en soixante compagnies; qu'ils ont en- 
viron deux mille deux cens soldats payés sous quatorze com- 
pagnies, et quatre cornetles de cavallerie, dont les deux estoïent 
composées de volonteires, et faisoïent ensemble deux cens soi- 
xante chevaux; mais que sa sage direction, ses bons soins et 
se prudente conduite faisoient tonte leur sureté et leur securité 
mesme, laquelle seroit entiere, s'il plisoit à Son Altesse d'honnoe 
rer leur ville de sa presence. Les emportements d'un peuple ne 
surprenuent point; mais on ne peut voir, sans estonnement, un 
Mogistrat, qui # tousjours eu le reputation de gouverner le ville 
avec une prudence toute particuliere, perdre tout à eoup la tra- 
montane, et évouer qu'il n'a point d'experience, pour mendier 
celle d'un Prince, qui n'avoit pas encore vingt deux ans, et qui 
n'avoit pas eu une education fort hoareuse, 11 n'est pas fort 
extraordinaire. de voir en Hollande une audnce qui donne dans 
V'insolence, on une basesse qui tient de la laecheté, On voit un 
comparé de ces deux extremités en toutes leurs Assemblées, et 
bien souvent un passage soudein et precipité de l’une à l'autre. 




















de la Chambre des Comptes, et aprés cela Conseiller de ls Cour Pro 
vineiale. Des trois freres du Greïier, l'aisné a esté fait Comm 
de guerre, et un des premiers des Estats d’Urecht, et des deux autres 
l'un est Beilly et Pautre Bourguemeistre de la Haye. Je n'aurois j 
mais fait, s1 j'entrois dans le deteil de tout ce qu'il a fait pour tou 
ses autres parents el amis. Aprés ce que je viens de dire, on peut 
bien dire, co me semble, que ce n'est pas pour neent que Job craint 
Dieu. 
(1) à compliments. 
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Lorsqu'on parla dans le-Magistrat d'Amaterdum des conditions, 
qui pourraient faire faire la paix avec le Roy de France, la plus 
part des Conseillers, qui sont nu nombre de trente six, estoient 
dans le mesme conternatiun, que l'on royoit dans tontes les 
autres villes, et cstoient de l'évis de celles, qui jugeoient qu'on 
n'estoit pas en estat de resister à l'ennemy, et qu'on estoit con- 
traint de prendre le party qu'il proposait. Le peuple qui s'es- 
toit attroupé en grand nombre derant l'Hostel de ville, atten- 
doit avec impatience la resolution du Magistrat. Parmy ceux 
qui le composoient, il y en avoit qui esloient fort suspecte à 
cause de In linison qu'ils avoient avec le Conseiller Pensionaire, 
et que l'on croyoit pencher du costé de la Francs et preferer 
une domimition estrangere à celle d'un Gouverneur de Province, 
C'est pourquoy ceux qui estoient dans les intereats du Prince 
d'Orange, faisant leur profit de l'inclination du peuple, quoy- 
que leur nombre m'excednei point celuy de cinq ou six, y contre- 
dirent foriement (1). 11 y eut mesme un des Bourguemeistres, je 
ne açais si ce fut Hasselaer ou Hooft, qui dit, que si 
on estoit awsés lssche, pour prendre une resolution, qui alloit ache- 
ver de détraire la République, il meitroit la tesle à ln fenctre 
pour éverir les bourgeois de la mauvaise intention de ceux, qui 
vouloient faire mettre la ville entre les maius des ennemis. Il 
ne falloit point d'eutre signal, pour faire couper la gorge aux 
ennemie du Prince, que l’on ne distinguoit plus d'avec ceux de 
VEstat. Il est certain que le resolution de ce Bourguemaistre 
sausu le ville et par elle L'Estat, dont ln pluspart des villes de 
la Provinæ desesperoient. Au commencement de Septembre, le 
Magistrat considerent que le peuple ne seroit jomaia satisfait, 
si on n'omoit du Senet ceux qui luy déplaisoient, abdiqua valon- 
tairement, le Bt sgaroir au Prince, et le fit prier d'y faire la re 
forme, qu'il jugerait necessaire, en vertu du pouvoir que les Estats 
de Hollande luy nvoient donné quelque temps auparavant (3). 
Il le t, ét nomma emeuitte le Doyen des Couseillers de la Cour 
Provincinle (8) avec un Conseiller de la Chambre de ses Domai- 
nes (4), qui estoit estranger, pour faire le changemont des Magi- 














{) Valkonier, p. 647, GER, 
€} Résdl. du 97 Août 1672. 
(3) Albrecht Nierap. 

G) Johan Wierte, 
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atrats dans toutes les villes de Hollande, où ils trouverent una 
obeïssance fort soumise. Mais comme ce changement ne 2 ft 
qu'aprés un soulerement aniveræl, où Is cauaille avoit le plus 
de part, il fallut remplir les Magistrats de gens qui leur fussent 
agreables, en subatitaant aux anciennes et plus riches familles, 
dont ils estoient compoaés, des hommes inconnue, tetrangera et 
necesiteux; tellement qu'il fut remarqué qu'en quelques villes 
deux de ceux qu'on chamoit, avoient plus de bien et contri= 
buoient plus aux necsssités de la République que tout le nou- 
ven Magietrat, Il sembloit que cela ne se fist, que pour 
donner satisfaction au peuple, et pour faire cesser le tamulte; 
c'est pourquoy la commission des deux Deputés porjoit en ter- 
mes exprés, que ce que le Prince en faisoit, seroit sans prejudice 
de l'honneur et de la repatation de ceux que l'on feroit sortir 
do Magistrat, dont il prenoit les personnes et les biens en sa 
protection particuliere. 

Dans Ja pluspart des villes des Païs-bas il y à des lieux, où 
les habitants s’exerçoient à tirer de l'arc, lorsqu’on se servoit 
encore de ces armes à la guerre. : Presentement ils s’y asseme 
blent le plus souvent, pour boire et pour se divertir, Il ÿ en a 
ua à Harlem, où les Capitaines des bourgeois, ayant fait venir 
à la file cœux de leurs compagnies, an commencement du moia 
de Septembre, leur demanderent, s'ils vouloient permettre, que 
les troupes de cavallerie et d'infanterie, qui estoient dans les 
villages voisins, entrassent dans la ville, suivant l'ordre du 
Prince d'Orange. Les uns y contredirent, et les autres y 
comsentirent; mais quelque temps aprés on vit marcher les 
compagnies entieres sous les armes, qui estant arrivées ua lieu, 
où les Capitaines les avoient fait venir auparavant, elles tirerent 
trois hommes de chaque compagnie, qu'ils contraignirent de 
s'essembler dans une chambre, et d'y deliberer des affaires de 
la villo, de s’opposcr au passage des de guerre, et de fairo 
ebanger le Magistrnt. Le peuplo inoiste particulierement sur le 
dernier point, et refusa d'escouter les raisons, que leurs Eleus 
alleguoient pour l'obliger à permettre qu'il ne se fist point de 
ebangement dans le Magistrat, puisque c'estoit une sffaire, dont 
les Estate avoient donné la direction au Prince, et les menaça 
mesme de les égorger tous avec le Magistrat, s'ils differoient 
d'un moment de suirre les mouvements enragés de la canaille, 
On força mesme la chambre, où les Eleus estoient assemblés, 
et on les roulut jetter par les fenestres, sens la raolution de 
NA 36 
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Vu des Eleus, qui courant nu devant des mutins, leur dit, que 
l'affaire estuit faîte, qu'ils nllnssent dans la rue, et qu'on afloit 
publier In resolution, qu'ils venoient de prendre. Ce fut eur les 
nenf heures du soir, et le resolution portoit: Que eur ce qui 
leur avoit esté proposé par ceux du Conseil de guerre de la 
Bourguoisie et par les Lourgeois, ils consentoient que les trou 
pes entrassent dans In ville, et que le Magistrat seroit requis et 
supplié, nfn d'éviter de plus grande malheurs et une derniere 
confusion, de se demettre de toutes leurs charges, tant politiques 
s, afin que ls Prince d'Orange en disposast, ainsy 
qu'il le jugeroit necessaire. Le peuple s’en contents, mais lors- 
qu'on le prin de se retirer, et de permettre que le lendemain 
dés qu'il feroit jour, on erecutast leur intention, il refusa de 
se separer, et au contraire les compagnies entieres marcherent 
tambour battant, enseigne déployée et: mesche allumée vers Le 
marché, à dessein de piller la maison du President Bourgue- 
maistre. On ne les arresta que par ln parole que les Eleur 
leur donnerent qu'à l'heure mesme on feroit assembler le Ma- 
trat, à condition qu’on donneroit seureté entiere à ces Mes- 
sieurs, lorsqu'ils irojent à l'hostel de ville, et qu'ils s'en retour. 
ueroient chez eux On en convint, et sur cette nsseurance le 
Conseil s'estant assemblé, tout le Magistrat abdiqns, et aprés 
que l'abdication eut esté communiquée au peuple, ve qui se ft 
à deux beures aprés minuit du 8 au 9 Septembre, tout le monde 
Ce retira). Le lendemsin les Eleus s'estant assemblés sur les 
huit heures du matin, et faisant reflexion sur ce qui s'estoit 
passé le jour precedent, se trouverent dans une derniere per- 
plexité, parce qu'il ny avoit point de violence qui les deust 
contraindre d'en faire au Megistrat. Ile pouvoient estre mal: 
heureux entre les mains du peuple, mais ils ne povoient, sans 
crime, attenter à l'autorité du Magistrat. Toutefois, comme leur 
intention estoit innocente, et que ce qu'ile avoient fait avoit 
empesché an plus grand desordre, et avoit sauvé la vie et les 
maisons de ceux qui pouvoient se rendre partie contre eux, ila 
revinrent à eux, prirent courage, frent meltre les bourgeois sous 
les armes, afin de prérenir les désordres que les passages des 
gens de guerre ont nccoustumé de faire, et firent une nomina- 
tion du Magistrat, afin que le Prince en fist l'election. Ils le 
luy envoyérent par huit Deputés, et d'autant que suivant ls 
eoustume ils y avoient ausy! compris l'ancien Magistret, 
les Commiesnires du Prince n’en osterent qu'un seul, contre 
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l'intention de Son Altesse, qui n'apprours pas le supercheria 
de celuy qui se ft substituer à celuy qui fut cassé (1). 

Dés le 26 Juin, lorsque les Esiats de Hollande resolurent 
qu'on renvoyerait de Groot an Roy de France, avec pouvoir 
d'en obtenir le peis, à quelque prix que ce fuat, les Deputés 
de Zeelande firent connoistre dans l'assemblés des Estats Genc- 
raux, que ce n'estoit pas l'intention de leurs Committents. Les 
Estats de Zeclande mesmes escrivirent à cœux de Hollande du 
39 du mesme mois, et ensuitte du 81 Juillet: Qu'ils desévouoient 
la deputation, qui avoit esté fnite au Roy. Qu'ils n'entendoient 
point qu'on luy accordnst rien au prejudiee de la Souveraineté 
do pais, de la liberté et de la Religion Beformée. Qu'ils ne 
consentiroient point qu'on demembrast de l'Éstat des Provinces, 
iles, places où forte, ny qu'on dounaot aus Catholiques Romains 
plus de liberté qu'ils avoient desja, qui n'estoit que trop grande, 
Qu'il falloit s'appliquer à la conservation de la République, 
fournir de Pargent, restablir l'ordre parmy les gens de guerre, 
renforcer l'armée natale, et n'ametire aux deliberations des af. 
faires que les Deputés des quatre Provinces que les armées en- 
nemies n'avoient pas encore détachées de l'Union. Ces lettres 
ayant esté lues dans l'Assemblée des Estate de Hollande, on ÿ 
remarque une indignation generale des expressions fortes de 
ces leltres. IL y avoit des villes, qui dirent, qu’elles jugeoient 
que l'intention des Estats de Zélande estoit bonne, mais elles 
ns laissgrent pas de remarquer (3), que c'estoit une choso inouïe 
qu'on eust donné à des Deputés un pouvoir de traiter avec une 
puissance estrangere, sans la participation et le consentement 
des Provinces, veu qu'on avoit veu le contraire dans le traité 
qu'on avoit fuit avec le Chevalier Temple peu d'années au 
paravant, Qu'ils desfvouoient une depatation qui avoit esté 
resolue de l'évis de la Hollande, ot avec l'acquiescement unani- 
me de toutes les autres Provinces, et que de Groot estant ra 
venn à la Haye, eprés son premier voyage, on luÿ avoit donné 
un pouvoir tres ample; mais que par nn article separé on luy 
avoit ordonné de ne point renoncer à la Souveraineté. Que 











(1) Jan Everwiÿu fat remplacé par Balthasar Koÿmaus. 
{Wagensar, XUV, ps 209). 
(2) Mes. Grothe et Lune: de remarquer, que c'ésoit contre la 
ocrité qu'ilsg ditoient, que c'esoif nus chose inonie, ele. 
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l'intention des Etats de Hollande estoit de se la conserer avec 
la Religion, avec la liberté et avec les privileges. Qu'il falloit 
representer à ceux de Zeelande, que c'estoient eux, qui estoient 
éause des malheure qu'on voyoit arriver. Qu'ile n'avaient point 
payé les subsides au Roy de Dannemars, nÿ à l'Electeur de 
Brandehourg, ny fourny s quote part des frais extraordinai 
res de la campagne, ny nu fonda des sept millions. Que leurs 
offres n’estaient que des paroles, dont ils ae serçirent pour se 
justifier auprés du peuple, et pour fire soulever eeluy de 
Hollande, Qu'il falloit entrer en matiere, et voir ce que la 
Zeslande vouloit et pouvoit contribuer. Surquoy il fut resolu: 
qu'on feroit civilité aux Depatés de Zeelande: qu'on offiroit de 
vivre en bonne correpondance avec cette Province là; qu'on l'ex- 
borteroït d'achever de payer ce qu'elle devoit à la Generalité; 
qu'on feroit an estat de guerre; qu'on faisoit la revene de l'ar- 
mée, et qu'on s'en rappareroit au Princs d'Orange, et que 
suivant son dvis, on disposeroit de l'armée, et on resoudrait 
comment on en useroit à l'égard des Veputés, qui estoient de 
la part des trois Provinecs conquises dans PAssemblée des Es- 
tats Genoraax et dans les autres Colleges de la Generalilé. 

Sur la resolution que les quatre Provinces prirent d'exclurre 
les Deptés des trois entres de leur Assemblée, ceux de Gueldre 
representerent, en l'absence des Depuiés d'Utrecht et d'Overyasel, 
qu'on leur faisoit tort, parce qu'ayant elé ndmis en vertu de 
leurs lettres ile creance, et leur commission n'ayant pos esté 
revoquée, on ne les pouvait pas exclurra, Que le Hoy de France 
avoit bien conquis leur Province, mais qu'il n'en n'estoit pas le 
legitime possesseur, Qu'un Roy prisonnier ou chassé dle eon 
Royaume ne laissoit pas de retenir la faculté d'envoyer des Am- 
bnssadeurs, et que ce droit ne pouvoit pas estre contesté aux 
Æctats de Gueldre, Souverains du pals et leurs Committents, 
Qu'ils avoient part à la Souveraincté des villes et places du 
ressort de ln Generalité. Qu'ils faisoient partie de l’Union, à 
laquelle ils pretendoient demeurer indissolublement attachés. 
Pour leurs personnes, que leur naissance leur donnoit entrée et 
rang dans les premiers Colleges de l'Estat, ct que les Kotals 
des autres Provinces, qui en cette rencontre estoient lours parties, 
ne pouvaient pas estre leurs juges. Ils faisoient connoislre que 
leurs villes n'avaient esté perdues, que perce qu'elles n'avoient 
pas esté amés puissamment secourues et awisiées par leurs v 
vins et alliés, On répondit à cela: Qu'il n'estoit pas lousjours 
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necessaire qu'une comumnision fust expressement revoqués pour 
estre nulle et pour en faire cesser les cffets. Que les armes du 
Boy de Mrance catcient injustes, mais que cela n'empeschoit 
point qu'elles ne luy dononssent un Liltre, s'il pauvoit s con 
server la possession de ses conquestes. Qu'un Boy, quoyque 
chassé et depossedé, ne laisse pes de demeurer Roy; mais qu'il 
n'y avoit plue de Souverain en Gueldre, puisqu'il n'y avolt 
point d'Assemblée qui le representoit, et que les Deputéo ne 
pouvoient pas representer ce qui n'estoit point. Que leurs Come 
müttents n'estoient plus. Qu'ils ne pouvoient plus donner d'or- 
dre à leurs Deputés, ny les Deputés rendre compte de leurs 
actions, veu qu'on aroit mesme défendu d'entretenir correspon- 
dance arec les Provinces conquises. Que celles qui ne l'estoient 
point, n'estoient ny juges ny parties, mais des nasociés, qui n'es 
toient pas obligés de demeurer dans la societé de ceax qui ne 
contribuoïent plus rien au bien commun. On n‘avoit pas voulu 
permettre à Utrecht que le Prince d'Orange ft entrer son 
armé dans ln ville; les Estets de la mesme Province avoient 
envoyé au devant du Roy de France, et capitulé avec luy de-. 
vant qu'il en approchest, et ceux d'Overgssel avoient presté lo 
serment de fidelité à l'Evesque de Munster, de sorte que lea 
Deputér de ces deux Provinces, se donnant l'exclusion eux mes- 
mes, on ne pouvoi pas, sans quelque incongruité, admettre 
ceux de Gueldre. On y éjoustoit que l'on eetoit contraint de 
défendre le commerce avec les Provinces conquises, non seules 
ment pour oster aux ennemis les commodités que la Hollande 
leur fournissoit, mnis aussy nfin de prevenir les mauvais effets 
que produirait sans donte la correspondance qu'on pourroit en- 
retenir avec les parents et amis, qui estoient dans l'autre party, 
et qui særoient bien aises d'avoir plusieurs compagnons dans 
leur esclarage. 

L'armée navalo ne fut pas exemte de ces émotions. Dés que 
l'on y sceut la revolution des affaires du pais, les matelots 
croyant m'avoir plus de maistre qui les payast, et craignant 
d'estre traittés per les Anglois comme les soldats l'avoient esté 
par les François, refsoient d'obeir et de servir, De Raiter, qui 
en estoit aimé et rereré, les asseura que si on estoit assés male 
houreux pour voir perdre la République, il ne les abandonneroit 
point, meis meltroit les vaisseaux entre les mains d'un Prince 
qui leur serait agreable, et qui les payeroit jusques au dernier 
sol de ce qui leur eeroit deu. Cela les appaiss, et on m'ap- 
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perceut plus de mécontentement parmy eux, depuis qu'ils sceurent 
que les Estats voient donné la charge d'Amiral au Prince 
d'Orange. Neantmoins de Ruiter ne put pas se mettre oi 
bien à couvert de la medisance que, dans son absence, sa mai- 
s0n ct su famille ne se trouvassent exposées au dernier peril à 
Amsterdum, où il avoit sa demeure ordinaire, Un matelot que 
le Lieutenant Amiral avoit fait punir et chesser pour crime, se 
trouvant à Harlem au lieu où les barques d'Amsterdam arrivent 
toutes les demy heures, ÿ publia que de Ruiter avoit fait un 
traitté avec l'ennemy, et qu'il alloit s rendre avec toue les 
vaisseaux de guerre, qui estoient sous son commandement. Ce 
bruit s'estant rependu à Amsterdam, les femmes, qui avoient 
leurs maris dans l'armée navale, Brent du bruit, et faisant trou- 
pe, où se mesla un grand nombre d'hommes de la mesme con- 
dition, ces mutins allerent droit à la ingison du Lientensnt 
Amiral, se mettant en devoir de le forcer et de le piller, Quel- 
ques compagnies de bourgeois, à qui on fit prendre les armes, 
les empescherent, et l'Amirauté ayant esté évertie du desordre, ft 
couler dans le cenal, eur lequel la maison estoit située, une bar- 
que platte avec quatre petites picces de canon, chargées de car- 
touches; de sorte qu'il ne fat pas fort difficile de dissiper cette 
cauaille qui venoit chercher le butin, ét non la mort ny le peril. 
Les prisons de Vlardingne et d'un autre village qui est vis 
vis de à Brile, nommé Maslantsluys, entrerent par force dans 
da ville de Delft, où ile firent mille insolences. Le Magistrat 
n'estoit pas si bien obey à Amsterdam, qu'il ne jugeast qu'il 
valoit mieux abdiquer volontairement que de s'ÿ voir contraint 
par le peuple, qui ft violence à un de ses Bourguemaietres (1), 
que Ja ville envoyoit à l'Awsembléo des Eotnts de In Province 
Les Deputés qui l'accompognoient, et quelques bourgeois luy 
snuverent ln vie, mais on l'obliges à s’en relourner chez Iuy, 
La défiance y estoit si grande, que le peuple croyant que les 
clefs des portes n'estoïent pas en seureté chez le Bourguemaistre, 
qui les gardoil (3), le contraignit de les porter à l'hostel de 
ville, où on les enferma dans un cofre à plusieurs serrures, qui 
eéloit sous les yeux des bourgeois, qui ont accoustumé d'y faire 
garde. 











(1) Audries de Gractf (Valkenier, pe 659) 
@) van de Poil (Valkeujer, p. 747, 148) 
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Lorsque le {Prince d'Orange vint à ls Haye, le lendemnin 
du massnere des deux freres, les Estate de Hollande le presso- 
rent de fortifier de son nntorité la Justice, qui Le devoit fa 
punir avec la derniere severité, On en connoissoit les auteurs, 
qui n'esloient que dix où douze scelerats, qui sans cela meritoient 
la corde et la roue, dont on a veu perir quelques uns misera- 
blement, et tous trainent une vie plus insupportable que la mort 
mesme. Le Prince s'en excuse, 11 dit que le nombre des cri 
minele estoit trop grand, que les humeurs estaieut trop éweues 
pour pouvoir éstre appaisées par des remedes forts, ct que les 
raustiques n'estaient pas de saison. Qu'on avoit veu, que les 
lettres cireulaires qu'il avoit envoyées aux villes, n'y uvoient pas 
fais Veffet qu'on s'en estoit promis, et qu'il ue vouloit prostituer 
2y basarder son autorité, Qu'il jugcoit que la rigueur n'y fui- 
soit rien, et qu'on devoit esperer de la douceur, en aticndant 
que le temps ramensst les esprits. En efot il ne pouvoit pas 
prendre ses seuretés avec un peuple, dont la pluspart estoit 
complice du crime, et il n'avoit garde de faire punir celuy qui 
luy avoit eaté ai favorahle. Les Estats de Hollande mesmo (1), 
ayant mis l'affaire en déliberation le 26 Aoust, et ayant voulu 
sgavoir les sentiments des Comsillers Deputés qui font le Con- 
seil d'Etat de In Province, ceuxey dirent: Que les défiances et 
les dissensions avoient jetté leur racine si avant, qu'à leur évis, 
il ny avoit que deux moyens de les arracher: Le force et le 
douceur. Que le peuple, qui estoit armé partout, ne respecteroit 
point la Juslice, et qu'on n'avoit point de gens de guerce, pour 
en appuyer l'autorité. Qu’on ne devoit pas basarder celle qui 

‘restoit encore au Gouverneur et aux Magistrats, comme on feroit, 
si la rigueur de la Justice obligeoit les criminels à se jetter en- 
tre les bras d'un puissant ennemy, qui estoit dans le voisinage, 
et qui en profiteroit. Qu'ils reconnoissoient bien qu'en la dou- 
eeur il y avoit quelque chose d'irregulier, à quoy ils ne consen- 
tiroient point, s'il y avoit quelque autre moyen. Qu'on pourroil 
autoriser le Prince de s'informer des causes de octte défiance. 
Que c'estoit à luy à appaiser le peuple, el à luy faire connoiatre 
linjustios de son procedé, et qu'en eus qu'on ne pust pas oblenir 
le repos par ce moyen, il faudroit autoriser Le Prince de disposer 











(A) Les Fulats de Hollande mesue — quelques uns des Magistrais 
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d'ane maniere la plus civile que celn se pourroit faire, à abdi- 
quer, sans préjudice de leur honneur et reputation, et sans qu'on 
en pust tirer conséquence contre leur administration. Cet âvis 
ayant esté communiqué au Prince, il ne voulut pas dire le sien, 
et répondit seulement, qu'il se tienäroit pret, afin de pouvoir 
executer ce qui luy seroit ordonné par les Estate, et que cepen- 
dant il ne foroit point de dificulté de declarer, qu'il croyoit 
qu'on avoit tort d'accuser où de soupçonner quelques uns des 
Magistrats, Aussy n'estoit ce pas son intention (1), puisque bien 
loin de les punir, il recompensa ceux qui y avoient santribué le 
plus. II donna le charge de Baiy de la Haye, une des plus 
honnorables de Hollande, à Jean van Banchem, l'an des 
Æschevine, qui avoit echorté le peuple de se porter à ces extre- 
mités, et qui a pris plaisir de porter sue la garde de son espée, 
qui estoit le marque de sa magistrature, l'histoire de cette mau- 
dite journée. Il ne l'a pas porté loin, Bes violences, ses injas- 
tices et ses débordements estant trop publics et trop scandaleux, 
le Coar Provinciale l'interdit il y s quelques années des fonc- 
tions de s charge, et d'autant qu'il ft des cabales seditionses 
pour s'y faire restablir, elle luy ft son procés. 11 y avoit assée 
de preuves pour le convaincre; mais la Cour, ne pouvant pas le 
condamner que sur sa propre confosion, Iuy ft donner la ques- 
tion ordinaire et extraordinaire, ct perce qu'il n'y confessa rien, 
il fut ordonné qu'il seroit recen à procés ordinaire, et que ce- 
pendant il tiendroit prison, où il court risque de perir. Celuy 
qui loy avoit gravé la garde de son espée, qui estoit d'yvoire, 
estoit un menuisier, nommé Mars, un des plus cruels boureaur 
des deux martirs, qui eut pour recompense une barque de trans- * 
port de la Haye à Leide, qui vaut bien quatre cens escus tous 
les ans (2). 

Le delateur de Corneille de Wilt eut pour recompense 
la churge de Subetitut du Baillage de Putien, qui luy avoit esté 
promise pour l'animer à former son accusation. 1 est certain 
que quelque temps aprés la mort des deux freres, il fit deman: 














(1) M. Grothe et Luzac: Aussy w'etoit ce pas son intention 
âe puni les criminels, ear bien loin de faire cela, il recompenss ete. 


() Ms. Grothe ot Luzn c: 4f que cependant i ticndroil prison où 
H courl risque de terminer une me rovillee de crimes. — Le reste jusqu'à 
'aliués ne s'y trouve pas, 
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der au President de la Chambre des Comptes des Domaines la 
récompense qu'un des premiers domestiques du Princs d'Oran- 
ge Joy avoit fait esporer. On peut ausy produire l'original 
d'une lettre, qu'il escrivit de la prison à ses parents, où il leur 
dit, qu'ils no deroient peu se mettre en peine de se personne 
ny de la dépense qu'il frisoit, parce qu'on l'avit amseuré de la 
part du Prince d'Orange, qu'on le tireroit de là et qu'on paye 
roit sa dépense grasrement. Comme en effet, la Cour Provin- 
ciale, qui n'observe pes tousjoars les formes ny les regles de la 
justice, aprés avoir taxé les dépens du procés de Cornei le 
de Witt, l'angmenta depuis d’une somme de deux cens esaus; 
qui estoit certes bien peu de chone, et une chelire recompanse 
pour un homme qui avoit seuvé le Prince d'Orange, et qui 
avoit fait tuer ses plus grands ennemis. Je n'entreray plus dans 
le detail de la fortune des autres meurtriers, perce qu'ils ne 
meritent pas qu'on les nomme, non plus que l'orfevre, qui ou- 
vrit l'estomach à ces corps martyrisés et en arracha le coeur, a 
eu l'impradence, ausey bien qu'un certein mencisier, qui avoit 
avec la trempé se main dune le sang innocent, de demander 
recompense, se rendent pour est efet assidu dans l'antichambre 
du Prince d'Orange. Ce pendard, croyant que Pimpnité de 
ves crimes la luy devoit donner ponr tous les autres, en commit 
tant, que lo Dyogreve de Rbinlando no pouvant plus conniver à 
ves excés, le ft prendre, condamner nu fouet, et confiner dans 
ane maison, qui des les villes de Hollande est e que la galere 
est dans les lieux où on a besoin de chiourme. Des deux freros 
appellés van Valen, grands mutins, et gens couverts de toutse 
sortes de crimes, l'un loissa bientost aprés ce meurtre, la vie 
entre les mains du bourenu, et l'autre en trains une aussy infa- 
me qu'astoit l'action, où il avoit eu tant de part. Les autres 
sont des miserables, qui ne paroissent point, ét dont à peino 
agavoit on le nom devant le 30 Aoust (1). 

On proposa plusieurs moyens pour guerir la défiance que lo 
peuple avoit des intentions, du Magistrat, ot pour faire cesser 
les braits que l'on faisoit courir contre ceux qui avoient la di- 
rection des faire. Il ÿ en avoit qui estoient d'évie qu'il faloit 
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(1) Fox plus que Focfavre — al dont à peine scavoit on Le nom deount 
la 90 doux, Ce passage ne se trouve pas daus les Mas. Grothe et 
Lusse, 
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suivre l'exemple des Estate de Frise, qui avoient fermé la bou- 
che à œux qui soupçonnoient le Magistrat de trahison, et qui 
l'aceusoient d'avoir correspandance avec l'ennemy. Daniel Bloc 
de Scheltinga, Deputé de ln part des Eatate de Frise au 
Conseil d'Estat, esloit celuy contre qui le peuple cricit le plus; 
de sorte que s'estant volontairement constitué prisonnier, tant 
pour se justifier, que pour se mettre à couvert de la rage de la 
canaille, les Estate firent publier une declaration où ils permet: 
toient à tontes sortes de personnes, de quelque condition ou de 
quelque qualité qu'elles fussent, d'apporter à eux où à leur Cour 
de Justice de la Province dans quatre jours toutes les preuves 
qu'elles avaient où pourraient recouvrer touchant les malrersations 
de Seheltinge, avec défenses tres rigoureuses de l'acouser 
sans preuves et sans fondemens, et de le rendre suspect eane 
sojet, à peine d'estre punis comme calompiateurs. Et afin de 
faire cesser tout à fait les faux bruits, qui décrioient les actions 
des meilleurs Megistrats, et qui tronbloient le repos de la Pro 
vince, les mesmes stats convierent toutes sortes de personnes, 
moyennant une récompense de cent chevaliers d'or, de porter 
au Procureut General leurs legitimes plaintes, munies des preu- 
ves necessaires, et les exhorterent de a'ÿ prendre en sorte que 
Jeurs accusations se trouvant fausses où mal fondées, ils ne 
s'expomssent point aux mesmes peines, que meriteroient les cri 
mes, s'ils estoiont bien verifiés. Mais on ne vouloit pas con- 
damner ce que le peuple avait fait el faisoit encore, et bien 
que le Prince jugeast, qu'il felloit abolir la memoire du passé 
par nne amnistie, et que les Eotats de Hollande y fuvsent dis- 
posés, on en ft différer l'expedition fort longtemps, afin d'ouvrir 
un plus grand syle aux criminels, dont le nombre s'augmentait 
tous les jours, Dans un autre temps l'on n'auroit pas permis 
que des neswsins, qui avoient voulu tner le Premier Ministre, 
non dans un tumulte populaire, mais avec un dessein prémédité, 
jouisent du benefice de l'amnistie; mais sous le regne des sce- 
lerats les crimes entoient des demyvertue. Il y a de quoy s'eæ 
tonner, que depuis lu paix, le Cour de Justite souffre que ces 
gens ne vivent pas seulement dans une derniere securité à sa 
veue, mais aussÿ qu'ils se trouvent tous Jes jours devant son 
tribunal, où en défendant le pretendu droit de leurs clients, ils 
reprochent aux Juges leur laschelé et leur injustice. 

Les peisuns de l'isle de Walcheren, possedés du mesme esprit 
de revolle, allerent, enseignes déployées, à Middelbourg, où la 
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canaille les ayant aidés à abattre une des portes, ile allerent 
droit à l'Abbaye, qui est le lieu où les Estats s'assemblent, et 
n'y trouvant pas eeluy qu'ils soupçonnoient d'intelligence avec 
l'ennemy, parce que depuis quelques jonrs il ne leur avoit pas 
donné le mot, ils allerent à l'hostel de ville, où il s'astéit sau- 
vé, le forcerent, (et) entrainerent leur hamme (1), qui fat traitté 
d'une maniere fort outrageante. Pendant qu'ila estolent occupés 
à celte action, on vit arriver deux sutres compagnies de pisana 
arnés, qui s'estant joints aux autres, forcerent les maisons 
des deux freres de Relguersberg, le Sage, de Haso, 
Brouer, Duvelar et de Hubert, Secretaire des Estuts. 
Les deux derniers furent assés heureux pour 8e sauver. mais les 
autres cinq furent arrestés prisonniers et interrogés tous sepa- 
remment, mais relaschés, aprés qu'ils eurent promis qu'ils signe- 
roient les articles par lesquels on asseuroit le restablissement 
du Prince d'Orange. Ils changerent aussy treize personnes du 
Magistrat, et aprés cela ils s'en retournerent chez eur. 








Le 3 Juillet il y eut soulevement de peuple à Alemar. 

Le Conseil de la ville de Schielum estant assemblé le 25 
Juillet, le peuple s'essembla tumultuairement devant l'hostel 
de ville, s'emporta particulierement contre le Hourguemaistre 
Pesser et contre Nieuport, qu'ils acousoient d’avoir trabi 
V'Estat, La chambre du Conseil se remplit de femmes, On 
battit Pesser; on casse les vitres de sa maison. On ditoit 
qu'on avoit negligé d'envoyer à l'Electeur de Brandebourg les 
subsides qui luy avoient eeté promis, 

Le 20 Juillet les païsans d'euprés de Dordrecht pillerent la 
maison de Halling et emporterent «es meubles, nonobtant la 
sauvegarde du Prince, 

Le 28 Juillet les volontaires de Leide, sous le Capitaine Hei- 
danas, refuserent de servir, sinon os faisant le serment, qu'on 
avoit aceouelumé de faire du temps des Gouverneurs. 

18 Juillet. Le Prince Grand Veneur. Il faut roir la resolution. 

Le 14 Juillét le Prince eslant dans l'Assemblée de Hollan- 





QG) Van den Brande (Valkenior, p. 758). 
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de), ou roulut sçavoir son âvis touchant l'ordre qu'on donneroit 
à l'armée navale. Il dit: Qu'il estait necessaire d'y donner 
ordre, mais qu'il ne egaroit pas de quel nombre de vaisseaux 
elle estoit composée. Que Huiter devoit faire son devoir, et 
que peut-estre les Anglois, au lieu de faire descente, iroient au 
devant des navires des Indes. Que l'armés de terre eetoit en 
si mauvais estat qu'il ne sçavoit à quoy l'employer. Qu'il n'y 
avoit point de gens de guerre pour la garde du bord de la 
mer, ei on n'y employoit cenx qui estoient à la Haye, à la 
reserve de deux ou trois compagnies, Qu'il y envoyeroit le 
regiment de Joseph, ct qu'il y en envoyeroit encare un du 
quartier du Prince Maurice. Qu'il n'avoit point ouy parler 
de la negotintion d'Angleterre. Qu'il falloit attendre la réponse 
à la lettre qu'il avoit escrite au Roy, où faire faire instance 
pet les Depuiés qui estoieat à Hamptoncourt, Qu'il estoit ne- 
cessaire, mais tres dificile de restablir l'ordre parmy les gens de 
guerre. Qu'il n'y avoit point d'apparence de faire de nouvelles 
levées dans le païs, el qu'il ne eçavoit pas ce que faisaient 
Konigsmare, Dons ete. Qu'il fulloit payer la rançon des 
soldats prisonniers. Qu'il avoit du déplaisir du soulevement 
des peuples. Qu'il falloit agir avec vigueur contre eux, et qu'ils 
rentreroient bientost en leur devoir, Que c'estoit aux Estats 
donner ordre, Qu'on lo requeroit souvent de restablir les 
mais qu'on ne luy en donnoit pas les moyens, Qu'il n'y 
avoit point de poudre ny d'autres munitions dans les magasins. 
Que le desordre estoit gmnd parmy les gens de guerre, qui dee 
sertoient ei on ne les payoit. Les Conseillers Deputés dirent, 
qu'il n'y avoit point d'argent, el que si les Eslats n’y don- 
noient point d'ordre, ils seroient au bout de leurs finances dans 
six joure. 
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Si en lisant les évenements de l'année 1618 on veut bien se 
souvenir des revolutions de l'année precedente, on sera contraint 
d'évouer, où que les conquestes des ennemis de l'Estat n’estoient 
pas fort importantes, ou qu'ils n'acquirent pas beaucoup de gloire, 
en abondonnent des places et des Provinces, qui valoient bien 
Ja peine d’estre conquises, et qui meritoient bien d’estre conser- 
vées. On ner en mesme temps estonné de voir à la teste des 
affaires et des arraées des Provinces Unies un jeane Prince, qui 
releve l'Estat abattu, et qui en convertissant la guerre défensive 
en offeneive, wblige le Roy d'Angleterre à faire une prix se 
parée, et À renoncer sinon à l'amitié, du moins aux engagements 
qu'il avoit pris avec la France, fait ensuitte rentrer l'Electeur 
de Cologne et l'Evesque de Munster dans les interest de L'Em- 
pire, et en faisant éloigner les armes du conquérant de nos 
frontieres, reunit toutes les Provinces dans un mesme corps de 
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République. Les François avoient trouvé de la resistance dans 
une des plus meschantes bicoques du peïs. Les deux Prestres 
ne purent pas forcer une ville, qui n'avait poar toute iléfense 
que son rempart et son fossé, la merite du Chef qui y comman- 
doit, et la resolotion de se habitants, Les deux Puissances, qui 
couvroïent l'Ocesn de leurs formidables forces, n'avoient point 
en d'érentsge sur la République egonisante, et les armes de 
Franc, qui n'evoient point rencontré d'obetncle, s'artesterent à 
Ventréo d'une Province desrméo, desunie et tellement anverte, 
que quelques unes de ses principales villes protestoient, qu'ile (1) 
envoyeroient leurs clefs au derant de l'ennamy, s'il frisoit le 
moindre mouvement pour y entrer. Il n'y avoit rien qui pust 
empescher les François de passer de la Betau et de la ville 
d'Utrecht en ln Province de Hollande, où la secherense extrn- 
ordinaire rendoit les escluses inutiles, où -il ny ‘avoit pas un 
œul poste qui pust arrester le progrés de leurs armes, et où il 
n'y avoit point de troupes capables de s'y opposer. La blessure 
du Prince de Condé n'empeschoit pes le Mareschal de Thu 
renne & le Roy mesme d'agir. Les armées de l'Empereur et 
de l'Electeur de Brandebourg ne merchoient pas encore, et les 
Depatés, que lee Estats envoyerent au Boy vers la fin de Juin, 
ne sauverent pas In Hollande, reu que Louvois, qui avoit Le 
plas conseillé la guerre, qui estoit ecluy qui en proftoit le plus, 
et qui ne doutoit point de la conqueste de tout le païs, n'avoit 
garde de faire cewer les hostilités sur des offres si éloignées de 
ses esperances. Il faut érouer que toutes les choses ont lours 
periodes, dont an sent plustost les effets que l'on n'en peut dire 
la muse. Tant ÿ a que, pendant que le Roy de France perdait 
cette occasion, ef rejettoit les ofres, qui luÿ asseurcient la con 
queste de tous les Païs-bas, le Prince d'Orange voulut profiter 
de la negligenco des François, qui luy donnerent le loisir de 
fortifier si bien loutes les évenues de Hollande, qu'il la rendit 
non seulement impenstrable, mais mesmo inaceomible aux armes 
de France. 

La petite ville d'Oudewater, sur le riviere d'Ysul, leur 
avoit ouvert les portes, ct quoyqu'elle couvrist Wourde (8), et 
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que d'une lieue, ete, 


Google 


560 Le Prince d'Orsnge fait forlifer Nivriuis. 


qu'elle incommodast extrémement Gonda et Schoonhove, qui 
n'estoient pas en estat de défense, les François en sortirent, 
parce qu'ils n'en sçavoient pas l'importance. Ils en userent de 
mesme maniere à l'égard de Muide, où ile ne lnisserent que dix 
ou doute cavaliers, au lieu d'y establir une garnison capable de 
maintenir ce poste avancé, qui auroit donné beaucoup d'incom- 
modité et d’inquielude à la ville d'Ameterdam. Le Duc de 
Luxembourg avoit fait une retraitte ei precipitée aprés l'in- 
vasion de Bodegrave, qu'il avoit oublié de meitre garnison dans 
le fort de Nirerbrag, que le Colonel Painetvin avoit fait 
abandonner, De sorte que les François ne possedoient dans la 
Provines de Hollande que les deux petites villes de Narde et de 
Wourde, qui servoient comme de dehors à la Province d'Utrecht, 
Les fortifications de Niverbrug furent bientost reparées par le 
Comte de Waldec. Wirtz avoit mis les postes de l'escluse 
de Goude, de Gorjanverellen et le village d'Alfe en estat de 
défense. Wourde et Gornighem ne craignirent plus rien, et les 
autres places comme le Hinderdew, Wesop et Muide estoient 
hors d'insulte, parce que les eaux, dont on avoit inondé toute 
la campagae, empeschoient les François d'en epprocher. Telle 
ment qu'il n'y avoit point de ville dans l'Europe qui fast mieux 
fortifiée que la Province de Hollande. Il n'y avoit qu'un seul 
endroit par lequel on la pust entamer ou qui acberoit de la 
couvrir. C'estoit Niversluis, c'est à dire: l'Escluse neuve, située 
dans la Province d'Utrecht, sur la petite riviere de Vogte, qui 
décharge ses aux dans le Zuiderzés auprés de Muide, et en 
foarnit à la ville d'Amsterdam, qui sans cela n'en auroit point 
pour braser de la bicrre. Cette riviere se communique par lo 
moyen de cet escluse et d'un canal, que l'on ÿ a fait depuis 
quelques années, avec uue partie de la mesme Province, presque 
jusques à le banlieue de la ville d'Amsterdam, si bien que celuy 
qui se saisiseoit le premier de ce poste, aequeroit un tres grand 
Svantage sur son ennemy. Le Prince de Condé, qui estoit à 
Utrecht, y avoit entoyé cent cinquante hommes; mais le Prince 
d'Orange, qui orsignoit que les François ne fiswent ce qu'ils 
avoit dessin de faire, commanda au Colonel Stockheim d'y 
aller avec seize cens soldats et mille pioniers, et de s'y fortifier. 
Dés que les François virent paroistre les Hollandais, ils se re- 
tirerent, et le Colonel n'y fut pas eitost srrivé, qu'il ft remuer 
la terre avec tant de diligence, que lorsque Condé le voulut 
faire déloger, ws troupes ne le purent pas seulement attaquer, 











Google 


La Prince de Condé se rend à Narde. 861 


sinon de leur artillerie, qui ne fit pas une fort grande execution. 
Elles se mirent mesme en devoir de fortier le village de Breu- 
quel qui estoit dans la portée du canon du fort, dont elles 
furent tellement incommodées, qu'estent enfin obligées de quitter 
leur poste, le Prince de Condé ne put pas s'empeacher de dire, 
que le dessein du Prince d'Orange n'estoit pas l'entreprise d'un 
apprentif, muis d'un chef dont on devoit attendre des actions 
plus fortes (1). 

Pendant que le canon des François continnoit de battre le 
nouveau fort, le Prince de Condé alla à Nrde, pour voir si 
de ce coté là il ne pourroit pas approcher d'Amsterdam, en 
forçant la petite ville de Muide. La cempngne inondéc Iuy re- 
presentoit une verilable mer; mais on luy ft acoroire, qu'on 
pourroit la désecher, en faisant une digue au travers de la rie 
viere de Vegte, qui en nrresteroit le cours, et en faisant une 
escluse dans In levée qui couvre le prie du costé du golfe qu'en 
appelle le Zuiderzce, par le moyen de laquelle on empescheroit 
l'exu d'entrer à la haute marée, et on In feroit écouler à la basse, 
On y travailla; mais on n'y reussit pas, tent parce que l'ouver- 
ture que les François avoient fuite dans la levée de In Leque 
inondoit une prrtie de ln Province d’Utrecht, et commani- 
quoit ses eaux à IR Hollande, que parce que ies Hoilandois, qui 
tatoient moistres de l'escluse &’Uttermeer, pouroient faire entrer 
plus d'eou que les François n'en faisoient sortir. Le Prince de 
Condé ne lis pas d'assenbler Lout ce qu'il put tirer de 
troupes des villes de Gueldre, et les ft marcher sous les Ducs 
d'Enguien et de Luxembourg, avec un beau frain d'ar- 
tillerie, vere Narde. Elles se posterent auprés de Muide, sue 
une éminence qu'on appelle le Muiderberg, d'où ils pousserent 
quelques éprulements sur In levée vers la ville, Ge ne fut pas 
sans apparence de sucrés (2), si le Magistret d'Ameterdam, qui 
ne vouloit point de ce voisinnge, n'y eust envoyé plasicurs pie- 
ces de canon de plus gros calibre, qui demonterent celles des 
François, ruinerent leurs batteries et lee contraignirent de se 
retirer. 


(1) Ms. Grothe et Luzae: de la derniere force, 

() Mss, Grothe et Lurac: Ce u'auroit pas esté saus succés, si 
ae. 
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Les Ministres de la Cour de France qui n'aimoient point le 
Prince de Condé, parce qu'il ne pouvait pus soufrir leur ore 
gueil, luy avoient fait donner cet employ, afin qu'il n'y reussist 
point, et cependant le puissant armement qu'ils frisoient faire, 
avoit tout autre ohjet. On armoit par mer, el on concertoit 
avee l'Angleterre les moyens non seulement de combattre l'ar- 
mée navale de Hollande, mais aussÿ d'y faire descente; quoyque 
ce ne fus pus leur intention de faire des conquestes, que l'on 
seroit obligé de partager avec les Anglois (1). On renforen 
ausey l'armée que le Mareechal de Thurenne commandoit eu 
Allemagne, &t on fuisoit de nouvelles levées et recreues pour 
l'armée, avec Inquelle le Roy devoit nssieger Mastricht. Avec 
cele on commença à prendre ombrage de l'intention des Esp: 
gnole, parce qu'on n'estoit que trop persundé qu'ils ne manque- 
roient pas de se ressentir des insultes qu'on leur avoit faites. 
Ils avoient envoyé garnison dane plusieurs villes des Provinces 
Unies, et ils avoient presté leurs troupes au Prince d'Orange 
pour l'expedition de Cherbourg. Le Roy de France en fit faire 
des plaintes à Madrid, et fit snisir les terres des Seigneurs Alle- 
mans qui sy estoient trouvés. Le Roy d'Angleterre qui entroit 
aveuglement dans Loutes les pensées de celuy de France, di- 
soit (3), que c'estoit une infraction des traittés de la part des 
Espagnols, et que le Roy de France s'en pouvoit venger avec 
justice. Mais la Reine Regente d'Espagne, qui sgnroit que les 
intereste du Roy, son file, estoient inseparnbles de ceux des 
Exiats, parce que toutes les Provinees des Païs-bas couroient 
une mesme fortune, en jugeoïit toul autrement, et croyoit que 
suus vidlec le traitté d'Air in Chapelle, elle pouvoit demeurer 
dans les termes de l'alliance défensive qw’elle avoit avec les 
Provinces Unies. Le Roy de France s'en ressentit, lorsqu'il 
entea en Flandre devant que d'aller au siege de Mastricht, dont 
il sera parlé incontinent. 

Les troupes qui estoient demeurées dans les dernieres con- 
quesles avoient esté fort éclaircies par les maladies, mois partie 











(1) Ms, Grothe ct Luzac: quoygue ce ne fust pas Piotention 
des François de faire des canquestes qu'ils seroient obligés de partager 
avee les Augluis, 
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eulierement par les desertious; c'est pourquoy le Roy ft publier 
un pardon pour les deserleurs qui dans un cerlain temps re- 
viendroient à leur drapeau. 11 ft démanteler quelques places 
des conquestes de l'annéa 1667, ft faire des oittndelles en d'au- 
tres, et desarmer les babitante, leur laissant les mesmes Magis- 
trats et la mesme forme de gouvernement, afin qu’il leur restast 
quelque idée de leurs anciens privilèges (1). En France on fit 
un fonds de quinté millions, pour la dépense des quatre pre 
mers mois de l'année. On envoyn de l'argent à Mr. de Thu- 
renne, et on fit un estat de l'arméo que le Roy deroit com- 
mander en personne. Le Due d'Orleans la devoit commander 
sous le Roy, ét avoir pour Lieutonante Coneraux le Due de 
Roanois la Feuillade, le Marquis de Rochefort, avec 
le Due de Duras et le Come de Lorge, freres, ct pour 
Mareschaux de Camp le Chevalier de Lorraine, Vaubrun 
Bachue, et Montnl. Le Comte de Choiseul ot Magn- 
lotti servoient de Mareschaux do Camp sous le Prince de 
Coudé. Le Due de Noailles devoit agir en Lorraine, et le 
Comte de Gadagne devoit commander la Noblesse et le milice 
des Provinces maritimes, où on pourrait eraindre une descente, 
On faisoit des magnsins partout. On faisoit filer quelques trou 
pes Je long de M Moselle, el on envoya mesme de la cavalleris 
à l'Evesque de Munster, qui pretendoit frire de grands progrés 
dans les Pravinces de Frise et de Groningue. Le Due de Sa- 
voye et la République de Gennes, qui avoient accommodé leur 
diferend, permirent qu'une partie de leurs troupes passast au 
service du Roy de Free. 

Devant que de parler du sicge de Mastricht, comme de la 
plus forte action de cetle campagne, il est necessaire de dire 
que l'Electeur de Brandebourg, qui s’estoit obligé, par le traillé 
du mois de May de l'année passée, de secaurir les Eatals, 
et pour cet effet de s'approcher des Pravineus Unies avec l'armée 
qu'il avoit levée à leurs dépens, s'éloigna de leurs frondieres, 
parce que ss ennemis s'estant (2) enisis des places. qui pou 
voient faciliter le passage du Rhin et de l'Yssel, Aprés qu'it 











{0 Mes Grothe rt Luzac; privilegos, et de leur liberté imagi- 
maire. | 

(8) Lisez: s'estoieut. 
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se fut abouché à Halhersiadt avec Montecuculi, qui com- 
mandoit l'armée de l'Emperenr, (il) condaisit son armée vers le 
Mein à dessein, à co qu'il disoit, de frire diversion aux Fran- 
gois, et de leur faire croire, qu'il alloit entrer dans la France, 
ai les Electeurs de Mayence et de ‘reves vouloient donner pas- 
sage aux deux armées. Mais ces Princes, ne voulant pas attirer 
ln guerre dans leur païs, s'opposerent au passage, ct Monte- 
euculi ne voulant pas consentir à la jonction des armées, ny 
Lune ny l'autre ne pouvoicnt rien entreprendre separemment. 
Ceux qui faisoient les afrires de l'Electeur à Vienne, luy escri- 
voient, que Montecueuli avoit ordre exprés de le joïndre et 
de combutire Thurenne, dont Is défaite estoit presque infalli- 
ble, Neatmoins Montecuculi faisant tout le contraire, mit 
par sa froïdeur et par son indifference tout l'évantage du costé 
des François, de sorte que l'Électeur, voyant qu'il estoit impos- 
sible d'engager les Imperiaur, et que in saison avancée alloit 
ruiner son.armée, reprit le chemin de la Westfalie, pour tascher 
d'y prendre ses quartiers d'hiver dans les Buillages de l'Élecieur 
de Cologne et de l'Evesque de Munster. Monteeueuli quine 
pouvoit pas subsister sur le Hhin, ny en Franconie, prit Is 
route de Bohème, afin de se raffraischir ans les Lerres beredi- 
taires de l'Empereur. 

Turenne, n'ayant plus qu'une armée à observer, euivit 
celle de l'Electeur, et l'inquicte si fort dans sa marche ët dans 
ses quartiers, qu'il le contreignit de les quitter, mesme œux 
qu'il avoit pris dans ses Comtés de la Mure ct de Rarensberg, 
tellement que l'Elecleur qui avoit sujet de craindre, que les 
Frangois qui estoient desja maitres de tout le Duché de Cleves, 
à la reserre de la ville de Calear, ne fissent de son païs le siege 
de la guerre, et ne porlassent musme leurs armes jusques dan 
la Principauté de Minden, puisque le Mareschal de Thurenne 
avoit desjs fait prendre Hôxter sur le Weser, soufrit qu'on luÿ 
fist, où ft luy mesme des ouvertures d'un accommodement, où 
il tronvoit des évantages pour le moins aussy apparents que 
fictif. Lorsqu'en 1673 il ft le traitté, dont il vient d'estre 
parlé, les Estats promirent de faire en sorte, que le Roy de 
Dannemsre et les Dues de Brunswie et Lunebourg-Zelle et Wol- 
ferabutiel entrassent dans l'alliance. Ils ÿ avoient fait travailler 
et ne desesperoient pas encore du eucoés; mais d'autant que la 
nagotietion qu'ils faisoient faire en ces Cours Ià, n'estoit pas 
achevée, l'Eléeteur en prit ‘pretexte pour faire sa paix avec Ja 
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France. TL y avoit de l'apparence, qu'il en estoit demeuré d'ac- 
cord devant qu'il quittast l'armée pour aller à Berlin, puisque le 
Mareschal de Thurenne ne voulut pas perieitre que l'Evesque 
de Munsler mist garnison dans les places que l'on prenoit sur 
VElecteur et que l'on devoit luy restituer en vertu du- traitté. 
IL fut pourtant jugé à propos d'envoyer à Paris Stratman, 
en ce temps là Ministre du Due de Neubourg, et presentement 
de l'Empereur, qui y ft schever ou plus Lost confirmer ce qui 
avoit esté reglé avec Thurenne. 

L'Electeur, ayant donc conclu son Lraîtlé sans la participation 
dss Estats, qui luy avoient danué des subsides pour lever son 
armée et pour La faire subsister, tascha de justifier son procedé, 
premierement par le lettre qu'il escrivit aux Estats devant qu'on 
fust asseuré de son traîtté, et depuis par un gentilhomine qu'il 
envoÿn* pour cela à le Haye. IL disoit: Qu'il avoit fidelle- 
ment exeeuté le traité, qu'il n'nvoit pà approcher des frontieros 
des Provinces Unies, pare que les Estats les avoient laissé 
perdre. Qu'ils avoient manqué de faire entrer d'autres Princes 
dans l'alliance, et que leur argent n'roil pas usté mal employé, 
puisqu'il avoit sersy à faire sortir Thurenne du païs et 
une (1) grnnde diversion aux armes de ‘France, quoyqu'il (2) 
n'y fust pas obligé, puisqu'il ne pouvoit pas frire subsister son 
armée faute de subsides, que les Estats ne Juy payoient pas 
fort punotuellement. Ils na-le pouvoient pas faire, tant parce 
que la dépense qu’ils faisoient ailleurs, sbsorboit tous les fonde 
que parc qu'on ne pouvoit pas Lirer un sul denier des trois 
Provinces conquises. Ce qui avoit obligé l'Electeur à faire le 
traité, ce fut son irresolution et son incoslance naturelle (8) 
qui + plaisoit à changer de party à toute heure et à tout vent, 
outre qu'on en peut trouver la cause duns les conseils (4) de 
quelques uns de ses Ministres, dont les inclinations estoient fort 
interessées, et surtout (5) dans les intrigues du Duc de Nou- 
bourg, qui luy rendit en ecla l'office d'amy reconcilié êt d'ennemy 




















(1) Mes. Grothe et Lurne : à une, 
(2) quayqu'il — des trois Provinces monquisen #. 
. (8) Ms. Grothe el Luzac: ce fut son irresolutin et l'incon- 
slance naturelle de son Conseil, qui ete. 
(3) Mes. Grothe et Luzao: les vis 
€) 8 surlout — Ministres de l'Elecleur *. 
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irreconciliable, per le moyen de Guillaume Werner Blas- 
piel, alors un des plus confidents Ministres de l'Electeur. Le 
traîtté ft reosuvrer (1) À l'Electeur les villes du Duché de Cle- 
ves el du Comté de la Mare, perce qu'il renonçoit à toutes les 
linisons qu'il avoit prises contre la France (2), mois il se re 
serva la liberté de reprendre les armes contre ceux qui trouble- 
voient le repos de l'Empire. C'est sous le beneñce de cette re- 
serve, que nous le verrons bientost rentrer en guerre, renouer 
avec les Estals, el rompre avec le Franc msme, 

Les intentions de l'Empereur estoient bonnes et droites; mais 
1e corps du Conseil de Vienne estoit infecté, et quelques uns de 
ses principaux Ministres avaient esté corrompus; jusques là 
qu'ils oserent alterer les résolutions de L'Empereur, et falsifier 
son seing, pour envoyer à Montecueuli des ordres contraires 
À son intention (3). Montecueuli estant de retour À Vienne, 
vers la fin de la campagne, fut contraint de les produire pour 
justifier son procrdé. On reconnut la fausselé de ces ordres, 
msis on n'en voulut pes rechercher les autenrs, qui estoient fort 
puissnnts, et qui aurcient dit des choses que l'on vouloit bien 
ignorer. On a depuis éloigné des affaires quelques uns de ceux 
qui en avoient In principale administration, sans qu'on rit publié 
la enuse de leur disgrnce, ee qui a fait eroire, que l'Empereur 
qui n'a eslé severe qu'à l'égard des Scigneurs Hongrois, qui 
avoïent traité avec ln France et'avec la Porte, n'a pas desiré 
qu'on reuliet publie un crime, qu'il n'avoit pas pâ ou pas voulu 
punir. Les Ministres d'Espagne, et ceux du conseil de Vienne 

















(1) Mss. Grothe et Luzac: Ce ne fut pas tant le traitté que le 
mauvais eslut des nfaires des François qui ft recouvrer à l'Electeur. 

(2) Ms. Grotho ct Luzacr cantre les François; il Bt bien da- 
vantage. IL conclut un traitié avec le Roy de Suede, qui ne vouloit 
point de Lien aux Provinces Unies, et il envoya un esprés à l'Em- 
pereut pour l'abliger à les abandonner, et pour le faire entrer en 
des luteresis cuatraires à ceux de sa Maison. Il couscilla à l'Empe- 
reur de tem son armée éloignée de l'Empire, taschant de persuader 
que cestoit le seul moyen d'en faire sortis celle de France et d'y 
ramener le repos, L'Électeur en traittant avéo la France s'estoit 
reservé In liberté de reprendre les armes contre ceux qui trouble. 
roient la paix de l'Empire. C’est £te. 

(3) Voyes Miguel, IL, p. 16. 
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qui n'avoient pas esté corrompus et emprisonnés (1) par L'ar- 
gent estranger, firent si bien connoistre à l'Empereur le verita- 
ble interest de sa Maison, que ne faisant point de reflexion eur 
les instances du Cowmandeur de Gremonville, ny sur les 
menaces du Roy de France, qui luy fit dire que si l'armée Im 
perinle rentreroit (2) dans l'Émpire, il porleroit ses armes jus 
ques dans les païs hereditaires de l'Empereur, il s'engager avec 
les Estuts par un traitté qui fut conclu à In Haye le 80 Aout 
de la presente année (3). 11 s'y obligeoit de metire sur pied 
une armée de dix mille cherax et de vingt mille hommes de 
pied, qui serait preste sur les frontieres de Halerne, et en cstat 
de marcber dés le 16 du mesme mois, moyennant un subside 
de eiuq cens quarante mille escus par an, à commencer du pre- 
mier jour d'Aoust, dont cent mille seroient payés par avance 
incontinent aprés l'échange des ratifcations. Les Estats devoicnt 
de leur eosté faire une armée de quatorze mille hommes, où de 
vingt mille, si cela se pouvoit, pour les faire agir conjointement, 
ou bien separemment, ainsy qu'il seroit jugé nereswire pour le 
service commun des Alliés, dés que celle de l'Empereur seroit 
entrée dans l'Émpire. 

Dés devant que ce traitté fuet conclu le Roy s'estoit rendu 
meistre de Mastricht. Frederic Ringrave, Lieutenant General 
de la cavalerie, qui en avoit le gouvernement, ÿ estoit decedé 
au commencement de l'année, et le Colonel Asquin, à qui on 
l'avoit donné par provision, ne le survesquit que de peu de 
mois, Aprés son decés Le Prince d'Orange y fit succeder le 
Colonel Marinux, Baron de Maude, que le Com de 
Monterey luy avoit recommandé, et qui en effet avoit acquis 
une grande repntalion dns le serviec da Roy d'Espagne. Le 
corps de la place ne valoit rien; on avoit donné trop d'estendue 
aux fortificstions de dehors, la garnison n'éstoit que tres me- 
diocre, et les habitants, qui conservoient encore beaucoup d'af- 
fection pour lee Éspignols, leurs anciens Maiatres, en avoient 
fort peu pour les Estate, leurs nouveaux Souvernins. Fariaux 
entreprit neantmoine de défendre In place, et pendent le siege 
mesme il asseuroit le Prince d'Orange, qu'elle cousteroit nu 








(1) Ms. Grothe et Luzae: corrompus où empoisonné: 
48) Mss Grothe et Luzac: rentroits 
() Miguet, Ll, p. 185 svv. 
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Roy de France s reputation, où la ruine de son armée, parce 
qu'il y feroit une si vigoureuse resistance que le Prince auroit 
le loisir do faire une conqueste, qui repareroit suffisamment la 
porte de Mastricht. 

Le Roy, qui cstoit party d'aux environs de Paris, le 1 jour 
de May, samusn prés de troie sémaines en Flandre, à caute 
d'unc intrigue que Louvois faisoit faire, pour ac saisir du Ses 
de Gand por trahison. Cette place est de Ia derniere importan- 
ce, tant pour la conservation des autres villes que les Estats 
possedent en ces quartiers Ià, que parce qu'elle couvre le Zee- 
lande. Robert de Cercenu, file d'un Copitaine François au 
service des Estate, commandoit dans le fort SL. Antoine, par le 
moyen duquel on pretendoit se rendre maistre du Ses. Leu- 
nay (1), l'entremetleur de ce commerce, qui eut plusienrs con- 
ferences avec luy dans un village voisin, luy promit une re. 
compense de trois mille pistoles, la lieutenance du Roy dens la 
place et une autre charge dans les armées de France. Cctte 
somme auroit fort accommodé l'Oficier Hollandois, et il y en 
avoit qui jageoient, que sans faire bresche à son honneur, il 
pouvoit prendre les mille pistoles que (2) Launay luy jetta 
duns une bourse sur ln fable pour servir d'errhes du marché, 
Mais il avoit donné connoissance de l'afftire au Prince d'Oran- 
ge, à M. Wiriz, et mesme au Gouverneur de l'Ésclnse, dés 
la premiere ouverture qu'on luy en fit; c'est (8) pourquoy il 
s'en fit scrupole, et sima mieux qu'on rompist l'intrigue en fai- 
sant semblant de soupçonner sa fiuelité, que de tromper le Roy 
où de trahir ses Mnistres. Procedé (4) bien gencreux et bien 
honneste dans une République aussy corrompue que celle dont 
j'eseris l'histoire (5), et qui ne luy a donné pour toute recom- 
pense que ln reputation, que les bonnes actions donnent à cenx 
qui les font, et l'approbalion que les uns et les autres donne- 
rent à l'honnesteté de son action (6), quoyqu'on ne puisse pas 








(1 &. L'entremeiteur de ce commerce luy Bt promettre ete. 

{8) a, qu'on luy alt, et qui devaient servir d'arrhes du marché, 
Maïs ayant te. 

(8) 2. il s'en ft scrupole, et aima mieux qu'on Bst semblant ele. 

{4} a. li n'a eu pour toute reeompense que la reputation ete. 

4) Ms. Grothe: dans le République dont j'eserin Phistoire er 
qui N'a donné à cet officier pour ioufe reconpense. ele. 

(6) a. provudé. 
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nier que sa negotiation (1) et sa pradence ne eauvassent la 
place, qui se perdoit necessairement, si la France y eust em- 
ployé ses armes plustost que les artifices de ses Ministres, 

Le Roy, aprés avoir passé, sans la permission du Roy d'Es- 
pagne par la Flandre Espagnole, où 102 armée ft mille hostilités 
et insolences, et aprés avoir paru aux portes de Bruxelles, dont 
on enleve les sentinelles et vedettes, envoya enfin investir Mas. 
tricbt, où il arrive luy mesme le 10 Juin (3). On a une rele- 
tion fort pertinente, en ferme de journal, des partienlarités de 
ce siege; c'est pourquoy je n'en diray autre chose, que si Fu 
riaux eust eussy bien pris ses mesures sur l'estat de la place 
et de la garnison, qu'il y donne des preuves d'une bravoure 
extraordinaire, on nuroit eu plus de anjet d'estre satisfait de sa 
conduite. On receut les nouvelles de la capilulation (3) avec 
les lettres, où il escrivoit qu'il tiendroit encore six sémnines. 11 
est certain que la place ne se pouvoit plus défendre, lorsqu'il 
Ja rendit; mais il eu devoit connoiatre les defante, et sgavoir, 
que toute sa foren ne consistait qu'en ses dehors, qui esloient 
assés mal entendus, et en la réputation que la ville avoit « 
quise, lorsqu'elle avoit esté défendue par uno garnison, dont on 
avoit formé une armée raisonnable; au lieu que Fariaux fut 
attaqué per une puissnnte armée, que le premier Roy de ln 
Chrestienté commandoit en personne. 11 n'y avoit dans Mus- 
tricht que quatre mille hommes de pied et sept ou huit cens 
chevaux, et il est certain, qu'il n'en sortit que trois mille home 
mes au plus. Ce fut neantmoins l'occupation d'une campagne 
entiere, qui mit l'année de France hors d'estat de s'opposer aux 
succés dont il sern parlé cy-aprés. Le Prince d'Orange té. 
moigns d'estre d'actent plus satisfait de la conduite de F' 
riaux, ‘qu'il ne le pouvoit pas condamner, sans condamner le 
choix qu'il avoit fait de en personne, et les Eelats Generaux, 
qui ne se donnerent pas le loisir d'exominer ses actions, les 
louerent et l'en remercierent, parce qu'ils cstoient eu possession 
de ne dédire jamais le Prince d'Orange, qui luy ft donner la 











€) & que se negotintion ne sauvast le place. 
€) Rousset, Bisioire de Lowvoie, I, p. 456 sv. 
(3) »Le 30, au point du jour, toutes les batieries avoiont ouver 
leur feu, lorsque les sssiegés demandèrent à capituler.… Le garaison 
sorti le 9 Juill” (Rousset, L, p. 464). 
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charge de Sergent de bataille, et ensuitte d'autres emplois de 
la derniere confidence, 

Le Roy en partant de Mnetricht le 8 Juillet, alln à Tongros, 
dont à ft abattre les murailles. Ce fut là où il se sopara do 
son année, 11 en détacha les brigades de St. Clair, de Mon- 
brun st de St. Lieu, qu'il envoya au Prince de Condé, 
faisant raffraichir le reste de son armés le long de la Meuse. 
Le 12 it en détuscha deux mille cheraux sous le commandement 
de Bellefons. pour escorter la Reine, qui devoit venir joindre 
le Roÿ sur la route de Nancy. 11 envoya d'Humieres, avec 
quelques troupes, dans ses dernieres conquestes, et Rochefort 
eut ordre d'aller avec quatre mille chevaux et dix mille hommes 
de pied dans l'Archevesché de Treves (1). Ces troupes passerent 
par le puïs de Liege dans le Duché de Luxembourg, vivant par- 
tout à discretion, et Lrnittant les habitants pis que des ennemis 
declerés, Le Roy arriva à Nancy le 2 Aoust, et #llant de là 
en France ses armes ne firent plus de conquestes cetle année 
là (2). Le Prince de Condé, qui avoit jugé celle de Hollande 
infallible, lorsque l'année pnssée il entra dans la Betaue, st qui 
l'avoit encore esperée lorsqu'il partit de Paris au commencement 
de cette cempagne, voyant (qu)'il n'y avoit rien à faire, pas 
d'Utrecht le 12 Juillet, et aprés avoir demeuré quelque temps à 
Grave et dans la Mairie de Boisledue, il sortit des Pais-bas el 
2e retire en France. 

Cette retraitte, nussy bien que celle du Hoy, ft bien connois- 
tre, que l'an ne s'attendait pas benucoup à In descente qne les 
Anglois devoient faire dans les Provinces Unies, aprés que 
l'évantage d'un combat les auroit fuit maistres de la mer (8). 





{1) Rousset, L, p. 473, 478. 

(2) Ms. Gruthe et Luzse; cette annéo là en Flandre. 

€) Mss Gruthe et Duzac: maistres de la mer. Le Roy d'An- 
gicterre, wyant au mois de Fevrier convoqué le Parlement qu'il asait 
ou assigné ou prorogé de temps en temps, eu fit l'ouverture par ua 
discours où il taschoit de justifler se armes, et de persuader que 
€’estoit l'honneur de la vation plustost que l'interest de sa personne, 
qui l'avoit jetté dans le nécessité de commencer une guerre pour la 
coutinuntion de laquelle il aroit besoïn de subsides. Le Chaucelier 
encherissant sur de que le Rog avoit dit de la mauvaise volonté des 
Hollaudois, dit qu'ils estoient jaloux de ln prosperité et du commerces 
des Angloi, et semporta jutques à y ajouter qu'il falloit waitter 
cette Hépublique, comme les Romains mvaient autrefois traitté la 
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Ils avoient pour ce effet assemblé quelques regimenta auprés 
dé Blikhead, et en avaient donné le commandement au Comte 
de Sehonberg, qui les voulut faire embarquer, mais le 
Prince Palatin Robert refusa de s'en charger, comme de gens, 
qui auraient pô l'embarasser dans le combat. Les Anglois qui 
n'avoient point eu d'éventage sur la mer l'année passée, firent 
au commencement de cellecy de tres grandes preparations (1). 
On ne trouva pes bon que le Due de Yore commandant l'ar- 
mée, mais on luy ft ucceder du Prince Palntin, qui ne fut 
pas fort entisfait des Oficiere Generaux qui devoient commander 
sous luy, savoir: Jenn Harman, l'escadre du pavillon blanc, 
et Edouard Spreg celle du pavillon bleu (2). Co fut ausey 
sans sa participation, que ce dernier fut envoyé en Frence, pns 
tant pour concerter le jonction et les actions de leurs forces 
navales que pour y demander des subsides. 11 y obtint trois 
millions, mais comme cette somme ne eufisoit pes pour un si 
grand armement, il pretendoit en tirer encore du Parlement, qui 
ayant eslé prorogé l'annéo passée depuis le mois d'Avril jusques 
en Octobre, et ensuitte jusques e(u) commencement de la pre- 
sente année, s'assembla enfin aa mois de Fevrier. Devant que 
de parler de ce qui s'y passa, il sera necessaire de marquer, que 
la Cour de Londres, non contente d'armer, se servit nussy de 
moyens, qui ne sont pas approuvés par ceux, qui jugent, que 
bien qu'il uy ait pas tousjours beaucoup de jurtice dans les 
armes, on n'en doit pas pourtant bannir l’honnesteté On loue 
la prudence et l'adresse d'un Cbef bien entant que sa valeur, 
mais la supercherie et le trahison ne doirent pas entrer dans 











ville de Ourthage; ne crsignant de dire le mot qu'il falioit la dé- 
truire Ce qui ft cennoïsire, que l'on n’en vouloit point à la pre- 
tendue faction de Louvesteyn, qui ne sabsistoit plus, mais à l'Entat 
mesme, dont ou décrioit la grandeur ou apprehendait le rétablisse. 
ment, Les Anglois qui w'avoient un évantage eur mer l'anné: pas 
sée ete. 

Q) Ms. Grothe et Luzac: de tres grands preparatifs depuis 
que le Parlement lug eut promis un secours de douze millions aix cons 
mille livres, payables en dixhuit mois, dont on employa une partie 
à le levée de huit regiments d'infanterie, 

42) Mar, Grathe et Lurac: saroirJean Marmpn et Jobn 
Ghierly, ViceAmink, ét l'autre Amiral de lescadie du pavillon 
blune, et Eduurt Sprag avec Jobn Ke mpluru et ls Capitaine 
Nortbury celle du pavilln bleu. 
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ses actions. On avoit promis en Angleterre une recompense 
tres considerable à un Escossois, nommé Jean Frascr, qui 
devoit mettre le feu aux vaisseaux de guerre à l'Amirauté d’Aun- 
sierdam, pendant qu'on en pouvoit approcher à la faveur des 
glces. JL communique son desscin à un Suedois, qui le revela 
au Magistrat, qui luy fit son procés, et punit son crime du dere 
nier supplie, el au bout de quelques années on prit un de ses 
complices dans une autre ville de Hollande (1), où on le ft 
mourir aumy, Fraser nomma quelques uns des premiers Sei- 
gneurs d'Angleterre, qui evoient eu part À la trahison, mais 
puisque la sentence a bien voulu ménager leur reputtion, j'es- 
lime que l'histoire ne doit pas faire sur des conjectures ce que 
la justice n'a pas voulu faire eur des preuvre 

Le Roy dit à l'ouverture du Parlement, qu'ayant raté obligé 
de faire le guerre aux Provinces Unies, pour l'honneur de ls 
nation Angloise, plustost que pour l'interest particulier de sa 
personne, il avoit sujet d'esperer qu'on l'aideroit aussy à en 
supporter le dépense. IL y éjosta, qu'il avoit cru devoir pu- 
blier une declaration pour le liberté de conscience de ceux que 
l'on appelle en Angleterre Nonconformistes, ét particulierement 
des Catholiques Romains à cause des preuves de leur fidelité 
qu'ils avoient données au Hoy, son pere, et à luy. Le Chance- 
Bier donnant plus d'estendue à son discours, entra dans le detail 
des raisons qui avoient rendu lu guerre inevitable. I parla des 
tableaux et des medailles qui en representant la rencontre de 
Chattam, exprimerent l'insolence des Hollendois. IL dit : Qu'ils 
ne pouvoiont ps justifier l'infraction des trnittés à l'égard de 
Suriname et du commerce des Indes, ct que le refus qu'ils fai- 
svient de saluer le pavillon d'Angleterre cstoit insupportable. 
Que les Estats avoient voulu engager la France contre les An- 
glois, mais que l'on s'y souvenoit de la paix purticuliere qu'ils 
avoient faite à Munster, et que l'on y sçnroit que ces Képubli. 
coins estoient ennemis irreconciliables des 'estes Couronnée. 
Qu'ils l'estoient du commerce et de la prosperité des Angk 
et que leur Estat estant jaloux de la grandeur de la Monarchie 
d'Angleterre, il fhlloit détruire cette Carthage. Que pour cet 
effet il esloit ‘necessaire d'assister le Roy d'un puissant et 
prompt secours d'argent, afin de luy donner le moyen de com 














Q) Rôtterdum (Wageuaar, XLV, p, 256) 
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battre les ennemis sur mer, et de faire descente en Hollande, 
Le Conseil d'Angleterre n'a point pris de lisison avec la 
Cour de France, qui n'ait ealé suspecte aux Anglois, et cette 
derniere l'estoit d'autant plus, qu'ils s’imaginoient, qu'elle avoit 
pour objel le chungement de le Religion et du Gouvernement, 
qui tient beaucoup de l'aristocratique et du populaire. Île es- 
toient particulierement entestés de cette opinion depuis l'entre- 
veue, qui s'estoit faile à Douvres, du Roy et de la Duchesse 
d'Orleans, se sœur. Mais ce qui acheroit de chagriner la 
nation, ce fat la prosperité des armes du Roy de France, les 
mauvais succés de l'année precedente, les depredations conti: 
nuelles, qui incommodoient et ruinoient leur commerce, et sur- 
tout la déclaration, qui, à leur vis, donnoit trop de hberté nux 
Catholiques Romeins, Le Roy avoit logé dans le voisinage de 
la ville de Londres une partie des gens de guerre que l'on 
pretendoit faire embarquer, pour faire descente; dont le Purle- 
ment prit ombrage, comme si, à l'exemple d'Olivier Crom- 
wel, on le vouloit forcer d'accommoder ses suffrages aux desire 
de la Cour, C'est pourquoy la Chambre basse, devant que de 
commencer ses deléberations, le ft prier, de conserver au Parle- 
ment ses libertés et ses privileges; de ne point soufrir, que les 
Deputés fussent inquietée en leurs personnes, en leurs domeati- 
ques ou en leur bien; de ne ‘point faire de violence à leurs 
suffrages; de ne leur empescher point l'accés auprés de sa pere 
sonne, et de danner une explication favorable à leurs intentions. 
Le Roy les asseurs, qu'ils n'avoient rien à apprehender, ny pour 
leurs personnes, prolestent de vouloir vivre et mourir sur la 
profession de la Heligion Reformée, et sur eetle protestation le 
Parlement luy necorda un subeide de douze millions, payables 
en dixhuit mois (1) Mais devant que de donner les formes 
necessaires à ce consentement, il pria le Roy de revoquer ln 
declerstion qui donnoit In liberté de conscience aux Catholiques 
Homains. Le Roy le fit, parce qu'il ne doutoit point, qu'aprés 
cela le Parlement ne prist une derniere resolution (ouchant les 
subsides, Mais en suille de cette revocation on voulut aussy 
éloigner quelques Seigneurs Anglois Catholiques, et des prestres 
domestiques de la Reine. Cest pourquoy craignant qu'on ne 























(1) Ms, Grothe et Lusne: un subside comme il est ey devant 
du pe 571). 
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fist encore d'autres instances, et voyant, qu'aprée voir lesé ces 
dificultés, on luy en feroit tous les jours naistre de nouvelles, 
il renvoya le Parlement jusques nu mois d'Octobre. Cependant 
il_continuoit de faire passer des troupes en France; il mit à ls 
teste do celles qui devoient faire descento en Hollande, un Sei- 
gneur estranger, qui bien qu'Alleman de naissance, estoit Fran 
gais d'inclination et effectivement au service du Roy de France. 
Ce qui augmentoit le chagrin des Anglois, et excitoit mesme la 
jalousie de ceux, qui croyoient avoir bien autant de merite que 
et estranger. Aveo cela les combats ne furent pas plus évan- 
tageux aux Anglais que l'année passée, et le Prince Palatin, 
qui y avoit commandé, n'estoit point du tout satisfait de la 
conduile des François, et parloit fort mal de leur inlention, de 
sorte que l'on ne pouvoit pas douter, qu le Parlement ne re- 
vinet avec le mesmo csprit qui le possedoit lorsqu'on l'avoit 
prorogé, et qu'il n'eust pas plus de complaisance que par le 
passé, mesmes sans l'afaire qui acheva de rompre toutes les 
mesures, que le Roy euroit pà prendre avec vette Assemblée, 
Le Comte le Petersbourg (1) avoit eslé enrayé à Vienne 
pour y negotier le mariage du Due de Yorc avec la Princesse 
Claude, fille du dernier Archidue d'Inspruc, et on ne doutoit 
point du succés de sa negotintion, lorsque le decés de l'Impers+ 
trico Ia rompist ; enr l'Empereur, qui ne vouloit pas laisser sor- 
tir cette Princesse de sn Maison, la demanda et la prit pour 
luy. Aprés celr on commença à parler du mariage de la Prin 
cesse de Modene, qui fut conclu du consentement de ls Cour 
de Rome; parce que le Pape cstoit asseuré, que celle alliance 
ne se foisoit point entre des heterodoxes. Le Parlement s'en 
trouva scandalisé, et prin le Roy de s'opposer à In consommation 
du mariage, qui donneroit des successeurs Catholiques Romains 
à ln Couronne. Le Roy répondit: Que ces remonstrances n'es. 
toient plus de anison; que le Parlement n'ayant rien trouvé à 
redire au mariage de l'Archiduchesse, qui estoit aussy Cutholi- 
que, il avoit cru ne devoir pre empescher celuicy, et que sa 
parole y eslant engagée, son honneur ne luy permettoit pas de 
s'en dédire. IL faisoit cependant redoubler ses instances pour 
les subsides, qui deroient servir à l'acquit de ses dettes, aussy 
bien qu'à la dépense des armements, qu'il faisoit par mer etpar 


(D Peterborough, 
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terre; mais le Parlement ne se (satisfaisant point de la réponse 
du Roy, et les Ministres craignant que la fermeté des Deputés 
ne l'emportast sur la foiblese du Conseil, frent encore proroger 
le Parlement jusques au 17 Jonvier 1674. Ce fut nfin que dans 
cette intervalle il pust fire consommer le marisge, dont il 
croyait que la rupture feroit une grande bresche à «x reputation. 
Incontinent aprés cette prorogation le Roy ft publier une de- 
claration contre les Catholiques Homains, à qui le Due de 
Yore défendit aussy son palais. Mais d'autant que celuicy 
estoit notoirement Catholique, et que le Hoy favorisoit assés 
ouvertement cette Keligion, ces frequentes déclarations, bien loin 
de guerir les soupçons des zelés, ne faisoient que les fortifier. 
Le Chambre Basse, devant que de vouloir consentir aux subsides 
dit, qu'il falloit savoir si les Hollandois estoient cause de la 
continuation de la guerre, et s'ile refuserent de faire la paix à 
des conditions raisonnables (1). ls avoient leurs correspondants 
dans le Parlement, et concertoient avec eux les moyens de ve 
la faire donner, tellement que faisant toutes les avances que 
l'on pouvoit desirer d'eux, le Roy, qui n'esperoit plus de subei- 
des aprés le mariage du Duc de Yorc, ot qui n'en tiroit pre 
amez de la France, pour fournir aux frais dle la guerre, sçachant 
d'ailleurs qu'en roipant avec l'Espagne pour se conserver l'ami- 
tié de le France, il hasnrdoït quelque chose de plus que son 
autorité et le repos de son Roiaume, il fut enfin contraint de 
consentir à une paix particuliere en la maniere que nous allons 
dire, 

Les Estats afin de pouvoir s'opposer aux forces marilimes 
des deux Couronnes, défendirent au commencement de l'année, 
la grande et la petite peche, aussy bien que tous les armements 
particuliers. Ils ne vouloient pas permettre non plus que les 
flottes marchandes se misent en mer, de peur que l'on ne mau- 
quast d'équippage pour les vaisseaux de guerre, dont leur armée 
devoit estre composée, On estoit demeuré d'accord qu'elle se- 
rait de quarante huit grands vaisseaux, de vingt quatre fregattes, 
de plusieurs brélots, jagtes, gnlioties et nutres bastiments, qui 
feroient ensemble environ cent voiles. On y ft bien quelque 
changement depuis, mais de si pen d'importante, qu'il ne merite 
pas qu'on en parle, Je diray seulement, que le Prince d'Orange 











(1) Mss. Graihe el Luzne: honmormbles. 
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donna le commandement de l'escadre d'Amsterdam à Corneille 
Tromp, dont il ne consideroit pas tant le merite que l'affection 
qu'il avoit pour ses interests, mais bien autant la persecution 
qu'il avoit soufferte, quoyqu'avec justice, en la derniere guerre 
d'Angleterre, où les Estnts de Hollande luy avoient osté sa 
commission, et avoient voulu luy faire faire son procés (1), 
pour avoir abandonné le pavillon, et manqué au respect qu 
devoit à son Amiral. Le Prince casa auesy quatre on cinq 
Capitaines, à qui l'Amirauté avoit donné de l'employ ; soit qu'on 
leur eust rendu mauvais ofice, où qu'il voulust bien donner celte 
morlifiention à Messieurs de l'Amiranté en establisannt son anto- 
rité sur les ruines de celle de leur College. 
L'armée navale des Provinces Unies esioit d 











isée en trois 





escaires, comme celle de l'Angleterre. Ruiter, qui avoit sous 


luy les troir Oficiers Gencraux de la Meuse, sçavoir le Lieute- 
vant-Amiral, le Vice-Amiral et le Contre-Amiral ou Chef d'Es- 
cadre, commaudoit la premiere, Trom p la deuxiéine, et Bane- 
kart, Lieutenant Amiral de Zeelande, la troisiéme. On croyoit 
pouvoir prevenir les Anglois, et empescher la jonction des deux 
nrmées ennemies, parce qu'en Angleterre on manquoit de mate 
lots, dont une bonne partie avoit deserté, Le desscin de Ruiter 
estoit de couler quelques bastimente à fond, à l'entrés de la 
T'amise, afin que l'armée Angloise n'en pust pas sortir; c'est 
pourquoy il se mil en mer dés le commentement de May. Mais 
lorsqu'il entra dans la riviere, il vit venir à Luy plusieurs vais 
sœaux de guerre Anglois, dont l'équippege avoit esté renforcé 
de quinse cœns matelots, que deux où trois œns navires mi 
chande avoient amenés, Cette rencontre l'obligea à se retirer à 
son render-rous entre les bancs de sable, qui couvrent ln coste 
de Flandre, en attendant quelques autres grands vaisseaux d'Am- 
sierdnm, qui n'avoient pas pi sortir, parce que les eaux estoïeut 
trop basses, et qui le joignirent vers la fin du mois. Aprés cette 
jonction l'armée navale etoit composée de cinquante quatre 
grands vaisseaux, de quatorze grandes fregaltes st de quantité 
d'autres bastiments. Les vaissenux Anglois ayant rencontré les 
François dane :la Manche, ils revinrent (2) vers les costes da 

















(ef aroieut=pr.cés *. 
() Ms, Grothe et Luzne: revinent enemble. 
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Flandre, resolus de combattre la flotte Hollandoise; parce que 
la leur estoit, sans comparaison (1), tant en nombre et qualité 
de vaisenux, qu'en Jour monture, 

Les deux nrmées (2) se trouverent en présence le 4 Juin, 
mais le rent estant trop fort pour se pouvoir servir de leur 
artillerie, le combat ne commença que le 7 à deux heures aprés 
midy, et continua jusqu'à œ que la nuit les sepernet. Si on 
doit croire œ que le Prince Palatin eacrivit au Lord Arling- 
ton du succés de celie bataille, on ne peut pes douter que les 
Anglois n'en ayent remporté tout l'évantage, pendant que les 
Chefs Hollandois se donnoient le victoire toute entiere dans les 
lettres qu'ils escrivoient aux Estats sur le mosme sujet, Dont 

7 on peut juger sans se tromper que dane ceite contradiction il 
n'y avoit pas de quoy se vanter, ny (pour) les uns, ny pour les 
autres, puisque les Anglais, au lieu de poursuivre le pretendue 
victoire, æ retirerent dés le lendemain vers leurs contes, et les 
Hollandois viorent reparer leurs ngrels, et redouber leurs vais. 
seaux à Schonevelt. Il ne faut pas douter (3) que Rniter 
n'acquit de l'honneur dans ce combat, mais il semble qu'on ÿ 
peut éjouster, qu'il en sortit avec évantage, puisque huit jours 
aprés il alle chercher l'ennemy, le combattit, et le contraignit 
de s'enfuir, ou pour parler en des termes plus obligeants, de se 
retirer eu confusion. Les Anglois et les François ns laissérant 











Q) Ms: Grothe ot usa: sans comparaison plus forte. 

1 Me. Grothe et Lusac: Le Prince Palatin Ruper { com- 
wandoit la folte Angloise en chef, et faisoit distinguer son escadre 
par le pavillon rouge. Le Comte d'Estrées qui commandait los 
vaisscaux François, ét fsisoit les fonctions de Vice-Amiral, portoit le 
pavillon blane, et Eduart Sprag estoit à ln teste de la Lroistéme 
escadre, qui se feisoit conuoistre par le parillon bleu. 

(8) Me. Grothe at Luzae: On demeure d'accord qu'à In reserve 
d'un seul raissow, que l'ignorance des piloles ft échouer et briser 
sur les costes de Hollande, où on le mmenoït le lendemain du com 
bat pour le faire redouber, il ne s'en perdit point du tout et même 
qu'il y eut fort poa de monde tué et presque point de personnes do 
marque, sinon Simon Sehram, Vice.Amiral, David Vlug, Chef 
d'Escndre, el deux capilaines. IL est vray que plusieurs vaissoaux y 
furent mal iraillés, paree qu'ils estoïent commandés par des cheïs 
qui avoient bien autant de valeur que de prudence ; on consuma aussy 
de part el d'autre plusiurs brulosis, qui ne firent poiul d'erecution, 
Ai ne faut pas douter ete. 

IV. 37 
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pas de s'en faire encore honneur (1), de sorte que le Prince 
Palntin, qui ne vouloit pas ceder à Raiter, en fit une relation 
fort évantageuse, Il eat vray, que le lendewain il propos dans 
le Conseil de guerre, qu'il falloit recommencer le combat, mais 
pas un delses Officiers ne fut de son vis. Ce qui fut une 
preuve infallible (2), qu'ils n'evoient point eu d'évantage en ce 
second combat, et qu'ils ne s'en promettoient point, en s'enga- 
geant avec des gens, qui les venoient ataquer avec des forces 
inférieures en toutes les manieres. Les Estats Generaux estoient 
si bien persundés de In verilé de ce que Ruiter leur escrivit, 
parce que c'estoit l'homme du monde, qui avoit le moine de 
vanité, qu'ils firent publier un jour de jeusne et de prieres pour 
rendre action de graces À Dieu de ls prosperité de leurs armes. 
Les Anglois faisoient courir le bruit qu'ils feroient descente, 
tellement que pour les empescher, on donnr ordre à Wirtz 
de veiller à la conservation de la Zeelande et des places de 
Flandre, et plusieurs cornettes de cavallerie avec bon nombre 
de poisans armés couvroient tout le bord de la mer, depuis la 
Meuse jusques nu Texel. Mais ce qui fit toute la surelé du 
païs, ce fut l'ordre que les Estats donnerent à Buiter, de se 
poster en ‘sorte, qu'il pust charger l'armée Anghise, lorsqu'elle 
seroit oeupée & deharquer ses gens pour faire descente (8). 








(1) Mas Grothe et Luzac: Ceife seconde bataille se douno le 
14 du mesne muis à cinq heures aprés mil, et les Anplois aussy 
bien que les François me leimerent pas de ven faire encore home 
neur ee. 

(8) Ms. Grothe et Luzoc: Outre le grand nombre de blessés 
qu'ils avoient envoyés duns les parts votsins de France et d'Angle- 
terre, À! 3 avoit encore plusieurs dans le flotte, ct la pluspart de 
leurs vaisseaux avoient esté si mal Uruittés dans la premiere bataille 
que les Anglois avoient resotu de les emmener, pour les faire redou- 
ber. lorsque les Hollandois les contraiguirent au second combat. Ce 
qui fut uue preuve infallible etc. 

(8) Mas. Grothe et Luzuc: pour faire descente,  Aussy [ul cela 
la cause de Je retraitte que la lotte Hollandloise fil à son rendez-vous 
oxdiaaire, parce qu'an jugeoit que elle des Angluis westoit qu'un 
stratageme pour Lascher d'eloigner les furees ravales des Esluts de ces 
costs, afin d'y pouver faire descente, Le Prince d'Orange avait 
des lettres de Londres qui lug donnaient get évis, et qui marquoient, 
que le succés de cette campagne regleroit toutes les affaires. Le Roy 
d'Angleterre avoit levé des troupes, qu'il aroi fait avancer vers le 
bord de la mer, à dexein de les faire embarquer en des petits basti- 
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An mois d'Aoust ella perat eux costes do la Hollande, st en 
spprocha de oi prés, qu'à Scheveningue on pouvoit facilement 
distinguer les couleurs de loure pavillons. Ruiter In aivit, ct 
V'engagea avec le mesme sucoée des deux combats precedent 
veu que les Anglois (1) ne purent pas faire descente, en quoy 
consistoit tout l'évantage qu'il pouroit pretendre. Le Prince 
Palatin se l'attribuoit, mais il ne laissoit pas de se plaindre des 
Faançois, qui sprés avoir diferé longtemps de sortir de leurs 
parts, n'avoient rien voulu basarder dane les combats, soit qu'ils 
voulussent ménager leurs forces pour une meilleure acension, ou 
que leur intention fust de commettre l'Angleterre avec les Pro- 
vinces Unies, afin de profiter de leur animosité et de leur dis 
grace. Il est eortoin que Martel, qui commandoit l'escare 
Françoise sous le Comte d'Estrée, fut mis à ln Bastille, parcs 
que ne sçncbant point les ordres accrels quo le Conte avoit, il 
en parloit en des termes, qui faisoient tort à an reputation, Le 
Prince Palstin et œeux qui n'estoient paint de la cabale des cour- 
tisans, ne dissimuloïent point le mécontentement qu'ils evoient 
de la conduite des rnngois, st fisoïent voir par iles escrits 
publics que si quelques uns des Ministres n'agimoient point 
contre la volonté da Roy, du moins leurs conseils estoient fort 
prejadiciels au bien du Hoïaume. 

Le Parlement estoit dans les mesmes sentiments, et il ÿ avoit 
des gens en Hollande, qui l'entretenoient dane cite humeur, 








ments pour faire descente en Hollande ou en Zeelende. Il en avoit 
douné le commandement à M. de Sehom berg, qui ust pressutement 
Mareschal de france, el estoit de co temps Îà au service du Roy 
Treschrestien, de sorte qu'il sembloit que c'estoit pour luÿ que ce 
canquestes se dovoient faire, puisqu'on en laissuit la conduite à un 
de ses Officiers, qui en avoit la disposition. Le Prince Pulatin wa 
pas grand sujet d'aimer la France et ce qu’elle produit, meslant 
peu de jalousic ares la prudence, sgachent que ce seroi! l'evenement 
dm combat, qui feroit reussir on enchouer le desscin de la descente, 
ne voulut pas s'embarasser de ce granl nombre do barques, qui ne 
pousoient servie que ponr le transport des gens de guerre. 

Au mois d’Aoust l'armée navale d'Angleterre parut aux costes de 


lisnde ete. 
HD Ge. Les deux ViemAminux de Liefde et SwecrLs furent 


tués aves deux Capitaines, mais on perdit pou de soldats et de mate- 
lots, de sorto qu'on ne pouvoit pas disputer la victoire aux Hollandois 
veu que les Anglois ete. 








37e 


Google 


580 Les Holl. fdekent de gagner Popinion publique en Anglet 


pendant que les stats taschoient de gngner le Boy ou de lo 
perdre dans l'esprit de ses peuples. 1ls luy escrivirent du 25 
Octobre, qu'ils avoient fait toutes les choses imaginables pour 
ecquerir e pour se comuerver l'amitié de Sa Vojesté, et que 
pour cet effct ils avoient ofert de luy donner eatisfnction eur 
toutes se plaintes, dont la lettre faisoit une enumeration fort 
patticuliere. On sçavoit en Angleterre que les Estats, pour 
faire bastir cette piece qui estoit fort longue et ennuyant, s'es- 
toient servis de le plume d'on nogmé du Moulin, qui y 
avoit laissé une tres meschonte reputation, parce qu'il n'estoit 
pas seulement traistre et deserteur, mais il avoit aussy fait, ou 
du moins tradait un libelle qui estoit enpable de faire soulever 
tout le Roiaume, et on avoit fait tenir la lettre par un trom- 
pette. Cest pourquoy le Roy dit dans sa réponse, qu'il la con- 
ideroit comme un manifeste, qui ne le porteroit pas à la paix, 
n'y eoit pas disposé d'ailleurs; marquant au reste fort peu 
d'inclination pour l'accommodement. Les Letats ne s'en rebut- 
terent (1), mais en prirent occasion d'y repliquer par une se- 
conde lettre, que le Marquis del Fresno, Ambssadeur 
d'Espagne, appuye de eee offices, offrant le salut du pavillon, de 
la maniere que le Roy le pauvoit desirer, la restitution recipro- 
que des wisseux qui avoient esté pris bors l'Europe, et la 
somme de huit cens mille escue, payables en plusieurs anuées. 
IL y éjousta, que si le Hoy d'Angleterre rejettoit ces offres, le 
Roy d'Espagne, son maistre, seroit obligé de prendre party, 
pour faire donner In paix aux Provinces Unies, et le repos au 
este de le Chrestienté, 

Le Lord Arlington estoit celny de tous les Ministres qui 
avoit eu le plus de part aux conseils du Boy, et qui ayant le 
plus contribué à l'engager avec la France, avoit anssy le plus 
de eujet d'apprehender le ressentiment du Parlement, qui n'es 
tant point satisfait de la conduile des François, refusait avec 
obstination de faire un nouveau fonds pour la continuation de 
le guerre. C'est pourquoy il representa à Se Majesté, que le 
peuple estant ertrémement ennuyé des mauvais succés de tant 
de combnts, des prises continuelles que les armaleurs Hollandois 
et Zeelendois feisoient sur les marchands Anglois, et le peu 
antage que la Couronne tiroit de l'alliance des Mrançois, il 























{I} Mas. Grouhe et Luzae: ne seu rbulterent poiat. 
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y avoit lieu de craindre que le Parlement, qui ee devoit bien- 
tost assembler, ne se cabrnst enfin contre les intentions du Roy 
et que les hubitonts de Londres ne se portassent à des extro- 
witée, d'où on auroit de la peine à les ramener (1). Le Roy 
escouta ee discours avce tant d'impatience st d'indignation, qu'il 
fut sur le point de luy en donner des marques bien sensibles, 
Mais Arlington luy dit: que le devoir de sa charge et le 
zele qu'il avoit pour le service de Sa Majesté l'obligeoient à 
luÿ tenir eo langnge, le suppliant d'y faire reflexion. Le Roy 
le fit, et considerant la force des raisons de son Ministre, il #'ÿ 
rendit, et consentit aussy qu'il en rendist capable (9) l'Ambas- 
sadeur de France, C'atoit Colhert-Croissy, qui etant a- 
turellement emporté, jusques à la brutalité, et ingolent à cause 
de la fortune de son frere, ferme l'oreille et la raison à tout ce 
qu'Arlington luy put dire, jusqu'à ce qu'il luy enst fait com 
prendre, que le Parlement ne donnent point de subsides, il soroit 
impossible de continuer la guerre, et que le Roy, qui avoit en- 
core ses propres aujete sur les brae, seroit contraint de faire la 
paix aveo les Hollandois, si la France ne le secouroit des mes 
mes sommes, qu'il pourroit pretendro du Parlement. Le plus 
grand foible de eclay qui à depuis quelques années l'administra- 
lion des finances de France, est l'ararice, accompagnée d'une 
dureté inflexible et d'ane disposition à ne faire du bien à qui 
que ce soil, sinon à ay et à ses parents, C'est pourquoy ne 
pouvant pas ec resoudre à faire une dépense de plusieurs mile 
lions pour le Roy de la Grande Bretagne, il consentit à ce qu'on 
fist une paix particulier uvec lee Provinces Unies, Sur cela le 
Roy dit au Marquis del Freeno, que les meaures dont il 
avoit remply son memoire, détruisaient les traittés qu'il avoit 
avec le Roy d'Espagne, et que la somme qu'on luy offrait n 
voit point de proportion avec la dépense qu'il avoit faite, Nennt- 
moine qu'il pouvoit consentir à un traitté, si les Eot: 
loient plus de la restitution des navires, parce que c'estoit une 
chose impossible, s'ils souffroient qu'on fist un traité pour lo 
commerte des Indee, sil donnoïient aux Anglois de Sarina: 
le permission (8) de tranafarer leur domicile ailleurs, et 














ne pre 








QG) Mignet, IV. p. 868. 
(8) Mo, Grotho et Luzsc: qu'il en fst part (à), 
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s'ubstenoïent de pescher sur les costes d'Angleterre et d’Escosse, 
sans avoir auparavant obtenu sa permission. Que sur ces fonde= 
ments les Plenipotentiaires des Estats pouroient negotier à Co- 
logne avec ceux d'Angleterre, par l'entremiee des Ministres de 
Buede, puisque c'estoit là le lieu, que tous les interessés avoient 
nommé pour cette sorte de negotiation, 

On eut plusieurs conferences à Cologne, où les Ambussadeurs 
de Hollande dirent, que les Estats complairoient an Roy pour 
l'affaire de Surinnme, mais que le reglement du commerce des 
Indes estoit de trop longue discusion, paur pouvoir estre 
éjusté en si peu de lemps. Qu'ils n'entendoient pas non plus 
que la somme de huit cens mille eseue fist uue partie du rem- 
boursement des frais d’une guerre, qui estait injuste, et qu'ils 
n'uchetteroient jamais le permission de pescher eur les costes 
d'Angleterre, parce que c'estoit une nouvelle prelension, dont 
les Rois «es predevcueurs n'avoient jemsie parlé. Les Eotats 
ayant cependant eschangé les ratifications du trailté qu'ils avoient 
fait vec l'Espagne, pressoient Don Bernardo de Balinae, 
qui fairoit les uffaires du Roy d'Espagne à la Haye, en l'absence 
d'Émmanuel Francisco de Lira, qui estoit à Cologne, de 
faire executer l'article qui obligeoit Je Hoy Catholique à rompre 
avec œluy d'Angleterre, si dans trois sémaines il refusoit de 
faire la peis, aux conditions qu'on luy avoit fait offrir. Afin 
d'en sortir pour une boune fois les Ectats escrivirent, le 84 Jan- 
vier de l'année suivante 1874, une troisiéme lettre, qu'ils accom- 
pagnerent d'un projet de trsitlé, eur lequel ils pretendoient eon- 
clurre où rompre la negotiation. 11 portoit: Que le traitté de 
Brede et celuy qui avoit esté fait en 188$ pour le commerce, 
serviroit de fondement à celuy qui se negolioit. Que le pavillon 
d'Angleterre seroit sulué en la maniere que le Roy lavoit desiré. 
Que dans trois mois aprés le conclusion de la présente paix, on 
feroit un traité particulier pour le commerce des Indes. Qu'on 
donneroit satisfction à Sa Majesté touchant les Anglois de 
Suriname. Qu'on restitueroit les provinces et les places prises 
depuis le commencement de la guerre, t que pour supprimer 
toutes les pretensions quelles qu'elles pusent estre, on payeroit 
au Roy la somme de huit cens mille escus, à plusieurs termes, 
dans trois ans, 

La letire et le projet furent envoyés au Morquis del Fresno, 
à qui les Bstats donnerent pouvoir de conclure et de signer le 
traitté. On avoit declaré le Prince d'Ornnge Gouvemour bere- 
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ditaire en Hollande et en quelques autres Provinces; dont le 
Roy prit prétexte de se confirmer dans la resolution qu'il avoit 
prise de faire la paix avec les Provinces Unies. Il commuuiqua 
ses sentiments au Parlement, qui les ayant approuvée, il fat chez 
le Lord Arlington, qui estoit malade de la goults, ot resolut 
avec Jay, qu'on envoyeroit Silvius en Hollande pour faire dire 
aux Kslats, que s'ils vouloient envoyer un Ministre à Londres 
avec plein pouvoir, on conclurroit avec luy dans peu de jours 
sur le pied du projel. Toutefois cette resolution fut changée 
presque en meswe temps, parce qu'on consideroit que cela ferait 
differer la conclusion de l'affaire de quelques sémeines que l'Am- 
bnesadeur des Etats æroit obligé d'employer à faire son équip- 
page, et qu'il valoit mieux fhire partir incontinent Temple ct 
Silvius, pour aller aebever le traitté à ln Haye, Ils uvoient 
desjà pris congé de h Cour, lorsqu'on vint dire a Boy, que 
l'Ambassadeur d'Éspagne avoit receu un plein pouvoir dés Ee- 
tats. On le fit examiner par des Commissaires, et ayant eaté 
trouvé bon et nyant toulos ses formes, on achern de donner 
les dernieres mains au traillé, dont Silrius porta la ratifioa= 
tion à le Haye. Le Chancelier Henenge Fineh, le Lord 
Latimer, Grand Tresorier, les Ducs de Monmouth et 
d'Ormont, avec Arlington el Coventry, Secretaires d'Es- 
tat, signerent le traité le 19 Fevrier 1674, et tout cela se fil 
avec tant de precipitation, que Silvius arriva à la Haye avec 
le ratification presque au mesme temps que l'on y eut évis de 
ln sigauture. Le Morquis del Fresno fit de grande devoirs 
pour obliger le Roy à promettre qu'il ne feroit plus passer des 
troupes au secours fu Hoy de France; mais c'est ce qu'il ne 
put pas obtenir, parce que l'amitié des deux Rois ne laissa pas 
da subsister, quoyqu'il semblast qu'on eut fait une bresche en 
leur alliance (1). On a remarqué en toutes les actinns du Roy 
d'Angleterre, que n'estant pas capable d'unc forte resolution, et 
ne faisant les affaires qu'à demy, il n'a jamais entierement satis- 











€) Louis XIV ne vouloit pas blemer Charles LI par des ne 
proches inutiles. 11 lui écrit … je connais de telle sorle, nou svule. 
ment votre amitié pour moi, mais aussi votre delité pour vos pro- 
messes eu pour notre elliace, que je ne puis que je ne compalise à 
la paino que vous souffres, el à le necesité où vous vous trouvez do 
faire san moi une paix qui nous devoit ire commune” (Mignets 
1, p. 267). 
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fait ses amis, et n'a pas cessé de se brouille avec ses sujets 
IL sera parlé dens le livre suivant du voynge que les Lords 
Ossery et Arlington firent en Hollnnde vers la fin de 
l'année 1674, mais j'estime pouvoir dire iey fort à propos, que 
ces Selgneurs disnant un jour avec le Prince d'Orange, il 
eschappa à Arlington de dire, qu'il falloit £vouer, qu'ils es- 
toïent sortis Wien cavallierement de cette guerre, à quoy le 
Prince ne manque pas de repartir aussytnst, qu'ils y estoient 
entrés bien eavallierement ausey, Pour dire la verité, qui avoit 
fait la guerre sans sujet et sans declration, ne pouvoit pas 
faire la paix plus brusquement qu'il fl. Le traitté mesme se 
trouve avee les autres preures, et je viens de marquer lea con- 
ditions, qni en frisoient les principaux articles; c'est pourquoy 
je ne m'y arresteray plus d'avantage (1). 

Pendant que les deux nrmées navales estoient encore en mer, 
et que l'on estoit icy menacé d'une descente, on estoit cantraint 
de se tenir sur la défensive, et d'employer à le conservation des 
Provinces lee troupes que l'on verrn bientost agir pour leur 
gloire, et pour le restublissement de la République, l'Evesque 
de Munser coninuoit d'inquieter la Prise, et irrité de la perte 
qu'il venoit de faire de Couvorden, il s'appliquoit continuellement 














Q) Ms. Grothe el Luzac: c'est pourquoy je ne m'y arresleray 
pes d'asantage. | 

Dans La fn du dernier mois de l'année prasée, les Anglois avaient 

ris, sans peine et sans perte, lisle de Tabago, el le mcsme bonheur 
les accompegna au recouvrement de l'isle de St. Helenc. Elle est 
d'autant plus commode aux Anglois, que c'est le soul lieu, où ils se 
puissent nfralschit en revenant des Îndes Orientales. Qualro caie 
seux Hollaudois, qui se trouvaient sur œtte route, en avoieut fait 
deloger, le premier jour de cette année, les Anglois qui crnigaant 
que Vestablissement que les Hollendois y faisoient, ue ruiassl leur 
commerao des Iudes, y renvoyerent une escadre, qui ne reprit pas 
sulement lisle, mais se rendit aussy maistre de quelques vaisseaux 
Hollandois, qui y croyoient trouver des troupes du puis. 

Cette perte fat aucunement reparée dans lPexpedition que Cor- 
neille Everlsoon, Vice-Amiral de Zeelande, Bt dans les Indes 
Occidentales. Son sscadre cstoit de dixhuit vaisseaux de guerre et 
d'an brélost, ave lesquels il prit et ruine plus de quatrevingt navires 
François el Anglais, dont il amena dix, chargés de Loutes sortes de 
marobandises, aprés qu'il #0 fu rendu maisire de la Nouvolis Belgique 
et de Fisle de SL. Eustache. 

Pendant que les deux armées na 











les elo. 
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aux moyens de recouvrer une place, qui luy donnait entrée dans 
la Province de Groningue, et qui pouvoit servir de frontiere et 
de dehors à son pañ. C'estoit In conqneste de Rabenhaupt, 
qui avoit. bien autant d'interest à la conserver, tent pour son 
honneur que pour la erureté de la Province de Groningue (1), 
donna les ordres necessaires pour cela, en renforça le garnison, 
et obligea Les babitents à faire provision de vivres; mais il ne 
put pas empescher, que l'Evesque aprés avoir prie le chastean 
de Grembergue, n'attaquoit Couvorden. Il l'assiegee d'une mo 
piere que l'on & veu pratiquer ailleurs, mais reustir tres rare. 
ment. Ji fit faire une digue ou travers de la riviere de Vegte, 
qui n'est pas celle dont il à esté parlé cy-dessus, afin que s08 
aux ostunt arrestéos, inondassent toute la campagne voisine, el 
noyassent méme le ville de Couvorden. Cette levée qui nvoit 
bien deux lieues d'estendue, estoit défendue par deux forts re- 
guliers et par plusieurs redontés; de sorte que l'Evesque ne 
craignant poiut qu'on la forçast, ct voyant que l'eau avoit rem- 
ply les rues, une partie des maisons et ln contrescarpe de ln 
ville, ne doutoit plus du succés de san entreprise, lorsque Ra- 
benhaupt, s'estant mis en campagne avec quelques troupes. à 
dessein de foire un effort sur la digue, lorsqu'une plus grande 
puissance vint À son secours, et dissipa toutes les caperances de 
l'Évesque, Le L jour d'Octobre, le vent fut oi violent que les 
eaux, qui en estoient extraordinairement agitée, firent plusieurs 
bresches dans Ia digue, ruinerent une partie des fortifications, 
et noyerent un grand nombre de soldats et de pañsans, et mesme 
quelques officiers de marque, qui u'eurent pas le loisir de ec 
sauver. Aprés oele il y eut bien quelques rencontres entre les 
troupes de l'Evesque et celles de Rabenhaupt; mais comme 
elles ne firent rien, et que ces petites particularités sont propre- 
ment matiere de gazeltes, je ne crois pas en dovoir enfler 
l'Histoire, C'est pour In mesme raison, que je ne feraÿ pas un 
recit exact des petits exploits, que le Prines Maurice de 
Nassau (ft) en Frise. 11 y avoit eslé envoyé avec huit regi- 
ment, et il y avoit assés punctuellement exeruté lee ordres du 
Prince d'Orange, en faisant inonder la campagre, el en pre- 
nant poste au *s Heerreen, par où l’ennemy pouvoit faire inve- 








11) On remarquera quelques imperfections de atile qui prouvent que 
Vauteur m'a pas mis la dernière main à son oguvre, 
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sion dans In Provinee. Mais dés qu'il voulut faire une entre- 
prise de son chef, l'evenement ft voir, que cet honneur estoit 
rœsercé au Prince d'Orange. Son dewein estoit de surprendre 
Swartesluis dans la Province d'Overyesel, et il y reuesit si mal, 
qu'il erut s'en devoir justifier par une apologie qu’il ft imprimer. 
Il y dit: Qu'il estoit impossible de la faire renssir, parce qu'es- 
tant obligé de transporter toutes ses troupes à Blocziel, tant par 
eau que par terre, il ue se pouvoit que los ennemis n'en eursent 
connoissancs; de sorte qu'il y a de quoy s'estonner, non seule- 
ment de œ qu'il a bien voulu entreprendre un dessin, dont 
Vesecution estoit impossible, mais aussy de ce qu'il en a bien 
voulu publier l'impossibilité luy mesme, quoyqu'elle fust visible 
mesme devant l'execution. Palm, Colonel d'un des regiments 
de la Hollande, forma un dessein sur la petite ville de Harder- 
vie, située en Gueldre, sur le golfs, entre l Hollande et la Frise, 
et y auroit reusey, si le Rhingrave Ubarles, qui en vouloit 
avoir l'honneur, s'amusant À ses débauches et à ses divertisse- 
ments (1) à Amsterdam, n’eust négligé d'embarquer les soldats, 
et perdre par là l'occasion de la marée et de l'execution. Je 
passe par dessus ces petites expeditions pour faire le recit des 
grandes, qui se firent vers la fin de celte année sous la conduite 
du Prince d'Orange. 

Je diray auparavant que les François, qui l'année passée aroïent 
trouvé tant de facilité en leurs conqueates, considerant les soldats 
Hollnndois comme des lasches ou des moutons, ne les avoient 
point traittés en prisonniers de guerre, mais en bestes; mais 
voyänt le Prince d'O range à la teste des troupes, où à alloit 
faire rentrer leur premiere vigueur, et restablir l'ancienne dieci- 
pline, ils consentirent qu'on fist un reglement pour la-rançon 
des prisonniers, Le Hoy de France donna pouvoir pour cela au 
Duo de Luxembourg, Gouverneur de la Province d'Utrecht, 
et le Comte de Hornes, Grandmaistre de l'artillerie des Pro- 
vinces Unies, qui commandoit dans Oudewater, l'eut des Estate 
et du Prince. Ils en frent une espece de traitté le 25 May, 
par lequel on demeuroit d'accord, que les officiers d'une mesme 
qualité et les soldats seroient eschangés, ou mie à une rançon 
raisonnable: le General, commandant l'armée en chef, à cin- 
quante mille livres; ls) Mareschaux de Camp à vingt mille; 
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les Generaux de la cavalerie, de l'infanterie et de l'artillerie à 
quatre mille; le Mejor General à quinze cene; le Brigadier à 
mille; le Colonel de cavalerie et d'infanterie huit cene; le Major 
de cavalerie ct le Lieutenant Colonel d'infanterie antant, et le 
reste à proportion; celuy qui a fait Le prisonnier se reservant 
la fneulté d'en foire l'eschonge ou de le mettre à rançon. On 
y met un Deputé des Estats et l'Intendant de justice à dix mille 
Hivres ; les Officiers reformés aux quartiers (1) de ce qu'on fai- 
soit payer à œeux qui servent actuellement, et on renvoyoit sans 
rançon les mederins, chirurgiens, apothecaires et les valels. Pour 
la dépense de bouche on la mettoit à six sols par jour pour les 
voldats et pour les autres personnes de la mesme qualité, et à 
dix sols pour les sergente, leiseunt aux Officiers la liberté de se 
faire trailter selon les moyens qu'ils suroient de payer. Bien 
entendu que l'argent sroit eetimé sur le pied de la mounaye de 
France: le pistole à unze livres et le patacon ou l'escu à trois. 

Le Prince d'Orange avoit fait entrer dans sa confidence des 
personnes, qui faisant profeæsion de deux mestiers differents, 
n'entendoient ny l'un ny l'autre, et qui ne connoissant point la 
constitution de cette République, jusques à no point sgaroir dis 
tinguer entre les Essats Genereux et les Esats des Provinces, 
vrenvernoient le fondement du gouvernement, et nffectoient d'es- 
tablir une forme qui ruinoient (2) les meximes de l'ancien. 
lis croyoient faire des merveilles pourven qu'ils fssent le con 
traire de ce qui s'estoit fait natrefoie, Ils avoient veu à Bruxel- 
les des pagadors ou des payours des gages des gem de guerre, 
en tiltre d'office, qui dans les desordres des fingnces, qui de tout 
temps ont eslé fort grands dans les Provinces de l'obeïerence 
du Roy d'Espagne, faisoient mieux leurs afaires que elles de 
leurs maistres. Les finonces avoient ausey esté fort incommodées 
en Hollande, de sorte que (8) ne pouvant pas fournir panctuele 
lement au payement des soldats, on y avoit eoufert, que de cer- 
tnines gene _sollicitassent les ardonnances et en avançassent les 
deniers aux Cnpiteincs, qui par ce moyen avoient de quoy 
payer les prests eux soldats. IL est vray que c'estoient Los 
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Capitaines qui payoient les interests de ces avances; mais comme 
ils ne les prenaient pas sur les gages, mais sur leurs compagnies, 
il faloit, où qu'elles ne fussent pus completes, où que les sol” 
dnte ne fussent pre payés de leur solde, el que de quelque façon 
qu'on le prist, que l'Éstat n'en fust pas si bien sorey. Toutes 
les compagnies ont leure bureaux affeciés dans les Provinces et 
dans les villes qui les payent, mais comme elles ne sont pas 
toutes également opulentes, les payement ne s'y font pas dans 
une punctualité égale non plus; c'est pourquoy les solliciteurs, 
qui se fnisoient payer des intercete exceæife, ruinoient les gens 
de gucrre aussy bien que le service du païs., à quoy on preten- 
doit remedier, en les reduisnnt à un plus petit nombre, à qui on 
donne la qualité de Payeurs ou de ‘fresoriers. Mois comme les 
payements n'en devinrent pas plas puneluels, que le necessité 
ugmentoit tous les jours, ct que la plus part de ceux, qui 
avoient l'administration des finances ne l'entendoïent pas, on & 
trouvé qu'en changeant le nom (1) do ces harpies, on n'en cor- 
rigeoit pas Le naturel, ct on ne démesloit pas la confusion des 
affaires, 

Pour faire de puissants armements, par mer et par Lerre, il 
estoit necessaire de faire un fonde proportionné à la dépense. 
Et d'autant que la Hollende en deroit soustenir la plus grande 
parie, les Estals de cette Province avoient resolu, dés le 
commencement de l'année, de lever le deuxeentiéme denier deux 
fois et d'y nfecter les immeubles, les obligations et les consti- 
Lutions de rentes, c'est à dire: tous les biens apparents 1los par: 
ticuliers, où on ne comprenoit point ceux du Prince d'Orange, 
ny ceux des hospitaux, des muladreries, ny les autres biens des- 
tinés à des usages pieux, ny aussy les obligations des deux 
Compagnie des Indes. Je ne parlerai pes iey de la proposition 
que deux marchande d'Awsterdam firent en ce temps, touchant 
la levée et la subeistance d'une armée de cent inille hommes, si 
les Estats mesmes n'eussent nommés des Deputés, qui ourent 
plusieurs conférences avec les donneurs de cet évis ridicule. Les 
principes de lour proposition cstoient feux, el l'execution en 
estoit impossible, ét nenntmoins ces marchands eurent l’asseu- 
rance, nôn seulement d'avancer nn paradoxe si peu vraisembla- 
ble, mais aussy de disposer de l'employ de cette armée imagi- 
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naire. Les visions et les miracles n'auront point de part à celte 
toire; c'est pourquoy je ne m'estendeay pes sur les particue 
lavitée d'ane faire, qui fut rejetée dés qu'on eust com- 
mencé à l'examiner. Je dois (1) éjouster à cecy, que de nos 
jours on s veu en France à la suitte de la Cour un homme, 
qui propasoit un moyen d'entretenir continuellement cent mille 
hommes de pied, trente mille chevaux arec un grand équipage 
d'artillerie, et un bon nombre de vaisecaux ronde et de galere. 
Cet homme fat plus de vingt nns à poursuivre son affaire, ei ft 
imprimer un memoire, où il supposoit qu'il y a dene le Royaume 
dix sept cens mille paroisses, quoyqu'il soit certain qu'il n'y eu 
a gueres plus de cinquanto mille, 

Entre ceux (9) que le Prince d'Orange avoit approchés do 
sa personne pour sider à restablir les afaires de l'Etat, dont 
ils ne connoissoient point In constitution, estoit George Fri- 
derie, Comte de Waldec, qui fit en cette année nne chose, dont 
les registres de Hollande conserverent longtemps la memoire, 
Un nommé la Lande, marchand de Bayonne, estoit venu de- 
meurer à Amsterdam, et nyant acquis du bien dans Le conmerce, 
il salle establie à Narde, comme dans une retraité, où il vou 
loit vivre en repos le reste de ses jours, qui estoient fort avan- 
cés: 1] y demeuroit lorsque les François se rendirent maistres 
de cette pelite ville, et d'autant qu'il açavoit les deux langues, 
il servoit de truchewent aux Officiers et aux habitants, à qui il 
rendit mille bons oëfces. Mais à cause de la reputation qu'il 
avoit d'estre fort opalent, on luy ft une avanie aprés lu reduc- 
tion de la ville. On l'accusa d'intelligence aveo l'enemy et de 
&rabison, et le Conseil de guerre, qui luy ft le procés sur l'or: 
dre du Comte de Waldee, le condamne à une amende de 
xantc mille livres, où vingt quatre mille esous, et à {enir 
prison le reste de æm vie. Le Comte de Waldoe se fit faire 
don de l'amende par le Prince d'Orange, et afn d'extorquer 
une somme du prisonnier, il le mit eu pain et à l'ean, et le 
traitta avec tant de dureté que le néveu de La Lande, qui 
demeuroit à Amsterdem, auroit composé avec le Colonel Eppe, 
qui avoit pouvoir du Comle, sans Ja fermeté de l'oncle, qui ne 
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(8) Ce passage jusqu'à l'alinés de la page suivante (690) se treuve 
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voulut pas permettre que l'on donnast un seul denier, afin que 
lan n'oust pas oujet do soupçonner son intégrité, Le néveu 
agant representé aux Estats de Hollande l'incompctence du 
Conseil de guerre, les Deputés de Leide et ensuitte coux de 
toutes les autres villes, furent d'évis qu'il folloit nommer des 
Commissaires pour examiner l'affaire, obliger le Conseil de guerre 
à rendre compta de son procedé, ef cependant faire sursoir l'exe- 
cution de la sentence, Trois sémaines aprés, le Prince en reve- 
nant de l'expedition de Bonne, esorivit aux Estate de Hollande 
qu'il avoit esté extrémement eurpris d'approndre qu'ils avoient 
ordonné au Conseil de guerre de rendre raison de son procedé, 
et de faire aureoir l'exeoution de la sentence, Que La Lande 
avoit eu l'intention meuvaiso, ct qu'il n'aroit pas demandé son 
renvoy. Les Deputés de la Noblesne s'accommoderent aux sen- 
timents da Prince, mais ceux de toutes les villes opinerent ou 
contraire, Et néantioins, nonobstant leur resolution, le Prince 
d'Orange, méprisant ses Souverains et se maistres, voulnt 
que la sentence fust exeeutée en dépit d'eux. Elle a esté exe- 
cutée en effet, sans que le Comte de Waldee tiroit le moindre 
évantage, mais bien In haine de toute la Province, qui detesta 
encore «a violence, et nbhorra cet estranger, qui estant payé 
pour aider à conserver la liberté du pais, fait ce qu'il peut pour 
l'entrainer dans la derniere servitude. Le néveu en & composé 
depais sous main, on de eux de son oncle, aprés une tres dure 
captivité de plusieurs années, 

Les Estate on s'appliquant à quelque chose de plus solide, ils 
assomblerent un bon corps d'erméo au quartier du Prince 
d'Orange; ils ordonnerent de faire marcher le quatriéme 
homme, tant des villes que de la compagne, pour garder les 
froutieres, en cas que le temps se remitant à ls gelée, parce 
qu'on etait encore au mois do Fevrier, on past entreprendre 
quelque chose sur l'ennemy. Ils Grent ausey lever six nouveaux 
regimuents dont le Duc de Courlande devait lever deux, et Spar, 
Ulenbourg, Broder et le Duc de Halatein Ploen chacun un. 

Pendant que les deux armées navales estoient en mer, les 
Estate ne pouvoient rien entreprendre, tant parce qu'une partie 
de leurs troupes estoient sur les vnissenux, que parce que tout 
ve que les autres pouvoient faire, v'estoit d'empescher les en 
nemis de faire de nouvelles conquestes, Mais dés qu'aprés le 
troisiéme combat on ne craignoit plus que les Anglois fissent 
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descente, parce qu'on desrmoit de part et d'autre, le Prince 
d'Orange entreprit le siege de Narde, qui fut sans doute une 
des plus fortos actions qui se soyent faites dans toute cette 
guerre. La place estoit d'autant plus importante, que comme 
d'un eosté elle couvroit la Province d'Utrecht, et une partie de 
la Gueldre, elle incommodoit si fort la ville d'Amsterdam et le 
reste de la Hollande, que les Estate de cette Province, pour se 
tirer eette épine du pied, perloient de saccommoder avec la 
France à des conditions qui n’auroient pas osté éantageuses aux 
trois Provinces conquises, Le Prince d'O range qui ne l'igno- 
roit pas, et qui avoit sujet d'appréhender que la paix ne luy 
ostast le commandement qu'on venoit de luy donner, et no dé- 
truisist son autorité devant qu'elle fust bien establie, resolut 
d'entreprendre la reduction de cette place, et d'achever par là 
d'assurer lo repos de la Hollande. Les Deputés (1) d'Amater- 
dam se trouvant duns l'Assemblée des Estats de Ie Province le 
16 Juillet, dirent, qu'il falloit le requerir d'assurer entierement 
les postes et les évenues, devant que d'aller à l'armée, et de se 
mettre en campagne. Ce qui fut approuvé par les autres villes, 
qui lu firent faire cotte requisition par un Deputé de la No- 
blesse et des trois villes d'Amsterdam, Rotterdam et Horn, avec 
le Conseiller Pensionsire. L'entreprise estoit d'autant plus diff 
cile, que les François qui consideroïent cette place comme un 
poste tres important, l'avoient extraordinsirement fortifiée, et y 
avoient mia une gernison, qui égaloit celle qu'on arait veu 
sortir de Mastricht. Le Prince de Con dé, en partant d'Utrecht, 
y avoit laissé le Due de Luxembourg avec un corps d'armée, 
et il y avoit dans le voisinage de quoy le renforcer. 1) n'estoit 
pas facile de faire sortir les troupes des meruis de Hollande 
pour les transporter dans la Province d'Utrecht, en les faisant 
passer par des canaux et par des défilés, où une poignée de 
gens pouvoit urrester des armées entieres; de sorte qu'il estnit 
necessaire de faire un dernier sccret du dessein qui ne se pou- 
voit pes executer sans cela. I avoit esté concerté entre le 
Comte de Waldec et le Prince d'Orango, qui en donna la 
conduite à Alcaaudre Calier, Aide de Camp serrant auprés 
de sa personne. Il ÿ avoit de la jalousie entre le Comte et le 
Kingrave, qui partsgeoient entre eux la confidence quoyqu'in- 
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également. Il ne se pouvoit rien éjouster à la bravoure du 
Ringrave, et il avoit beaucoup d'esprit; mais il avoit auesy 
aveo eos bonnes qualités d'autres tros mauvaises, et dus vioo 
qui efagaient mesmo les vertus apparentes. Il avoit quitté la 
Religion Protestante, dont le pere fuisoit profesnion parce qu'il 
3 estoit né, pour épouser une riche beritiere, sujette du Roy 
d'Espagne, et il posseuloit de grands biens en Normandie où le 
pere s'estoit marié. On avoit sceu, que les ennemis avoient eu 
eonnoissance de quelques dessins, que le Prince avoit commu- 
niqués à peu de confidents, et il ne fut pas difficile de faire 
soupgonner une personne qui avoit tant d'interests estrangere, 
C'est pourquoy on se cacha de luy du dessein qu'on avoit d'as 
sicger Narde, On donne rendez-vous à plusieurs compagnies de 
cavallerie et d'infanterie sur les frontieres de Brabant, pendant 
qu'on awembloit d'autres Lroupes auprés d'Amsterdam, sous pre 
texte de les faire passer en Frise, où on en avoit besoin contre 
l'Eveaque de Munster, qui inquietoit cette Province, et qui 

sicgooit encore Courorden. Le Duo de Luxembourg, qui 
craignoit que le Prince n'attaquast Tid ou Bommel, s'esloit 
avancé de ce costé là, el cependant les troupes, qui estoient 
auprés d'Amsterdum, au lieu de s'embarquer, passerent les rivic- 
res d'Anutel et de Vegte, et entrerent dans le petit pals qu'on 
nowme Gravelend, où elles se fortifierent incontinent. Sur le 
premier évis que le Princc eut de leur paesage, il suivit en dili- 
gence, ét marcha droit à Narde, qu'il ft investie par Fariauxe 
Le Due de Luxembourg voyant que le Prince luy avoit 
donné la change, revint à Utrecht, assemble une arméé de dix 
où douze mille hommes, et ft mine de vouloir faire lever le 
siege ou de faire entrer du sscours ot des munitions dans ls 
place. Mais se trouvant avec des forces beaucoup infcricures à 
celles du Prince d'Orange, et conaiderant qu'il n’avoit pas à 
faire à des peïsans de Bodegrave, il n'ose pas hasurder le come 
bnt, dont le succés pouvoit faire perdre au Roy toutes ses con: 
questes avec la ville assiegée. Le siege ne dura que furt peu 
de jours, parce que la contrescarpe avoit esté si brusquement 
emporté, qu'il ÿ avoit lieu de croire que la pluce mesme le 
seroit fort facilement, Du Pas qui y commendoit une garnison 
de trois mille hommes de troupes choisies capitula, et se rendit, 
lorsque la resistance d'un jour l'aurait sauvé, À cause de la 
pluye qui tomba le lendemain, et qui aurait empesché les assic- 
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gente de se tenir dans les approches (1). 1 disoit qu'il man- 
quoit d'artillerie et de poudre, et qu'il n'avoil point fait de 
sorties pour omposcher les traraux des assiegeants, parce. qu'il 
n’avoit point de cavallerie pour les soustenir. Mais ces raisons 
ne le justifierent point. Il fat arresté à Arnhem, où on con- 
duisit la garnison, et aprés qu'on luy eut fait son procée à 
Utrecht, on le ft pæser par les mains du bourreau, #t on le 
declere infame, qui el le dernier supplice d'an homme de cette 
profession. IL fut tué depuis pendant le siege de Grave, où il 
donne des preuves d'une valeur extraordinaire; mais comme ele 
les tenoient beaucoup du desespoir, elles ne restablirent point 
sa reputation, qu'un chef ne recouvre jamnis par une action de 
soldat. Le Colonel Palm et ses deux file y furent blessés et 
Dan Francisco d'Agourto, Don Bernardo Sarmiento 
et les autres Espagnols y scquirent beaucoup d'honneur. 

Le Come de Monterey, qui sçavoit que le Boy de France 
n'ataquoit les Provinces Unies que parce que les Estats l'avoient 
empesché de conquerir celles de Flandre, et que la ruine des 
unes éstoit le perte infallible des autres, les avoient puissum- 
ment secourues dés l'année passée, et depnis ce temps là il 
n'avoit pas cessé de représenter à la Cour de Madrid, qu'il es. 
toit impouible de conserver les Païs-bas, ai elle ne joïgnoit ses 
forces à celles des Estats, aôn de s'opposer conjoiniement aux 
armes de France, Les Estats y avoient envoyé Adrien Paats, 
Conseiller de Ja ville de Hotterdum, et un des plu babilles 
ministres du païs, qui y seconde si bien les offices ct les inten- 
tions du Cote, que le Conseil d'Espagne consentit à une al- 
liance offensive et defensire, que Don Francisco Emanuel 
de Lira, Envoyé Extraordinaire de cette Couronne là, concint 
à ls Haye le 30 Aouet de le presente aanée 1878. On s'en 
doutoit bien en France, mais d'autant que les François trou- 








(3 ell est certain que la misérable défense de Naerden eut des 
effets désastreux. Amsterdam rolentit de clumeurs enthousinstes, lors 
gucil et la puissance des Français venaient de recevoir une première 
4 profonde blessure; encore un effurt, el la Hollande scrait délivrée, 
Les Hollandais avnient rison. Depuis que les necessités d’une uerre 
plus éteudue avaient formé L'ouvois de réduire le corps d'occupation, 
les Français ne se muintenaient plus que par le prestige de leurs succès 
passés : ce prestige détruit, il avaient tout à craindre” (Rousset, 
L p. 484). 
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voient leur compte à faire des hostilités en Flandre sans rom- 
pres et que les Espagnols ne declaroient point ln gasrre, on le 
dissimule. C'est pourquoy, lorsque le Prinec d'Orange nssæm- 
bla encore un corps d'armée en Brabant, rprés la reduction de 
Narde, le Prince de Condé, qui estoit bien sorty des Provin- 
ces Unies, mais qui se tenoit encore dans les autres conquestes, 
envoya Alire au Comte de Monterey, que #il permettoit aux 
Hollundois de passer par les provinces de son gouvernement 
pour entrer dans le pnis du Roy, son maistre, il le tiendroit 
pour rupture, ct il luy ft demander pourquoy il avoit envoçé 
de ses troupes au siege de Narde Le Comte répondit à œlny 
qui luy ft ve messege, que les François avoient bien rompu, en 
entrant avec leurs armées dans les Païe-bas, où ile avoient fait 
plus d'hostilitée qu'ils n'uuroient pô faire dans une guerre de- 
clarée, et qu'il avoit eu plus de raison d'envoyer de ses troupes 
au siege de Narde, que le Roy de France n'en avoit eu d'en 
envoyer en Portugal, aprés la paix des Pyrenées, 

Les Espagnols avoient esté nosez heureux à Munster pour 
faire sortir les Provinces Unies de l'étroite liaison qu'elles 
nvoïent avec la France depuis le premier establiseement de la 
République et voient tousjours esperé, qu'ils leur feroient faire 
encore une démerche, qui les éloigneroit entierement de leurs 
premiers et plus anciens amie. Ils en trouverent l'occasion dans 
le malheur, qu'ils eurent en l'on 1667, de voir les armes de 
France dens le coeur da païe, devant qu'ils fussent en estat de 
faire la moindre resistance. Les Entots les obligerent en ce 
temps 1à de faire le traitté d'Aix la Chapelle, mais l'Espagne 
eut la consolation de voir, que le Roy Treschrestien y apportoit 
bien pour le moins autant de repugnance, et que les Estate ne 
soufriroient pas, que ln borriere qu'on laissoit entre la France 
et eux, fost forcée; ile sorte que eonsiderant l'année passée, qu'il 
falloit necessairement rendre leurs interests communs, ei elle ne 
vouloit perir avec eux, elle resolut enfin de faire le traitlé dont 
je viens de parler. 11 portoit: Que l'amitié qui estoit desjn 
entre la Couronne d'Espagne et les Prorinces Unies, seroit con- 
vertie en une alliance pour la conservation des païs et des droits 
que l'on possedoit de part et d'autre. Que le Roy et les Estets 
se garantiroient reciproquement les traités qu'ils avoient faits, 
où qu'ils feroient à l'évenir avec d’autres Souverains, avec ab 
gation de rompre en cas qu'on declare la guerre à l'un des Al. 
liés, et de ne point faire de suspension d'armes, sinon du con- 
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sentement de tous les deux. De ne point entrer en traitté sens 
la participation de L'un et de l'autre, et de ne le point conclarre, 
qu'ils ne soyent remis en la possession de re qu'ils poseedoient 
devant la declaration. Cette allinnce devoit durer vingt cinq 
ans, et on ne devoit frire ln paix que sur le pied du traitté des 
Pgrenées. Les Estats y promirent eussy, qu'ils cederoient an 
Roy d'Espagne la ville de Mastricht et le Comté de Vronhove, 
avec ee qui en dépend dans le païs d'Outremeuse, IL y fat 
particulierement stipulé, qu'à cause de la presente guerre, où les 
Estais se trauvoient engagés, le Roy d'Espagne romproit avec 
la France, en cas qu'elle refusoit de faire la paix à des condi- 
tions raisonnables, et que dée à present le Gouverneur des Pois 
bas feroit agir ses armes, mesme devant que la ratifation du 
traité fuel venue de Madrid. 

Au mois d'Octobre 1672 les Estats avoient fait allinnce avec 
l'Empereur et avea l'Électeur !de "Brandebourg; meis d'autant 
que l'Electeur s'estoit reconcilié avec le Roy de France, et que 
l'Empereur, qui outre les interesis qui luy estoiont communs 
avec le Roy d'Espagne, estoit obligé de conserver le repos de 
L'Empire, recevoit tous les jours de nouvelles plaintes des des. 
ordres que les François y commettoient, il resolut d'y remedier, 
en faisant un traïté plus partienlier avea les Provinces Unies (1). 
Le Roy de France, voyant qu'il m'aroit plus de conquestes à 
fuire en ces quartiers, et ne pouvant pas douter que les Princes 
de l'Empire ne joïgnissent leurs forces à celles de In maison 
d’Austriche, pour s'opposer au progrés des armes estrangeres. 
travailla d'abord à gagner quelques Princes d'Allemegne, qui 
n'avoient pas besuenup d'afection pour l'Empereur, et grande 
indiference pour les interests de l'Empire ; ce qui m'est pas fort 
extraordinaire parmy eux. Ferdinand Marie, Electeur de 
Baviere, devoit le grandeur de sa maison à la France, et 
femme qui catoit néo d'une fille de Henry [V, l'entretenoit 
dans une tres étroille correspondance avec cctle Cour là. Jean 
Friderie, Due de Brunswie et Lunebourg-Hannover, avoit 
changé de religion et avoit anesÿ épousé une Princesse Fran- 
çoise, et comme incontinent prés le decés de Christian 
Louis, son frere aiené, il avoit usurpé une succession qui ne 
luy apportenoit paint, il prenoit tousjours des lisisons opposées 














(8) Voyez ci-dessus p. 567. 
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aux interests des autres Princes de la mesme maison; de sorte 
que le France, qui luy donnoit de l'argent, pour lerer et pour 
faire eubeisler des Lroupes, n'eut pas beaucoup de peine à le 
faire consentir à la neutralité, qui eetoit tout ce qu'elle pouroit 
esperer d'un Prince, qui n'asoit pas se déclarer contre l'Empire, 
qui fayoit les affuires, et qui abhorroit ln guerre. Le Duc de Neu- 
bourg (1) oubliant les mauvais offices que la France luy avoit 
rendus, en la poursuitte qu'il avoit faite de a Couronne de Po- 
logne, praferoit une amitié cstrangere à celle qu'il devoit à s 
patrie. Elle avoit délasché l'Electeur de Brandebourg du party 
des Estats; le Roy de Suede estoit medisteur, celuy de Danne- 
mare ne s delaroit point, et les Princes da Cercle de le Basse 
Saxe ne dinoient rien. Des Princes du Rhin, l'Électeur de Co- 
logne qui s'estoit sauvé de Bonne, pour se retirer dans un cou- 
vent, s'eunnyoit des conseils de l'Évesque de Strasbourg ct du 
Prince Guillaume, son frere (2); l'Electeur Palatin ostoit fort 
incommodé du voisionge des armes de France, et les deux antres 
Ælecteurs Ecclesinatiques en estoient ei mal traittés, qu'ils ne 
pouroient pas estre amis des François, qui fuisoient Loutes les 
hostilités imaginablus dans l'Archevesché de Mayence, et parti- 
eulierement dans celuy de Treves. L'Elerteur de Mayence avoit 
refusé le passage au Marcschal-de Thurenue, et celuy de 
reves avait receu garnison Imperiale dans Coblens, et dans le 
chesteau d'Erbretstein, qui commande à la Moselle, dans l'en- 
droit où elle entre dans le Rhin. Les François le prirent pour 
une deckration formelle, et ossiegerent lo ville de Treves que 
la Trousse et le Chevalier de Fourilles prirent aprés une 
attaque de sept où huit jours. Je ÿ frent mille desordres, jus 
ques à abattre neuf ou dix eglises pour y faire des fortifications 
qui n'estoient pas fort necessaires. Ils contraignirent les habi- 
tants de payer une somme fort considerable, et de nourrir les 
deux mille chevaux les cinq mille hommes de pied que l'on 
y mit en garnison. Le Hoy de France fi: dire à l'Electeur qu'il 
feroit sortir ses troupes 1: l'Archevesché, s'il en voulait receveir 
ds Coblens et Erbretslein, d'où il les feroit sortir dés que 
la paix meroit faite. Mais l'Electeur qui s'estoit retiré dans cette 
forteresse, et qui ne vouloit pas metre ces precieux gages en 
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des mains dont autrefois on ne les avoit arrachés que par mira 
cle, rejette ces offres et resolut de ne se point separer des inte- 
rests de l'Empereur et de l'Empire. Il porta ses plaintes à la 
Cour de Vienne, et à l'Assemblée de Ratisbonne, laquelle juges 
que les traittés qui avoient esté faits pour le repos de l'Alle- 
magne à Munster, à Üleres et à Air la Chapelle estoient violés 
par Le procedé des François; suequoy l'Emprreur ft haster l'ex- 
ecution du traitté, dont il 8 esté parlé cy-dessus, et qui fat 
signé le mesme jour que l'on conclut à In Haye celny d'Espagne. 
On en ft encore un troisiéme aveo le Due de Lorraine, plustoet 
pour complrire à l'Empereur que dns l'esperance d'en tirer aucun 
évantage. Ce Prince #y obligeoit de mettre sur pied une armés 
de huit mille chevaux et de dix mille fantassins, Il disoit (1) 
qu'il avoit effectivement trois mille chevaux, et qu'il en leveroit 
encore deux mille ei rois mille hommes de pied, à quoy l'Em- 
pereur joindroit mille chevaux et trois mille fantawine, le Boy 
d'Espagne mille ebovaus et quatre mille hommes de pied, et les 
Estats mille chevaux. Pour les faire subsister on luy donneroit 
ua subside de neuf mille escus pur mois, dont l'Empereur, le 
Roy d'Espagne et les Estats payeroient chacun un tiers, 

Deux jours (2) devant que les traittés furent signés à le Haye, 











€) U disoit — trois mille hommes de pied. », 

(2) a.: Deux jours devant que les traitlés furent sigués à la Haye, 
les Estais de l'Empire declarerent, qu'au préjudice des lois et des 
constilutious Imperisles, aussg bien que des traittés de Westialie, les 
Fraugois faisoieut dus levées en Allemagne: qu'ils y occupoient des 
villes, qu'ils y formuient des magasins, qu'ils ÿ bréloient, piloient et 
comuetioient ‘outes les hostilités, qu'un purroit faire dans ua pais 
de canqueste. Que l'Électeur de Cologne ut P'Evesque de Munster 
ne pouvoient pas nier, qu'eu faisant la guecre aux Provinoss Unies, 
ils manguoiens à leur parole et vialoieut le Lraitlé de Cleves, dont 
PElecieur esloit demeuré garaut avec le Roy de Frence. Que le 
mesme Roy avoit fait declarer à l'Empereur que sl prenoit intercst 
en la guerre qu’il faisoit aux Hollandois, et que vil faisuit entrer son 
armée en Allemague, œllo de Frauce eutraroit dans les Provinces 
hereditaires de la maison d'Austriche. Que le Roy Trsschrestien 
agant fait dire aux Espagnols par celuy c’Angleterre, qu'en prestaut 
leurs troupes au Prince 'Urauge pour l'expédition de Carlerog, ils 
svoïent coutrevenu au traitté d'Aix la Chapelle, fuisoit bien con 
noisire que aon dessein estoit de rompre avec l'Espagne ; aussy qu'on 
ne hasardoit rieu en le preveuant, et en rompant avec lu, Eu suite 
de cete declaration ete, (p. 600). . 
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l'Empereur fit dire à ls Diet de Ratisbonne (1): Que le Boy 
de France en voulant faire la guerre aux Provinces Unies, avoit 
sans la permission de l'Empereur ct des Estais de l'Empire, fait 
entrer ses srmées en Allemagne, ÿ avoit pris ses quartiers, s'es. 
toit saisy de plusieurs villes, dont il aroit fortifié les unes ei 
démantelé les uatres, qu'il avoit fait des magasins, et que de là 
il avoit fait la guerre dans le voisinage, au prejudice des traittés 
de Westphalie et des constitutions de l'Empire. Que les Fran- 
çois y exigeoïent des contributions. Qu'ils avoient brulé Le pont 
de Strsbourg. Qu'ils avoient pris la ville de Treves; qu'ils 
faisoient le siege de la guerre dans l'Archevesohé, et qu'ils y 
faisaient toutes sortes d'hostilités, Que celles qu'ils avoient fai. 
tes dans les Provinces Unies de l'obeïssance du Roy d'Espagne 
détruisoient le traitté d'Aix le Chapelle. Qu'ils avoient pris plu 
sieurs places dans le Duché de Oleves et dans l'Évesclé de Liege, 
au préjudice de le pair de Westfolie et du repos de l'Empire. 
Qu'ils avoient sulorné l'Electeur de Uologne et l'Evesque de 
Munster pour les obliger à faire le guerre aux Provinces Unies, 
contre le traitté de Cleves, contre les loix de l'Empire, et non. 
obstant les défenses et les exhortations de l'Empereur, Que 
l'Evesque avoit prié le mesme Émperear et le Roy de France 
de garantir le traitté de Cleves que l'on avoit violé en Lous see 
points. Que bien que l’Electeur de Brandcbourg on fust garant 
auwy, les François n'avoient pas laissé de prendre plusieurs 
villes ar luy, et d'y fire une infinité d'hcelilitée, Qu'ils nvoient 
esté avsée temeraires pour faire declerer aux Estate de l'Empire, 
que si PEmpereur no s'obligeoit à ne point secourir les Prorin- 
ces Unies et à ne rien entreprendre contre les alliés de la 
France, le Roy ne feroit pas sortir ses armes de l'Allemagne, 
ce qui estoit contraindre l'Empereur do se dédire de le garantie 
du traitté de Cleves. Que leur extraragance estoit allée mesme 
jusques là que de menacer, si l'Empereur refusoit de faire cette 
declertion, ou s'il faisoit passer son arméc d'Egre on Alleme- 
ge, le Hoy feroit entrer une armée de trente mille hommes 
dens les païs bereditaires. Qu'ila avoient fait des intrigues pour 
tascher de corrompre plusieurs Princes, an de les faire soulever 
contre l'Empereur leur Chef. Que l'on en avoit veu des preuves 
dans l'assemblée du Cercle de In Basee Baxe, et dans les propo- 
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sitions que Verjus, Ministre de le Franco, avoit faites. Que 
c'estoit le France qui avoit obligé le Roy d'Angleterre À decla- 
rer, que le Comte de Monterey en donuunt des troupes au 
Prince d'Orange pour assieger Charleroy, uvoit violé Le traité 
d'Aix la Chapelle, dont le Roy de France prenoît un pretexte 
de faire encore la guerre au Cercle de Bourgogne. Qu'aprés tout 
cle on ne pouvoit pas s'asseurur, que le Roy de France fist 
sortir ses troupes de l'Allemagne aprés que l'Empereur auroit 
promis qu'il n'ussisteroit point les Provinces Unies, et que quand 
mesme l'Allemagne, aprés que l'Électeur nuroit promis qu'il 
n'usisteroit point les Provinces Unies, et que quand mesme il 
les retireroit, alors il ne repareroît pas les contraventions, qui 
avoient esté faites la pluspart devant que l'Erpereur enat fait 
aucun traitté nvec les Estats des Provinces Unies. Que sa ca. 
pitulation, ny les constitutions de l'Empire ne l'empeschoient 
pas de faire des alliances pour la conservation de son repos, et 
pour lexecution du traitté de Westfalie. Au contraire, qu'il y 
estoit obligé per su dignité, par son service (L), et par toutes 
sortes de considérations, Qu'il esperoit que l'Assemblée y feroit 
reflexion; qu'elle apprehenderoit avec luy les maux dont l'Empire 
estoit menacé, et qu'elle se joindroit à luy, pour aider à en 
prevenir la ruine. L'Emperour avoit desja ordonné, par une 
declaration formelle, à tous les Prices, Seigneurs, Ofciers, 
soldats, sujets ou vasnux de l'Empire de quitter le service de 
France, 

Le Roy, qui estoit devant Mastricht, jugeant que ln pluspart 
des Princes d'Allewgne tascheroient d'urrester le progrés du 
feu, qui s’estoit allumé dans leur voisinage, ct que pour cet ef- 
fet il esconderait l'intention dle l'Empereur, envoya l'Abbé dla 
Gravel à Ratisbanne (3), afin que son Ministre y reïfterast los 
offres qu'il avoit fnit faire de retirer ses troupes hors de l'Em- 
pire. Pour faire croire qu'il y apporteroit de son costé toute la 
facilité imaginable, il ft dire à la Dicte que cele «2 ferait dés 
que l'Empereur auroit donné su parole, qu'il ne féroit pas avan 
or son armée et qu'il n'éæisteroit pas les Provinces Unies: 
pourves que les Estnis de l'Empire en demeurassent garanta, ou 
que les principaux Electeurs et Princes promissent, qu'ils s'op- 








(1j Ms Grothe et Luzac: par son serment. 
€) Mignet, IV, p. 909—211. 
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poseroient à l'Empereur, s'il faisoit marcher eon armée. Toute- 
fois puisque peut-estre il faudroit du temps, pour tirer cette 
parole de l'Empereur ou la garantie des Electeurs, il se con- 
tenteroit de la parole de quelques Princes, afectionnés au bien 
et au repos de l'Émpire, nommant ceux qui estoient notoirement 
dans ses interests, et entre autres les deux Evesques, qui es- 
toient les causes les plus prochaines des troubles, dont l'Alle- 
megne estoit mgitée. 1] ne faut pas douter que le Boy meust 
retiré ses troupes de là le Hhin, parcs qu'il les pouvoit plas 
utilement employer nilleurs, et la diversion qu'on luy feiroit en 
Allemugue luy estoit incommode. De l'autre coaté on conside- 
roit que éette diversion cstoit d'autant plus necessaire, que sans 
elle In perte des Païe-bas seroit inevitable, qui seroit suivie de 
celle de la liberté de l'Empire, En euitte de celte declaration 
et de le conclusion des deux traités, l'Empereur qui avoit fait 
assembler son armée à Egra, aur les frontieres de Bobeme et 
d'Allemagne, y alle pour en faire la reveue, et pour la faire 
marcher en sa presence. 11 s'en retournn en mesme temps à 
Vieane, mais devant que d'y arriver, il consomme 40n mariage 
avec l'Arebiducbesse d'Lneprue, et il envoya ordre au Comte de 
Zinzendorf, de faire partir le Commandeur de Gremon- 
ville, Ministre de France, afin qu'il n'eust pas le déplnisir d'y 
trouver à son retour un homme qu'il eroyoit avoir fait de tres 
dangereuses intrigues contre son service. Gremonville voulut 
s'en défendre, et employa l'intercession du Nonce, pour inscher 
d'obtenir la permission d'attendre l'Empereur, et de prendre 
congé de luÿ; mais il ne pat rien obtenir et fat contraint de 
sortir de Vienne (1). 

Pendant que l'armée Imperiale npprockoit, les Eepagnols leve- 
rent le masque. Ils disoient: Qu'ils declaroient bien la guerre 
es premiers, mais que ce n'ertoit qu'aprés que les François la 
leur avoient faite en effet, Qu'on ne le pouvoit pne nier, parce 
que le Roy de France, devant que de mettre le siege devant 
Mnstricht, estoit entré avec son armée en Flandre, ssns le per- 
mission du Roy d'Espagne, qu'elle y avoit vesou à diseretion, 
êt avoit disposé du païs et de ses habitants, comme s'il en eust 
ssté le Souverain. Que les François avoient pillé le païs de 
Was; qu'ils avoient traversé tout le Brabant, menacé Gant et 
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Bruges, comme jusques aux porles de Louvain, cstably des pos: 
tes dans les villes du Roy d'Espagne, investy Bruxelles et com- 
mis des cruautés et des insolen&es qu'on feroit à peine dans une 
place prise d'amut, Que le Comte de Monterey en avoit 
fait faire des plaintes ea Roy de rence per Don Émanuel 
de Lira, qui luy represente en des termes aussy brusques que 
forts, les excés que les François voient commis le jour que 
l'on appelle la Feste-Dieu, dans une eglise de village, où on 
avoit foulé aux pieds le cibdire et le calice, avec ce qu'il y à 
de plus sacré dans l'opinion des hommes, qui en font non seu- 
lement quelque chose de Dieu, mais Dieu mesme. Que toutes 
ces plaintes et remonstrauces n'ayant servy de rien, et que le 
mal que les François avoient fait, n'aynnt esé ny reparé ny 
mesme excusé, iout le ressentiment que le Roy d'Espagne en 
témoigneroit, meroit juste et legitime. Aprés cette declaration, 
le Roy de France fit dire nu Comte de Molina, Ambesadeur 
d'Espagne, qu'ayant revoqué le Marquis de Villars, qui estoit 
de sa part à la Uour de Madrid, il devoit aussy se preparer à 
partir, et qu'on donneroit à ea personne les seuretés qui estoient 
deues à son earactere, Le Roy luy peruit de prendre congé 
de luy, et comme l'Ambnesadeur «ccompagna son audiance d'un 
profond respect, le Roy luy fit de grandes civiltés. Les deux 
Ambassadeurs regloient si bien les journées de leur voyage, 
qu'ils arriverent presque en mesme temps eur les frontieres, 1e 
sorte que pendant que l'an passa la riviere de Bidasson pour 
entrer en Espagne, l'eutre la passa pour entrer en France (1). 

Dés que le Prince d'Orange fut éverty de la marche de 
l'armée Imperiale, il commença «cs mouvements pour l'erecution 
du siege de Bonne. 11 donna rendezvous à s0n armée en Bra- 
bant, où le Comte de Monterey le renforç de huit mille 
howmes, moitié cuvallerie, moitié infantorie. Leur intention 
estoit d'engager au combat le Prince de Coudé, qui nestoit 
pes encore allé en France; mais il estoit campé au pont d'Es. 
piere, dans un poste si avantageux qu'il estoit impossible de l'y 
forcer; et comme il y auroit eu de la temerité à l'y attaquer, 
l'armée des alliés prit la ronte de la Meuse. Elle passa cette 
riviere aur un pont de bateaux qu'on avoit fnit auprés de Venlo, 
et entra par le Duché de Julliers dans l'Archevesohé de Cologne, 
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péndant que Monteeueuli qui avoit passé le Mein à Lehr, 
avançoit vers Francfort et approchoit du Rhin, sans que le Ma- 
reschl de Thurenne, dont l'armée avoit eslé fort éclaircie 
par les futigues et par les descrtions, oenst s'opposer à son pas- 
sage. Dés que l'armée [mperiale lat arrivée aux environs de 
Coblens, les François ubandounerent Anderuch et Lins, pour 
se retirer à Bonne, ct au contraire l'Electeur de Cologne, qui 
cstoit à Bonne, en partit ponr aller chercher sa seureté en la 
ville de Cologne, qui estait son hversian, il a'y avoit pas long- 
temps, et qui avoit scrvy de pretexte à la liaison qu'il avoit 
prise avec la France, auesy hien qu'à ves Ministres, qui s'en 
servoient. pour couvrir linfidelité de leurs conseils, et pour jus 
vifer les mauvais offices qu'ils rendaient à l'Empereur et à 
PEmpire. Aprés que la jonction des deux srmées fut faite, le 
Prince d'Orange ft investir le place par le Marquis d'Assen- 
tar, eu commencement de Novembre. La garnison qui estoit 
enmposée W'Allemans et de François, fit d'abord une resistance 
assés vigoureuse, mais elle ne dura pas longlempa, parce que le 
Gouverneur, craignant d'y estre insulté, capitula au bout de 
cinq ou six jours de tranchée ouverte. Il ÿ eut peu de gens de 
tués, et les ausiegeans y perdirent fort peu d'oficiers, ct entre 
autres le Comte de Konigsmare, l'un des Lieutenants Gene- 
taux de Pinfantorie des Estate. C'estoit un Seigneur, qui avec 
la reputation beritée de son pere, possedoit tontes les qualités 
d’un parfaitement bonnesthomme, et d'un fort bon chef de 
guvrre, Le commandement les troupes que le Prince d'O range 
luy laissa, vers la fin de l'année pasade, pendant l'expédition do 
Charleroy, luy fut malheureux. Car n'ayant que quatre où cinq 
mille hommes au lieu des vingt mille qu'on luy avoit pro: 
il avoit esté contraint de se retirer, et le peuple, qui est bruta- 
lement soupgonneux et insolent en Hollande, s'en prenoit à lu, 
quoyque sn retraitte eut esté necessaire ct judicieuse, comme à 
ln seule cause de la cruelle et canglante invasion, dont on voit 
et dont la posterité verra longtemps les tristes marques à Bode- 
grave ot à Swammerdum. C'est pourquoy il avoit ræolu de 
quitter le service aprés le siege, et de se retirer on Suede, Sa 
memoire n'a pas besoin de justifcetion, parce que son merite 
est au dessus de la medisance (1). 
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Aprés la reduction de Bonne les deux armées se separerent (1). 
Celle de l'Empereur prit ses quartiers en Allemagne de delà le 
Hhin, et le Prince d'Orange aprés avoir pris en passant le 
fort chasteau de Lechenich, que lo Marsschal de Guebriant 
avoit autrefois assiegé sans succés, ct eeluy de Karpe, renvoya 
la sienne dans les garnisons ordinaires en Flandre et dans Les 
Provinces Unies, 

La prise de Bonne ostoit aux François la commodité du Rhin, 
et la deslaration de l'Electeur de Treves celle de le Moselle. La 
rupture de l'Espagne leur empeschoit le communication avec ce 
qu'ils posedoient dans les Provinces Unies, de sorte qu'ayant 
besoin de toutes leurs troupes contre leurs nouveaux eunemis, 
et craignant que J'Ælesteur de Cologne et l'Evesque de Muuser 
n'en augmentassent le nombre, ils resolurent d'abandonner ces 
conquestes, qu'ils ne pouvoient pas conserver, parce qu'elles 68 
toient trop éloignées, Il y a de l'apparence mesme, qu'ils ne 
les vouloient pas conserver. Car si c'eust esté l'intention du 
Roy d'unnexer es Provinces à sa Couronne, il ne les auroit 
pas exposées au pillage d'un Duc de Luxembourg « d'un In- 
tendant Robert, d'un Commiseaire Monceau x et de quelques 
autres tirenneaux qui traittoient les habitants avec bien plus 
d'inbumanité que ne font les Tures et les peuples los plus bar- 
bares. Il ÿ a des journaux ct des volumes entiers des cruautés, 
des insolences ct des excés que les François ont faite à Utrecht 
et à Wourde, où on leur avoit ouvert les portes, et où on les 
avoit receus, sinon avec joye, du moins sans beaucoup de re- 
pugneuce, parce que le oy leur avoit formellement promis la 
jouissance de l'exercice de leur religion, la conservation de leurs 
privileges et lu continuation de la forme de leur gouvernement. 
TE y a de quoy s'estonner, que Lois XIV qui partout ailleurs 
est si jaloux de son honneur et de sa reputation, ait permis 
que ses Ministres se eoyent joués de s parole qui est le chose 





Nederland in 1672 en 1673, p 176, sont d'avis que le Comte de 
Koningsmarck a mauqué à sou devoir aussi bien que Montbas 
et Pain-et- Vin 

Q) #La prise de Naerden, et surtout cello de Bonn eurent de gran- 
des conséquences eur ls disposition et la conduite des divers princes 
de l'Éurape, afnai que sur les conférences de Cologne. Elles ébraule 
rent les alliés do Louis XIV, et contribuèront à détacher de lui le 
roi de le Grande Bretague” (Miguet, LV, p. 121) 
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qui luy devrait estro le plus inviolable, Ils ont fait profession 
de In proslituer et ont affecté de rendre abominable le nom 
d'un Monarque qui n'est rien moins que celn, et qui sans cela 
merite une derniere veneration. 

Parmy les autres #rlicles que le Roy avoit accordés aux Ee- 
tats d'Utrechl, il y en avoit un par lequel il avoit promis, que 
I ville el la Province ne seroivnt point pillées ny obligées à 
rachetter le pillage par des taxes extraordinaires; mais comme 
lea François n'exceuterent rien du tout de ce qu'ils svoient 
promis, ils ne firent pas nussÿ beaucoup de scrupule pour l'égard 
de we point. Les «oldnts en ammenant tout le hestail de la 
campngne, osloient aux paisane le moyen de subsister. On pil- 
loit les petites villes, et on ruinoit les grandes par des logements 
de gens de guerre et par des contributions insupportables; de 
sorte que les Estats d'Utrecht n'y pouvant plus fournir, el l'In- 
tendant les chargeant tous les jours de nouvelles taxes, ils en- 
voyerent un Deputé (1) à la Cour de France, pour y remonstrer 
ln misere de lu Province, et l'extremité où ses habitants 8e 
trouvoient reduits, sprés en avoir ‘iré jusqu'au dernier denier. 
Louvois, qui avoit bien eutant de dureté que le Duc de 
Luxembourg et Hobert, ne dissimula point au Deputé, 
à falloit que l'armée du Roy subeistast aux dépens des enne 
mis dont il disoil que les places conquises cstoient remplies. 
Aprés celle réponse il n'y avoit rien qui les pust exemter de 
payer les laxes, et on les exigeoit avee tant de rigueur el avec 
tant d'insolence, que les bourgeois les plus aisés demandoient 
comme une grande grace la permission de se retirer, en laissent 
au Hoy tout ec qu'ils possedoient (2). On les avoit desarmés ; 
il n'y avoit que les gentilshommes et ceux du corps des Estate, 
à qui on permit de porter l'espée. On leur défendit de sortir 





() Jean Louis Godin, Buigneur de Maersseubroek. 

12) #Jamais et uullepatt au monde, deus quelque temps et sous 
quelque gouvermement que ce soit, le géuie ce la Escalité ne s’est 
produit ave un pareil luxe de raffinement et d'audace. L'intendant 
Robert est véritablement un type — — nous avons quelques échan- 
lillons de cette habilité merveilleuse. Est-ce aux hbelles hollandais 
que nous Les empruntons? Non, d'esl à In correspondeuce de R 0+ 
bert lui-même, et uous ulirmous que les mêmes faits ont, dans Le 
réoit_courroucé du libelliste qui s'en indigne, bien moins d’odieux et 
révoltents détails que dans le simple aveu de celui qui les raconte” 
Rousust, I, p. 485). 
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aprés les neuf heures du soir, de faire des assemblées dune les 
maisons ou dans In rue, et de fermer leurs portes à la clef, 
parce qu'on voulait que les soldats en fussent les maistres, afin 
de pouroir se rendre à leurs postes en cus d'allarme, On taxoit 
mésme les nbaents et on contraignoit leurs parents de payer les 
taxes. 11 seroit impossible de marquer precisement les sommes 
immenses, que les officiers de guerre et les soldats ont extor- 
quées aux babitants; mais pendent les seize ou dixsept mais 
que les François sont demeurés dans la petite Province d'Utrecht, 
l'intendant en a Liré un million six cens soïtante huit mille 
livres, c'est à dire prés de sept cene mille escus, dont il a donné 
æs quitlances, J'y comprens les quatre cens cinquante mille 
livres que les Frangois en exigerent devant que de sortir de la ville, 

Aprés done avoir resolu d'abandonner ler conquestes de 
l'annér passée, parec que sans cel ils n'avaient pas de quoy 
former des armées qu'ils passent opposer à celles des alliés, ils 
commencerent par Wourde, d'où ile retirevent leur gimison le 
7 Novembre. Quelques jours auparavant ils svoient fait enlever 
le bled et les sitres vivres et provisions, jusques au bois à 
brâler, et aux licis qu'ils avoient empruntés des bourgeois, et 
aprés cela le Gouvernenr dit au Magistrat qu'il avoit ordre de 
faire sauter les portes et le chastenn, et de mettre le feu dans 
la ville, si on ne payoit presentement huit mille escus, moyen- 
nant quoy il laisseroit la ville dans l'estat où elle erloit. On 
peut bien s'imaginer quelle en estoil In misere, aprés avoir esté 
quatorze mois entre les mains de gens, qui y avoient exercé 
tant de cruauté, que .mesme œux qui y avoient conniré, en 
firent punir où da moins éloigner les auteure Le Magistrat 
envoya des Deputés à Utrecht, où ile representerent ai bien la 
deploreble eonalitution de la ville, qu'ils ohtinrant du Duc de 
Luxembourg et de Robert une diminution de deux mille 
escus, et des six millo escus restants on paya deux mille quatre 
eens comptant, et pour les autres trois mille six eene la ville 
donna des ostages Le Prince d'Orange, qui estoit dans le 
nage, et qui estoit punctuellement éverty de tous les mou- 
vements des François, ft entrer garnison dens la ville le mesme 
jour que les François en sortirent. L'auteur du journel de co 
qui ve pass dune Wourde pendant le sejour que les François 
ÿ ont fait, rapporte que devnnt que de se relirer, ils avoient 
fnit une mine sous le chasteau, et une autre sous un bestion, 
dont quelques Suisses et François, qni s'estoient enchés dans les 
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maisons pour ne pas suivre leurs drapeaux, ayant éverty le Ma- 
gistrat on trouva qu'il ne s'en falloit pas le largeur de tro 
doigts quo les mosches ne fussent consumées. J'aurois de la 
peine à parler de cette particularité aur le dire d'un homme qui 
ne s nomme point (1), n'estoit que je Le trouve aesés veritable 
dens tout son credit (3), et que d'ailleurs il n'ÿ a rien de si 
exeerable que les François n'uyent fhil; de sorts qu'on peni 
bien croire, sans péscher contre la charité, qu'ils ont anssy fait 
cette meschante action. 

La ville de Wourde servoit do dehors à celle d'Utrecht; de 
sorte que l'on ne pouvoit pas douter, que les François qui 
quittoient l'une, n'eussent aussy dessein d'abandonner Vantre. 
Et de fnit, dés les premiers jours du mesme mois de Novembre, 
les officiers eommencerent à plier bagage, et à faire les prepa- 
rations neccssnires pour leur retraitte. Le 11 Novembre le Co- 
lonel Stoupa, Gouverneur de la ville d'Uirecht, qui avoit 
rendu mille bons ofices aux habitants, ayant fait venir ches luy 
un Deputé de chacune des trois ordres des Eatate, leur dit, qu'il 
soubsitieroit pouvoir laisser la ville dans l'estat où il l'aroit 
trouvée; mais que la mauvaise conduite de quelques uns, les 
lixisons et les correspondances qu'ils entretenaient en Hollande, 
ausey bien que la mauvaise langue et les emportements des b 
bilants nroient tellement irrité ct oigry l'esprit du Roy, qu' 
avoit ordonné qu'en sortant de In Province, on acbevast de la 
saccager ct de la Urëler (8). Les Depulés dirent que l'ordre du 
Roy estoit bien contraire à la parale qu'il leur avoit donnée 
lorsque la Province se rendit à luy, et qu'ils n'avaient jamais 
ouy parler de le correspondance qu'on entretenoit en Hollande, 
non plus que des mauvais discours qui auroient pà déplaire à 
Sa Majesté, et qu'ils ne eroyoient pas avoir merité ce traitte- 
ment. Sloups évoue qu'il estoit bien dur, mais que c'estoit 
L'ordre du Roy, et tout ce qu'il pouvoit faire, c'estoit de les 
conseiller do voir l'Intendant, et de songer à des moyens dont 
on se pourroit servir pour prevenir cette desolation. L'Intendant, 
sœachant que les Depatés luy devaient venir parler, sortit de la 









Q Costerus. 

(2) Mss. Grothe et Luzac: dans fout ce qu'il dit. 

(8) Voyez le Joural de Booth, p. 141 svvs (Aorigien van het 
Hixlorich Genoobsekap, V1, 9). 
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ville et laissa à Stoupa un billet, où il disoit, que le seul 
moyeu d'éviter le malheur, dont la Province estoit menacées 
c'estoit de payer présentement cinq cens mille livres, où deux 
cas mille escus; en quoy il ne pretendoit pas comprendre ce 
qui Iny estoit deu en vertu de l'accord qu'il avoit fait avec 
enx, ny ce qu'il rouloit tirer des autres villes de la Province. 
Les Deputés dirent au Gouverneur, que de leur demander une 
somme qu'il estoit impossible de payer. et de les menacer du 
feu estoit la meme chose. Que dans In Province il n'y avoit 
point d'argent, et qu'elle n'avoit plus de credit chez les vo 
sins, Qu'en les traitant comme an le faisoil, on ne violoit 
pas la simple parole du Roy, mais ln condition expresse qu'ils 
avoient etipulée en se rendant, Que ce procmdé estoit sans 
exemple; mais que les livres et les Histoires ne laisseraient pas 
d'en conserver la memoire, pour la rendre detestable auprés de 
la posterité, et qu'ils esperoient que Dieu exauceroit enfin leurs 
justes plaintes. Que les Estote de ln Province, croyant que 
J'affaire ne regardoit que Is ville, n'auraient pas oué s'en mesler, 
mais qu'ayant jugé enfin que toute ln Province y estoit inte- 
resée, ils avoient bien voulu faire la presente deputation. 
Stoupa repartit, que la Province y estoit interessée en eff, 
dont il ne pouvoit pro dire la raison publiquement, et s'ap- 
prochant en mesme temps de l'un des Deputes, il luy dit à 
l'oreille, qu'il y avoit ordre aussy d'inonder le puïs, de aouper 
pour cet effet la digue de la Lecque en plusieurs endroits, et 
de ruiner les escluses vis à vis de Viane, au lieu qu'on appelle 
le Vanrt, Qu'il érouoit que c'estoit une chose bien rade et 
quil consideroit bien qu'il seroit impowible de trouver dans la 
Province (ce) qu'on leur demandoït, mais qu'il falloit In chor- 
cher à Amsterdam, qu'il estoit necessaire de s'accommouer avec 
Fintendent, et que le Duc de Luxembourg qui n'estoit pas 
encore party, ne feroit point de dificulté d'interceder pour eux, 
et de leur foire obtenir quelque remise, Sur le rapport que 
les Doputés frent du eucoé de cetke conference, les Estats 
escrivirent aux petites villes d'envoyer au plustost leurs Deputés, 
et en envoyerent ensuitte an Duc de Luxembourg; à qui ile firent 
dire: que pour mettre ertte Province, qui n'sstoit pas en estat 
de se défendre, à couvert de l'insulte ‘des armes du Roy, (ils) 
avoient stipulé et obtenu de se Majesté des conditions qui les 
devoient apparremment asscurer. Que nonobelant cela In cam- 
pagne et les villes avoient esté tres cruellement traitieés. Qu'on 
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pouvoit dire que c'estoient des suittes inevitchles de la guerre, 
et qu'on s'en ctoit en quelque façon consolé. Mais qu'on 
n’avoit cessé de les charger lous les jours de nouvelles, et comme 
sil ne euflisoit pes d'avoir reduit la Province à la derniere 
misere, on les menagoit présentement du feu ct de l'eau, pour fa 
détruire par ces deux elements, et qu'on vouloit faire passer 
pour une grace In faculté qu'on leur laissait de le prevenir en 
fournissant une somme que L'on sçavoit qu'il estoit impossible 
de trouver, Que si c'estoit là l'accomplissement de la parole du 
Roy, on y voyoit des preuves ei foibles de s bonté, qu'on ne 
pouroit pas s'imaginer que des ordres si durs st si ernels proce- 
dassent d'un Prince, dont la clemence avait une st grande repu- 
tation dans l'Univers, priant le Due de les exeuser, si dans Leur 
dlesespoir ile se servaient de termes qui ne marquoient pes bien 
le profond respect, qu'ils avoient pour un si grand Monarquer 
et de disposer l'Intendant à se contenter d'une samme moins exces- 
aive qu'estoit celle de cinq cens mille livres, Le Due leur répon- 
dit assés obligemmment, qu'ils ne devoient pas tant s'allermer 
des menaces de l'Intendant. Qu'il ne dependait pus de luy de 
reduire la ville et les maisons de la campagne (en cendres), 
mais que c'estoit à celuy qui commandoit les troupes du Roy 
à les frire marcher et à les faire agir. Qu'on pouvoit 
rer que ce ne seroit pas de son ordre qu’on bréleroit, et qu'on 
devoit croire la mesme chose du Mareschal d'Humieres à qui 
il alloit resigner son gouvernement, qui avoit trqp de bonté pour 
commander une ei cruelle exevution. Qu'il estoit d'évis que l'on 
commodest avec l'Intendant; que le somme cstoit grande et 
excessive, mais qu'il fulloit faire un effort, et faire une offre 
raisonnable, Qu'ils devoient croire qu'ils ne rachettoient point 
le pillage, mais que o’estoit une reconnoissance qu'ils dussent 
nu recouvrement de leur liberté. Que c'estoit un pont d'or 
qu'ils faisoient à leurs ennemis qu'ils faisoient sortir de leur 
Province. Qu'il les sorviroit, ot qu'aprés leur offre il tascheroit 
de porter l'Intendant À la moderation. 1ls dirent à l'Intendant 
tout ce qu'ils avoient reprœsenté à Stoupa et au Dus de 
Luxembourg; mais il leur répondit, qu'il avoit bien veu les 
articles de la capitulation, mais que ce n'estoit pne luy qui 
l'avoit faite. Qu'il avoit ordre de demander quinze cens mille 
livres, et non cinq cene mille Qu'il l'avoit reduño au tiers, 
qu’on luy en avoit l'obligation, que c'estoit tout ve qu'il pouvoit 
faire, ai oe n'est qu'il voulait bien soulager les Éstats en éloi- 
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gnant les termes du payement. Que les geus de guerre, qui 
sortiroient d’Utrecht, demeureroient à Arnbem et à Nimegne, 
d'où ils continueroient de faire contribuer la Province d'Utrecht, 
parce qu'il n'y avoit point de rivieres ny de places fortes, qui 
pussent les empescher, et qu'il s'obligeroit à faire cesser les con- 
tributions jusques au dernier jour d'Avril. Qu'ils devoient con- 
siderer que si le Roy faisoit encore subsister ses troupes’dans 
æs quartiers tout l'hiver, la Province et la ville souffriroient 
extrémement; de eorta qu'il valoit mieux se resoudre à payer 
une somme, dont le recouvrement ne seroit pas fort dificile, 
puisque lorsqu'il avait imposé une taxe de six vingt mille escus 
sur les maisons, on n'avoit point eu de peine à les trouver, et 
que presentement il estoit question de les sauver Loutes du feu. 
Qu'il falloit s resoudre; qu'il estoit pressé de faire partir les 
troupes, et qu'il avoit ses ordres. Les Deputés reitererent leurs 
remonstrances et leurs protestations, mais elles furent inutiles, 
l'Intendant deelsrant qu'il ne se relsscheroit point de ses pre- 
mieres ilemandes, Au contraire, il y éjousta, qu'il avoit eu vis, 
que le Comte de Waldec avoit dessein d'enlever ou de bréler 
les vivres et Jes munitions, que l'on faisoit transporier à Nime- 
gue, à Arnkem et à Grave, et que si cela arrivoit, il s'en pren- 
droit à coux d'Utrecbt, quelquo accord qu'il euot fait nvoc eux. 
Qu'ils avoient des amis en Hollande qui les consideraient assez 
pour prévenir ce desordre. Pendant qu'on estoit dans ces con- 
testations, le Mareschal d'Humieres arriva à Utrecht, mais le 
changement de Gouverneur ne changea pas la condition de la 
Province. Les Estats luy front faire compliment, et le rent 
prier en mesme temps d'interceder pour eux auprés de l'Inten- 
dant. 11 répondit aux Deputés, qu'il ne pouvoit pas s'opposer 
aux ordres du Roy; qu'on feroit bien de faire un bon accord 
avec l’Intendant, et que faute de cela il ne pourroit pas se dis. 
penser d'exccuter les commandements de Sa Majeslé, Aprés 
celn ils firent de nouvelles instances auprés de Stoupa, qui ne 
leur dissimuls point, que quelques hebitants de la ville estoient 
cause de la dureté de l'Intendant. Qu'ils témoignoient estre 
fuschés de ce qu'on diferoit tant de conclure Je traitté avec 
l'intendant. Qne quand il seroit signé, on trouveroit bien l'ar- 
gent, et que l'incommodité de la Province n'estoit pas si grande 
qu'on vonloit faire croire. On en vint enfin jusques là que les 
Hatats firent une ofre de trois cens cinquante à quatre cens 
mille livres pour toute la Province on de trois cens à trois cens 
1. #9 
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cinquente mille livres pour Ia ville et pour son territoire, en 
rabattant cent mille livres, si on renonçoit à l'execution des 
contributions pendant les quatre premiers mois de l'année sui- 
vante, L'Intendant insistoit à cinq eens cinquante mille pour 
la Province, el à quatre cens cinquante mille pour la ville, et 
afin d'obliger les Éstals de sorir d'affaires, il Gt venir dans la 
muisèn de Stoupa, le soir du 16 Novembre, plusieurs person 
nes de toutes les qualités. du Magistrat, des Chapitres, deux 
Pasteurs et quelques bons bourgeois, qui furent le lendemain 
en d'autres villes hors de la Province. Les plaintes et les re= 
proches que l'on en ft à l'Intendant et an Gouverneur ne ser- 
virent de rien, Ils dirent que ce qu'ils avoient fait n'estoit que 
pour obliger les Estnts à faire l'accord, et les habitants à payer 
les sommes dont on seroit convenu, et que si on continuoit de 
#opininetrer, on augmenteroit le nombre des nstages, et on en 
emmeneroit Lien d'autres. En suitte de cette violence, l'Inten< 
dant communiqua aux Estata un projet de traité; mais d'autant 
qu'il jugenient qu'en de certains endroits il demandoit trop, 
ot qu'en d'autres il n'en disoit pas assés, on entra en de nou- 
velles contestations, quoyque les principales difficultés fassent 
jentost levées par un homme qui ne demendoit principalement 
que de Pargent. Tellement que le 2% on signa un trnilté, qui 
portoit, que les Eslats de In Province d'Utrecht peyeroient dans 
le fo du mois de Janvier prochain la somme de quatre cens 
cinquante mille livres, sgavoir deux cens cinquante mille devant 
que les gens de guerre sortisent de la Province, cent mille 
dens le dernier jour de Decembre, cinguanie mille en Janvier, 
et autant devant le fin de Fevrier 1874 Qu'outre œla des 
soixante mille escus, qu'ils devoieut en outre de la convention 
du 10 Octobre (1), ils payeroient vingt cinq mille comptant, 
vingt mille dans la fin de Novembre et quinze mille en Decem- 
bre, nvec deux mille muide d'avoine, qu'ils feroient porter en 
espece à Arnbem ou à Nimegue. Qu'on ne rechercheroït per- 
sonne de quelque qualité où religion qu'elle fust, de ce qui 
s'estoit passé pendunt que les troupes du Roy avoient esté dans 
Im Province. Que les moringes faite par les Prestres seroient 
legitimes. Que les Catholiques Romains jouiroient de ln meeme 
liberté qu'on leur donne dans les villes de Hollande, et qu'à 
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l'égard des taxes ils seroïent traittés comme les Protestants, 
Que les soldete malades ou blessés pourraient demeurer dans In 
ville jusques à leur entiere guerieon, el qu'il y auroit seurelé 
pour les païsnne, leurs cbevaux et chariots, qui srvoient au 
traosport da bagage des François, et que pour l'assurance de 
l'execution de ces conditions, l'Intendant pourroit emmener 
vingt ostages à son choix. l'Intendant promit de san eoslé qu'il 
conterveroit les portes, les bastions el les remparts de la ville 
d'Utrecht, et qu'il ne permettroit pas qu'on ouvrist les digues 
ny qu'on destruisist les escluses ou les moulins, ny aussy qu'on 
commist des desordres ou qu'on exigenst d'autre argent sous 
quelque pretexte que ce fust. Qu'on ne demanderoit point de 
contributions pendant les mois de Janvier et Fevrier. Que les 
ostages seraient renvoyés incontinent aprés le peyement du 
dernier terme, et que si on avançoit les termes, on leur rabat. 
troit quelque cho. Il promit ausey (1), mais verbalement, 
qu'on ne toncheroït point aux portes, ny aux remparts d'Amers- 
foort et de Wyck, que l'on nemporteroit pas les armes qui 
avoient esté ostées aux bourgeois, et qu'on renvoyeroit les bour- 
geois que l'on avoit smeués à mesure que les payements se fe- 
roient. 

Ceux qui avoient rapporté é l'Intendant que la ville n’estoi 
pas si fort incommodée que l'argent ne se trouvait aprés que 
l'accord serait fait, ne luy svoient pas donné un faux évie, On 
ne dentoit point que ln Province ne rentrnst duns l'Union, et 
ne restablist ses nfnires, dés que ces mauvais hostes seroient 
délogés; c'est pourquoy ceux qui avoient de l'argent de reserve 
ne faisant point de dificuité de le donner à interest aux Estats, 
on fit bientost la somme de six vingt mille cinq mille eseus, 
qui devoit faire marcher les François. Ils marcherent en effet 
le 28 Novembre, le Mnreschel d'Humieres sortant le dernier 
de ln ville, aprés avoir fait rendre les clefs au Megiatrnt. Le 
Colonel Btoupa qui les leur rendit, dit, qu'il ÿ avoit dissept 
mois qu'il les leur avoit demandées par l'ordre du Boy; que 
presentement il avoit eu ordre de les leur rendre ; qu'ils allns- 
sent à leur temple, rendre genees à Dieu, et le prier de ne 
pas permettre que les François y retournassent jamais (2). 




















€) IL promit ausey — se ferci 
12) Jourual de Boolb, p. 148. 
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Incontinent aprés la relraitte des François on ferma les por- 
tes de la ville, on arbora le drapeau orange sur le clocher de 
l'Eglise Cathedrnle, et on rendit les armes aux bourgeois. Le 
peuple # jctin en foule dans l'église, dépouills les autels de 
leurs ornements, et on vit au sortir du disner prescher un Mi- 
nistre Protestant dans un lieu, où on avoit dit la messe le ma- 
Ty un tres grand nombre de Catholiques Bomains à 
Utrecht, et il y en eroit qui, croyent qu'ils n’auroient point 
d'autres maistres aprés les François et que In Religion Catho- 
lique Homaine seroit ls dominante, n'aroient pes eu atsés de 
prudence pour encher leur zele, et sesioient emportés à des 
discours fort insolents contre le party et contre la personne du 
Prince d'Ornnge La ville estoit d’ailleurs déchirée par d'au- 
res factions; de sorte qu'il » avoit lieu de craindre que la ville 
au sortir d'un malheur, ne tombast dans un autre plus grand, 
si ces bons bourgeois ne se fussent mis sous les armes, et op- 
posés aux violences dont la eunaille La meneçoit (1). 

Fariaux, qui estoit à Wourde et qui avoit eu ordre de 
s'assurer de la ville d'Utrecht, y arrive avec trois regiments 
d'infanterie le mesme jour que les François y sortirent, et le 
lendemain le Comte de Hornes y en amena deux autres Les 
Estate (8) les firent complimenter l'an et l'autre; mais ile jue 
gerent bientost que leurs voisins voudroient profiter de leur 
disgrace. Les Deputés qu'ils envoyerent à Farinux, le requi- 
rent de faire le serment que le Gouverneur à sccoustumé de 
faire, de prendre l'ordre d'eux, et de laser la gnrde des clefs 
au Magistrat; maie il dit qu'il n'avoit point de commandement 
pour œla de eux qui l'avoient envoyé 

Ués le 18 du mesme mois les Estate Generaux, c'est à dire 
l'Assemblée des Deputés des quatre Provinces qui n'avoient pes 
esté conquise, et qui n'estoit alors composée que de quatorze 





























{1) Enûe à soorts ten hondhsten verwonderingt. waerdig, dut op 
desen dsgh ju dese sad beleeft sÿn 3 periculeuse gevallen, dis alle, 
deu Almachtigen sj daervan ucere, sonder merkelÿre swarighoden 
syu vergeselschapt geweest : Is daer is, der Fransoben uytiocbt:; den 
id cie dierop volgde, dat wÿ ‘+ Prinsen \olk waren versacltende, 
het canialle daee meester sjnde, ende dat voornoemde Princenvolk 
inquam met seer goede ordre eude de minste alteraie in de stad” 
Uournal de Booth, p. 149). 

(8) Les Estats — qui l'avaient envoyé #, 
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personnes, resolureut sans l'ordre ut saus la participation dé 
leurs Committents, que pour prevenir le dessin que ceux 
Utrecht pourroient avoir de former une Assemblée d'Estata 
de la Province, et de remetire les Conseillers de la Cour de 
Justice, et les Magistrals des villes dans lu fonction de leurs 
charges, ce que peut estre les Estats des autres Provinces ne 
pourroient pas auprouver, il avoit est trouvé bon, d'autant que 
d'un eosté l'afaire estoit si pressée, qu'on ne pouvoit pas at- 
tendre our cela les sentiments des menmes Estats, et que d'ail 
Jours elle estoit de la deruiere importance, —que par provision 
et sane prejudice des Mstats des Provinces, on feroit partir quel- 
ques Deputés, avec ordre d'empescher toutes assemblées d'Estats, 
et tous exercices de judicature et de police, en taschant de dis- 
poser ceux qui y sonl interessés, à s'en abstenir, et de se servir 
pour cela de la voye de la douceur, et s'il estoï, besoin, de 
woyens plus forts et plus eficaces; et ce jusques à ce qu'il en 
eust esté autrement ordonné par les Estats Generaux de l'âvis 
du Prince d'Orange. Ils ordonnerent en mesme temps au 
Comte de Hornss ou à celuy qui commanderoit à Utrecht en 
son absence, de preiter muin forle aux Depalés, s'il estoit be- 
soin, à ce que leur intention fust executés. Le Comie de Hor- 
nes s'estoit fait suivre par Thadée Lantman, celuy de tous 
les Ministres de la Haye (qui) affectoit le plus de censurer dans 
ss sermons les actions et la conduite de ses Magistrats et de 
see Souverain, Ses munieres d'agir tenoient de l'enthousiaste 
et du visionaire, et ses discours qui estoient fort seditieux, es- 
toient capables de jeter le païs dans les mesmes desordres, qui 
troublerent la Westfilie, et plusieurs autres Provinces d'Alle- 
magne et des Païs-bss, il y a environ sept vingts ans. Devant 
qu'il fust arrivé à Utrecht, personne ne se plaignoït du Magis- 
trot ny du Gouvernement, el il y avoit si peu d'apparence d'y 
susciter une émotion populuire, semblable à celle qui avoit fait 
mettre le Prince d'Orange à Ja teste des afaires en Hollande, 
quoyqu'il y eust d'ailleurs de la disposition à vela, si on eust 
desiré le faire dans les formes. Lantman, qui vouloit se rendre 
agreable au Prince, et necessaire, s'associa avec deux mutres 
Pasteurs, aussy mutins que lu, e employa toute la nuict à 
faire des intrigues, qui firent paroistre le lendemain matin une 
requesle que quarante cinq on cinquente bourgeois des moins 
qualifiés avoient signée. On la presenta an Comte de Hornes 

qui n'avoit ny pouvoir ny qualité, et qui ne laissa pas de dé- 
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pouiller les Eetats de leur autorité souveraine, do faire cesser 
l'administration de ls justice en interdisant les Conseillers de 
la fanotion de leuro charges, ot d'oaler aux Magistrato lo ca- 
ractere dont une vocation legitime les avoient revestus. Sur ce 
que ces gens demandoient que les finences furent mieu admi- 
nistrées, qu'on donnsst un Gouverneur et Capitaine General à 
la Province, et qu'on delivraet l'Eglise de Dieu de l'oppression, 
la Religion et le bien public entrent dans Loutes les rebellions, 
et la pluspart des T'heologiens ne veulent pas que l'on distingue 
entre leur interest et la cause de Dieu. Le Comte avoit fait de 
changement, et quelques autres (1), lorsque les Deputés des Es- 
tats Generaux y arriverent. C'estoit Geclvine, Sr. de Costri. 
cum, Bourguemaietre d'Amsterdam, Gaspar Faguel, Conseiller 
Pensionaire de Hollande, Marin de Crommon, B, Gueme- 
nig et Schato Oockinge, Deputés aux Estais Generaux 
de le part des quatre Provinces, et ce furent ces oiuq subdelegués 
qui disposrent des affaires aver un pouvoir souverain pendant 
l'interregne qui dura jusques au mois d'Avril de l'année 1674. 
Cette mison me couvioit de traiter la continuation de cette 
matiere dans le Livre suivant, muis j'ay jugé, que le lecteur ne 
s'ennuyeroit point de voir icy d'un mesme oeil la euitio, et le 
plus remarqusble partie de lu revolution que les armes de 
France ont causée dans les Provinces Unies. Devant que d'en 
trer dans ce recit, j'estime devoir faire remarquer que T'hadée 
Lantman, en faisant un sermon dans l'Eglise Cathedrale, et 
en prenant son texte du 1 Livre des Hois, Chap. 12 vers 15, 
tascha d'appliquer les paroles de l'encriture à son intention, et 
de persuader à ses auditeurs, que l'alteration qu'on venait de 
faire au gouvernement de la Province d'Utreobt, dont il estoit 
le principal instrament, estoit l'ouvrage de Dieu, Ce no fut en 
effet qu'une declamation contre la vills et contre ses habitants, 
et un panegyrique du Comte ‘de Hornes (2) Aprés avoir 


(1) ax Le Comie avoit fait ve changement, et avoit neame douné 
de nouveaux capitaines aux compaguies bourgeoises, lorsque etc. 

(3 #Den prodicant Landmau ugt deu Hagho dedé in de Dom 
des avonds de denkpredisatie: onder audere historiën van de Fran 
achen oorl verhæelde j, det den vjand de sleutels waren te ge- 
moet gebraghu; vérmaeude de borgers, dat »j wel souden 1e vreden 
ans dat de Hecommitteerden van de Btaten Generuel gekomen waren 
om de nérisghen ende smbachtou, die hier vervallen waren, weder op 
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épuisé le liea commun de toutes les revolutions, dont la Bible 
parle, il reproche aux Estate de le Province et au Mogistral 
de ln ville, que la liberté leur estant à charge, ils avoient en- 
voyé les clefs au devant du Boy de Frauce dont ils avoient 
preferé la tirennie à la dominetion d'un gouvernement doux et 
legitime. Nous allons voir de quelle Fagon le Prince d'O range 
meme en parle, et reprocha tacitemont à ce predicateur les 
contreverités, dont il avoit deshannoré Ia chaire. Pour le Comte 
de Hornes il n'y avoit personne qui ne le comusi, c'est pour- 
quoy il nestait pas necessaire que Ir Panogyriste s'estendiat 
si fort sur les louanges de son proselite, qui ayant esté partisan 
decleré ïde la liberte sous le precedent gouvernement, on cstoit 
devenu persecuteur zelé sans se souvenir de ceux à qui il avoit 
l'obligation de son arancement, Cette sorle de gens à manteaux 
Longe, à cheveux courts, et à petit collet, faisant accruire que 
le Saint Esprit parle par leur bouche (1), s'ubandonnent à des 
licences insupportables, et canonisant toutes leurs pensées, quel 
que extravagantes qu'elles soyent, se servent de In Sainte Es- 
criture comme d'un nez de cire, à qui ils donuent le tour 
qu'ils veulent. 

Les Etats Genernox avoient dit en leur resolution du 14 
Novembre qu'ils estoient obligés d'abolir la Souveraincté des 
Estate d'Utrecht, où du moins de la faire cesser pour quelque 
temps, parce qu'ils ne egavoient pns quelle reflexion les Estate 
des autres Provinces pourroient faire sur cotte conjoncture. Le 
comte de Hornes qui ne s'estoit jamuis ven dans une fonction 
de cette nature, et qui selon toutes les apparences en estois 
incapable, puis qu'on ne l'y avoit jamais employé, et que mesme 
dens ctte occasion on ne luy avoit point donné de pouvoir 
pour cela, prend pour pretexte la requeste qu'il s'estait fait pre. 
senter, et la dissension qu'il avoit remarquée parmy la bour- 









te richten, onde diensvolgens de melraerl van de stad te versorgen. 
souder vau de stadspririlegiéa te reppon. Hi en Mat vok niét voor 
de Staten of Mgistenet van de Stad en dese Provintie, mucr alleen« 
Ijek voor d'andere Provintién. 

ben predicant Hermenbergh in sÿn gobed na de prédicatic 
bad God, det de Stten noob de Magistrast in haer pririlegin niet 
mochten worden verkorl” ete. (Journal de Buoth, p. 153). 

QL) »Faisaut — par leur bouche” Ce passage no se trouve pas 
dns les Mas. Grothe et Luzac. 
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gcoisie. Les cinq Deputés, en escrivant du 97 Novembre à quel- 
ques une des Eetsts et du Magistrat d'Utrecbt, qui ne s'estoient 
point trouvés eur le lieu, lorsqu'on contraignit les autres d'sb- 
diquer, disent que les Estata Generaux en usoient ninsy à cause 
de la lascheté de ceux, qui ne voulant pas répandre une seule 
goutte de sang pour la conservation de la Religion et de In li- 
berté, avoient trahi les interests de l'une et de l'autre, Surquoy 
il y a à remarquer, qne c'estoit de le plume du Conéxiller Pen- 
sionaire Faguel que les Depuiée s'estoïent servis dans cette 
lettre; que c'estoit luy qui donnoit de le forme aux resolutions 
des Estate de Hollande, aussy bien qu'à celles des Estats Gene- 
rux, en soutenant l'esprit, el en conduisant la main de leur 
Grefier, son frere. C'est pourquoy on ne peut voir, sans cston- 
nement, dans le registre des Estate Generaux du 22 Janvier 1674, 
que le Prince d'Orange avoit dit à Faguel, que puisque la 
Province d'Utrecht avoit esté delivrée de le domination d'un 
Prince estranger, ec seroit une grande dureté, si les autres Pro- 
vinces qui n'ont pas senty le mesme nffliction, vouloient pro- 
fter de celle de leurs voisine, et les exclurre de l'Union, qui 
. dit bien cpressement, que les Provincæs doivent employer leurs 
biens et leur vie pour leur conserration mtuelle. Ainsy qu'il 
ne seroit pas raisonnable qu'on demembrast une partie de cele 
Les, qui avaient esté notés malheureuses pour avoir esté conqui- 
ses par une puissance cstrangere, et ce sans autre raison que 
parce que quelques unes de leurs places accommodoient leurs 
voisins, qui les auroient fait fortifier pendant ln guerre. Bur- 
quoy les Estats de Hollande arresterent cinq jours aprés, que 
sslon leurs vis la Gueldre, Utrecht et Oreryssel pouroient 
estre reunies au corps des autres Provinces, reprendre le mesme 
reug qu'ils (1) avoient devant la derniere invesion, et rentrer 
dans les droite de souveraineté et dans les places qu'ils (3) 
possedoient auperevant, à la reserve des villes que les Estats 
de Hollande nvoient fait fortifer, et qui par consequence 
leur devoient demeurer pour la sureté de leur Provinces en 
toute proprieté et_ souveraineté dans l'estendue de leura for- 
tifications seulement, et à condition qu'on ne pourroit point 
faire de bustiments dune cent toises ny reparer ceux qui y es- 














{L) Lise: qu'elles. 
(2) Lisez: qu'elles. 
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toient, comme aussy que les Estats aroient la faculté d'y pou- 
voir faire entrer des troupes et des munitions, et inonder cette 
portie da ln Frorinc d'Utrocht que or placcs couvrent; etque 
ceux d’Utrecht ne pourroient pas restablir le Hinderdam que 
l'on avoit fait oster pendant la guerre, ny faire aucune autre 
digue ou levée qui pust empescher l'usage des ceclusee de Muide. 
Les mesmes Estais de Hollande, se servant du pretexte de la 
requeste, que quelques bourgeois d'Utrecht uvoient presentée 
au Comte de Hornes, resolnrent dés le lendemain, et firent 
en suite resoudre per les Estate Generaux, qu'on donnerait au 
Prince d'Orange l'autorité de reformer le corps du gonverne- 
ment de la Province d’Utrecht, et des deux autres Provinces, 
aprés que les garnisons Françaises on seroient sorties, tant (1) 
à l'egard de l'État que de la justico et des finances, et de lo 
remplir de personnes capables et habiles en le placo de ceux, 
que le Prince en éloigneroit comme peu agreables au peuple, à 
cause de leur mauvaise conduite, 

Ce ne fut qu'au bout de plus de deux mois, que la rosolu- 
tion des Estats de Hollande fut convertie en une generale; 
parce que des Kstats de Frise, qui avoient diferend avec ceux 
d'Utrecht pour le rang, pretendoïent les preoeder dans l'astem- 
bleé de l'Union. lis sy opinisstrerent ai fort, que les Estate 
Generaux furent obligés de leur représenter, que lee desordres 
de la Province d'Utrecht s’estoient tellement augmentée depuis 
que l'on y avoit fait cesser l'exercios de laj justice et de la 
police, et l'administration des finances, que si on ne levoit in- 
ocssamment les difficultés, qui faisoient continuer l’interregne, 
la ruine et la deraitre confusion de le Province ssloient insvi 
tables. Cette lettre estoit encore du stile et de la façon de 
Gasper Faguel, qui ostoit veluy qui avoit le plus conseillé 
L'interregne, et qui s'estoit fait commettre pour l'establir aur le 
lieu, et qui dit neantmoins icy que l'insolence, la misere, et la 
desolation se fortifant tous les jours, tant à la campagne que 
dans les villes, où il n'y 4 ny respect ny crainte, il ne 16 peut 
que la continuation de l'interregne n'acheve dans peu de jours 
de perdre et de ruiner une Provinoe ct des villes qui n'ont pas 
merité dans leur prosperité d’estre ainsy traitteés et abandonneés 
de leurs Alliée. On estoit revenu du premier emportement, qui 














{) Tant à l'égard — finances *. 
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avoit fait usurper dans une Province souveraine et elliée une 
autorité de conquerant, et l'on ÿ avoit fait des changements qui 
facilitoiont tout eu qu’on y rouloit entreprendre. 

Aprés que l'Asemblée des Deputés des quatre Provinces eut 
fait consentir les Eetate de riec à ce que la presseance fast 
alternative entre les Depuiée des deux Provinces, en some 
qu'ils roulasent tous les mois, et que le sort reglest ln pres 
sance du premier mois: la decision du diféerend au principal 
we romettsnt au Prince d'Orange et aa Prince de Nassuu 
Gouverneur de Frise qui le devoient juger dans le temps mar- 
qué per la resolution. La mesme resolution portait encore, que 
tant les trois Provinces conquises que les quatre autres, suppri- 
meroient recipraquement les nouveaux droils qui se levoient 
our les vivres, denreés et marchandises qui se transportent d’une 
Province à l'autre, et n'en imposeroient plus à l'évenir. Que 
comme les places, que les Estate de Hollande avoient (fait) 
fonifier en la Province d'Utrecht, leur demeureroient, ainsy 
seroit il permis à ceux de Frisc et de Groningue de faire à 
leurs depens (1) un fort à Roveen, et de mettre gurnison en 
celuy d'Omme, aprés que celle de l'Evesque de Munster en 
seroit sortie, pour les posseder aux mesmes conditions que l'on 
accordoit à œux de Hollande à l'égard de Niversluis. Que ces 
terres de le Province d'Utrecht, pour la conservation desquelles 
on avoit csté obligé d'emprunter quelques sommes de deniers, 
ne pourroient pas estre reunies à la Province qu'aprés le rem 
boursement des mesmes sommes, Qu'il ne seroit pas necessaire 
que les Estate d'Utrocht confirmassent le privilege que ceux de 
Hollande venoient d'octroyer à des particaliers pour des marais 
à tourbes. Que les Eutats de Gueldro ot d'Overyesel ne pour: 
roient pas troubler les Hollandois en la jouissance du droit 
qu'ils ont de pescher dans ls Zuidersee et au Swartewater, Qu'ils 
ne pourroient pes empescher non plus les Estets de Hollande, 
Zeelande, Frise et Groningue, ou eeux de l'une de ces quatre 
Provinces, ny mesmes le Conseil de l'Union, de disposer de l'eau 
des deux rivieres du Bes Bbin et de l'Yssel, comme aussy de 
celle des marais voisine, miney qu'ils le jugeront à propos pour 
la sureté et In conservation de leurs Provinces. Que dans un 
an aprés Le fn de la presente guerre, les sept Provinces fourni- 

















€) à lours dépens *. 
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roient les unes aux autres un estat pertinent et veritable de 
leurs forces, afin que sur cela on pust faire un regslement (1) 
equitatle de ce que chaque Province pourroit contribuer à 
l'Union. Que les fermiers des droits, qui sa levent dans Lea 
Provinces, ou dans le pris de Drenthe, seroient tenus en estant 
requis de donner copie de l'estnt de leurs fermes et receptes 
aux autres Provinces Que le Prince d'Orange regleroit 
les termes dans lesquels les Etats de Gueldre, d'Utrecht et 
d'Overgssel seraient obligés de payer les subsides qu'ils de- 
voient à l'Amirauté dés devant la guerre. Que pour recon- 
noistre le courage, avec lequel la Province de Groningue s'es- 
tait opposée aux armes des ennemis, on luy permettroit d'en. 
voyer à l'érenir deux Doputés au Conseil d'Éstat, el que la 
Gueldre qui y en avoit eu deux cgdevant, n'en auroit plas qu'un 
à l'évenir, 

Le Prince d'Orange, qui avoit esté autorisé par la mesme 
resolution de restablir les nfaires des trois Provinces, ainsÿ qu'il 
lo jugeroit necessaire pour le bien de l'Estat, s'ostant rendu à 
Utrecht dans le lieu où lc Estats de la Provines ont accoustumé 
de s’assembler, y ft venir (2) les personnes dont il aroit resolu, 
avec le Conseiller Pensionsire, de remplir l'Assemblée des Estate 
et le Magistrat de la ville. On y remarque, que le Prince, en 
lieu d'y proceder dans les formes, et de faire lire le pouvoir des 
Etats Generaux sane lequel il n'avoit point de qualité, et ne 
youroit point agir du tout, bien que mesmes les Deputés des 
autres Provinces n'eusent point de territoire dans la Souverai 
neté d'eutruy, se contents dé nommer ceux qui de la part du 
Clergé et de la Noblesse devoient comparoistre aux Estats, et 
composer le Magistrat de la ville. Tl cren (8) de son autorité 
un Deputé supernumeraire du Clergé, à qui il donna la qualité 
de President des Estats, remplissant co poste de Jean de Reede 
de Rene moude, qui aprés avoir esté, pendant une longue euitte 
d'années à L'Assemblée des Estate dont il avoit pris congé de- 
puis quelque temps, À cause de son age decrepite, qui paseoit 
celuy de quatrevingts ans, et qui l'obligeoit, à ce qu'il disoit, à 


() Régalemeut == Répartition ou distribution proportionnée d'une 
taxe entre coutribuables (Lit4ré). 

(2) Le 86 Avril 1674 

G@) Sylvius, LL pe 35-42, 
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s'eloigner des affaires, IL n'estoit pas partisan passionné, mais 
esclave de la Maison d'Urange, dont les intereste luy estoient 
bien plus chers que œeux de ss patrie. L'employ que le Prince 
luy donna, et les sommes considerables qu'il tira de quelques 
uns de ceux qu'il fit entrer aux stats, luy servirent de recom 
pense. Parmy les Éleus, c'est siney qu'on appelle les Députés 
du Clergé, qui estoient huit, sans le President, il y avoit 
an pelitfils de Henswoudo, il y avoit quatre estrangers, 
dont le premier estoit frere du beufrere de Gaspar Faguel. 
IL fit sussy entrer plusieurs estrangers dans le corps de la No- 
blesse, et mesme des officiers de guerre, contre les luix de la 
Province. 11 donua la charge do Secrouire des Estats à an 
home (1), dont la soeur avoit autrefois fort arvy au diversis- 
sement du Conseiller Pensionaire de Hollende. Le Mugistrat 
fat remply de personnes, la pluspart indignes, qui s'estoient re- 
commandées par la requeste qu'ils avoient presentée, on qui 
Vestoient par les trois Pasteure, dont il a esté reglé (2). 

Ce furent ces nouveaux Estate qui defcrerent au Prince d'O- 
range les charges de Gouverneur et de Capitaine General de 
Ie Province, et qui ensuite consentirent que le Prince fist un 
reglement, qui luy donnoit un pouvoir legitime, et d'autant plus 
grând, que les Souverains de la Province n'en avoient jamais eu 
un si absolu. Le reglement portoit (8): Que les Etats saroient 
composées, selon le coutume ancienne, du Ulergé, de la Noblesse 
et des Villes Que les Deputée du Clergé seroient en fonction 
trois ans, eu bout desquels le Prince pourroit les continuer ou 
bien remplir leurs places d'autres personnes tirés des cing Cha- 
pitres, à qui on ne loissoit ny la presentation ny l'élection. Que 
le Prince Gouverneur aurait la disposition absolue de tous les 
bencñces et de toutes prebendes (4), qui viendroient à vaquer 
dans les six mois, dont les Estats avoient la disposition. Que 
les prébendes ne pourroient estre vendues, alienées ou resiguées 
sans le consentement du Gouverneur, qui euroit ausey la dispo- 








G) Jonathan van Luchtenburg, 
(3 Mes. Grothe et Lusac: parlé. 
€) Sylviue, IL, p. 39. 
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sition de toutes les viciries qui dependent des cinq Chapitres, 
st de leurs Prevost et Doyens, dont les revenus seroient percet 
pur un Receveur quo le Gouverneur establiroit. Qu'il pourroit 
augmenter le corps de la Noblesse de personnes qu'il jugeroit 
les plus propres. Que le Magistrat de la ville seroit continué 
jusques au 1 jour d'Octobre 1675, qu’aprés cela il auroit l'elec- 
tion sur la presentation de deux personnes eligible, Que suivant 
l'ancienne coustume, le Conseil où Senat de la ville estant con- 
liaué ou renouvellé tous les ans, ls Gouverneur auroit Ja faculté 
de le continuer enticrement ou en partie, ct remplir les places 
vacantes de telles personnes qu'il lay plairoit aussy bien que 
celles des officiers criminels et des Mareschaux des quatre Quar- 
tiers, sans aucune nomination ou presentation precedente, Qu'il 
auroil la mesme faculté à l'egard de la charge de secretaire des 
Etats do la Province, et de toutes les churgea militaires, qui 
viendroient à vaquer, tant dans l'ermée que dans les garnisons, 
Que les personnes que la Province dopute à l'Assmbléo des 
Etats Generaux, au Conœil d'Estat et aux Amirautés, seroient 
nommées comme de coustume, mais qu'il dépendoit du Gonver- 
meur de les egréer ou de les rejetter, Que les Estats presonte- 
roient trois personnes aux charges de President, de Procureur 
General et de Greffier de la Cour de Justice, mais que le Gou- 
verneur en auroit l'élection, Qu'il auroit aussy la disposition 
du rorenn des couvente d'Ostbrouck, de St. Paul, de Ste. Ce. 
therine et d'autres, dont les Estats avoient accoustumé de grati- 
fier quelques familles particulieres, à la reserve do ce qui ên ct 
affecté aux oeuvres pies et publiques, Qu'on remettroit aussy à 
la Uecision du mesme Gonverneur tous les differends qui nais- 
troient entre les trois Ordres des Estats, de quelque nature qu'ils 
puissent etre, qui ne pourroient pas estre reglés par les voyes 
ordinaires. 

Ce reglement, dans les termes où il estoit conché, pou£oit 
estre aussÿ appliqué aux Gouverneure, successeurs du Prince 
d'Orange; mais afin d'en affecler tout le contenu à sa per= 
sonne, et de faire eonnoistre, qu'on ne vouloit point avoir 
d'aotre successeur que celuy qu'il leur donneroit, les Estats re- 
solurent, eur la proposition de Renswaude, que le gouverne- 
ment de la Province seroit hereditaire dans la Maison du Prince 
d'Orange, tant que parmy ses descendents il y auroit des 
méles, procréés en légitime marisge. Ils disaient, qu'ayant 
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consideré le prosparité de l'Etat de ces Provinces sous le gou- 
vernement des Princes d'Orange, ot de l'antre coté les cala- 
mités dont elles avoient est afligées depuis la malbeureuse année 
1650, ile asoient trouvé que dés l'an 1653 l'État avoit esté en- 
gagé dans une gaërre avec l'Angleterre, qui en avoient ébranlé 
les fondements. Qu'on n'avait pas eu la loisir de reprendre 
baleine, larsqu'en 1658 on entra dans une autre avec Portngal. 
Qu'en 1658 et 1659 on avoit eu avec le Roy de Suede un dé- 
meslé, qui ne differoit gerss d'une guerre déclarée, Qu'en 1664 
on avoit fait la guerre su Roy de la Grande Brotagne, dont la 
fn avoit esté le commencement de cells, dont on estoit tra- 
Que dans les intervalles de ces guerres on 

quieté par quelques uns des voisint, qui svoient 
auparavant craint et respecté cette République. Que pendant 
vingt ans, juoques en 1670, l'Estat avoit esté deschiré par des 
dissensious ct divisions domestiques, parc que quelques unes 
des Provinces avoient de l'éversion pour la personne du Prince 
d'Orange, pendant que les autres jugeoient qu'il folloit le 
considerer, Que vers le fin de 1871 et au commencement de 
1679 les esprits s'estoient fort uigris dans les contestations, où 
on estoit entré à cause de la charge de Cpitaine General, que 
Von vouloit faire donner au Prince d'Orénge. Que ces divi- 
sions avoient animé et fortifié les ennemis de l'Estat d'un costé, 
et affoibly de l'autre les moyens que nos ancetres avoient dans 
leur Union ai heureusement employés pour leur commune dé 
fense, Qu'au lieu de faire en ce temps là des levées, que l'on 
pust opposer anx armes, dont la France menaçoit l'Etat assés 
ouvertement, on perdit le temps à deliberer et à disputer tou- 
chant le Chef qu'on donneroit aux gens de guerre, jusqu'à ce 
que l'ennemy y estant survenu, tout l'Éstat avoit couru risque 
destre abiomé, et la Province d'Utrecht avoit esté Lraittée en 
soie, qu'il faudroit des siecles entiers pour la remettre. Que 
si elle avoit pô se retirer de dessous le joug d'une domination 
estrangere, elle en avoit l'obligation à la bonté de Dico, et à In 
sage conduite du Princs d'Orange, qui l'en avoit delivrée et 
qui avoit disposé les notres Provinces à travailler à la conter- 
vation et à la délivrance de cellecy, Qu'à œaure de cela Jes 
Estats jugecient, qu'en ostant la cause des divisions qui avoient 
attiré tous «es malheurs, on pourait en meme temps reconnois- 
re les inestimables services que la Maison d'Orange avoit ren- 
dus à l'Estst en y affectant ln charge dle Gouverneur et Capitaine 
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General par mer ot par terre, tant qu'il y aura des enfants méles 
legitimes en sa posterité, Ils resolurent encore, que les Deputés 
qui seroïent de la part de la Province dans l'Assemblée des Ee- 
tats_ Genereux ÿ feroient ofice à ce que ls charge de Capitaine 
General de l'Union fast aussy donnée hereditairement eu Prince 
et à sa postérité. An mois de Septembre de la mesme année 
1674 le Bieur de Renswou de disposn les Entata d'Utrecht à 
faire present au Prince d'Orange des villages de Soest, Bern, 
Eem et des deux Emenes, aveo leur haute, moyenne et basse 
justice, dont œux à qui on avoit osté leurs charges, emplois et 
diguités prirent ocœion de dire, que l'Assemblée des Estats 
d'Utrecht n'estoit qu'une cohue, composée de gens qui estoient 
où grossierement ignorants ou extrémement malicieux, et qui 
n'avoient ny honneur ny conscience, Que le Roy de France, le 
plus absolu de tous les Monsrques de la Chrestienté, ne pouvoit 
pas aliener un seul domaine de sn Couronne, quoyqu'il en enet 
L'usufruit et qu'il on fust le proprietaire durant sa vie, et que 
les Estate de cette petite Province qui ne sont que simples ad- 
ministrateurs, avoient bien voulu aliener, non per un tiltre one- 
reux, mois par vanité ou par petulancg de si considerables par- 
ties de son domaine. Que eestoit un crime d'Estat qui ne 
pouvoit s'exuser ou pardonner. Que ceux qui se donnoient 
ete autorité, on disposvient comme d'un bien mal acquis, et 
qu'ils auroient de la peine à conserver, parce qu'il ne leur ap- 
partenoit point, Qu'ils ne pouvoient frustrer In poskerité de la 
faculté de donner à Ia Province tel Gouverneur qu'elle voudroit, 
parce qu'ils ne pouvoient pas dépouiller leurs successeurs du 
pouvoir souverain dont on abusoit présentement, et que les de- 
positaires eatoient tenus de laisser auesy entier à leur posterité, 
qu'ils l'avoient reecus de leurs predecesseurs, Que si depuis l'an 
1660 l'on n'avoit pas aesés fait pour le Prince, en l'éloignant 
de toutes sortes d'emplois, et mesmes en luy en ostant toute 
l'esperance, on en faisoit trop presentement en ce que l'on ne 
sæ contentoit pas de le restublir dans les dignités de ses predo- 
ctsseurs, mais parce qu'on luy donnait une autorité qui ne jus- 
tifoit que trop les craintes de ceux qui s'estoient opposés à son 
avancement, Que la liberté avoit servy de couleur, ou pluetost 
de fondement aux actions de œeux qui avoient esté à la teste 
des affaires depuis 1660, an lieu qu'on voyoit ceux que l'on ap- 
pelloit Estats, dans un interest sordide ramper sous une honteuse 
servitude, Que la Province, au sortir d'ane domination estran- 
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gere, estoit entrée dans un esclaage domestique. Qu'elle ne 
pouvoit par éviter de perir moins glorieasement, qu’elle n'auroit 
fait sous les armes victorieuses du Roy Treschrestien, puis que 
le Prince d'Orange y eatoit desja beaucoup plus absolu, que 
le Roy d'Angleterre ne l'est dans ses Roiaumes; puis que dans 
les trois Ordres dos Estats il n'y avoit pas an seul homme qui 
ne dépendit de Iuy. Que de trois en trais ans il pourroit chan- 
ger tous les Depuiés du Clergé, et le Magistrat de In ville tour 
les ant, de sorle que pour sy maintenir, ou pour y entrer, il 
n'y en svoit pas un qui ne se devouast à sa volonté ot À ses 
desire, T1 est vray que les Deputés de la Noblesse lestoient à 
vie, mais le Prince en pouvoit augmenter le nombre, en sorte 
que ceux qui auroient ls generosité ou l'imprudence de s'opposer 
à son intention, auroient le déplaisir de n'y reuseir jnmais. Je 
crois ne pécher point contre les Joix de l'histoire, en marquant 
iey deux ou trois exemples, qui pourront faire juger de la justice 
de co raisonnement. ; 

Ceux qui ont des vicsiries ile la Province d'Utrecht, les pos- 
sedent comme leur propre bien, et en dieposent comme de leur 
patrimoine. Aussy en paye on le quarantieme, comme de tous 
les immeubles, lorsqu'on les alice. Le reglement en donns la 
disposition au Prince d'Orange, qui a ouvert un bureau pour 
cela, sons la direction du fils d'un des trois Pasteurs, comme si 
œ revenu devoit estre appliqué à des oeuvres pies, quoyqu'en 
eflet il le soit à des usages fort profanes. Les Estats en faisant 
ce present au Prince, ont violé tous les droits divins et humains, 
qui ne permettent qu'on dispose du bien d'autrnÿ sans le con- 
sentement de celuy à qui il appartient, Lo Prince demand l'ex- 
ecation de ce qu'on luÿ a promis; les Chapitres et les Vicaires 
vy opposent. Les Estate, qui sont convaincus en leur conscience 
de l'injustice qu'ils ont faite, ne laissent pes de complaire an 
Prince, et il n'y a pas un qui ose controler sa volant. De 
msems les Estats ont de tout (1) temps le droit d'egréer ln per 
sonne du Chanoine, qui obtenoit une prebende dans un des cinq 
Chapitres. Cet agrément ne se refusoit jamais, et d'autant qu'il 
falloit que le resignant vescuet trois sémaines äprés la resigna- 
tion, lea Etats ne faisoient point de difficalté de s'assembler 
À toutes les heures du jour et mesmes les Dimanches, afin de 
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ne differer point de donner leur agrement. Us droit a encore 
esté cedé, par le meme Beglement, au Prince d'Orange, qui 
bien qu'il n'ait point d'autre droit que celuy que les Estats 
avoient, ne veut pas permettre sux chanoines de resigner, qu'à 
condition, que ca ne sera pas le resignataire, mais le Prince qui 
dispose de la prebende qui viendra à vaquer eu profit du 
nouveau ahanoîne, De sorte que dans quelques années le Prince 
pouvant disposer de toutes les prebendes, les donnera sune doute 
à des estrangers, qui en consumeront le revenu ailleurs, au 
préjudice de la Province, qui en cera depeuplés et rninée, Ce- 
pendant les Eotats, bien loin de s'opposer à cette usurpation, 
aident à la fortifer par leur acquiescment. Ou ne pout nie, 
que per lo passé les finances de la Province d'Utrecht n'ayant 
esté ai bien administrés, que pas un des autres Alliés n'a ai 
puncluellement payé les eubeides qu'elle; mais c'est ce qu'on ne 
peut plus esperer depuis que le reglement permet au Prince de 
remplir toutes les charges de personnes qui dependent de luy; 
parce que par ce moyen il s'est rendu ai absolu, qu'il n'y on a 
pas un qui n'ait une déference soumise pour ses ordres et pour 
%s volontés, mais autsy pour celles de ses courlisans; dont on 
a une preure manifeste dans l'imposition nouvelle qu'on appelle 
atterum tantum. Elle est de l'invention de l'un des Depatés de 
le Noblessc; mais Le Senat de la ville a refusé d'y consentir 
et a proteslé contre cette injustice, jusqu'a ce qu'ayant sœou 
que le maltotier estoit fort bien auprés du Prince, il ÿ ait con- 
venty, et l'ait mesme prié de sarvir le ville du credit qu'il avoit 
à Ie Cour. À quoy on peut éjouster: que les Chapitres ayant 
voulu sgavoir des Kstata ai dans les mois dont ke reglement 
donne la disposition (1) des prebendes au Prince d'Orange, 
ils auroïent sussy compris leur Lour, qui leur appartenoit depuis 
la fondation de la Hépublique, et que l'on appelloit ufe-gue 
durant, les Estate doclarorent par un acio formel, sous our 
grand sceau, que ce n'avait jamais esté leur intention da donner 
au Prince le tour qui éppartenoit aux chancines; el neantmoine 
un chanoine de l'église cathedrale estant decedé un an apré, 
dans le mois d'uterque turpus, et le Prince ayant disposé de ls 
prebende, les Entats declarevent, contre la declaration formelle 
qu'ils avoient faite un an auparavant, que leur tour cstoit com- 
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pris dans le present, qu'ils avoient fait eu Prince d'Orange. 
Mais ce qui me passe est. que le mesme Prince, ne se entisini- 
sant point de ces dons excessifs et injustes, ny. mesmes de l'efet 
du reglement, tasche de fire un domine de tout ce qu'il ÿ « 
de biens d'Eglise dans la Provinee. Le Chapitre du Dome, ou 
de l'eglise cathedrale, qui peut bien disposer du revenu des 
benefiecs, mais qui m'en pout prs alicner le fonde, avoit fait 
present au Prince d'Orange des dismes, qu'il nvoit dans les 
Seigneuries de Bure et d'Ysscistein; et d'autant que le Chapitre 
du Vieux Moustier et de Ste. Marie ÿ posseloit nusey des dis. 
mes, le Prince ne eraignit point de luy ecrire, qu'il eeroit bien 
aise qu'on J'en necommodast, par achat où nutrement; c'est à 
dire, qu'il en usnst comme le Chnpitre du Dome avoit fait. 

Le Livre suivaut (1) marquera de plus pernicieux effets de 
l'impradence des Estate, qui avaient mis entre les mains de 
leur Gouverneur l'autorité de faire les Magistrats é son enprice, 
et le moyen d'occuper In Soureraineté quand il voudroit (?). 
La posterité en fera son profit si clle veut, quoy que l'on ne 
puisse pre nier, que le nom plus fort que Ia personne du Prinee 
n'ait Lenucoup contribué au restallissement des nfaires des Pro- 
vinces Unies (8). Les François avaient dés le commencrment 
du mois de Novembre, retiré leur garnison de la ville de Har- 
derwie; tant pareo que c'estoit une place fort éluignée et de 
peu de défense; et presque au mesme temps qu'ils quittereat 
Waurie, ils abandonnerent aussy la ville de Bommel, place forte, 
et si nrntngeusement située, qu'en l'abandonnant ils Brent bien 
connoistre, qu'ils renonçaient à l'esperance, qu'ils nvoient eue 
d'entrer dans la Province de Hollande de ee costé à, où la ville 
de Bommel luy eert comme de porte. Le Gouverneur contraignit 
les habitants de payer trento six mille livres, qui font quatorze 
mille quatre cens escus, monnayo de France, dont il toucha la 
moitié comptant, ct emmenn des ostages pour le reste, ÀL ft 
enlever les vivres, les munitions et l'artillerie, et +0 retira, aprés 

















G) Ms, Grothe et Luzne: En reflechissnl sur ce qui nera dit 
dans le singiquatrié ne Livre, on punrra juver de le conduite de ccus 
qui avoient mis entre les mas de leur Gouvernèur, tic. 
(2) Gr. d'usurper la Souveraineté, s'il estoit d'aumeur à le faire. 
(4) Un: quoyque l'on ue puisse nier que ce ne soit le ssul nom 
du Prince, auquel un est obligé du relablissemeut den afaires des 
Provinces Unies. 
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avoir fait abattre trois portes, ruina nn bastion el fait miner les 
autres; mais on y avoit veu traviller les Français, c'est pour 
auoy on en osta les mesches dés qu'ils furent partis, Le Comte 
de Hornes, qui s'estoit rendu à Gornigher entra en mesme 





temps, et les Estats Genernnx ÿ envoserent des Deputée, pour 





Y regler les affnires, en attendunt la reduction du reste de la 
Province. Les Wrançois sortirent aussy du fort de Crorecoeur 
nprés eu avoir démoly les fortifications. Les petites villes do la 
Province d'Utrecht. Amersfort, Wyet et Hhare leur estoient 
inutiles, et avoient eslé camprises dans l'accord, que les Esints 
avoient fait avec l'Intendant. Ils ne pouvoint pre garder Wa- 
gueningue et Elliourg, petites villes de Guclre La ville de 
Campe vst une des rois villes erpitules d'Oxervserl, mnis parte 
quelle est située de dega In riviere d'Yssel, du costé de la Guel- 
dre, les François n'usoient pas voulu permettre, que l'Électeur 
de Cologne et l'Évesque de Munster, à qui ils nvoient cedé tout 
le reste de la Province. ÿ missent garnison. Magalotti, qui 
y commandoit, ec ft promettre trente drux mille cseus pour le 
rachat de pillnge. L'Évesque de Munster le pria de souffrir qu'il 
$ grrnison; mais comme l'Évosque n'avoit jamais voulu 
permettre que les François en misent dans ses pluces, Mnga- 
lotti ue voulut pus faire entrer dans la villa de Cumpe uns 
gernison, qui l'auroit empeeché de payer la somme. qu'elle luy 
avoit promise. Outre que les chefs lrnçois avoient d'rilleurs 
œujel de se défier de l'intention do l'Évesque, qui ne pouvant 
pas se conserver dans l'éloignement des François, seroit bientost 
obligé de s'accommoder avec l'Empereur et par son moyen avec 
les Provinces Unis, La gurnison de Cumpo se retira à Arne 
bem, et emmena avec elle celle de Lattem. L'Evesque de son 
eosté abandonnn Steenwic et Meppel, se disposn par ce moyen 
à quitter tout le reste avec les interests estrangers, pour entrer 
en ceux de l'Émpire, Les deux Prelats, de Cologne et d: Mun- 
ater, avoient une partie de leurs troupes dans Deventer, qni n'r 
gissoient de concert, que lorsqu'on perseeutoit lee habitants, pour 
les obliger à contribuer à foire subsister In garnison, et à con< 
tenter l'avarice des oficiers, Dans celte persceutiun quelques uns 
du Mngistrat jugerent, que ce seroit l'avantage de la ville, ai on 
pouvoit la rejoindre ou corps de l'Empire, dont elle à autrefois 
fait partie. Ils disoient, que l'Electeur de Cologne et l'Evesque 
de Munster, Princes de l'Émpire, ne pourraient ny ne voudroient 
pas l'empescher, et qu'elle n'auroit rien à craindre des armes du 
40 
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Roy de France qui avoit déclaré, qu'il ne romproit pas avec 
l'Empire; mais les divisions qui avoient troublé le Province de- 
vant la guerre, ‘et qui s’estoient communiquées à la ville, et 
Vinclination que quolques uns avoient pour l'Estat des Provinces 
Unies, où il esperotnt pouvoir un jour reprendre le rang, que 
la ville et la Province y avoient, firent avorter eclte pensée de. 
sant qu'elle fust bien ronceue, 

Pendant que les François délogeoïent #iney, et qu'ils se pre 
paroïent à sortir de plusieurs autres places, devant que la ne- 
cessiié ls contruignist de ee retirer, on estoit assemblé, pour 
tascber de disposer les esprits à un necommodement. Les Es. 
tats, voynnt qu'ils ne pourroient pas eviter la rupture, dont la 
France les menagoit, et tnschunt de se servir du secours, que 
leurs alliés estoient obligés de leur donner, avoient envoyé dé 
l'an 1671 Guillaume Haren en Suede, pour tnscher d'y 
obtenir l'execution du traité d'Elbing, et de celuy qui avoit est£ 
fait depuis à la Haye et à Londres nvee Christoffre Delfi- 
que de Dona (1). Mais les Suedois, qui avoient fuit cone 
noistre dons les precedentes guerres, ce qu'on devoit esperer 
d'eux, ne furent pas plus raisonnables en cellcey. 

11 y avoit une tree étroite liaison entre les deux Couron- 
nes de France et de Suede; une bonne partie des Ministres en 
Loient François d'affection, partisans declirés et pensionaires 
du Roy de France ; de sorte que Pomponne, qui y avoit esté 
envoyé exprés pour achever de s'en eseurer n'avoit point en 
de peine À faire consentir celte Cour à la neutralité, Les Sue 
dois ne se pouvoieut pas bien passer du commerce d'Angleterre, 
pendant que l'on incommodoit le leur en Hollande par les de- 
clarations que l'on y avoit publiées contre les marchnudises de 
contrebande, où on comprenait presque toutes les denrées de 
Suede. Mais ln Cour de Stocolm, n'osant pas se dedire ou 
vertewent de ce quelle avoit si formellement promis pur la 
triple alliance, et no voulant pas aussy sccourir les Estats contre 
les denx Courannes alliées, vouloit faire croire qu'elle Inisoit 
beaucoup pour eux, en s'employaut À faire la paix; quoyque 
Von ne past pre douter que leur intention ne fust de la faire 
conclure à l'évantage de la France, aux dépens des Provinces 
Unies, On ne se poavoit pas promettre dévantage d'une Con- 
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ronne dont cœt Estat n'avoit pas lort consider l'amitié lorsqu'il 
avait cru la pouvoir negliger impunement. On me sousenoit à 
Stocolm de ce qu'on avoit fait eu Hollande, pour rmbarasser 
les deseins du feu Toy en Prusse et en Pologne. On sçavoit 
que e'estoient les Esluls qui avoient seuls empesclé la eon- 
queste du Roiaume de Dannemure, en armaut la ville de Copen- 
hague, :qui avaient ruiné ses meilleures troupes dans l'isle de 
Funen, qui luy avaient extorqué le {enitté d'Elbing avec eou 
elucidation, et qui avoient, aprés le decés du Roy, obligé les 
Suedois à faire la pais, laquelle bien qu'elle leur fust tres 
évantngeuse, ne leur esloit pas agreable. Mais ce qui continua 
le plus à faire reussir la newotiation de Pomponne, de Cour. 
tin, de Vaubrun e de Feuquieres (L), ce fat que le Ray 
de France promit plus d'argent à la Suede pour ne rien faire 
que les Estats n'auraient voulu ny pu luy donner pour faire 
eubsister une grande armée, Le ley d'apresent estoit encore 
mineur, et neunimains ee fut dans son nom, que la mediation 
de la Couronne de Suede fut oferte à Paris et à Londres, 
Aprés qu'elle cut esté agréée en es deux Cours, Pierre Spar- 
reet Eduard Ébrenstein, qui l'avoient negoliée en Augle- 
terre, arriverent à la Haye, au commencement de l'un 1678, 
Dans leur premiere audiance ils se serrirent du langage de leur 
pels, accompagnant leur harangue Suedoise d'un memoire Latin, 
où ils disoient (2): Que le Hoy de La Grande Brelagne n'avoit 
pas seulement ugréé les offres qu'ils luy avoient fuiles de la 
mediation du Hoy, leur maistre; mais aussy qu'il avoit bien 
voulu éjuster avec eux les preliminaires, o6n de faciliter par là 
l'ouverture de la negotiation. Que lo Moy de France estant 
entré dans les mesnes sentiments, les Ambussdeurs avoient 
sujet d'esperer, que les Éslats ne seroient pas plus dificiles, 
mais qu'ils y apporieroient les dispositions neccssires pour l'a 
vancement d'unc oi bonne oeuvre. Que la ville de Dunquerque 
que les deux Hoïs avaient nommée pour le congres nu leur dé- 
plairoit pas. Qu'ils y envoyeroient des Miuieres habiles et 
affectionnés à la paix et qu'ils consentiroient À une euspension 
d'armes, que les deux Rois Jeur faisaient offrir. Ils appuyoient 
leurs propositions do raisons qui à leur évis estaient si con. 











(1) Mignet, Ill, pe 269 sve. 
(@) Sglvius, D pe 622 sv; Mignet, LV, p. 168 svr. 
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vuincantes, qu'elles ne soufroient point de repliqne. Te disaient 
que la prix feroit recouvrer aux Esints des plarcs ct dles Pros 
vinces, que leurs armes ne pourroient pas reduire duns l'hiver, 
qui donnrroit aux intereæés le joisie d'avancer la negotiation. 
Que les Estits en faisant de nouvelles alliances nvec d'autres 
polentats s'engrgcoient dans une lougue guerre, qui neleveroit 
d'épaiser leurs finances, et rendrait les cstrangers maistres de 
leurs interests et de leurs armes, pendant quo ces Provinces 
sroient le siege et le Uwntre de la guerre. On donna à ces 
raisons, et à d'autres moins fortes, l'eslendue que les peuples 
septentrionaux ont secoustumé de donner à leurs discoure pre- 
medités et nux ouvrages de œtte nntare, Les Ecints, aprés 
l'avoir communiqué aux Princes, qui y avoient le mesme inte 
rest qu'eux, répondirent: Qu'ils seroient tousjours disposés à 
faire la paix à des conditions jusles et raisonnables, mais pui 
que les deux Luis ectoient deincurés d'rerori entre eux de la 
ville de Dunquerque, ect Estnt vetuit obligé aussy de s'en rap- 
porur À l'évis de sus amis et viliés, qui proposoient Osnabrug, 
Iuubourg, Aix la Clupelle, Cologne, Francfort, Brunsnic, An 
vers où Dorumond, dent ils laisoient le choix aux deux Hoi 
Qu'il sercit inutile de faire partir les Deputés, devant qu'on 
eust Exé le lieu du congres, et que d'ailleurs ils pe «çsvoient 
pas quelles instructions ils pourroient donner à leurs Ministres, 
ny sur quel picd on pourroit luire ln paix, puisque le Joy de 
France ne sueloit pus encore expliqué louchant le sujet de la 
guerre. Les Ambassadeurs Suedois, qui esloient persuudés, que 
les Hallundois ne manqueroïeut pas d'embrasser toutes les ou- 
vertures, qui leur pramutroient une fa apparente de leurs mi 
séres, témoignerent estre fort scandilisés de leur fierlé, du refus 
qu'ils faisoient du lieu du congres el de lu suspension d'armes, 
où ils tschoïeut de fire ueeroire que cet Estat trouveroït son 
évnntage Hs dirent pourtunt qu'ils comuniqueroient 1s réponse 
des Estuts aus deux Rois, ls le firent, et au bout de quelques 
jours ils representereut: Que le Roy de France ne s'estoit point 
decluré touchant Le lieu de l'assemblée, maïs que celuy d'Ange- 
terre, regevnt In réponse des Estals comme un refus absolu, 
jugeuit qu'il ny uvoit plus méyeu de negotivr, el meltoit les 
médiateurs lors d'auion. Les Estits repliquerent: Que le Roy 
d'augirterre, en rejetlant toutes les plnces ueutres, témoignoit 
bien qu'il n'uvoit pas grond’ envie de faire la paix. Pour la 
suspension d'armes qu'ils n'y pouvoient pas consentir, parce que 
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les ennemis estant dens le coeur du pais et sur les frontieres 
de ln Hollande, l'Estat ne laisseroit pas d'uvoie les inesmes 
inquietudes, el d'estre obligé de faire la mesme dépense pendant 
la tréve; mais que si Le Ray d'Angleterre pouvoit se resoudre à 
uaë suspension d'armes par mer, ils y consentiraient de leur 
costé. Le Priner (1) qui ne pouvoit pis souhaitter la paix pour 
plusieurs considerations, avoit une éversion plus raisonnable pour 
la suspension d'urmes, Il diseit que les ennemis ncheveroient 
cependant de fortifer leurs nouvelles conquestes ct de renforcer 
leurs lroupes de recreues. Que les Potentats dont l'Eetnt re 
cherchoit l'alliance, feraient difieulté de s'y engager pendant la 
tréve. Qu'elle altererait ln banne volonté du peuple, et que 
lesperance de la paix morfondroit le zele des Mgistrats, ot que 
leur froideur fortifirroit ln mauvnise volonté des malintentionnés. 
Tellement qu'il importoit que le peuple ne sçeuxt point qu'on 
l'eust mis en deliberntion. IL consentit enfin le $9 Mars à une 
simple suspension d'armes de deux mois, qui fniroit le 1 jour 
de Juin, et ce pour eompliire aux mediateurs, qui l'avoient 
offerte au now des Itois de France et d'Angleterre, mais que 
pendant la suspension on n'auroit point de commerce ny de 
communication avec les ennemis. 

Les traités que les deux Rois avoient entre eux, ne leur 
permettoit pas de faire une tréve l'un sans l'autre; mais pour 
faire eraire, que leur intention cstoit de faire la paix, ils eon- 








sentirent enfin que l'Assemblée se fist à Cologne, Les Estats 
Generaux y acquicscerent, ct deputerent en mesme temps Jean 
deReede de Renswoude et Hieréme Beverning de la 
part de la Hollunde, Louis do Nassau d'Odieq pour la 
Zeclande, Guilinume Haeren et Jean Isbrandts pour la 


Frise et pour Groningue. Sur les premiers évis que l'on en 
eut en France, le Roy nomma pour lo mesme employ le Duc 
de Chüunes avec Mr. Courtin et Barillon, ses Ambas- 
sadeurs Plenipolentiaires (2). San intention estoit de mettre à 
la teste de cette Ambassade le Comte Destra des, Gouverneur 
de Wesel et des autres places aur lo Rhin, comme celuy de tous 
ses sujets, qui entendoit le mieux les affaires du pais, et qui y 
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avoit negotié aveo le plus de succés. Mais sar ce que cst adroit 
Ministre remonstra au Roy, que ce laÿ seroit un déplaisir tres 
sensible, si aprés avoir servy pendant une si longue suitte d'an- 
nées, eb avec tant de boubeur, que sa Majesté en estoil demeu- 
rée satisfrile, on le jettoit dans une negotistion, que l'on n'avait 
pas dessein de faire reussir, ot qui luy feroit perdre ca qu'il 
avoit acquis de reputation dans les emplois precedents, lo sap- 
plient de le dispenser de l'Ambassade, si ee n'estoit pas l'inten- 
tion du Roy de faire la paix; et co fut là la cause ponrquey 
on luy fit sacceder le Duc de Chaunes. 

Quelque (empe aprés, vers le commencement du mois d'Avril, 
les Ambastadenrs medinteurs declarerent que le Roy de France 
ne pouvoit pas se resoudre à envoyer tes Ministres à Cologne, 
pnrce qu'ils ny seroient pas en seurelé, à cause du regiment 
da Merquie de Gronn, qui y estoit en garnison, ot de quelquen 
lettres que l'on avoit intercoptées, qui marquoient que l'intention 
du Conseil de Vienne eatoit de Le renforcer de deux mille hom- 
mes, Le Roy ne vouloit pas permettre non plus, que Rens- 
moude se trouva à l'Assemblée do la part des Estate de 
Hollande, qui asoient eu la complaisance de souffrir, que le 
Prince d'Orange fist deputer ce gentilhomme estranger à uno 
negotiation qui estoit de la derniere importenre pour leur Pro- 
vives Il ostoit d'Utrecht et du corps des Estnts de cette Pro- 
vince 1, qui l'avoient deputé à l'Asrenblés des Estate Genersoz, 
où le Roy de France pretendoit qu'il ne pourait plus prendre 
place, puis qu'il estoit devena son sajet. Burquoy il fat resolu 
que l'Assomblée neroit tranaferée à Aix la Chapelle, et que 
Henswoude aeroit dispensé de la commission, qui In avoit 
esté donnée contre les formes. Les Deputés d'Amsterdam (1) 
estoient ceux qui s'opposerent le plus fortement à cetia nomi- 
mation. ls dirent qu'ils ne vouiroient (2) exelurre Hens- 
woude de la deputation, mais qu'ils eoubaiteroïent que ce ne 
fust pas au nom de la Hollende, Le Princs avoit dit dans son 
Guis, que dans les autres villes qui auivent celle de Gonde, qoi 
estoit la patrie de Bererning, il n’y avoit personne, qui eunt 
V'habileté necessrire pour cet employ, en quoy il disoit la verité, 
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parce qu'il y avait exclu des Magistrats tous veux qui en 
avoient. Et neanlmoins ceux de Ia Brile dirent qu'ils ne pou- 
voient pas comprendre pourquoy la Hollande se trouves lelle- 
ment dépourrue d'honnestes gens, qu'il en fallnst emprunter 
dans les autres Provincer. Les Deputés d'Alemar dirent, qu'il 
falloit faire reflesion sur l'évis de la ville d'Amsterdam, et que 
si on vouloit deputer Rensmoude, on pourroit luy donner 
des lettres de nnturalité. Alemar, Horn, Monnikedam et Me- 
demblie se conformerent à cet évie; mais la pluralité l'emporta, 
parce que le Prines le désirait, et ne consideroit point les dif. 
cultés que plusieurs villes luy frent representer. 

Les Medistears frent cependant plusieurs propositions pour 
une cessation d'hostilités; mais d'autaut que chacun le vouloit à 















sa mode, ils furent obligés d'appliquer tautes leurs pensées à la 
negotiation principale, et pour cet effet de se rendre au lieu du 
congrés. Ile prirent leur audiance de congé au commencement 


du mois de May, et partiront en mesme tempe à dessein d'aller 
à Aix la Chapelle par Mastricht; mais un party de deux cens 
cheveux François les contraignit de changer de route et de pas- 
aer ln Meure à Slockhem, ans avoir égard à l protestation 
cantre la violence qu'on faisait à leur caractere, Let Ambassn- 
deurs des Estats, qui avoient pris le mesme chemin, eurent là 
mesme rencontre, et furent traittés de In mesme maniere, perce 
que le Roy de France, qui alloit en personne assitger Mastricht, 
avoit défendu qu'on y laisesst entrer quay que ce soit, Les uns 
et les rutres jugecient que ce procedé estoit contraire nu droit 
des gens; mais ceux qui ne connoissent point d'autre justice 
que celle qu'ils trouvent uns la force, l'accommodent à leur 
volonté et à leurs interests. Ils ne furent pas sitost arrivés à 
Aix, qu'ils mpprirent que le Roy de France et cclay d'Angle- 
terre svoient permis que l'assemblée se fist à Cologne, parce que 
l'Empereur avoit permis, que le Marquis de Grann sortist de 
In ville, et que son regiment fist le serment da fdelité an Me 
gistrat qui promit que les Ambassadeurs tronveroient dans la 
lle toute la sureté qu'ils pouvoient desirer d'uns place neutre, 
Les Ambassadeurs de Yrance, qui s'estoient embarqués sur la 
Mure, pretendoient passer par Mastricht, où lee François avoient 
empetché les Medisteurs et les Ministres de Hollande d'entrer, 
mais on leur refusa le passage, de sorte qu'ils prirent terre à 
Liogs, d'où ile allerent par Aix la Chapelle à Cologne. Le Comte 
de Konigsock œ le Baron de Lisola sg rendirent de la 
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part de L'Emporeur, le Roy d'Angleterre y envoya le Comie de 
Sunderland, Leone) Jeukins et Joseph Willinmaon. 
Don Emanuel Francisco de Liru et le Sieur d'Ouden- 
hoven furent nommés par le Roy d'Espagne, 

On n'avoit pas encore commencé à entrer en matiere, lorique 
le Roy de France init le siege devant Mastricht, et à colte 06= 
ension les Medinteurs jugerent à prapos que le Come Toit, 
qui avoit esté Ambastadeur de Suede à Paris, allast au camp, 
pour techer d'obtenir une suspension d'urmes que les Estats 
n'uuroïent pas rejellé alors, s'ils eussent œu enuver la place par 
ce moyen. Mais le Roy y estoit en personne, et qui se faisoit 
un point d'honneur de celte conqueste, qui relevoit infiniment 
l'éclat de ses grandes actions, n'avait garde d'y consentis, et 
s'en escuea aur ce qu'il dit, qu'il ne pouvoit pes entrer en cette 
negotintion suns le Roy d'Angloterre. Les demarches que l'on 
ft à Cologne, érent bien juger, qu'on ne sortiroit point d'ufai- 
ren que lo succés des nrmes et La fin de la campagne ne les 
eussent reglées, ct porté lee deux Rois à des conditions plus 
moderées que celles do l'année pesée. Les Jenipotentiaires des 
Estate discient qu'ils ne pouvoient rien ofrir, ny rien aceorder, 
qu'ils ne sceussent le sujet de la guerre, la cause de l'indigna- 
tion du Roy et les fondements de ses pictensions, et c'est aur 
quoy les Ministres de France ne vouloient pas s'expliquer. âu 
contraire, royaut que les Ilollindois ne vouloient 
sans L'Empereur, et sons le Ioy d'Éspagne, ils firent connoistre 
qu'ils no pouvoient pas traitler avec les Ambassadeurs des Es- 
tata, comme avec des l'lenipotentinires des Provinces Unies, parce 
que l'Union ne subsistoit plus, depuis que les armes du Roy et 
de ses alliés en avoient detasché trois Provinces, et que ai lee 
quatre qui n'avoient ps encore «lé conquises, vouloient parler 
chacune pour ses interests particuliers, on les escouteroit. Que 
le Roy demandboit les villet, que les Estuls possedent en Brabant, 
comme de dépendances des droits de la Reine, aveo les places de 
Flandre, et qu'ils restituassont celles qu'ils avoient ueurpées eur 
les Princes de l'Empire. Que le Roy mettroit garoison dans le 
fort de Schenc, et qu'elle y demeureroit dix ans, Qu'on donnsst 
la Frise à l'Evesque de Munster. Que les Catholiques Romains 
jouissent de l'exereice libre de leur Religion dans toutes les 
Provinces, et qu'en celle d'Utrecht ils servient aumsy adinis dans 
le Magiotrot. Qu'ils paynsent quinre millions pour les frais de 
la guerre, ares une medaille d'or, et quelques autres vantages 
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que L'on avait autrefois demandés pour le eommeres et pour le 
Roy d'Angleterre (1). L'Evesque de Shashourg et le Prince 
Guillaume en demanderent aussy pour l'Electcur de Cologne. 
Ces propositions obligeoient les Plenipoteutiiires des Estuts à 
foire Jun voynge à la Haye, où on u'estoit ny en estat ny en 
bumeur d'écouter cette sorte d'ouvertures. Tellement qu'estant 
retournés à Cologne, ils détromperent les medinteurs de l'opinion 
qu'ils avoit, et de l'esperance qu'ils pouvoient avoir donnée 
aux François, de fairo ngréer des conditions ai dures et où in- 
justes, en representant cominuellement le peril que l'on avoit 
sujet de crmindre des armes dés deux Rois, tant par mer que 
par terre Ils firent entendre que ei le voisinage de la France 
donnoît une si grande jalousie aux Esiats, ils pourroient donner 
aux Espagnols quelques places de la Generalité, et les Espngnols 
donneroient en eschange d'autres places au Roy de France, qui 
Juy seraient plus cmmmodes sur les frontieres de son Roinune, 
comme Cumhray, Aire, SL. Omer et d'uutres, et qu'en ce cas là 
Von en seroit quitte pour la ville et ln muirie de Boisledue avec 
%a ville de Masiricht et le piïs d'Outremeuse. Mais on ne leur 
dissimula point, qu'on ne se resouroit jamais à ceder des places 
de cette importance à un Roy qui leur uisoit lu guerre sans 
sujet, où du moins qui avoit Lonte de le dire, 

Les Eslots avoient fuit une étroilte alliance avec l'Empereur, 
avec le Roy d'Espayne et avec le Duc de Lorraine, qui avoient 
tous trois les mesmes interests qu'eux, et les Princes d'Alle. 
magne, à In reserve de quatre où cinq, avoient declaré, que les 
invasions que Les François avoient faites dans l'Empire, violoient 
les traittés de Westhlie. Les deux Prelats, qui y uvoient attiré 
les armes ctrangeres, eruignirent que ln paix ne se fet enns leur 
iatervention, où que l'Empereur ne fist agir les loix contre eux, 
comme contre des perturbateurs du repos publie, et depuis quo 
L'on avoit conclu avec l'Espagne, on ne douloit presque point, 
que le Moy ‘d'Angleterre, pour eviler lu rupture de ce costé là, 
ne se resolust à une paix particuliers, et ne donnast cette ratis- 
faction à es sujels, qui n'approuvoient pas une guerre, qui ne 
særvoit qu’ rendre la France plus redoutsble à ses voisins, à 
ruiner _le commerce des Anglois, et À changer la religion et la 
forme du youveruement du Hoïaume. Aprés que la reduction de 
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Narde eut acheré de couvrir tellement la Province de Hollande, 
que non seulement l'on n'y apprebendoit plus les insaltes des 
Brançois, mais aussy on estoit en estnt de les insulter, les Ple- 
nipotentinires des Estats, bien loin de prester l'orcille aux pro= 
positions .insolentes des François, et aux oflices incommodes et 
inloressés des melisteurs, refuserent mesmes de consentir à une 
epension d'armes, et declarerent qu'il ne troitieroient point 
sans leurs alliés, et qu'aprés que la Mrrnes ouroit fait expedier 
des parsrports pour les Ministres, que le Duc de Lorraine vou- 
droit envoyer à l'assemhlés, Les Ministres de France disoient, 
qu'ile n'etoient à Cologne que pour éjuster les differents, que 
le Roy, leur Ministre, avoit avec les Estnts, pour faire finir la 
presente guerre, et pour en prevenir Les suites. Que l'afaire de 
Lorraine n'avoit rien de commun avec les autres, nÿ mesmes 
avec les interests de l'Empire. Que l'on n'en avoit point parlé 
à Munster, et qu'ils ne souffriroient pas qu'on en parlast à Co- 
logne. Cote didiculté estant comme invincible, les medinteurs, 
qui ne pouvaient faire que des offices lenguissants, parce qu'on 
n'estoit pas bien persundé de leur desinteressement, n'avançoient 
# beaucoup, de sorie que les Estats, qui desesperoieut de la 
paix generale, frent travailler à la paix particaliere d'Angleterre, 
qui fut conclue au commencement de l'année 1674, siney qu'il 
2 euté dit cy-desmus (1). 

J'y éjonsteray seulement, que coluy qui y travailla le plus, 
tué, ce fat Don Bernardo de Se 
lines, Il n'y reussit pas, sans faire quelque violence sue Ves 
prit du Roy, qui à bien scœeu s'en souvenir, ainey qu'il œra 
dit ailleurs. On ne pouvoit pas ignorer à Cologne ce qui se 
faisoit à Londres; parce que le Roy d'Angleterre vouloit d'abord 
que c fut eu lieu du congrés qu'on démelest l'afaire; maio 
estant enfia obligé de ceder aux desirs de ses peuples, et aux 
instances des Ministres d'Espagne, ceux de Suede, qui voyant, 
qu'aprés cel leur mediation ne eroit plus considorée, on pri 
rent on grand chagrin. Le Cour de Francs, de sou coulé, 
d'opposnt à la conclusion du traitté separé, ft offrir au Roy 
d'Angleterre un subsïle de cinq millions et demy et quaranto 
vaisseaux de guerre. Buvigny (8) reprenta dans un memoire: 
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Que le Roy, son Maitre, non content d'avoir panctnellement 
executé le traitté, en fonrnissmnt l'argent et les vrisseaux, à 
quoy il s'estoit obligé, avoit encore dispensé le Hoy d'Angle 
terre de lny envoyer les six mille hommes qu'il luy avoit pro 
mis. Que les Hollandois aprés avoir tasché de diviser les deux 
Rois, avoient voulu brouiller celuy d'Angleterre avec ses anjets. 
Que les deux Rois aroient refusé de iraitier separemment. Que 
le Roy de la Grand’ Bretagne avoit communiqué à son Parle. 
ment le traitté qu'il avoit avcc la France, laquelle n'aroit pas 
voula traitter, que l'Angleterre ne fust satisfaite. Que les Hole 
landois ne vouloient saluer le parillon d'Angleterre que dens 
les mers Britanniques; qu'ils diferoient le reglement du com- 
merce, et qu'ils ne parloïent point de la pesche; prisnt le Roy 
de dire au Parlement, qu'il ne consente point à un traitté sepa- 
ré, mais qu'en disposant toutes les choses À la guerrs, on cone 
tinue de travailler à In paix generale. Ce memoire, que Ru- 
vigny presenta le 18 Fevrier, fut un dernier efort des François, 
et ne put pas empescher la signature du traité, qui fut conclu 
le lendemain. Le Boy d'Espagne demeura gerant de l'execution, 
et comme c'estoit l'ouvrage de ses Ministres, qui avoiont en 
l'adresse d'empescher qu'il n'y fust point parlé de le pesche, les 
Æstate reconnurent leur peine, en faisant un present de seize 
mille escu au Marquis del Fresno, et de six mille à Don 
Bernardo de Salines. 

On eatoit liberal dens un temps, où il n'y avoit preique point 
d'argent, et on ne sçavoit où en prendre pour fournir à ln dé- 
pense la plus necessaire. En frisant l'estat de la guerre an 
commencement de l'année, on trouva, qu'il y avoit sur pied 
querante neuf (1) conettes de cavallerie à quatrevingts maistres; 
vingt compagnies de dragons de cent hommes chacune; une 
compagnie de mineurs et une eutre de grenndiers, de cent home 
mes chacune; six eens quatreringts nenf compagnies d'infanterie, 
de quatrevingts ‘neuf hommes, ÿ compris les une officiers, et 
huit hommes pour le capitaine, dont le dépense monioit à dix- 
sept millions quatre cens quarante quatre mille trois cena nne 
livre. En quoy la Hollande poyoit unze millions neuf een 
soixante huit mille œæpt cens dixsept livres; la Zeelande un 
million huit ons quatrevingts quatre mille neuf cens quatrevingts 
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douze livres; la Frise deux millions trois cœns quatrevingts 
treize mille six cens quaroute sept livres, et Groningue un mil- 
lion cent quatrevingls œire mille menf cens rente cinq livres. 
Le Conseil d'Estet demanda avec cela Luit cens mille livres 
pour les frais extroordinaires de l'armée lorsqu'elle seroit en 
campagne. L'Éstui en general, et Loutes les Provinces en pare 
ticulier, devoient plusieurs millions, dont on estoit abligé de 
payer les intereste; de sorte que pour subrenir à tout cela it 
fallait avoir recours à des moyens rxtmordinaires, Le deus- 
centiéme denier se payoit souvent cinq où six fois dans une 
seule anoée, mois cela ne se faisoit qu'en Hollande, et re sufi- 
soit pas, parce qu'il ne se levoit que sur erux qui avoient des 
biens mpparente, c'est à dire, des obligations sur l'Est, des 
immeubles ou des hypothèques, de sorte que cela ne rnpportoit 
pre tout à fait deux millions el demy chuque fois. Une banne 
porie des terres csoit inondée, et on ne hissoit pos de faire 
payer œeux qui en avoient, et on levait sans celu de fort grands 
droits eur les immeubles; de sorte quo plusieurs villes refusant 
de eonsenlir à la continuntion de la levée du deuxcentiéme de= 
nier, quoyqu'elle (1) se fist en partie par forme de prest, où 
proposa d'imposer une espece de taille sur chaque Famille, aa 
que les marchands ct les artisans, qui ne coutribuoient que 
fort peu, où point du tout, et ne Inisroient pas de jouir de 
la protection .pullique, eussent ausey part sinon aux perile, 
du moins aux incommodités. de la guerre. Muis e'eet à quoy 
on trouva de grande obstacles, particalierement de la part 
de la ville d'Amsterdam; de sorle qu'on entrn ea des contes 
tations si chaudes avec ses Deputés, que le Prince d'Orange 
qui ne pouvait pas eoufrir qu'on oppossst ln raison à ses v 
lontés, reprocha en pleiae assemblée (2) à Conrad van Beu- 
ninguen, Bourgurmaisire d'Amsterdam, que c'etoit luy seul, 
qui formoit outes les difficultés, et qu'en ne s'en prenoit point 
ny à le ville, ny à se Deputés. 11 ne fuisoit pourtant qu'exe-. 
euter les vosolutions formelles du Magistrat, qui voulut qu'elles 
fussent enregistrées dans les actes de l'assemblée. On obligea 
auwey la Compagnie des ludes Orientales à faire un preet de 
huit cens mille escus, dont los Chambres de Hollande foursirent 
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six ceus mille et celle de Zeclande le surplus. Les Direoteurs, 
qui me sont en effet qu'administrateurs du bien d’autroy, et qui 
sont obligés de rendre compte de leur administration, rermanstro- 
rent: Que dans les Iniles ils auroient guerre avee les Anglois 
et avec les Français, et peut eclre auesy nvec les Portugois, et 
avec œeux du pris, qui voudroient, sans doute, profiter de ces 
desorures. Qu'ils estoient obligés de faire de grandes «lépenses, 
et que leurs espiceries et leursautres marchandises leur demeu- 
roient sur les bras; mais qu'ils ne laiseoient pas de considerer, 
que la conservation de l'Éstat estoit celle de In Compagnie, et 
qu'ils ne (Inisseroient) (13 pas de le secourir de La somme qu'on 
leur demnndoït, aux conditions suivantes: Que les Etats do 
Hollande, comme leurs Souveruins, les nutoriseroient pour cela, 
et les dédommageroimnt en cas de besoin. Que ceux qui achete 
teroient- des marchandises de la Compagnie, ne lee puurroient 
pas payer en oblignions de ce que ln Compagnie leur devoit. 
Que les porteurs d'obligations, où les ereanciers de la Come 
pognie, ne pourraient pas demander leur fonds, que les vais 
seaux, qu'elle aitendoit des Indes, ne. fussent arrivés. Que 
lorsque ln paix seroit faite, on considereroit les inlerests de la 
Compagnie. Que sur le prest cle rabaîtroit ce qui luy estnit 
deu pour quatre œeus mille livres de aalpelre, pour cent mille 
Jivres de poudre À ennon qu'elle avoit fournies à l'Estat, et 
pour huit cens matelats qu'elle avoit lerde pour son service, se 
coutentant qu'on ne rabutlisi sur le prest que le sulpetre, et qua 
l'A mirauté se chargeoit du pryement du reste, Que le payement 
du prest se frroit en trois termes, les premiers jours de ebaque 
mais de Avril, Mny et Juin, el qu'en mesme temps on leur 
donnsst des obligations, portant asseurancs des interesta. 

À cctle occasion je diray un mot de la sentence, qui fat pra= 
noncée cetie année rontre un des Directeurs de la mesme Com- 
paanie. T1 s'appelloit Jacob Seymn, et nvoit eslé Baurgue- 
maistre de Horn, en cette partie de Northollande qu'on nomme 
Westfrise, Cest un des premiers emoluments de ecux qui ene 
trent dans le magistrat des villes, que l'employ qu’on leur donne 
en des commissions Lors de leur vilie, entre lesquelles ils re- 
cherchent particulierement la direction de la Compagnie des 
Andes Orientales, tant parce que les Directeurs ont peu de peine 























(1) Luisseroient: njoulé dus les Mss. Grothe et Lurao. 
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et de grands appointements, que paros que cet employ est à vie, 
et n'est pas incompatible avec la magitrature. Seyms syent 
eu beaucoup de credit dans une ville, qui n'avoit pas esté dans 
les interesis du Prince d'Orange, on voulut bien luy faire 
sentir L'efet du changement du gouvernement, et on fat bien 
aise de se servir pour cela du ministere de la justice. IL avoit 
abusé du credit des deniers de la Compagnie, qui le ft arreater 
aivsy qu'il passait à Amsterdem. li pretendoit jouir du privie 
legs de sa bourguoisie, et d'estre renvoyé à la justice de Horn, 
et dans ce eonâit de juriediction les Estate renvoyerent la. con= 
noissance de la cause à le Cour Provinciale, dont il appelle au 
Grand Cowseil, qui le declara inhabile de posseder charge où 
office, et le condamnn à une amende de dix mille livres. Ces 
exemplaires (1) sont fort rares, tant dans cette République 
qu'ailleurs; c'est pourquoy il st necesaire de les faire re- 
marquer. 

J'estime y devoir éjouster celuy du Beron de Grisperre, 
Colonel d'un regiment d'Infanterie. Les estrangers venoient 
autrefois en Hollende porter les armes pour y apprendre le 
mestier, ou pour ÿ acquérir de la gloire, Mais on peut dire 
que la plaspsrt de ceux qui ÿ sont veuus depuis cette derniere 
guerre n'avaient autre dessein que d'y faire leurs affaires et nan 
celles de ls République. Grisperre avoit un tres meschant 
regiment, incapable de servir, et il avoit fourny de fausses 
rolles; surquoy le Conseil de guerre le condamna à avoir la 
teste tranchée. Il estoit d'une tres bonne maison de Brabnot, 
c'est pourquoy Don Bernardo de Salines, Ministre d'Es 
pagne, ft instanes à ce qu'on ne l'exccutsst pes publiquement, 
et lo Comte de Waldec, qui avoit le supreme autorité en 
l'absence da Prince d'Orango, qui estoit occupé au siege de 
Bonne, sarlonna de faire l'execution Le sir eux Bambeaux dans 
la prison meme, c'est à dire dane un lieu, où ny luy ny le 
Conseil de guerre n'avoient point de jurisdistion, sans que la 
Cour Provinciale qui voyoit violer son territoire par un estran- 
gr, en témoignast le moindre ressentiment, 


























4) Mss Grothe et Lureo: Ces exemples 
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[Le fragment snirant qui contient des détails concernent la 
négosiation de Cologne, se trouve dans le Ms. antographe sur 
uve fouille séparée] 


Le 28 Juin les Ambassadeurs de Suede firent une propositions 
où aprés avoir fort protesté de leur ele pour la reonciliation 
des parties, ils produisirent les demandes des Plenipotentiaires 
de France, dans un memoire, qui parloit d'abord de ce que les 
Rois de France Henry IV et Louis XAM, et ensuite celuicy 
avait fait pour l'établissement et pour la conservation do la li- 
berté de cœa Provinces. IL remarquoit particulierement le secours 
que le Roy d'aujourdhuy leur avoit envoyé par terre contre 
l'Evesque de Muneter, et par mer contre le Eoy d'Angleterre, 
et en d'autres oceusions de ses conseils, de ses soldats et de 
son argent. Qu'ils avoient payé ces bienfaite d'ingratitude; en 
fsisant une paix perticuliere aves les Espagnols; en prenant jo- 
louis du progrés de armes de France, et on ruivent le come 
merce des François dans toutes les parties de l'Univers. Qu'ils 
s'estaient opposés à tons ses desseins et particulierement à celuy 
d'establir chec luy le navigation et le trañc, qui estoit la seule 
cbone qui manquoit à la felicité de son Roiaume. Qu'ils n'es 
toient meslés dans les affaires de leurs voisine, où ils n'araient 
point d'interest. Que pour arreter les armes du Rey en Flan- 
dre, ils avoient fait le triple alliance, et qu'ils avoient fait 
avancer des troupes pour s'opposer à ‘celles de France. Que 
pendant le démeslé, que l'Electeur eut avec la ville de Cologne, 
il ÿ a deax ans, ils aroient fait aceroire, que l'intention du Roy 
estoit d'estendre ses frontieres jusques dans le coeur de l'Alle 
magne, et d'eriger emsuitte une cinquiéme Monarchie universelle, 
ce qui les groit obligée à s'intéresser en la guerre des Païs-bas, 
afin de l'éloigner de leurs frontiore. Que ce procedé ayant 
excité la jaste indignation du Roy, son humeur l'avoit enfin 
contraint e s'en rementir pas les armes, avec un succés si 
merveilleux, qu'eprés le conqueste de trois Provinces, celle des 
quatre autres estoit presque indubitable. Que ln Frise ne pou- 
vant pas estre inondée, et ne pouvant pas faire resistance, le 
Roy se rendroit facilement maietre du Golfe du Zuiderzée, et 
ensuitie du commerce et de le navigation de ls Hollande, aüsey 
bien que de la Provinee de Groningue, qui estant par ce moyen 
détachée des autres Provinces, demeureroit par eonsequent à la 
divretion de ss voisins. Que bien que le Boy pust user du 
iv. 41 
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droit, que la justice de ses armes luy donnait, il vouloit bien 
neantmoine consentir à une paix juste et equitable, c'est à dire, 
aux conditions suivanite: Qu'il y auroit de part eb d'autre une 
purfuite nmnistie de toules les choses passées. Que le Boy leur 
rendroit les trois Provinces conquises, moyennant qu'ils luy ce- 
dassent les trois villes de Béabant (Boislelue, Bergues op Zoom 
et Breda) avec toutes les antres villes et pluces situées hors des 
sept Provinces delà et deg le Elin du costé de la Mouse, que 
le Roy pourroit restituer aprés la prix à leurs Seigneurs, les 
Electeurs de Cologne et de Brandebours, de la maniere qu'il 
jugeroit Le plus propre, Et d'autant que lon y comprenoit ausey 
le Comté de Meues, les Estats en dédommagervient le Prince 
d'Orange, aussy bien que du Comté de Lingue. Qu'ils ne 
pourraient pas fire fortifer les plucce qui on csté demolies 
depuis le commencement de la presente guerre. Que le Roy, 
cstunt comme fils aîné de l'Eglise, obligé de travailler à la pro- 
pagation” de la foy, desiroit qu'on accordast l'exercice libre de 
la Religion aux Catholiques Romains. Qu'on revoquast les pei- 
nes tatuées contre eus, et qu'on les fist jouir de tous les évan- 
tages que l'on doune aux Proteslants. Que le commeree et la 
navigation demeureroicnt dans l'estat, où ils avoient eslé mis 
par le traité de Paris, en expliquant co qu'il ÿ & de donteux, 
et en reglant les differents (1), qui avoient esté cause de la 
guerre. Que cxluy () que l'on avoit eu pour le commerce des 
Indes seroit renvoyé à des arbitres, que l'on nommeroit de part 
et d'autre, n'estoit qu'on jugesst à propos d'en convenir presen- 
tement. Que les Estata ne feroient point d'allineo sans le con 
sentement du Hoÿ, et renoncsroient à celle qu'ils nvoient eg- 
devant faite avec l'Angleterre et avec la Suede. Qu'ils ne don 
neroient point de secours en nucune muniero à l'Espagne, si elle 
se trouvoit en guerre nvee la France; parce que celu ne se 
pouvoit pas faire sans préjudice de eellecy. Qu'en consideration 
de es que la France avoit souffert ex de la dépense que le Roy 
avoit esté obligé de foire, dont il estoit juste de le rembourser, 
les Estots payeroient dans les lermes dont on convisnroit, la 
somme de douse millions, Sa Majesté leur remettant le reste par 
un mouvement de liberalité, Que pour l'assurance du payewent 

































Q) &: ot en levant les mesintelligences, 
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de otto somme on reevroit garnison Françoise dans quelques 
villes, d’où elles sortiroient aprés que ln somme mroit payée. 
Que le Prince d'Orange sroit restably en la possession de 
tous ses biens, et qu'on en ueeroit de la mesme maniere à l'é- 
gard de tous les nntres Seigneurs et gentilshommes, avec aboli- 
tion onticre pour tous ceux qui Avoient servy d'un costé et 
d'antre. Que les alliés soroient compris au traitté, 

Les Plenipotentiaires y répondirent per un autre momoire, 
qu'ils donnerent aux Mediateurs, où ils disoient : Que les offres 
que les Estate avoient fait faire au Roy de le satisfaire aur 
toutes les plaintes qu'il pourroit fire de leur conduite, faisaient 
bion connoïstre qu'ils avoient fait ce qu'on ponvoit desirer d'eux 
pour tascber d'éviter la guerre; mais que le Roy se fiant en ses 
forces, avoit mieux simé employer les armes, que d'agréer les 
moyens de paix qu'on luy proposoit. Que pour cet effet il s'es- 
toit allié avec le Hoy d'Angleterre et avec les deux Prelats de 
Gologne et de Munster. Que ce n'avoit pes eslé son dessein de 
chercher son dédommagement, mais d'exstirper la nation. Qu'on 
estoit obligé d'évouei, que la Franco avoit esté awés heureuse 
pour se fnire suivre par la victoire partout, à cause de Ia In- 
acheté et la porfidie de ceux qui estant à la teste deu troupes et 
des ofaires, avoient esté arrosés d'une pluye d'or; mais qu'on 
ne devoit pas juger de ln juetice des armes par leurs succés. 
Que les ndversités n'avaient pas tellement miné l'État, uy 
abattu le courage des habitonts, qu'ils n'eussent des forces de 
reste pour conserver ce que la violence et les ruses de leurs 
ennemis n'avoient pes pu conquerir. Que l'État sentoit de 
grandes incommoditée, maïs que la France n'en entoit pas exem- 
le, et que peut estre son bonheur laÿ susciteroit beaucoup de 
jaloux, pendant que leur malheur leur acquerroit des amis, Que 
les Provinces Unies, qui font une République libre et souveraine, 
avoient pu faire des traittés, et que la triple alliance n'ayant eu 
pour objet que leur propre seureté ct le repos de la Chrestienté, 
on n'en devoit pas prendre une occasion de reprache, comme si 
elle avoit alé faite contre la Franco. Qu'on se eouveuoit de ve 
que la France a autrefois fait pour l'Estet, et qu'on vouloit bien 
douner à ses bienfaits le prix qui leur estoit deu, quoyque son 
interet #y trouvast bien meslé, mais ces bienfaits ne doivent 
pas servir de preiexie à l'oppression de la liberté et de In sous 
veraineté du pañs. Que le florissant commerce des habitants dane 
les deux Indes, estoit le veritable objet de l'envie de plusienr- 
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Princes de V'Europe, et de l'inimitié de leurs puissants voil 
de sorte que l'on ponvoit dire, que c'estoit pour ruiner leur 
commerce et leur navigation, que les deux Rois de France et 
d'Angleterre se sont joints, au lieu de pourvoir reprocher aux 
Eotats, qu'ile ont fait des traités pour ‘opposer à le grandeur 
de la France. Qu'on ne pouvoit pas oster à cet Estat l'usage 
libre de ls mer, que la France se donne, sans ÿ rencontrer 
aueun empeschement, pourveu que l'on m'y blesse point le 
droit des gens, et que l'on ne prejudicie point aux traittés par- 
ticuliers, ce qu'on ne leur pouroit pas reprocher. Que le com- 
merce estoit ruiné partout; que depuis que les Hollandois ne 
debitoient point le vin et les autres denrées de France, on y 
languissoit aussy bien qu'en ce païs; de sorte que le mesme mal 
requeroit le mesme remede. Que le commerce augmentait les 
richesses et non l'orgueil de l'Estat, qui n'avoit jamais perdu le 
respeot, qu'elle devoit à la France, Quo leur commerce estoit 
atile et évantageux à tout le reste du monde, et ne faisoit dom- 
mage ny prejudice à persanne. Que cet Entat ne se mesloit 
point des affaires d'autruy, ei n'y estoit obligé par des alliances 
ou par d'autres considerations pressantes, ou bien que la dignité 
de le République l'obligeoit à offrir se mediation pour Le bien 
de la paix, et que si ces offices avoient déplau aux uns, ile 
avoient esté agreables aux autres. Qu'ils n'evoient pu traverser 
les desseins que le Roy ne formoit qu'avec deux ou trois de se 
Ministres, et qu'ils ne sy oppossient, que lorequ'ils royoient 
qu'ils en pouvoient recevoir du prejudice, Qu'ils ne vauloient 
ny ne pouvoient penetrer l'intention du Roy, meis comme ils 
devaient eroire, que toutes les pentées d'un ai grand Prince et 
d'an si puissant Monnrque estant tres vastes, il pourroit bien 
ümiter l'exemple des Romains, qui avoient fuit des Païs-bas leur 
plute d'armes pour la conqueste de l'Allemagne et de l'Angk 

terre. Que l'on ne pouvoit pas nier que la puissance et les ri 
chesses des Provinces Unies ne fussent suspecies et odieuses à 
ls Franc. Que la benediction du Ciel feisoit le malheur des 
Estats et l'inquietude du Boy. Que lee Monarques ne pouvaient 
pas souffrir l'esclat de la majesté et de la souveraineté des Bé- 
publiques, et que cellescy ætoient obligés de conserver celle 
qu'elles posedoient. Que la liberté leur estait chere; qu'ils 
avoient eujet d'esperer, que la France ne feroit point ce que Rome 
et l'Espagne n'avoient pas pn faire, et ainsy que le Roy feroit 
bien de considérer, à l'exemple des Bois, ses prodecesseurs, que 
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l'amitié des Provinces Unies ne luy estoit pas inutile. Pour les 
conditions, bien qu'elles fassent tres dures, st qu'elles ressem- 
blassent à dos commandements d'un Prince victorieux, plus tot 
qu'à des moyens d'accomodement, les Estats vonloient bien, 
pour l'amour de l4 paix, consentir à un oubly general de tout 
le passé, et au renouvellement de l'ancienns amitié Mais qu'ils 
ne pouvoient pas permettre que le Roy demeurast maitre de 
trois Provinces conquiver, parce qu'elles serviroient lousjours à 
eonquerir, où du moine à inquieler Les autres, Qu'elles estoient 
inseparables, et que leur union estant leur force, leur separation 
seroit leur perte. Qu'ils ne pouvoient pas permettre non plus 
que kes trois villes de Brant fussent sedées à la France ; parce 
que per œ moyen elle se donneroit entrée jueques dene le coeur 
du païs, qui n'agant plus de places fortes de ce cost Ià, demeu- 
reroit exposé à l'invasion de ses ennemis, qui en deviendroient 
ineolente, Qu'on faisoit monter trop buut les frais de la guerre. 
Qu'il estoit vraÿ, que le droit iles armes donne les conquestes 
au conquerant, pourreu qu'elles soyent justes, et que l'on n'es 
toit point persuadé que celles de France lo fussent. Que les 
Etats jugeoient qu'il fulloit restituer les places à qui elles mp- 
partenoient, non en l'estat où elles estoient presentement, mais 
telles qu'elles estoient lorsqu'elles furent prises, où faute de cela 
les dédommeger d'ailleurs. Que bien qu'ils possedassent les vil- 
les du Duché de Cleves à juste tiltre, parce qu'on les avoit 
gagées sur les ennemis, neantmoins pour l'amour de la prix 
ile comsentiroient qu'elles fussent restituées au Prince leur amy, 
avec qui ils s'accommoderoïent. Qu'ils restitueroient aueey He- 
vestein, à condition qu'on ne le fortifieroit point, mais qu'ils ne 
pouvoient pas permettre qu'on rendisl Rhinberg à l'Electeur de 
Cologne, leur ennemg, qu'aprés avoir convenu avee luy de lu 
refusion des frais qu'ils ÿ avoient faite. Que bien moins pou- 
voient ils consentir à l'alienation du Comté de Meurs, qui avoit 
bien esté fief de PArchevesché de Cologne, ou plustost de l'Ab- 
baye de Werde, mis que faute d'heritiers dans la maison de 
Nuenar, il avoit passé en celle d'Orange. Que de leur vouloir 
défendre de fortifier les places, que les François avaient démo- 
lies, blessoit bien fort leur liberté ; parce que par ce moyen il 
n'y avoit rien qui empeschast les François d'entrer dans le païe, 
dont la conservation ou la perte dependroit d'eux absolument ; 
jugeant nesntmoïns que les Ministres de France n'insisteroient 
pas fort eur cet article. Puisqu'on necordoit le droit de bour- 
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geoisie aux Pratestanta et aux Catholiques R(omains) indistincie- 
ment, on les faisoit jouir d'ane liberté suffisante; outre qu'on 
leu admettoit à toutes les charges, à la reserve de la magistrae 
ture. La liberté de l'exercice estoit preique entiere, e au 
publique que les loix fondamentales de l'Estat le pourroient 
permettre; toutefois que pour le bien de la psix ils pourroient 
consentir que dans trois villes des trois Provinces conquires, ou 
bien dons leurs faubourgs (), ou il y & un plus grand nombre 
de Catholiques R(omains), ils eussent l'exercice publie, ef que 
les peines fussent revoquées, pourren qu'on rendist aux Reformés 
de France les lemp'es qu'on leur avoit ostés, ct qu'on fist cesser 
la persecution qu'on leur faisoit aonffrir depuis quoique temps. 
Qu'on vouloit bien que le commerce et la navigation fassent 
reglés mur le pied du traité de Paris, et qu'on ft eurag un 
roglement pour celuy des Indes. Que c'esoit aftenter à leur 
liberté et à leur souveraineté, que de les vouloir empescher de 
faire des ellinnces sons le consentement de la France; à quoy 
ny leurs ennemis, ny les Mediateura ne devroient pas seulement 
songer de pouvoir donner le moindre atteinte. Qu'il n'estoit 
pre necoire de renoncer expremement à la triple alliance, 
puisque l'Angleterre l'uroit wbandonnée, et que les autres en 
estaient sortis. Que comme In France na vouloit (8) pas que 
les Eatats srcourent les É:pagnole ny 568 autres ennemis, ainsy 
les Estate desiroiont -que le Roy renonçest à toutes les pretan- 
sions qu'il pourroit avoir eue lee villes de Brabant et de Flandre, 
et qu'il ne donneroit point de secours à leurs alliés. Qu'il falloit 
foire ane compensation des fruis de la guerre et des dommages 
soufferts de part et d'autre, quoyqu'ils fussent incomparablement 
plus grande du costé des tete; de sorte que vi on desiroit 
qu'on s'approchast davantage, et qu'on s'accommoduat, il ne fal- 
loit pas faire dos demandes si injustes. Qu'ils avoient restably 
le Prince d'Orange dans los charges et dignités de ses prede- 
cesseurs, et qu'ils estoient prests de faire davantage pour lny, à 
la recommendation de la France, et qu'il estoit juste do luy ac- 
corder la neutralité, dont les Espagnols mesmes l'avaient fait 
jouir pendant lo derniere guerre, surtout qu'on luy rendist sa 
Principauté. Qu'en faisaut jouir des effete de la paix les Mran- 
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çois, qui avoient serry où seraient les Entats, cœeuxcy en usaroient 
de la mesme maniere à l'égard de leurs oujets qui cetoient nu 
service du Roy. 

Les Mediateurs, voyant des cet éloignement de protensione 
peu d'apparence d'achever leur ouvrage au conténtement de là 
Mrance, qui les payoit. exborterent les parties de bannir de leur 
œprit les jalousies, les soupçons, les défances et ler inquistudes 
inmtilee, comme incompatibles avec l'amitié que l'on preteudoit 
restablir par le pair. Ile disoient qu'ils ne deæsperoient paint 
de la pouvoir faire conclure, puisque de part et d'autre on 
commengoit à se relascher Ge la derniere rigueur de leurs pro 
tensions, quoyqu'ils y rencontrassent encore de grands obataclos, 
Que le Roy demandoit les trois Provinces conquisce, où bien 
les trois villes de Brabant. Qu'en ces demandes il y avoit de 
la justice, comme il y eroit de la raison au refus des Estate, 
Que les trois villes de Brabant estoient autant de citadelle, et 
servoient de clef et de porte au pais. Neentioins que lo Boy 
estant victorieux, et possedant trois Provinces, il falloit luy done 
ner quelque chose; que Mastricht eetant fort éloigné des fron- 
tieres de l'Estt, do grand’ garde et de gronde dépense, ne se- 
roit pas une grande perte, et que les Ambassadeurs des Provin- 
ces Unies éviseraïent, si on y pourroit éjouster Broda. Que ces 
Messiours souelenoient, que les pretonsions que los Estate ont 
sur Rhinberg, sont bien fondées, et que l'on sgavait que l'Elec- 
teur avoit autrefois offert des sommes convidersbles de deniers, 
pour se faire rendre cette place. Que l'Electeur, de son couté, 
disoit qu'il n'estoit pas obligé de payer in dépense, que les E: 
late avaient faite sans luy et contre son intention, Que l'évis 
des Mediateure estoit, que puisque oeite affaire regardoit l'un des 
alliés de la France, il falloit la regler en mesme tempe, et qu'il 
en parléroient à l'Électeur. Pour le Comté de Meurs, que c'estoit 
un fief de l'Arcbevesehé de Cologne, et qu'on soustenoit, qu'es- 
tent derena caduc, le Seigneur avoit droit de le prelendre. Que 
le Prince d'Orange ct les Hstats s'y opposoient, et que les 
Medinteurs jugeroient, que le Roy de Franco, qui estime la 
Maison ct la persome du Prinœ, et qui le considere comme 
néveu du Boy d'Angleterre, son amy et allié, pourrait disposer 
V'Electeur de desister de cette protension. Que la France ne 
vouloit pas, que les places démolies fussent fortifiées, ct que leu 
ÆEstate disoient, qu'ils n'y pouroient pas consentir eu prejudice 
de leur liberlé et seureté. Qu'il sembloit aux Medieteurs, qu'on 
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pourroit distinguer entre les places, et voir da quelle importance 
les fortifiontions seroient d'un costé et de quel préjudice de l'au- 
ve. Les Medisteurs éjousterent à cet article plusieurs raisons 
inutiles, mais qui faisoient connoistre qu'ils traveilloient plus 
pour l'avantage de le rence, que pour la satisfaction réciproque 
des interemés, Que ls France pouvoit s contenter des offres 
que les Plenipotentisires des Estats avoient faites touchant l'ex- 
ervice libre de ln Religion Catholique R(omaine). Que pour 
prevenir les differends, qui pourroient naïstre à l'éranir eur ce 
sujet, il stroit à propos de regler presentement la (1) places, 
où on jouiroit de cotte liberté, qui selon leur sentiment, estoient 
Nimegue, Utrecht ot Deventer, et si le service se ferait dans 
les viller où dans les faubourgs. Que len ouvertures qui avoient 
esté faites touchant le reglement du commerce, leur donnoient 
bien de la joye, aux Medisteurs, seulement souhaiteraient ils 
qu'on ne diferast point d'y travailler; parce que comme il avoit 
esté cause ds ln presente guerre, il ÿ pourroit bien encore ser 
de pretexte à lVévenir. Qu'on deroit en dire autant du com- 
merce et de Ja navigation des Indes, afin de ne rien laisser qui 
pust troubler le repos de la Chrestienté. Il n'estoit pas neocs- 
snire de parler de la triple alliance dont il ne restoit plus la 
anoindre idée, et toutefois les Mediateurs en roulurent bien faire 
un article, Ile dirent encore qu'ils ne croyoient pee, que l'in- 
tention du Roy de France fast d'empescher les Etats de faire 
des alliances; ce qu'il ne pourroit pas faire, sans donner ane 
atteints à leur souveraineté, mais qu'il ronloït, qu'elles ne Iny 
fassent pas préjudiciables, Qu'ils promettoient de ne point se- 
courir le Roy d'Espagne, s'il faisait la guerre à celuy de France. 
Qu'il seroit à soubaitter que les deux Couronnes sortissent pour 
une bonne fois de tous leurs démeslée, parce que tont le reste 
de VEnrops 'syant interest d'y prendre part, il est impossible 
d'y establir un repos durable, Que le Roy domandoit douze 
millions pour les frais do la gnerre, et que lee Kstats refusaient 
de la payer. Que pour en parler sans passion, il falloit consi- 
derer d'an coté, que cette somme ne faisait qu'une petite par- 
celle de celle que le Roy avoit dépense(s), et qu'il meitoit à une 
rançon tres mediocre le rachat de trois Provinces. Que de l'au- 
tre aosté on representoit une impowibilité invincible, aprés le 
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degast que. les armes et les inondations aroient fait; qu'ils ju- 
geoient neantmoine que les finances n'y estaient pes tellement 
épuisées, que l'on n'y pust trouver uno plus grande somme 
estoit besoin, Qu'il fallait moderer celleoy, et laisser quelques 
places aux François, pour l'esseurance de leur payement; si ce 
nest qu'ils simassent mieux la payer comptant, 

Les Mediateurs qui se promettoient un fort bon succés de leur 
negotiation aprés cette premiere conference, croyaient on faisoient 
accroire, que le Roy de France contentiroit à une suspension 
d’armes. À quoy il y avoit d'autant moins d'apparence, que le 
Roy n'avoit gardo de lerer le siege de Mastricht, qu'il avoit 
entrepris ea personne, et dont il pretendoit couronner tontes aes 
autres grandes netions. Et de fait, le Comte Tot, l'un des 
Ministres de Suede, estant allé nu camp, en rapports une (1) 
réponse, qui ne pouvoit pas surprendre une prudence tres me- 
diocre, Le refus da Roy détruieis les esperances que l'on avoit 
commencé à +6 former, de sorte qu'il falloit voir, ei on pourrait 
les faire rovivre en d'autres conférences, où on fit des proposi- 
tions un peu moins fortes on apparence; mais qui ne pouvaient 
pas plaire eux Æatats. Ils sçavoient où ils en estoient avec l'Es- 
pagne, et ils se prometloïent beaucoup des intelligences que le 
Prince d'Orange avoit dans le Parlement de Londres; de sorte 
que pouvant esperer presque infelliblement de faire un traitté 
separé avec l'Anglelerre, anquel ils faisoient travailler per les 
Ministres d'Espagne, ile ne se hasteroient point de se déclarer, 
et Bevorning, ne voulant point répondre aux nouvelles pro- 
positions, où on demandoit de la part de la France tout le peïs 
qui est entre l'Escnult et la Meuse, alla faire un voyage à la 
Haye, pour sçavoir le derniere intention de ses Maistres. On le 
renvoys le 10 Aoust, et le 17 il dit aux Mediateurs, quo Dicu 
que ls France leur eust fait la guerre sans sujet, ile vouloient 
bien. pour l'amour de la pais, luy ceder La ville de Mastricht, 
avee Les pis d’Outremeuse, vt les villes de Brefon. Grolle et 
Boreulo, à condition qu'on en feroit nn eschange avec d'autres 
plsces, que los Espagnols -doient aux Paï,-bus, Qu'ils rouloient 
bien encore pour complaire à la France, consentir qu'on renti- 
tuoit Orsoy, Wesl, Bees et Emmeric à l'Élecieur de Brande- 
bourg, et Rtinberg à l’Électeur de Cologne, et qu'ile souffriroient 
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que l'Évesque de Muneter fust compris au traitté. Ce Prelat 
avoit demandé: Qu'on donnast aux Catholiques R(omaine) la 
Hiberté de l'exercice de leur religion, et qu'on lee admist aux 
charges politiques dans tout le pais: la villo de Swolle, la Dren- 
te, le Baillage de Salant, Loghem, Grolle, Brefort et Boreulo; 
qu'on démolist les fortifications de Lingus, de Bourtangue, du 
Vieuxfort et da Languckerschans; que les Estate retirassent 
leurs garnisons d’Emde et de Lirort, qu'ils rendissent au Comte 
de Benthem ses enfants, et qu'ils payastent à l'Evesque deux 
cens mille escue, Les Ministres de France ne repliquant rien à 
cele, ceux des Estats declorerent eufn, qu'ils ne pouvoient pas 
recevoir les ouvertures que les Medialeure leur avoient faites: 
parce qu'elles menagoïout leur etat d'unc ruine inévitable, et 
les habitants d’un esclavage infame, Que voyant que leurs eune- 
mis ne leur fisoient pus seulement le guerre sans sujet, mais 
continuoient aussy d'exiger d'eux des conditions iujuates et in- 
supportables, ile attendoient leure eccours de Dieu ct de la justice 
de leurs armes, ct qu'en nttendant ils nvoieut fait alliance avec 
quelques autres Princes, ct entre autres avec le Due de Lorraine, 
qui demandoit eussy un passeport pour le Ministre qu'il rouloit 
envoyer au congrés. Les Medinteurs firent bien encore quelques 
propositions pour l'secommodement des interests des parties; mais 
où n'estoit plus en estat de donner des places à la France, où 
de l'argent aux Evesques, el encore moins de s'engager à la ne- 
gotistion pour une paix particuliere avec ls France. 
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SoMMALRE (1) 


Les Anbasadoure de Suds arrivent à la Haye, où ik oÿfrent la media. 
fion du Roy, leur maitre. Les Eats l'agrient, mais non la ville de 
Dunquergue ni lo suspeusion d'armes. Ou convient safin de La ville de 
Cologne, aprés que l'on eut fait sortir le Marquis de Grano. L'in- 
tention du Roy de France, qui nomme ses Pleni olentiaires. Le Roy 
d'Angleterre en nomme amsai, ef les Etats font partir les Lure. à qui 
des François fout violence, en Les contraiguant de se detosrner de Leur 
roule; ca qu'ils refusent de reparer. Les Ambassadeurs sont d'abord 
à dis la Chapelle dont ile tramaferent l'Assemblée à Cologne Le 
aie de Mastricht embarasee la nçgoliodion, Le Comte Tot ua tro. 
cer le Roy dant son (amp, mais #y oblient rien. Kelurdements af 
dés den Ministres de France el & Angleterre. Censei le rendent. Dif 
Jfeulté ser Padission de Ranswoude. Conmenrenent der conférences. 
Difficultés eur les powroirs dont ils randent compte à Lire. La France 
aout qu'en fase geatre traitlés differents. Les Hollundois refusent de 
faire offre, ek ne veuleul pas faire d'éventage aue Anglois. Lo procedé 
des Medictewrs n'est pus fort sinctre. Leurs menaces. À quo Les Mi 
sütres de Hollande r-pondent et rejettent lea demandes des François. 
Leurs offres, Dificultér touchant l'eguivalent, touchant l'atexdue de la 
neutralité de la ville de Colque. Offres que les Estais font à la 
France. Sentiments des Espagnols touchant Fequivaleut. Ordres aux 
Ambassadeurs de ne rien atcorder à 1 lecteur de Cologre, ny à FE. 
veique de Muraler. On‘truitte en portieulier avec ! Axgleerre, et pour 
24 faire domuer loutes les prelensions. Les Medialeurs jort encore in 
dance à une supenson d'armes, Déclarations imperlinentes der Me. 
diateurs, Réparty des Ministres de Hollande, Traitté pour Le commerce. 
Diporition de la France À l'égard de la negotiation, ét touchant le 
Hraitié de Paris on 1662. Reverning et Haron vont faire rapport 
de Veskal de la neguliation, Ministres de l'Evésque, Senfimenis der 








() Me. Grothe ct Luzko. 


Google 


ess 


Flots des Provinces particnlieres. Beveraing ei Haren retournent 
à Cologue. Odicg ne ve pas conter à l'alionation des villes de 
Flandres. Les Ministres do France méprisent les offres des Hollandois 
qua l'on vaut obliger à en faire d'autres. On tasche d'arrester la mare 
che de l'armée Impériale. Difficultés des Ministres & Esyagne sur ler 
civilitér. Conteslafion sur la maniere de negolier. Piseieurs Princes 
veulent empescher L'Empereur d'agir. Il ve doclare en faisant alliances 
avec les Provinces Unies, qui fraille(ni) awy avec le Roy d Espagne 
at awe le Duc de Lorraine. Nouvelles propositions des Ministres de 
France, Les deux Rois demandent plus que l'on n'avoif fait à Utrecht 
Nouvelles affres à la Frawce. Prelensions de Cologne el Mumater, Les 
Misisérer de France ont ordre de lraimer ls regoliation. Impertisence 
da la denande des Anglois. Les François se relachent, Les Mediaiours 
craignent la disépation de l'Anamblés, Reululions des Eitais touchant 
des pretonrions des annemis. Jin ne coulent pas frailler sans les Ali. 
(IH) Jos foire ixslaece pour Padaiesion du Ministre da Lorraine. 
Sentiment de Lisoïs. Le ren des Ambauadeurs des Kstais avec 
ws Misitres d'Bipagne. Li demandent des paueporis jour célay de 
Lorraine. Proposition fouchant la nupension dés armes. 

demandes des François. Empo- 
reur. Ordre des Eslats. Intentions des Espagnols. Difieullé pour les 
passeports de Lorraine. Mediation der Etats de l'Empire rejetlée par 
la Fame. Passeports pour les Furstewberg. Les Ambassadeurs de 
Hollande vont au Comp dx Prince d'Orumge, lequel ils contulient 
ar plssienrs diffoultés. Les Medialeurs fond encore inalance powr la 
Eee des armes. Les Holluxdois en Jont pour les passr;orks de 
Laterests du Roy de Suede, Pointi de déliberations. Neniralité 
de la ao de Cologne. Affaires da Lorraint, egotiation particliere 
avec les Anglois. Nouvelles instances pour la suspenrion de armn. 
Premiere owveriwre de l'uccommodement oc l'Elecieur de Cologue. 
Nowvelle proposition tonchaxt la Lorraine. Conference Jorle avee les 
Modiotewrs, Le Due de Lorraine à Cologm. Etat de la megotiation 
de ! Etecleur de Cologne, de l'Angleterre. Enportenent de P'Ambarm 
devr de Suede. Fermelé ds celuy de Hollande. Ordres aux Ambas- 
aadeurs des Provinces Unies louchant La nogotiation avec PElerteur de 
Colagee 4 les passeports de Lorraine Vite importunte de lun des 
Ministres d'Angleterre. Proportion inutile louchant la Lorraine. Ja 
Frauce ne veut point donner gasseort jour la Miaistre du Duc de 
Zorraine. Le Ray de Suede réelle le fiers per. Diféoultés ses la 
nagoliation d'Angleterre. Mérontentement dei Mediatmrs. Negoliation 
avec les Ministres d'Angleterre, Sparre va à Londres, où les Provin 
cos Unies conchurent levr fraitlé. Diasipasion de l'Assembiée à Cologne. 

















Ce n'estoit pas l'intention du Roy de France de faire la paix, 
mais bien d'engager le Suede en la guerre. Il ne pauvoit plus 
esperer les mesmes conditions, qu'il avoit voula extorquer devant 
que les Etats eussent fait lour traitié avec le Roy d'Angloterre, 
et les Mediateurs, voyant d'an couté qu'il estoit impossible de 
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les entrainer (1) à une paix separde avec la France, et craignant 
de l'autre que cellecy ne l'obligeast à executer le traitlé par le- 
quel le Roy de Suede avoit promis de prendre les armes, 

l'Empereur se declaroit pour les Hollandois (2), commençoient à 
dessparer du sucrés de leur negotiation. L'Empereur s'estoit 
déclaré, et on en voyoit les effets eu la reduction de Bon, aux 
preparatifs qu'il faisoit pour la campagne prochaine, et aux ofres 
qui faisoit foire auprés de l'Electeur de Cologne et de l'Evesque 
de Munster pour les détacher des interests des ennemis de l’Em- 
pire. Les Suedois en augmentoient le nombre, et hasrdoient ce 
qu'ils possedoient en Allemagne ; c'est pourquoy les Mediateurs 
évitoient scrupuleusement tout ce qui les pouvait faire entrer dans 
un engagement et dans une dépense si contraires à leurs premieres 
mesures. Le Roy de France avoit permis au Duc de Cheune 
qui s'ennuyoit à Cologne, où il ne fnisoit pas grand’ figure, de 
quitter cet employ, et comme il estoit chef de l'ambassade, les 
Hotats jugeant que Beverning, qui estoit le premier de leurs 
Ambassadeurs, n'y estoit pas fort necessaire non plus, soufrirent 
qu'il fist un royage en Hollande. Beverning qui à de certaines 
heures da jour parloit avec grande liberté, n'avoit point à 
mulé, devant que de partir de Cologne, que sos maistres avoïent 
do quoy continuer (8) la guerre, et qu'ile no fercient ln paix 
que conjointement arec leurs alliés et à des conditions honno- 
rables Co qui allurma tellement les Mediateurs, qu'ils envoye- 
rent Sparre à la Haye, où il propos vers la fin de Fevrier 
une suspension d'armes, comme le seul moyen de parvenir à la 
paix, et de prevenir le reproche, que toute la Chrestionté pour- 
roit faire aux Estats, de l'avoir empeschée ou retardée, Mais 
devant qu'on pust frire reflexion sur en proposition et mesme 
devant qu'il la fist, on apprit que le Prince Guillaume de 
Forstemberg, ayant esté enlevé à Cologne et ensuite emmené 
à Bon, les Ministres de France en avoïent esté ai fort seandali- 
s6a, que l'on n'y (4) parloit plus ny de conferences ay de nego- 
tiation. 11 y avoit longtemps que la conduite de ce Prince dé- 
plsisoit à l'Empersur, qui le consideroit comme le principale 
cause des desordres de l'Empire et comme le plus paissant ob- 


() Gr: contraindre, 

(2) Lre redaotiont 2e deolaroit pour les Hollendois. 11 l'avoit fait, 
et on ele. 

(3) contiouer: corrigé au lien de: faire. 
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stacle à la paix. Il avoit renoncé à l'Allemagne, sa patrie, pour 
v donner à la France, où le jeu et le autres débnuches luy 
ayant donné ‘entrée choz Lionne, il ft des habitudes à cote 
Cour là, qui firent croire qu'on ne l'acqueroit pas trop chere- 
ment en luy dounent l'Evesché de Mets et de bonnes pen- 
sions (1). 11 s'estoit vanté luy mesme d'avoir travaillé quinre 
ans à jeter une bonne partie de l'Europe dans une confusion, 
d'où elle n'est svrtie que par une espece de miracle, estant bien 
certain que si luy et l'Evcsque de Strasbourg, sou frere, n'eus- 
sont gagné l'Électeur de Cologne, le Boy de France n'auroit pu 
faire la guerre anx Provinces Unies, qu'aprés La eonqueste de 
celles de Flandres, 11 continuoit ses intrigues à Cologne, et 
traversoit ke bonnes intentions, que Y'Électeur avoit pour ln 
paix de l'Empire et pour son propre repos. Il se défioit de 
celles de l'Empereur, parce que ses Ministres l'avoient traitlé 
avec bœauœup de froideur; c'est pourquoy il ne sortoit point 
qu'il ne fus accompagné d'un bon nombre de gens armés, et 
neantmoins il ne put pas eviter le malbeur que sa conscience 
luy fuisoit craindre. Estant le 14 Perrier allé rendre visite à 
la Comtesse de la Mare, qu'il voyoit assés famillierement, et 
voulant au sortir de chez ello aller voir l'Elecieur, qui estoit 
logé aux Chartreur, quelques oficiers du regiment du Marquis 
dé Grans arresterent son crosse dans une rue étroitte et in- 
habitée, et nonobstant In résistance, on laquelle il y eut quelques 
uns de tués de part et d'autre, on l'emmena hors de le ville. 
Le Magistrat en ft informer, et ft mesme arrester un des ofi- 
ciers, qui ayant esté blessé dans la mesl 








inistres de France qui se srisirent auseylost de ses papiers (2), 
s'en plaignirent comme d'une dernière violence, qu'on avoit faite 
au droit des gens, et refuserent de continuer lu negotiation, sans 
Vardre exprés du Roy, leur moistre, qui ordonna à Gravel de 
representer à l'assemblée de Hatishonne, que cette action ayant 
eslé commise contre la neutralité da la ville de Cologne, dont 
l'Empereur avoit donné des asseurances formelles et au préjudice 
de le sureté qui estoit deuc aux Plenipétentisires des Princes 
interesaés, les Princes et Eatats de l'Empire le devoient faire 


{1) et de bonnes ponsions #, 
(3) qui se saisirent aussytost de ses papiers +, 
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reparer ct faire remeltre le Prince en liberté, Mais au meome 
temps que cet ordre partit (1) de Paris, il arriva à Cologne un 
autre accident, qui Si redoubler les plaines des Plenipolentiaires 
de France, et qui acbeva d'aigrir Les esprits irréconciliablement. 
Un Commissaire François ayant chargé sur une charrette quel- 
ques quintaux de poudre à canon et cinquante mile escus en 
argent pour le payement do le garnison de Nuis et de quelques 
autres placcs voisines, voulut faire passer la voiture pour de 
leau de vie; mais les soldats du mesme regiment de Grana 
l'arresterent à le porte et In frent decherger au logis du Comte 
de Kilmaneuk, leur Commandant, qui la ft serrer sous le 
scmeu du Buron de Lisoln, Ministre de l'Empereur. Esaie 
Puffondorf, qui estoit pour les affairce de Suede à Vienne, 
ayant eu ordre des Mediateurs d'en parler au Conweil, on luy 
répondit que l'Empereur ne reconnoissoit point le Prince de 
Furstemberg pour une personne caracterisée. Et eur ce que 
le Ministre Suedois reitars ecs instances avec plus de chaleur, 
demandant qu'on puniet les auteurs de l'enlevenent et les con- 
seillers de cette violence, on y repliqua de la part de l'Empe- 
reur: que le Prince de Furstemberg n'avoit jamais produit 
ny communiqué son pouvoir ny sc lettres de créance, et que 
quend mesmes il les suroit communiquées, l'Empereur ne l'auroit 
pes admis, le Scignour n'estant pas obligé de considerer comme 
Ministre public son vassal qui s'est declaré pour son ennemy 
contre luy. Qu'il ne reconnoissoit pour Princes et Estats de 
FEmpire que ceux qui ont droit de sennce et de euffrage eux 
diétes, ny pour domestiques dee mesmes Princes que ceux qui 
sout effectivement à leur service. Que le Prince estoit Colonel 
d'en rogiment François et que l'Empereur avoit cu raison de le 
faire avrester pour l'empescher de continuer ses dangereuses in- 
trigues contre le repos de l'Empire et de In Chrestienté. Que 
les Ambassadeurs de France jouissoient et jouiroïent à Cologne 
d’une parfaite seurcté, quoyqu'en refusast aux Ministres du Duc 
de Lorraiue, allié de l'Empereur, les passeports necessaires; de 
te que l'emprisounement de Forstemberg ne deroit pas 
interrompre le cours de la negotiation. Le Roy do France qui 
se eentoit extrémement outragé, tant per les deux rencontres de 
Cologne que par l'aveu de l'Empereur, revoqua les Ambassadeurs 
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vers la fin de Mars, et declara, qu'il n'aroit pas voalu les rap 
peler immediatement aprés l'enlerement du Prines de Furstem- 
berg, afu de donner à l'Empereur le loisir de desérouer une 
action, qui violoit ce qu'il y a de plus sacré en la seureté des 
hommes, et de coneiderer, que cet attentat contre la personne 
du Plenipotentisire de VÉlectenr de Cologne mettoit ausey en 
danger la vie et la liberté des autres Ministres, et détruisoit la 
neutralité (1) de la ville, IL s'en prenoit au Magistrat de Co 
logne dont il pretendoit se (2) faire faire raison et de se venger 
de l'Empereur per les armes. Los Ministres de France firent 
sçavoir À ceux des stats l'ordre qu'ils avoient, et leur frent 
communiquer le declaration da Roy, les prient de leur fire 
venir les passeports necessaires pour leur voyage. Beverning 
et Tbrante, Plenipotentisires des Estats, dirent aux Medis- 
teurs, que ce qui estoit passé entre l'Empereur et le Roy de 
France ne les regardoit point. Que leurs méistres n'avaient poins 
de part à l'enlevement du Prince de Furstemberg, et ainsy 
qu'ile n'en devoient point souffrir. Qu'on s'entoit assemblé à 
Cologne du commun consentement des interessés et que la France 
#ule ne poaroit pas rompre l'amemblée. Qu'il ÿ avoit longtemps 
que l'on royoit bien qu'elle n'avoit pas envie de faire la paix, 
veu que depuis plusieurs mois elle refusoit Les passeports pour le 
Ministre de Lorraine, sane lequel les alliés avoient protesté qu'ils 
ne pouvoient pes traitler, et que n'osent rompre la negotiation, 
de peur de se charger auprés de la Chrestienté de la haine de 
la continwtion de la guerte, elle estait bien aise d'avoir un pre- 
texte de s'en decharger sur l'Empereur. Sparre pris les Etats 
d'interceder pour la liberté du Prinec de Furstemberg, mais 
ils s'en escuserent, tant our la nature de l'afaire, dont ils ne 
croyoient pas se devoir mesler, que parce que pas upe des ac- 
tions des deux freres les obligooit à convier leur allié d'agir 
contre mon humeur ct contre son inlertst pour un homme qui 
avoit voula perdre leur Estat, et qui le perdroit encore s'il en 
avoit ls moyen aussy bien que le volonté. Les Ambastadours de 
France partirent de Cologne au mois d'Avril, mais ceux des Es 
tats y domeurerent pour achever avec les deux Prelats la nego- 
tistion, qui avoit esté commencée avec eus, par l'entremise des 
Ministres de l'Empereur. 
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De l'interest particulier du Privce de Furatemberg on 
entra de part et d'autre en contestation sur la question generale, 
quelle estendue qu'en (1) deroit donner à la liberté ct à la 
seureté des Ambassideurs et des Ministres publ 
sans de France la faisoient infinie et disoient que leur personne 
esloit inviolable depuis le commencement des siecles et en tou- 
tes les parties du monde, du coneentement de tour les peuples 
quelque barbares qu'ils fussent. Que c'estoit là que l'on appelle 
le Droit des gens, auquel pas un Prince ou Estet particulier ne 
pust donner des regles nouvelles, nÿ donner une explication 
nourelle à celles qui sont desja universellement receues, Ils y 
éjoustoïont que ce droit universel avoit esté fortifié par les n8- 
seurances particuliers de l'Empereur, qui avoit promis aux Es 
ins de l'Empire et à la Couronne de Suede que le lieu de 
l'assemblée donneroit une seureté entiere à tous ceux qui s'y 
troureroïent pour le eongres. Ceux qui s'intereoient pour 
l'Empereur, disoient que le droif de la mature estant plus fort 
et plus ancien que coluy des gens, le dernier ne pouvoit pas 
détruire le premier ny ÿ déroger. Qu'en donnant une liberté 
illimitée à l'Ambassadeur, on efface celle que Ir nature nous 
imprime pour nostre défense necessaire, parce que s'il estoit 
permis à l'Ambassadeur de tuer impunement, de conspirer contre 
la vie du Prince, auprés duquel il reside, de faire soulever sea 
aujets et de bouleverser son Estat, le Droit des gems autoriseroit 
le crime qu'il devroit punir, et jetteroit les Princes et les Pu- 
tenlais dans une confusion que son intention est d'éviter. Que 
Cromwel, ce muaistre politique (2), en faisant mourir par les 
moins de la justice (3) Pantaleon de Sa, qui avoit des lete 
treu de creancs pour aucoeder à son frere dans l'ambassade de 
Portugal, avoit fait voir comment il faut expliquer le Droit des 
gens &t quelle estendue on luÿ doit donner. Qu'ils avouoïent 
volontiers, que l'Ambassadeur doit trouver sa seureté tant au 
lieu de sa residence, que dans tout le territoire du Prince auquel 
on l'envoye; de sorte que ve que l'Empereur avoit promis à 
l'égard de Ja ville de Cologne ne donnant pas aux Ministres de 
France un nouveau droit qu'ils ne possedoient point en verlu 
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de Jeur carrctere, on ne pouvoit pas croire, que l'intention de 
l'Empereur est ctté de leur recorder quelque chose à son pre- 
judire. Qu'en permettant, que ln ville de Cologne observeroit 
une exacte neutralité, on n'avoit pas permis aux François d'en 
faire une place ou un magasin d'armes pour s'en servir contre 
luy, et pour faire le siege de la guerre d'un lieu, où l'on s'as- 
sembloit pour faire la pair. Ils revenoient tousjours à ce que 
L'Empereur avoit dit, qu'il ne pouvoit pas considerer le Prince 
de Furstemberg comme Ministre, parce qu'il n'avoit pas 
fait connoisire son caractere, et que cela ost d'autant plus ne 
cessnire, que l'Ambassadeur n'œt pas ambassadeur, qu'il n'ait 
esté admis par celuy à qui il est envoyé. Que tous les autres 
Mivistres avoient, demandé passeport el lettres de saufconduit à 
l'Empereur, ct qu'ils avaient communiqué leurs pouvoirs et leurs 
lettres de creance, qui nvoient ésté examinés; mais que Mur- 
stemberg, n'eyant fait ny l'un ny l'autre ne pousoit pus 
jouir du privilege, — Les François repliquoient, que le Conseil 
de l'Empereur ne se fisoit pas beaucoup d'honneur, en allegant 
Olivier Cromwel, dont la conduite ne devoit pas servir 
d'exemple aux Souverains, qui aroient sujet de detoster toutes 
ses actions. Que Puntaleon de Sa n'ayant pas encore com 
muniqué ses letires de eréance, ne pouvoit estre consideré, que 
comme domestique de l'Ambassadeur, son frère, et qu'avec tout 
ccls Cromwel n'auroit pas fait proceder contre luÿ dans la 
dernicre rigueur, si la erainte qu'il avoit d'iriter les habitants 
de Londres par son indulgence n'euet eu plus de pouvair sur 
luy que le peu de consideration qu'il avoit pour les Testes cou- 
ronnées. Qu'ils demeuroient d'accord, que le droit des gens ne 
pouvoit pas destruire celuy de ln nnbure, et que la liberté des 
Ambassadeurs ne devoit pas prejudicier à ceux qui les en fi- 
soient jouir, mais que ce n'estoit pas là la question, Que l'on 
pouvoit cmpescher les Ambassadeurs de faire du mal; mais 
qu'il falloit sgavoir (qui et) (1) comment on, pouvait punir celuÿ 
qui l'avoit fait, et si le Prince, auprés duquel il reside, peut 
eslendre son territaire (sic) sur la personne du Ministre publie, 
suriout si le mauvaise intention n'a pas encore profluit l'effet, que 
l'on en pouvait appréhender. Ils soustenoient qu'en ce cas le 
Prince n'a point de jurisdiction sur l'Ambassadeur, de quelque 
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façon qu'on la veuille prendre, Ils avoient pour enx non seu- 
lement une infinité d'exemples qu'ils pouvoient opposer à celuy 
de Cromwek et le sentiment uniforme de presque tous les plns 
celebres politiques et jurisconsultés; mais aussy ecluy de Em 
péreur mesme, qui dit dans la réponse qu'il fit donner au Resi- 
dent de Suede, qu'il avoit fait arrester le Prince de Furstem- 
berg, afin de l'empescher de continuer ses dangereuses intri- 
gues. Tant y a que ny l'indignation du Roy de France ny 
Vintercession de celuy de Suede n'empescherent point que l'on 
ne transferset le prisonnier en Anstriche, et qu'on ne l'enfer- 
mast au chasteau de Neustadt, où il estoit d'ailleurs fort bien 
traité, ayant mesme La liberlé de se promener quelquefois nn 
jardin qui est fort beau, jusqu'à ce qu'on eust decouvert les in- 
trignes qui se fuiscient pour le faire sortir de la prison, par 
d'eutres moyens que por celuy de la negotialion, et qui au lieu 
de luy faire donner ln liberté, l'en firent oster le peu qui luy 
en restoit encore, Ce qu'il y a à remarquer est, que non senle- 
ment les Mediateurs et les Minietres d'Angleterre estoient d'avis 
qu'il falloit continuer ln negotintion, parce que là conclusion 
du traité rendoit infalliblement le liberté nu Prince; meis 
l'Électeur de Cologne mesme, qui nvoit droit de le reolamer, 
comme son plenipotentinire, crut devoir sacrifier sa liberté à la 
paix, par laquelle il esperoit la luy pouvoir faire recouvrer, 

Les Ministres des Estais qui estoient demeurés à Cologne, 
aprés que eeur de France en furent partis, firent continuer les 
conferences avec le Commandeur Smising el Werner Zur 
Mublen, Plenipolentiaires de l'Evesque de Munster. Ce Prelat 
m'aimoit les François et la France que pour son interet; il 
egavoit que la Cour n'avait pas trop honne opinion de sa cone 
duite, et luy de son costé se défioit de l'intention des François, 
et ne se serroit d'eux que pour tsscher de faire des conquestes 
par le moyen de leurs secours et à la faveur des progrés de 
leurs armes. Mais voyant qu'ils nbandonnoient leurs propres 
conquestes ét jugeant par là qu'ils n'estoient pas en estal da 
J'aider à conserver les siennes, il ne voulnt pas s'attirer sur les 
bras le juste: ressentiment de l'Empereur et les forces de l'Em 
pire, qui #éstoit declaré contre In France, et resolut de traiter 
avec les Entais. Afin de conclure avee plus de gloire, et de 
finir Je guerre par une action éclatante, il ft partir quatre mille 
eberaux, qui passerent à la faveur de la glaco par dessus les 
dans la Province de Groningue, et quoyque Rabe n- 
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haupt s'en vengenst par l'invasion qu'il ft dans le Comté de 
Jeuthem, où il fit lever de siege de Norlhorn, el força le ch 
tu de Nimhuis, où tout ce qu'il ÿ avoit de troupes fut fait 
prisonnier, avec leurs oficiers et les drapeaux, neantmoine In 
mritie de Hubenhaupl mit tout l'évantage du costé de 
l'Eveque. Naguel, qui commandoit se troupes, ne fat pas 

st averty de la retraite de Habenhaupt, qu'il retourna à 
Kieuhuis, où le Colonel Éihergue, qui avoit surpris Caevar- 
deu, vers le fa de l'an 1672, fut fait prisonnier, avec environ 
cinq cens bommrs qui y avoient esté laissée, pour démolir ia 
place. Ge tut Li la derniere Lostilité, qui se ft entre les trou- 
pes des Estats et de l'Évesque, qui voulant sortir d'afaires, ft 
conelurre son traité Je 22 Avril. Ce traitté establissoit une 
perfoite amaistie de tout le passé; ordonnoit la restitution reci- 
preque de tout ee qui avoit esté pris de part ct d'autre, où on 
cowprenoit parueulierement lu ville et le chaslenu de Weert, en 
la eonsideraion du Comte de Waldec; on confirmoit le traité 
de Cleves, st on y prometloit qu'on tascheroit d'accommoder le 
didérend, qui estoit entre le Comte et la Comtesse de Bentbem, 
Je tout des droits de l'Empire. L'Empereur et le 
Loÿ d'Espagne pronirent aux Estats el à l'Eveeque d'en garan- 
tir l'exceution. — On eut plus de peine à faire signer le Uraitté 
de l'Eleeteur de Cologne. C'éstoit un Prince qui estoit plustost 
supurstitieux que devot, et qui æ lnissoit gouverner par les 
consuils (1) de l'Evesque de Strasbourg. Les François Iuy avoient 
fuit esperer Le Comté de Meurs et plusieurs autres évautages, 
qu'il denrmnioil uvec assés d'opininstreté, comme nuesy l'erneus- 
tion de Bou et de Hhinberg, et la somme de quatre cens mille 
eseus pour son dédommagement. Mais on n'estoit plus en estat 
de Inÿ aecurder rien de tout cela. 11 fut contraint de se con- 
tenter de Hhinberg, de souffrir que l'on imist garnison imperiele 
dans Bon, ut d'éloiyner de son Canseil trois personnes, à qui 
lmpereur substituoit autant d’antres. Les autres articles du 
traité sc mpportoient fort à ce qui avoit esté arresté avec 
l'Evesque de Munster. La plus grande dificullé qui empescha 
lu conclusion pendant quelques jours fut que l'Évesque de Stras- 
bourg avoit fait joindre au corps d'armée, que le Mareschal de 
Bellefons commuudoit, trois régiments des troupes de l'Elece 
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teur, qui pour reparer cetle faute, fut obligé de promettre, qu'il 
lereroit trois autres regiments pour les joindre à l'armée de 
l'Empereur, Il promit encore de faire mettre en liberté tous 
les prisonniers de guerre, où lou comprenoit 
que L'on avoit emmenés des villes d'Orerysel, où il ÿ avoit 
eu (1) garnison electorale. L'Evesque de Strasbourg qui aprés 
cela ne pouvait plus demeurer auprés de l'Elerteur, et qui cstoit 
inutile aux François en Allemagne, se retira en lrance, où 
jouiesnnt des graces excessives du Roy, il faisoi une dépense 
de grand Prince, et vivoit d'une manicre, dout on admiroit la 
maguifceuce, et dent on condumnoit le scunale, Cette retrnitte 
chez les ennemis declirés de l'Empire, obligea l'Empereur et Les 
Etats d'Allemagne à le declarer eunemy et rebelle, ct à Lay 
oster la aence et le sufrage qu'il avgit aux distes, comme Eves- 
que et Prince de l'Empire. Toutefois cela ne <e t que l'année 
suivante, aprés qu'il eust inutilement esnyé de ileclincr la juris- 
diction des Estate de l'Empire, en allegant que l'Empereur et 
plusieurs Princes estoient ses ennemis déclarés, et en demanlant 
son renvoy au Pape comme Eeclesiustiques mais il fut dit, qu'un 
Prince de l'Empire ne pouvoit pas avoir autre juge que l'Étm= 
pire et on le condemna, 

L'Evesque de Munster exoeuta le traitté ineuntinent uprés la 
ratification, et retira ses troupes des places qu'il occupnit eu 
Overyssel. Les Frangois en sortant de la Province d'Utrecht 
s'estoient restés à Arnhem, Où ils avoicnt fait des migasins 
de toutes sortes de munitions, et pour faire croire, que leur 
tention estoit de garder cette ville, le Mareschal d'Humieres 
y ft faire quelques fortifications; mais à” peine estuirnt elles 
commencées qu'ils se disposerent à retirer leurs troupes de tou= 
%es les places qu'ils posedaient dans les Pruvinces Unies, ne 
laissant garnison que dans Grave et dans Mastricht, qui sont 
villes de Brabant e: du ressort de la Gencruiité, Lus À 
de Thiel rocheterent le pillage pour hait mille escus, et In 
lition de leurs taursilles et remparts pour huit eens, Le Magistrut 
de Zutphen promit vingt buit mille e+ .+, et les Estals du Comté 
trente deux mille, Arnbem prowit soixante quatre mille escue, 
et la ville de Nimegue pour cile ct pour le Betau quarante quatre 
mille esous. Magalotti, qui commendoit toutes ces troupes, 
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se ft donuer des ostages, ct sortit de Nimegne le 1 jour de 
May «en faisnt civilité au Magistrat, qui avoit anjet d'estre sn< 
jefit de l'ordre et de In discipline qu'il avoit fait observer par 
les gens de guerre. Les François passerent le Rhin auprés du 
Tolhuis, sortant du pis pur le mesme endroit, par lequel ils y 
estoient ontrés. L'Electeur de Brandebourg recouvre les villes 
du Duché de Cleves, et ft entrer garnion dans le fort de 
Schenc; de sorle que par ee moyen les Provinces de Gueldre 
et d'Overysel furent delivrées des estrangers qui les avoient 
occupées depuis deux ans. Le Prince d'Orange donna le gou- 
vernement de Guetdre au Cole de Stirum, et il envoyn deux 
des Conseillers de In Chambre des Comptes de mea domaines 
pour reformer les Magistrats dans les villes d'Overysel et pour 
empescher les assemblées des Estats dans (1) la Prorince, 

Les Estnts Generaux, e'rst à dire quelque peu de Deputés de 
quatre Provinces, avoient donné cctte aularité au Prince d'O- 
range; mais Faguel voulant achever son ouvrage et preparer 
les esprits à luy déferer la Souveraineté, o2 à svuirir au moins 
qu'il l'usurpaet, avait disposé le Magistmt de Harlem, qu'il 
gouvernoït, à ordonner à leurs Deputés de faire la proposition 
suivante, Le 28 Janvier ils dirent dans l'assemblée des Estate 
de Hollande que depuis l'an 1660 il y avoit ca de grande dé. 
mesléa entre les Estate de la Province et la maison d'Orange. 
Que le Roy d'Angleterre, devant que de s'embarquer pour re: 
tourner en son Royaume, leur avoit recommandé le Prince, son 
néveu. Que In Princesse Royale en avoit fhit autant derant 
son voyage et nvoit obtenu une resolution, par laquelle le 
Prince avoit esté declaré file de la République (2) sous l'edues- 
tion des stats. Qu'elle avoit eslé negligée nonobstant la re 
commaudation du Roy d'Angleterre, de la Princesse Douairicre 
et de l'Elkcteur de Brandebourg. Que la guerre d'Angleterre 
en 1664 avoit fuit beaucoup de mal, qui n'avoit esté reparé que 
par l'embrasement de Londres et par l'expedition de Chettam. 
Que ces païs doivent estre gouvernés comme une République 
souveraine et independante; toutefois sous la direction du Prince 
d'Orange, et que l'on avoit changé cetle forme. Qu'en l'an 
1671 la France les avoit menacés de la guerre, que plusieurs 
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Depntés de l'Amsembléo auroient bien voulu éviler, où qu'on 
procedest à l'election d'un Capitaine General. Que la mesintel- 
ligence des Deputés avoit jetté la République dans un deplorable 
estat. Que ces Provinces ne pouvoient pas estre gouvernées de 
la sorte, que Venise et Gennes avoient leurs Ducs, et que 
l'Angleterre avoit eu son Protecteur, Que l'Angleterre, la Suede, 
le Dannemare et le Portugal aous avoiont fit entrer en guerre. 
Que le Magistrat de Harlem, ayant fait une seriuse reflexion, 
avoit resolu d'an commun consentement de tout le Conscil, de 
faire proposer, s'il ne seroit pas à propos, qu'au lieu des sur- 
vivences qu'on donnoit cydevant, on donnast dés àprésent aux 
beritiers méles, que le Prince d'Oran ge procréerait de legitimne 
mariage, les charges de Capitaine General et de Gouverneur de 
la Province, De toutes les villes il n'y cut que les seuls Depue 
tés d'Amsterdem et de Goude, qui dirent, qu'il en feraient 
zapport à leurs Committents, tontes les autres y acquiescerent 
sons ordre, et il y eut mesmes qui remercierent ceux de Harlem 
sans considerer que l'on faisoit un tort irrparnble à la posterité, 
que l'on ue pouvoit pas früstrer d'un droit, que les Magistrats 
présents estoient obligés de luy laisser aussy entier, qu'ils l'a- 
voient receu de leurs ancestres. Le Prince d'Orange, en 
changeant les Magistrats dea villes, en avoit fait sortir tous 
ceux qui avoient de bons sentiments pour In liberté, et les avoit 
remplis de ses créatures, qui n'eyant en toutes leurs deliberations 
autre objet que son interest, estoient incapables de former des 
resolutions qui luy fussent desmgreobles. Le 2 Fevrier l'aire 
passr tout d'une vois, les Estate de Hollande, enchorissant par 
dessus co que les Deputés de Harlem avoient dit dans leur avis 
des services de In Maison d'Orange, du merite du Prince et des 
divisions qui avoient troublé le repos de In Province depuis 
l'an 1650, On parle mesmes de le marier, et il y en eut qui 
pousscrent leur sotte provoyance ou leur fatteric jusques aux 
ordres, qu'il fandroit donner pour la tutele des enfants qui naïs- 
troïent de son marisge. Le mesme jour les Estats de Zeelnnde 
avoïent pris une semblable resolution sur le meme sujet, et 
d'autant qu'elle paloit plus clairement [et plus intelligiblement 
de toute ls posterité du Prince, il y eut des Deputés qui juge- 
rent] (1) que le mot de descendanés que les Estate de Hollande 
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avaient employés, pouvant recevoir quelque ambigaité, parce 
qu'on le pouvait ent-ndre des enfante au premier degré seale- 
ment, il estoit necessaire 1e l'expliquer en l'estendant à toute la 
postérité masculine, à l'infny. Ce qui fut trouvé si raisonnable 
qu'il n'y eut point de contradiction du tout, personne ne faisant 
difficulté de disposer avec prodigalité du bien et des droits 
dautray. Les Deputés der Delft ct de Rotterdem dirent, que 
T'intention des Estats estoit de faire aorvir leur resolution d'Ædicé 
perpetuel pour le succession héréditaire du gouvernement à per- 
petuité, ne se souvenant plus de celuy qui venoit d'estre revoqué 
quoyque jamais on n'en eust fait un qui eust enté si solemnelle- 
ment confimmé par tous ceux, dont la souveraineté de la Province 
estoit alors comporée. 

On n'en demeure pas là, mais le 80 Mars les Deputés d'Am- 
sterdam dirent dans l'assemblée qu'ils estoient d'évis, que pour 
donner une marque do gratitnde au Prince d'Orange, ct pour 
lg donner d'autant plus d'envie de se marier, on l'acquittaet 
des deux millions ou huit cene mille escus que le Prince defant 
avoit emprunté dans leur ville, pou de temps devant son decés, 
et que les Estats de Hollande #0 chargesssent du payement de 
cette somme. Les Deputés de Leide et de Scbidam eurent de 
la peine à consentir à cctte Hberalité sæne exemple dans an 
temps, où les exccutions continuelles faisoient voir, qu'on n'uvoit 
pre le mayen, où qu'on manquoit de volonté de payer les taxes, 
que l'an redoubloit toue les joure. L'fire ac ft pourtant, el 
ceux d'Amsterdam, qui la firent penser, avoient d'autant plus de 
reison de le fire faire, que sous pretexte d'obliger le Prince 
d'Orange, ils s'asseuroient leur dette en changeant de debi- 
teur; car ne pouvant pas executer les terres du Prince, Gouver- 
neur de la Province, qui y estoient affectées, ils ne pouvoient 
pas craindre la mesme incommodité des Estate. Quelque tempa 
aprés, In Compagnie des Indes Orientales les prin de confirmer 
In resclation par laquelle elle faisot present nu Prince d'Orange 
et à ses beritiers mâles à perpetuité d'une trentetroisiôme part 
de tout ee que les interessés et participans touchoient de temps 
en temps de revenu de leur fonds. Et d'ntant que cette reso 
lation avait esté prise dans l'absence de plusieurs alsonts(sic) et 
sans le consentement des mineurs, dans l'assemblée des dixsepl 
Deputée de toutes les Clambres, elle demande qu'on l'antorisant 
pour ele, et qu'on la garanlist de In recherche qu'un jour on 
en pourroit faire. Rien ne coustoit à ceus qui disposoient ainsy 
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sans scrupule d'un bien qui appartenoit à des reuves et à des 
orphelins, Les domestiques de la Princesse Douniricre croyant 
qu'aprés cette profusion on ne luy refuseroit rien, firent revivre 
la pretension qu'elle avoit eue autrefois de ac faire accorder une 
pension de trente deux mille escua; autrefois on luy en avoit 
offert une de soie mille, et parce qu'elle l'avait refusée on n'en 
avoit point parlé depuis quelqnes années, Ses gene representerent 
que l'on n'estoit plus dans les malheureux temps, qui voient 
fait negliger les inlereste de la Maison d'Orange; qu'il falloit 
coneiderer le merite et lee vervices de ses Princus, ausey bien 
que l'ago avancé de la Princesse, qui ne permeltoient pas qu'on 
difersst de resoudre une chose ei peu importante. On en ft 
difficulté pourtant, et on n'en pas charger les finances de l'Estat 
de ec poste. 

Toutes les Provinces estoient incommodées; il n'y avoit point 
d'ordre ny de gouvernement en Gueldre ny en Overysæl, et 
lorsqu'on voulut presser les Estats d'Utrecht de faire leur quote 
part de Ia contribution qu'ils :devoient à l'Union, puisqu'ils 
y avoient esté admis, ils ne craignirent point d'exposer leur 
impaissancs aux yeux de tout le monde, et representerent quo 
dans la fascheuse et deploreble conjoneture des nffires, leurs 
alliés devoient 10 souvenir que ectte Province avoit coujoinate- 
ment avec la Hollande, la Zcelande ct la Frise contribué aux 
frais de la guerre, depuis 1666 jusqu'en 1:96, et que pendant 
ce temps Ià on en avoit exemté lea Provinces de Gueldre, d'Over- 
yssel et de Groningue. Qu'auparavant la Flandre avoit joui 
de ln mesme exemtion, et que l'on avoit dispensé Groningue de 
la coutribution, mesmes depuis la reduction de le ville. Que 
l'on en avoit ainsy usé en toutes les rencontres, et qu'ils avoient 
ésperé que les alliée en useroïent de le mesme maniere à leur 
égard, sans les necessiter de justifier leur refus d'ane façon peu 
drantageute. Qu'on ne pouvoit pas nier, que devant la derniere 
guerre la Province d'Utrecht n'eust si bien mglé ses finances, 
ét si bien payé sa quole, qu’elle ne devoit pas un denier à ln 
Gencralité; jusqu'à payer sa part de l'estat de le guerre de 1671 
et 1672, pendant que la Zeelende, la Frise, Groningue (1) et la 
Hollende mesme devoient plusicars millions de reste. Que ces 
quatre Provinces estoiont abligées de compter arec celle d'Utrecht, 
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devant que de la pouvoir obliger à contribuer, parce qu'on allié 
ne pouvoit demander à son allié 0e qu'il doit, tandis qu'il estoit 
luy mesme en demeure Que pour ne pas manquer à l'alliance, 
ils avoient emprunté six ces mille escus, dont ils estaient obli- 
gés de payer les interests. Que leur Province, ayant esté le 
aige de ls goerre, depuis le mois de Juin 1673, jusqu'au mois 
de Novembre de l'année suivante, avoit esié pillée et epuisée 
en sorte, qu'il n'y avoit point d'apparence, qu'elle pust s'en re 
metre de plusieurs années. Is en rent un detail, à quoy ils 
éjousterent, qu'uprés tant d'affictions, lenrs alliés avoient bien 
voulu les redoubler, par le fscheux interregne, que l'on avoit 
fait durer depnis le mois de Novembre 1673 jusqu'au 16 Avril 
de l'annés courante (1), pendant lequel on avoit fait un tort 
irréparable au revenu de la Province, qui cependant n'en avoit 
point jouy et avoit esté contrainte de voir, que œeux de Hole 
lande en disposoient, le bailloient à ferme, et inondoient nes 
terres, Que l'orage ayant abnttu quantité de clochers d'églises 
et de maisons, et fait un horrible dégast à la campegne, il ne 
leur estoit reslé que la seule impossibilité de satisfaire à ce que 
les telliée desiroïent d'eux, se rapportant à ce que les Deputés, 
qui avoient esté de la part des Estate Generux à Utrecht pen. 
dant l'interregne, pouvoient sgavoir de l'estet de leurs finances, 
— La Province de Frise est la plos opulente et contribue le plus 
aprés celle de Hollande, mais elle avoit esté incommodée du 
voisinoge de l'Evesque de Munster, uno partie de ses terres 
avoit eeté inondées et les païsens de quelques uns de ses Quar- 
tiers avaient beaucoup souffert, et cependant la dépense s'ong- 
mentoit tous les jours, tant à l'égard de l'Etat en general, que 
pour la Province en porticalier, où il fallait faire des forts ct 
d'autres frais extraordinaires. Afin d'y pouvoir fournir, les Eelais 
imposerent un taxe, par forme de prest, our tous ceux qui posse- 
doient des charges dans la Province, dont la moitié devoit ae 
payer le 1 jour de May, et l'autre moitié le 1 Novembre, quoy 
que ce secours, qui ne montait à gueres plus de cent mille es 
ous, ne fust pas fort considerable. 

Cette taxe auroit rendu plus de six fois autant en Hollande, 
mais il y avoit desja tant d'autres impositione, que tous ceox 
qui uvoïent des charges où des terres, n'y pouvoieut fournir, 
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qu'en prenant de l'argent à interest, IL n’y avoit plus rien qui 
obligeast l'Estat à nrmer per mer depuis qu'on avoit iraitté avec 
le Hoy d'Angleterre; de sorto qu'on pouvoit æe passer de ectte 
dépensé et neantmoins on eut de la complaisance pourle Gouser- 
aeur, qui voulut faire ostentation des forces de In République, 
que l'on erogoit ruinée, et pour Je premier Ministre de Hollande, 
qui s'estoit imaginé ét avoit fait nccroire, qu'en imposant une 
espece de aille sur chaque famille on trouveroit un fonds in 
épuisable et de quoy faire la guerre plusieurs années. L'armée 
navale estoit de cinquante six vaisseaux de guerre et de plus 
de cent sntres bastiments où l'on avoit embarqué nenf ou dix 
régiments d'infnterie sous le commandement du Comis de 
Horues, qui deroit faire descente en la coste de Bretagne, ou 
en quelque autre province maritime de France, C'estoit une 
belle pemaés, mais on doutoit de ln facilité de l'exécution, tant 
paræe que alu qui la deroit faire n'voit par l'experience no 
cesmaire pour la, que paroe qu'on jugeoit, qu'une poignée de 
gens de guerre ne reussiroit pas dans un aieume, peuplé d'un 
uombre infiny de Noblesse, que l'on avoit fait monter à cheval 
pour la garde de le coste, Outre cela on avoit resol dans un 
conteil de guerre, qui fat tenu entre forl peu de parsonnes, où 
il fat resola contre l'évis du Prince d'Orange, et à l'instence 
de Gaspar Faguel, que de Ruiter qui toit plus neces- 
saire pour le grand dessein, »6 détacheroit avec une partie des 
vaissesux, pour essayer de faire quelque conqueste dans les An- 
lilles. On faisait cette entreprieo fort facile, parce que Faguel 
qui n'eseminoit jamais Je évis qu'on luÿ donnoit, ny les moyens 
de les executer, avoit écouté la proposition qu'on luy avoit 
fuite d'attaquer la Martinique, et enouitte quelques antres iales 
de ces quartiers à. Un nommé Henry Carlof, qui avoit 
srvy plusieurs maistres en la coste de Guinée, ét qui les avoit 
trebis tous, estoit le donneur de et évis et avoit offert de 
s'embarquer, pour en faciliter l'esecation. Il faut croire neces- 
sairement, que cet homme, dent on sçaroit la vie st dont on 
connoissoit les meschentes qualités, ait esté corrompu par l'ar- 
gent de France, pour conseiller de devestir les foros, qui toutes 
unies ne pouvaient pas faire grand mal a Hoisume, où qu'il y 
ait donné avis du dessein que l'on avoit sur le Martinique, puis 
qu'il est impouible, que des trois personnes, qui #e trouverent 
au Conseil, où cette resolution fut prise, le Prince d'Orange, 
BRuiter et Faguel, l'un en ait divulgué le searet, que l'on a 
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pourtant açeu en France, et dens l'armée navale mesme, devant 
qu'elle entraet en mer. 

Ca fut au mois de May, qu'elle sortit des portes de Hollande, 
et en partant du rendez-vous, qui estoit dans les Wilingues, 
on ordonna, qu'en suite de ce qui avoit esté reglé par le dernier 
trnitté, qui avoit enté fait avec le Roy d'Angleterre, touchant Le 
salut du pavillon, les Lieutenant-Amiraux, les Vice-Amiraux et 
les Chefs d'escadre des Provinces Unies ralueroient les vaisseaux 
et navires du Roy, soit qu'ils portessent pavillon, cornette où 
Laniere, de unze, neuf, sept ou cinq corps, et tiendroient leur 
pavillou abatta tant qu'ils seroient dens la portée du canon, 
que les autres capitaines qui n'ont point de commandement gé- 
néral, ne salucraïent point de leur artillerie, mais seulement 
baisseroient leur unier, si ce n'est qu'ils fussent ou éloignés 
du corps de le flotte, où qu'ils fussent en urde avancée. Aprés 
œ reglement on demeure aux costes d'Angleterre ct duns la 
Manche jusques au 8 Juin, que Buiter prit In route des Indes 
Ocridentales. Le Comte de Hornes ft lu descente dans Bel 
Iule le 27 Juin, à la faveur du canon de deux fregaites et forga 
d'abord on retranchement, que ceux de lisle avoient fait pour 
empescher la descente; inis voyant qu'il n'y avoit point d'ap- 
parence de forcer le chasteau, que Fouquet qui en avoit voulu 
frire unc placo de retraitte, avoit rendu presque imprenable, il 
ft la retraiite et se rembarqua. Le 1 Juillet le Comte ft des 
cente dans l'Isle de Noirmoustier, où l'on prit quelque bestail, 
et on obligea les habitants à promettre quatorze mille escus 
pour le rachat du pillage, ce qui fut tont l’évantage que l'Etat 
tira d'un armement qui luy avoit cousté plusieure millions. Le 
Comte de Hornes esrivit aux Estats du 87 Juillet, que le 
Gouverneur Espagnol de St, Sebastien luy avoit mandé, qu'il 
y avoit plus de quatre vingts mille hommes de pied, et dix 
mille chevaux dns les armes le long de la coste, depuis la Ro 
chelle jusqu'aux frontieres d'Espagne, sous les Mureschaux de 
Gramont et d'Albret et sous les Comtes de la Serre et 
de Louvigny. Tellement qu'il n'y avoit rien à faire sur les 
cosles de Poitou, de Xuintonge et de Guyenne, puisque l'an 
avoit fait passer jusques à dix mille hommes dans Les isles de 
Ré et d'Oleron, et il esloit impossible d'entrer dans la riviere 
de Charante. Cest pourquoy le Comte de Hornes et Tromp 
resolurent d'aller fire siguade et chercher des rafraichissemente 
en Bisosye. ls trouverent Don Bernardo de Salinas à St, 
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Sebastien, avec lequel le Comte alla à Madrid, ommenant avec 
. de Sommelsdieg, qui estoit dans l'armée navalo 
comme volontrire. Ils furent fort Lien receus à la Cour, ct le 
Beine d’Espagne les regala de tres riches presenis, particuliero. 
ment le Comte de Hornes, qui promit de taire employer les 
forces maritimes de L'Estat à la reduction de la ville de Mesrine, 
qui sestoit soulevé contre son Souverain. Le Comte et Don 
Bernardo estant partis de Madrid et arrivés à Cadix 
rent Tromp à passer le detroit de Gibraltar, quoyqu'il n'eust 
point d'ordre pour cela et qu'on fust desja entré au mois d'Ov- 
tobre, de sorte que tout ce qu'il pourroit faire c'estoit de ra 
mener les vaiséux au pais durant l'hiver, Ce n'estoit pas 
l'intention des Estats de les faire iverner villeurs; c'est pour- 
quoy ils commanderent à Tromp de revenir, et de nc sortir 
point des termes des ordres qu'on laÿ avoit donnés, lorequ'il 
partit. I eetoit obligé d'obeir et aiuey de manquer à ce qui 
avoit elé concerté à Madrid, d'où où luy avoit auray envoyé 
un présent tres magnifique. Sur ces dernicre ordres on entra 
en conference avec Don Bernardo de Salinas, avee qui on 
demeurs d'accord qu'on Iuÿ laisseroït un Colonel aveo seite 
compagnie, de soixante dix hommes chacune, mais Don Ber- 
nardo, considerant aprés cela que ce foible secours ne répon- 
doit point à celuy qu'on avoit promis à la Haine, et qu'il ser- 
viroit fort peu à l'effort qu'on vouloit faire en Sicile, ft rem- 
barquer ces troupes et permit qu'elles retournassent en Hollande, 
où l'armée navals arriva au counencement de Decembre, n'oyant 
fait en tout son voynge que ce que je viens de marquer. 

I y aroit deux mois que Ruiter y estoit revenu, son expe- 
dition n'ayant pes eslé plus beurense que celle de Tromp. En 
arrivant le 89 (1) Juillet à In veue de l'isle de Martinique, 
il reconnut qu'il ne surprenoit pas les ennemis, qu'il trouva 
sous les armes. Il y avoit duns le port uno navires 
François qui empescherent œux des Hollnndoïs d'y entrer, et 
rendirent leur débarquement et leur descente tres dificile. Leurs 
atiaques ne le farent pes moins. Car encore, qu'ils eussent 
d'ebord quelque évantage sur les François, ceuxey frent une si 
vigoureuse resistance, que Ruiter, voyant qu'il n'y evoit rien 
à faire, ft rembarquer ses gens le mesme jour, aprés qu'on luy 
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eust tué cent cinquante neuf hommes, et blessé prés de quatre 
cœens, et entre aatres plusienrs officiers. On avait appris qu'il y 
avoit plus d'un mois que les ennemis, évertis qu’on les devoit 
altaquer, s'estoient mis en défonce, non seulement dans la Mar- 
tinique, ais susey dans toutes ler autres isles voisines, et sur 
c que dans le conseil de guerre qui fut tenu le lendemain, on 
conaidera, oe qu'on devoit avoir consideré devnnt que de partir, 
que l'ile ne valoit pas la peine qne l'on prenoit, ny la depense 
que l'on faisait, et que d'ailleurs elle estoit de tres diBicile gar- 
de, à cause des autres isles que les François possedoient dana 
age. Surquoy on resolut qu'on rotourneroit en Hollande, 
où Ruiter arriva au mois d'Octobre, et fit rapport du mauvais 
succés de non voyage. 

Le Prince d'Orange mesme ne reussit pas mieux. Il n'y 
avoit plus de diversion à craindre dans les Provinces de Frise 
et de Groningne, depuis que les ennemis avoient quitté toutes 
leurs conquestes dans les trois Provinces et ne possedoient dans 
le ressort de ln Generalité que les seules villes de Grare et de 
Mastricht, On vouloit les reunie au eorpe de la République, 
chasser les estrangers de l'Empire, et remeltre l'Espagne dans 
l'état où elle estoit lorsque le irnitté des Pirenées regla les in- 
terests des deux Couronnes. C'estoit Ià l'objet des traités que 
l'on avoit faits depuis deux ans aveo l'Empereur ct avec le Boy 
d'Espagne, que l'on renauvella etle annéo avec l'Electear de 
Brandebourg et avec les Dues de Brunemic et Lunebourg Zell, 
Osnabrug et Wolfenbutiel, et que l'on conelut avec le Ray de 
Dannemare. L'Electeur Palatin estoit beaupere du Due d'Or- 
leans, frere du Roy Treschrestion, mais cette alliance ne le 
protegeoit pas contre les outrages des armes de France, dont il 
est necessaire de marquer les particularités, 

Dés l'année ée le Marquis de Vaubrun voulant aller 
joindre le Mereschal de Thurenne aveo cinq ou six: mille 
hommes, avoit prié l'Electeur Entatin de luy permettre: de pamser 
le. Bhin ét In Neccar dans non païs, promettant de faire en sorte: 
que les trauprs y vivroient sslon la constitution: de l'Empire, 
qu'elles n’y feroient poiot dB sejour et qu'elles ne prandraient 
point de vivres ny. de fourage qu'en payant. Aprés ce. Thu 
renne demsuda la mesme permission pou: toute son: armée ; 
mais l'un et l'autre, bien loin de n'y faire que passer, ct de 
faire obeerrer la discipline qu'on devoit esperer d'une armée 
amie, y demeuroient fort longtemps et s'abendonnerent à: toutes 
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les violence que des ennemis déclarés pouvoient exercer. Le 
Gouverneur de Philipebourg de son costé incommodoit extréme- 
ment le Palatinat, en contraignant les habitants de travailler aux 
fortifications, de faire des corvées, et memes de ruiner les fo 
teste de l'Electeur, pour faire un grand chemin qui conduisist à 
sa place, Ces attentats et ces hostilités manifestes obligerent 
l'Elesteur à porter ses plaintes à la Cour de France, et ne trou- 
vant pas les Ministres disposés à luy donner satisfaction du 
passé, ny asseuranco pour l'évenir, il demanda secours aux Cer- 
cles voisius de Suabe et de Franconie, et s'adresss ensuitte à 
l'Empereur et aux stats de l'Empire. Au mois de Février de 
l'année courante, le Roy de France envoya le Marquis de Be- 
thune à Heidelberg et fit assurer l'Elecleur de son amitié, et 
de Ja reparation des desordres, que ses troupes pouvoient avoir 
fait en passant pr l'Electorat, ofrant en mesme tomps la me- 
diation pour l'aceommodement du diferend que l'Electeur avoit 
aves œluy de Mayence pour un billage de la succession de 
Philippe Louis de Baviere, Due de Zirmern, dont le Palatin 
estoit cousin germain el heritier. Il luy dit, que loreque le Roy 
donnerait la paix aux Provinces Unies, il se sonviendroit des 
interests de l'Electeur, et le feroit dedommager du degast que 
«es troupes avaient fait dans son pais. Qu'en demandent du 
secours à l'Empereur il chagrinoit le Roy, qui etait assés puis- 
sant pour le proteger, #'il prenoit le party de la neutralité. Le 
compliment fut receu avec froideur. L'Électeur dit, que l'on 
s'en estoit remis à l'Empereur pour Je differend qu'il avoit avec 
l’Electeur de Mayence, et pour l'afection du Boy, dont on luy 
donnoit de si fortes ssseurances, il soubaitteroit qu'on luy don- 
nast de meilleures preuves que l'on n'avait fait jusqu'alors. Qu'il 
m'avoil point pns de part à la guerre de Hollande, et neant- 
moins qu'on l'avoit traitté en ennemy, et d'une maniere qui 
V'avoit forcé d'avoir recours à ceux qui selon les loix de l'Em- 
pire esloient tenus de le secourir. Que le dédommagement qu'on 
l'envoyqit prendre sur les Hollandoïs n'estoit qu'une vision, 
puisqu'on. ne squroit pas sur quel pied on trajiteroit avec eus. 
Qw'il, ne demapdoit, que In repos, et à se meitre, à, courest des 
caprices des Minises de, France,ot. des insoleures du, Gonvor- 
neue de, Philigsbpurg., La France voulut bien que l'Electaur 
demeurast neutre ponrreu. que. dans cette neutralité, elle permisk 
le passage, et Le logement. aux François, et qu'il n’aopordast ny, 
l'on ny. l'aptre aux tronpes de l'Empire. C'eskà quog Beth une 
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ne vayoit point d'inclination du tout: ‘est pourquoy il partit 
immediatement aprée cette premiere audiance, pour s'aller nbou- 
chor uvec Rochefort et ave Vaubrun, qui avoiont fait 
avancer une partie des troupes, que l'un commandoit en Lor- 
raine, et l'autre en Alsace, et incontinent cet abouchement 
les troupcs Françoise entrerent dane le Buillage de Guer- 
mersheim, et s'estant saisis de la ville et du chasteeu, en userent 
avec la derniere insolence. Île mirent les officiers de l'Electeur 
en prison, prirent l'argent dans ses receptes, ler grains dans ses 
greniers et les chevaux dans les écuries, L'Elocteur en fit re- 
proche au Marquis de Bethune , qui estoit rerenu auprés de 
luy, et demande raison de ces hostilités aux Generaux François, 
mais le premier ft l'iguorunt, et Rochefort répundit arrogam- 
ment, qu'il n'estoit obligé de rendre compte de ses actions qu'au 
Roy, son maistre. Ou apprit bientoat qu'ils agissoïent tous de 
coutert, et que Courtin, un des Plenipotentiairea de France, 
avoit dit à Cologne, que l'on avoit en France la copie du tr 
té, par lequel l'Électeur avoit promis de revevoir garnison Im- 
perisle dans Guermersheim moyennant un secours de deux mille 
hommes et de cinquante mille cscus n argent comptent, ce qui 
avoit obligé le Roy de prevenir. Et de fait, Bethune ayant 
depesché an esprés aux Generaux François sous prelexte ‘de 
faire sortir les troupes du Palationt, declara duya une seconde 
audience, que es traitté, qui, à ce qu'il dit, avoit esté signé à 
Vienne le 14 Janvier, estent cause de cette invasion, tout ce 
qu'il pouvoit faire c'estoit d'aller voir ce qu'il obtiendroit des 
deux Generox. I y alla, et Bt mettre les offciers prisonniers 
en liberté, mais coume les François ne sortirent pas pour cela 
des places qu'il avoient occupées, l'Electeur rompit commerce 
avec co Ministre. Il-falloit des moyens plus forts que l'on pust 
opposer à ces ennemie. Ce qui avoit eslé fait à Vienne n'estoit 
qu'un projet; mir on le convertit en un traitté formel dont les 
rutificatione furent eschangées le 27 May, Quelque temps 
paravnt l'Empereur avoit commandé à Caprara de secourir 
l'Electeur de ce qu'il avoit de troupes, et le Prince Electoral 
y jcignit celles qu'il avoit amenées. Vers la fn du mois de May 
elles prirent la route de Strasbourg où le Due de Lorraine les 
joignit, et resolut avec Caprera de reprendre le chemin du 
Palatinat, pour aller eu devant du Marquis de Brandobourg, 
qui leur emencit les troupes que le Cercle de Franconie avoit 
levées @t d'attirer à eux le Due de Bournonville ao le 
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reste de l'armée Imperisle. Thurenne qui avoit pris posle 
nuprés de Saverne, ayant esté éverty de leur marche et de leur 
dessein, passa le Hhin sur le pont de bateaux auprés de Philips- 
bourg, et attaqua les Alliés auprés de In petite ville de Sinshei 
dans le Palatinat. IL avoit plus d'infanterie qu'eux, ct s'en ser. 
voit tres utilement dans le combat, qui fut un des plus opinias- 
tres qui se soyent donnée depuis le commencement de cette 
guerre. Le champ de bettaille demeura aux François qui le 
souvrirent d'un grand nombro de leurs meilleurs affciers, et 
cutre autre de 81, Abre, Lieutenant General, et du Comte de 
Hochefort, sou Gk, du Comte de la Marc, Marescha de 
Camp, Beauvisé qui commandoit la cavalerie, Coulange, 
Brigadier, et plusieurs autre. Les Alliés ne perdirent pas un 
Officier General, mais bien quelques Colonels et quantité de 
solduts. Ils firent pourtant leur retraite sans desorre vers le 
Necker, et passrent cette riviere à Heilbron ec à Murbecb. Le 
Due de Bournonville arriva presque en mesme temps à 
Heidelberg, et ft marcher l’armée vers le Main et le Rhin, selon 
les mouvements de l'armée de Thurenne. Les deux Generaux 
voulaient faire declarer la ville 1le Strasbourg, et les François 
usoient imesme de quelque vivience pour y contraindre Le Mae 
gietrat, mois il prit enfin party avec l'Empereur. 11 arbore le 
drapenn rouge sur le grand clocher, ft tirer son nrtilleric sur 
les troupes du Marquis de Vuubrun qui s'estoit spproché de 
Ja ville; recent garnison Imperiale dans le fort de Keel, confiseu 
leurs vivres pour les donner aux alliés, Bt sortir l'agent de 
France de lu ville, et ne voulut plus permettre que les François 
ÿ entrassent. Cette declaration se fl nu mois de Septembre, et 
dans le mois suivant, une partie de l'armée des alliés estat 
campée auprés de Holetheim et Ensistheim, Thurenne ln 
vint chercher, et la combauit avec le mesme succés qu'il avoit 
auprés de Sintsheim. Le combat fut rude el sanglant; mais 
ls victoire ne se declura ny pour les uns ny pour les aatre 
La nuict les separs, et quelques jours uprés le combat, l'Elec- 
teur de Brandebourg et le Due de Lunebourg Zelle amene: 
rent nux Alliés quelques troupes, de sorte que leur #rinée estant 
en estat d'affronter l'ennemy, ils allerent chercher le Mareschai 
de Thurenne, qui sçachant parfaitement l'art de camper et 
de combattre avec érontage, + contentn de celuy qu'il avoit 
d'amuser l'ennemy, et de les obliger à prendre leur quaruer 
d'hiver, qu'ils prirent dans ls haute Alsace, et pretendoient en 
IV. 38 
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jouir jusqu'au printemps, et empescher le communication de 
Thurenne avec la gernison de Brisach (1). 

Elles n'avoient point de respoct pour les loix de l'Empire, ny 
aucune considerntion pour la paix de Westfalie, que le Roy 
protestoit de vouloir religieusement obeerver à tous ses points, 
Il s'en falloit peu que ses troupes ne vescussent à divérétion 
dans le Palatinat, et celles qui estoient le moins incommodes, 
contraignoient les habitants de les nourrir et de les servir. de 
pionniers quand ils marchoient où quand ile fortifioient des 
places. L'Électur en fil des pleintes à la Cour, mais voyant, 
qu'on les megligeoit, ou qu'on les eludoit per de mouraises ex- 
cuses, jou par de feusses espérances de dédommagement, il les 
porta d'abord aux Cercles voisins de Snabe et de Franconis e 
ensuite à l'Empereur mesme, qui les renvoya à la Diete, où il 
fut resolu, que l'Élcoteur serait secouru par les armes de l'Em- 
pire contre les insolences des François. Mais devant qu'il puet 
jouir de l'efet de cette resolution, il luy survint uno affaire qui 
faillit de le mettre aux mains avec l'Electeur de Mayence. 

Louis, fls de Philippe Louis, st comin germein de 
l'Electeur, estant decedé sans enfants, et lo Duché de Zimmeren, 
comme un apanage, devant estre reuny à l'Électorat, l'Electeur 
de Mayence en pretendoit quelques baillages comme des depan- 
dances de son Arcbevesché, et s'en mit effectivement en possce. 
sion. L'Électeur ft marcher ses troupes et rouler le canon; 
mais l'autorité de l'Empereur et l'entremise des amis communs 
firent consentir les parties à une suspension d'armes, et au ren 
voy du diferend à le Chambre de Spire. Dés qu'on eut évis 
de œ démeslé en France, le Boy ft partir le Marquis de Be- 
thune avec des ofres de s mediation. Le Marquis dit aussy 
à l'Electeur, que le Roy, son maistre, estoit bien marry des 
desordres, que les troupes de France avaient faits dans son puis, 











(1) Ce qui précède depuis le dernier alinéa de la page 670 est tiré 
du Ms. Lune, ne ae trouvant pas dans lautographe. Par consé 
quent le pronom Æles de l'alinéa suivant se rapporte aux armes de 
France, donl il es question à le page 670 arant le deruier alinéa, 
Au reste Lout ce qui se lit depuis le premier alinéa de Ia page 674 
jusqu'au premier alinés de la page 676, est rayé dans l'antographe, 
‘Aussi on y Lit bonugoup de passages qui sont à peu près identiques 
à ce qui précède. Tout proure que la dernibre main de l'auteur a 
manqué à la rédaction. 
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qu'il les ferait reparer, et qu'en donnant ln paix eux Provinces 
Unies, il obligeroit les Eetats à le dédommager. Qu'en deman- 
dant secours à l'Empereur, il chagrineroit le Ray, el qu'il feroit 
bien de prendre le party do la neutralité, et que le Roy estoit 
ssés puissant pour le proteger contre ceux, qui l'y voudroïient 
troubler. L'Electeur lu répondit, qu'il remercioit Ba Majesté 
des assurances qu'il luÿ fnisoit donner de sa bonne volonté, et 
qu'il serait bien aise d'en voir les cffets; mais que le dernier 
passage de l'armée 1e France avoit tellement rnragé son paï 
qu'un ennemy declaré n'auroit pas pu le ruiner davantage. Qu'i 
s'en estoit plaint à la Cour de France, mais qu'à peine avoit 
on voulu escouter ses Ministres. Qn'il esloit ridicule de le 
renvoyer aux Estats, aveo qui il n'avoit rien à démesler, puisqu'il 
ne s'estoit paint meslé de leurs guerres ny de leurs differends, 
et qu'il ne sgavoit pas sur quel pied on feroit la paix avec eux. 
Qu'il ne demandoit que celle de l'Empire, avec son propre repos 
et cœeluy de ses sujets, afin de ne demeurer point exposé à la 
discrelion des Ministres de France, à l'outrage de ses solats et 
au caprice d'un gouverneur de Philipsbourg. Que comme mem- 
bre de l'Empire, il avoit demandé secours à son Chef, l'Emmpe- 
reur, contre la force estrangere, ce que le Roy ne pouvoit pas 
trouver mauvais, puisqu'il avoit promie par le traitté de Munster 
de conserver le repos de l'Empire. Sur cette réponse Vau brun 
et Rochefort eurent ordre de faire marcher leurs troupes, qui 
se rendirent maisire de Guermersheim. L'Electeur reprocha à 
Bethane- ss duplicité et demandoit à Rochefort raison de 
son proœdé. Le premier s'exeuss sur les ordres, que le Roy 
avoit donnés, à es qu'il disait, depuis qu'il estoit party de la 
Cour, et l'autre dit, qu'il n'estoit obligé de rendre compte de 
ses actions qu'au Hoy, son maistre, dont il parloit de le mesme 
maniere, que les ofioiers de le Porte ont nocoustmé de parler 
de leur Sultan, Bethune y éjouste, dans une seconde nudinnce, 
que le Roy ayant esté averty de bonne part, que l'Electeur avoit 
fait un traitté, dont il luy £t voir une copie, par lequel il per- 
mettoit de rompre avec la France ct de recevoir garnison Im- 
perinle dans Guermersheim, ce que le Roy avoit jugé devoir 
prevenir. L'Elecleur protesta, qu'il ne sçavoit ee que c'estoit de 
ee traitté, et que bien loin de l'avoir signé ou ratifé, qu'il n'en 
avoit jamais aui parler. Mais ses protestations n'empescherent 
pas les François d'achever les fortifications et d'establir leurs 


quartiers, L'Elooteur au contraire fi avancer Caprare avec les 
48" 
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troupes auxiliaires de l'Empereur et de l'Elccteur de Saxe, dont 
il renforça les garaisons de ses places, et se mit en quelque 
posture de défense. L'Electeur de Treves n'avait pus moins de 
sujet de se plaindre, de eorle qu'il n'y avoit presque point de 
Prince, qui ne jugenst, qu'on ne pouvoit plus differer dé s'op- 
poser aux violences continuelles de ces dangereux ennemis, 

L'Electeur de Bmndebourg ne voulut pas estre le dernier à 
se declarer, Per le traitté qu'il avoit fait avec lo Boy de France 
l'année passée, il avoit promis qu'il n'assisieroit pas les ennemie 
de So Majesté directement ny indirectement. Mais le 9 erticle 
du mesne traitté portoit expressément: Que l'Électeur ayant 
temaigné, qu'il ne pourroit etre engagé à rien qui pust estre 
contre l'Empire, et qu'il se reservoit les maine 
qu'il Just attaqué, Sa Mojesté, qui n'a pus mm 
seureté et la paix du dit Empire, admet volontiers cette reserve 
de 8 A. Électorale, à conditiou toutefois, que Se Majeslé ne 
seru pas cuosée attaquer le dit Empire, ei elle se trouvoit obli 
géc de porler ses armes en Allemague, et d'agir contre tous 
Princes du dit Empire, quel qu'il pust eslre, qui vaalust attaquer 
Sa Majesté où donner assistance à ses ennemis contre le traitié 
de la paix de Munster. L'Electeur de Brandebourg ne pourant 
pas renoncer à ce qu'il devoit à l'Empire, et ne roulant pas 
refuser son secours à ua corps dont il es un des principaux 
membres, se reserva la faculté de secourir l'Allemagne, ei elle 
estoil attaquée per des forces estrangeres, et par la France 
mesme, n'estoit que le Roy fust attaqué par quelque Prince 
d'Allemagne. Les Electeurs de Treves et Palatin n'uvoient pas 
aîtaqué In France, ils en avoient esté attaqués, et ils n'avoient 
point donné de secours à ses ennemis. Le Comte de Nassau 
Sarbrugue avoit eslé arresté par les François dans son chasteau 
tt emmené prisonnier à Metz. Île avoient violé les traités de 
Westfalie, en violent la neutralité du psïs de Liege, où ile 
avoient fortifé Museys, malgré le Chapitre, demoly jes murailles 
et les porte de Tongres, et fait plus de violences ‘qu'un eo 
querant tant soit peu humein et honneete voudrait faire en pais 
ennemy. 

De sorte que les États de l'Empire furent enfin contraints 
de prendre lee armes et de declarer la guerre à la France, et 
ce fut en suite de celte declaration que l'Électeur se mit en 
œumpagne pour le eocours des Princes d'Allemagne, oppressée 
par les urmes de France. Le Roy s'en trouva si fort offensé, 
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que M. de Feuquieres dit pr sou ordre au Hoy de Suede, 
que c'estoit en sa consideration principalement qu'il avoit ac- 
corilé une paix Lres avantageuse à l'Electeur l'année posée (1). 
Que depuis ce temps là il n'avoit pas cessé de l'obliger, en 
lay rendant les phees du païs de Cleves. qu'il pouvait relenir 
mesmes de son consentement, et qu'il s'en estoit rapporté à luy 
des diferends qu'il avoit avec l'Electeur Palatin. Que nonob- 
Stant cela il avoit encore armé en faveur des ennemis de Sn 
Majesté, Qu'il avoit pris de l'argent d'Espagne et de Hollande; 
qu'il avoit donné des troupes aux Hollandois, ct qu'il marcboit 
en personne à la teste d'une armée en faveur d'on party, qui 
refusoit ouvertement la paix ; il somme onsuitte le Boy de Suede 
de secourir promtement de ses armes le Koy son maistre contre 
V'Etecteur de Brandebourg, qui avoil promis au Roy de Suede 
dë ne rien entreprendre que de concert avec luy. Qu'il n'y avoit 
rien, qu'il ne deust eroindre d'un Prince qui estoit si ambitieux, 
qu'il ne pouvoit etre retenu par aucun lien de justice ny de 
reconnaissance On y répondoit de ln part de l'Électeur, que 
ce qu'il faisoit, estoit juste, puisqu'il demeuroit dons Les termes 
du traité, qui luy permettoit de prendre les armes contre les 
ennemis de l'Empire, À quoy il estoit d'ailleurs obligé per 
les loir et par les constitutions. Qu'il ne sçavoit pas quelle 
reconnoïssane on pouvoit desirer de luy, puisque c'estoit le 
Roy qui tiroit seul tout l'évantage du Lraitté de Vassem, Que 
la mésme raison, pour laquelle les François avoïent abandonné 
les villes des Provinces Unies, luy avoit fait restituer celles de 
Cleves. Qu'il luy estoit permis de faire alliance avec ceux qui 
avoient les mesmes. interests que luy et tous Les sutres Princes 
da l'Empire, et comme il prestoit ses armes aux alliés, il en 
pouvoit tirer un secours réciproque en homes ou en argent 
œontre leurs ennemis communs. Que c'estoit le sentiment des 
Ministres Buedois qui avoient déclaré que les desordres, que les 
François fhisoient en Allemagne, éstorent insupporiables, et que 
le Boy, leur maistre, camme Prince de l'Empire, s'y opposeroit 
avec les autres, s'il n'avoit sujet do craindre, que cela ne pre- 
judiciset à sa qualité de modinteur, 

Le traitté que les Ministrts de France avoient fait à Stocolm 
permettoit bien au Roy de Suede de demeurer neutre, parce que 


(1) Les huit lignes précédentes sunt cucure cayées dans l'autoge, 
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dans cette declaration, la linison que le Roy Tréschrestien avoit 
prise avec le Roy d'Angleterre et arec les deux Prelats d’Alle- 
immune, rendoit son party assés fort contre un Etat qui ne vaut 
pas la seule province de Normandie; mais il l'obligeoit aussy à 
rompre, en cas que l'Empereur, ou quelque autre puissance se 
declarast pour les Hollandois. Ce us estoil escheu, c'est pour- 
quoy Feuquieres pressoit le Roy de Suede de rompre avec 
l'Électeur de Brandebourg. La Cour de Stacalm, où la Mrance 
distribuoit des pensions tres considerablæ, y etait toute dis- 
poséc; elle faisoit continuellement passer des troupes en Pomme- 
ranie et au Duché de Breme, et elle auroit rompu effectivement, 
si Wranguel, qui devoil commander l’armée en Allemagne, 
et qui ne vouloit point de l'argent de France, ne l’eust fait 
differer par ses instances, et enfin par ses maladies veritables 
ou affectées. 11 fallut pourtant en venir là, parce que le France 
u'auroit pas continué de payer les subsides, qui montoient à 
huit cens mille escus tous les ana, et auroit fait cesser ses au 
tres liberalités, qui fournissoient aux profusions de quelques une 
des principaux Ministres, Les Suedois voulant justifier où ex- 
eur les levées qu'ile faisoient faire, et là marche de leurs 
troupes, st servoient de la raisan commune de la jalousie des 
armements des voisins et de le legitime crainte, qu'ils disoient 
avoir, que le feu, qui s'estoit allumé en plusieurs provinces 
d'Allemagne, ne passust jusqu'à eux. Dés le 27 Mars 1666 le 
Hoy de Suede et l'Elecieur de Brandebourg avoient fuit une 
alliance dofinitive pour dix ans; mais d'autant que depuis 
temps là le Ture avoit rompu avec la Pologne, et la France 
avec les Provinces Unies, et que ln derniere de cee deux guerres 
avoit esté suivie de la declaration de l'Empereur et du Roy 
d'Espagne, ils avoient jugé à propos de renouveler leur traitté 
le premier jour de Decembre de l'année derniere 1678 et de 
l'accommader à la presents conjoncture des affaires. On luy 
donnoit pour fondement l'execution des traittés de Westfalie et 
d'Olive, comme de celuy qui avoit esté fait à Steitin le 4 May 
165$ pour les frontieres de ce que la Oouronne de Suede et 
l'Electeur possedoient eu Pommeranie. Il ÿ fut particulierement 
stipulé, que les deux Princes travailleroient conjointement au 
restablissement de le paix et du repos de l'Empire, et que s'ils 
y touvoient une si grande repugnence, que les peines qu'ils y 
prendroïent seroient inutiles, ils éviseroient ensemble, de quels 
moyens on se servirait pour ÿ reumir, æ promettant réciproque 
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ment, de ne point faire de traité, qui pust prejudicier ou deroe 
ger à coluiey, et de s'arertir lun l'autre, si le changement des 
affaires d'Allemagne obligeoit l'un ou l'autre à changer de son 
timent, Mais ce qu'il y eut de plus remarquable, ce fut qu'il 
fut dit, par un article separé, que ei l'un des alliés trouvoit Jeu 
Princes srmés tellement voisins, qu'il ne fust pas possible de 
les porter à lu paix, ve traitté ne pouvoit pas l'emposcher de 
prendre le party qu'il jageroit le plus convenable au bien de 
sts affaires, pourveu qu'il évertist l'autre allié de son intention. 
Le Roy de Buede qui estoit resolu de complaire à la France et 
de faire une diversion nux armes de l'Électeur, en escrivant aux 
Æstats de l'Empire le 19 du mois de Decembre de cette année, 
leur dit: Que bien qu'il semblust que toute espemnce de prix 
fust perdue depuis que le Roy de France avoit fait partir ses 
Ambassadeurs de Cologne, il y avoit pourtant sujet de croire 
qu'on auroit pu renouer la negociation avec grande apparence 
de sucrés, si quelques uns des Princes, qui pouvoient le plus 
contribuer à le pair, ne l'eussent empesché, en prenant party, 
et si le démeslé que la Couronne de Suede avoit avec l'Electeur 
de Brandebourg ne l'avoit obligé à luy en témoigner son ros- 
sentiment, en y envoyant des troupes dans son pas, avec dé- 
fenses d'y faire d'autres hontilitée, en attendant qu'il sntisfist à 
ce qu'il avoit promis par le dernier traité Qu'il avoit violé le 
traité de Westfalie, qui defend aux Princes de secourir hors ile 
l'Empire les ennemis des deux Couronnes de France et de Suede. 
Que l'Électeur poavoit secourir l'Empire contre des ennemis de 
lu part qu'il éstoit obligé de fournir, mais qu'il ne devoit pas 
mettre une armée complette, et prendre pour cela des subsides 
des estrangers. Qu'il ne pouvoit pas approuver les excée, que 
les François faisoient en Allemagne, et qu'il s'y opposeroit, s'il 
Le pouvoit foire sans préjudice de sa qualité de Mediateur, Qu'il 
avoit fait ce qu'il aroît pu pour les faire reparer «t pour faire 
arrester le progrés des armes de France dans les Provinces Unies, 
Qu'il estoit demeuré caution envers la France, de la parole que 
Y'Elecieur avoit donnée au Roy, et que les traittés qu'il avoit (1) 
avec la France l'obligeont à la faire executer, il esperoit, que 
la Diete ne trouveroit pas mauvais qu'il employast à celn les 
moyens, qu'il avoit jagés les plus propres et les plus necessrires 
pour cela. 

















(1) Gr. que le truitté qu'il avoit fait avec la France. 
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Cette lettre avoit sa reflexion sur celle que l'Empereur avoit 
escrite au Roy de Suede le 29 Novembre précédent, où il di- 
soit, que bien qu'il ne crust point, que le Roy se laisanet sure 
prendre au discours de l'Ambassadeur de France, il estimoit 
pourtant le devoir exhorter de ne point prendre les armes contre 
V'Electeur de Brandebourg et de ne point punir de Prince d'une 
faute, dont 1 seule France estoit roupable. Qu'estant entré avce 
uns puissante armée en Allemagne, clle s'estoit servie des pro 
vinces de l'Empire pour faire la guerre aux Estats, Qu'elle es 
toit saisie de plusieurs villes du Duché de Cleves. Que ses nr. 
mées avoient pris leurs quartiers là où il leur avoit plu, et 
qu'elles avoient pillé ct seccagé des provinces entiers. Que l'on 
urait caperé que ces desordres ceoseroicnt aprés que l'Elocteur 
eust fait son traitté et que l'armée Imporiale se fust retirée en 
Bobeme; mais qu'on les avoit veu redoubler depuis. Qu'une 
armée Françoise, plus puissnte que la premiere, esloit entrée 
dans l'Empire, où elles avoient ravagé l'Archevesché de Treves, 
demoly les fortifications et les murailles des dix villes de l'Al- 
gce, ruiné le Palatinat, penetré jusques dans la Franconie, et 
fait des violences que le Turc ne voudroit pas faire; de sorte 
que tout l'Empire, qui avoit sujet de crainaire le mesme raitte 
ment, avoit csté contraint de s'y opposer Que le Roy de Suede 
mesme avoit condamné les violences des François, ct approuvé 
In resolution par laquelle In Diete les declaroit ennemis de l'Eme 
pire. Ainsy que la mosme raison ne pormettoit pas qu'on con- 
demnast l'ection de l'Electeur de Brandebourg, qui ue faisoit 
qu'obcir aux loix de l'Estat, anx déercts de Je Diele, et aux 
resolutions, qu'elle a prises touchant le repos universel de le 
Chrostienté, mais convioit le Boy de Suede comme membre de 
l'Empire, à joindre ses armes à doux, qui ne les avaient prises, 
que pour tuscher de faire la paix, — L'Empereur, qui ne pouvoit 
pas ignorer non plus que tout le reste da monde, ve qui 8e pne- 
soit entre la France et ls Suede, et mesme que l'Ambarsade de 
la mediation se faisoit à ses dépens, avoit eu de La peine à l'ad- 
mcitre, parce qu'il ne se pouroit que les ofices de cette Cou- 
ronne ne luy fussent extrémement suspects, ët n'ÿ consentit en- 
fin eur les inslences rciterées de Benedict Osensliern, 
qu'à condition, que le Roy de Suede continueroit ls me 
jusques à la fin de la gueree, et qu'il ne prendroit point de 
party contre l'Empereur, ny contre aucun des alliés. Les Estits 
des Provinces Unies n'avoient reconnu le Roy de Sacde pour 
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Medisleur, que parce qu'ils craignoient de se l'attirer sur les 
bras comme ennemy, dans ua temps où ils n'avoient point 
d'amis; muis dés qu'ils se virent fortifiés des alliances de l'Eme 
pereur, de l'Espagne et de Brandeboorg, ils ne craignirent point 
de faire puroistre des marques de leur juste defiance. C’est 
pourquoy ils répondirent à Ebrenstein, qui estoit revenu à 
la Haye, mprés la disolution de l'assemblée de Cologne, que ce 
n’estoit pas à eux, mais au Boy de France qu'il fallait se pren- 
ire du retardement de la paix et de la rupture de M egotistion. 
Que le Roy aprés avoir diFeré longtemps d'envoyer ses Minis- 
Lres à Cologne, avoit fait faire des propositions où ils n'avoient 
pas pu acquiescer sans la ruine de leue Estat. Qu'il avoit fait 
interrompre le cours de la negotiation pendant plusieurs mois, 
par le refus qu'il avoit fait de faire expedier un passeport pour 
lo Ministre du Duc de Lorraine, leur nllié, et qu'enân il avoit 
permis que l'assemblée se dissipast, sous pretexte de l'enlevement 
du Duc de Furstemberg, qui n’estoit ny sujet uy Ministro 
da Moy de France, Qu'eux et leurs alliés avoient de l'inclina- 
tion pour la paix, msis qu'ils ne sçavoïent pas comment on la 
pouvoit traitter, devant que l'on fust convenu d'un lieu, où les 
interessés passent s'assembler, et qu'on ne leur devoit pas re 
procher les traittés, qu'ils venaient de conclurre avec la Roy de 
Danuemarc et aveo les Ducs de Brunewic et Lunébourg. pui 
qu'ils n'avoient pour veue que ln paix, l'execution des traittés 
de Westfalie et leur propre conservation. Ehrenstein ne se 
lassoit point de presenter memoires sur memoires et d’y rabattre 
408 lieux communs des calamités ile In guërre et de la necossité 
ile la paix, redoublant pour cel effet ses instances avec d'autant 
plue de chaleur que ls France faisoit presser le Ray, son mais 
tre, d'entrer dans le Mare Brandebourg. nfn d'obliger l'Electeur, 
qui se trouvoit avec son armée en Alsace, à songer à la con- 
servation de son propre païs, cc que le Hoy de Buede ne pouroit 
pas faire sans se rendre incapable de la mediation, et sans rom- 
pre avec tous Les alliés. 

Le traitté, que l'Empereur, le Boy d'Espagne et les Hstats 
avaient fait avec les Ducs de Brunswio et Lunebourg, estoit 
purement défensif cantre leurs ennemis communs, qui s'éstaient 
desja declarés, ou qui pourroient se déclarer à l'évenir; ce qui 
regardait proprement la Suede. Les Ducs sy obligerent de lever 
quatre mille chevaux en huit regiments de six compagnies; de 
huit mille fantessins en huit regiments de dix compagnies, et 
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mille dragons en dix compagnies, dont les Ducs payeroient deux 
mille chevaux, trois mille fantassine et mille dragons, ct les 
trois alliés payeroient ensemble deux mille chevaux et cinq 
mille hommes de pied (1). Qu'ils meitroient ces treize mille 
hommes eur pied dans six semaines, aprés qu'on leur auroit 
payé trois cens vingt cing mille livrés ou cent trente mille escus 
pour ln levée, à raison de quarante eseus pour (9) cavallier, et 
de dix pour (3) fantassin. Que dés qu'on trouverait bu t à neuf 
mille hommes on payeroit une demy monstre, Que les alliés 
payeroïent tous les mois à chaque regiment de cavallerie quatre 
wille sept cens soixante sept escus, vingt neuf sols, neuf deniers; 
pour chaque regiment d'infanterie quatre mille cent quatre escus, 
quatre deniers; pour l'estat major de chaque rogiment deux cens 
soixante dix escus, et tant pour l'artillerie que pour les appoin- 
temente des Officiers Generaux huit mille neuf cene cinq escus, 
et les appointements, de neuf Colonels et d’autres Oficiers Ma- 
jore. Que ces (8 )troupes agiroient oa separemment ou con- 
joinctement avec celles des autres alliée. Qu'elles agiroient là 
où il serait jugé à propos par le pluralité. Si les Ducs estoïent 
attaquée, ile pourroient se servir de leurs troupes, et seroient 
secourus par les nuires alliés, Qu'en cas de besoin on augmen- 
teroit œs troupes jueques à quinse mille hommes. Qu'on ne 
feroit point de suspension d'armes sans le commun consents- 
ment, ny de paix ou treve que avec l'approbation des antres, et 
en les y comprenant, Qu'en eus que l'Empereur, le Roy d'Ese 
pagae, les Estats ou les Ducs soyent atiaqués on leur païs, les 
trois premiers assisteroient les notres chacun de deux mille 
chevaux et de quatre mille hommes de pied, et les Ducs de 
cinq cens chevaux et de mille chevaux, en laissant à l'attaqué 
le choix de prendre le sceours en soldats, en argent ou en mue 
uitions, en tout ou en partie. Les conditions du secours estoient 
confarmes à ce qui se trouve dane les autres traitiés de la 
mesme nature. L'alliance devoit durer cix ane, Il fat dit par 
des articles separée: que le Roy d'Espagne ot les Estats puye- 
roieut ehseun la moitié des sept mille bommes, en dispensant 
VEmpereur du payement du tiers Que si la ville de Breme 

















(1) Gr, fantassins. 
(8) Gr. par. 
G) Gr. des 
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estoit attaquée dans dix ans, les alliés joindroient leurs arines 
pour l'empescher; qu’on ne donneroit point d'argent aux Ducs 
pour fire des recrouss, mais qu'on leur laisserait la disposition 
des contributions comme auesy le choix des quariiers, et que 
s'ils ne trouvoient ny quartiers ny contributions, on les rem- 
bourseroit de l'argent de la lerée des mille dragons. 

Les armes de France avoit commencé à agir dés le mois de 
Fevrier, sous le Due de Nounilles, dans le Comté de Bour- 
gogne. En l'année precedente 1879, le Roy s'estoit seisy des 
dix villes Imperieles de FAlsace. Celles de Colmar et de Blet- 
Stadt sostant rendues à le premiere sommation, quoyqu'elles 
fussent en estat de faire une longue resistunce, veu que des 
François n'avoient pas une fort puissante armée en ces quartiors 
là; les fortifications de la premiere furent démolies, ei l'artillerie 
avec les munitions emmenéo à Breisacb, Ils disoient que le Boy, 
comme Grand Bailly de Hngeneu, avoit droit d'en user ainsy, 
et de prevenir l'Empereur, qui les vouloit oceuper. Île y vivaient 
comme en de voritalles conquestes el donnoient per là de la 
jrlousie à le Cour de Vienne, à cause des villes farcstieres, oL 
nu Magistrat de Stresbourg, mais surtout aux Cantons Buisses, 
qui a'assmblerent plusieurs fois pour déliberer des moyens 
d'esseurer leurs frontieres contre de ai puissants et de ai dange- 
reux voisine. Ils front pour œt efet proposer à la France ln 
neutralilé de la Franche Comté, et elle y consentoit, mais à des 
conditions, que la Cour de Bruvelles ne voulut pas ngréer, 
parce qu'elle n'y trouvoit pas ecs eeuretés. Le refus que le 
Comte de Monterey ft, servit de pretexte à l'invasion des 
François, à qui il importait d'oster à l'Espagne qui (1) aervoit 
de communication des Païsbas aveo le Duché de Milan. Le 
Duc de Nouailles, ayant pris le chasteau de Pesme, la petite 
ville de Mornay, prit ensuîtte Gray, dont Ins François avoient 
abattu les fortifications en l'an 1668. Les Suisses, voulant es- 
teindre le feu, qui s'ellumoit dans leur voisinage, tascherent de 
disposer les parties À une suspension d'armes, mais les Espagnole 
qui prætendoient y foire passer du secours, ne voularent pas 
sobliger à n'y en point envoyer, Et de fait, St Romain, 
Ambassadeur de France uuprés des Cantons, ayant sceu que 
Von y faisoit continuellement ler des troupes, que le Prince 
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de Vaudemont avoit pnsté, et que le Due de Lorraine se 
preparoit à le suivre, leur escrivit, qu'ils ne pouvoient pas per- 
mettre le prssnge, sans contrevenir à ce qu'ils devoient à l'al- 
liancs du Boy. Le Prince de Vaudemont, estant arrivé à 
Besançon, faisoit esperer que a presence donneroit une aatre 
face aux nfaires; puisque Nouailles qui n'avoit pas amés 
de troupes, pour faire d’autres conquestes, ny mesmes pour 
conserver celles qu'il avoit faites, alla à Paris pour rendre 
compte au Roy de Vestat des affaires. Sur son rapport on 
donna ordre au Mareschal de Thurcnne, d'observer le Duc 
de Lorrmine, et de l'empescher de pneser par l'Alence ou par la 
Suisen. Le Prince ft cependant quelques actions de valeur; 
oblige les François à lever le siege d’Arboie, et forge lo regi- 
ment du Due de St. Agnan dans Orgelet; mais it ne reussit 
pas à Poligny, parce que voyant upprocher l'armée de France, 
il fut contraint de se mettre eur ln défensive, en donnant le 
gouvernement de Dole au Marquis de Borgomanero, et cæ 
luy de Salins à Alvedo, Gouverneur de le Province, et il 
s'enferme luÿ mesme dans Besançon, où il se vit bientost a8- 
siegé. 11 tascha d'en sortir devant le sioge, main il trouva tontes 
les érenues ai bien occupées, qu'il fut contraint d'y rentrer. 
Le Roy commandoit son armée en personne, et arrive au camp 
devant Besançon, le 3 May. La ville œ rendit aprés un siege 
de peu de jours, parce que la place n'estant point de défense, 
la recistanre que l'on ÿ ft, fut bien vigogrous, mais ne put 
pas etre longue La garnison demeurs prisonniers de guerre. 
Le Prince de Vnudemont se retira dans la cittadelle, où il 
pouroit bien donner des prenres de a valeur, mais il ne pou- 
voit pas la conserver nu Roy d'Éepagne, tant parce que s0s 
fortifications estoient imparfaites, que perce qu'il ne pouvoit pi 
estre secoura, ce qui obligen le Baron de So ye, qui y com- 
mandoit, à capituler aprés une attaque de quatre jours. Vau- 
demont ne fut pas compris dans la cpitulation, mais le Boy 
permit qu'il luy Bet ln reverence, le ‘Bt disner avec luy, et Lay 
conseils de paseer par Paris, pour aller en Flandres. Aprés la 
prise de Besançan le Roy alla à Dole, où le Marquis de St 
Martin se défendit bien, mais ne put pas se défendre long 
temps. Aprés cette conqueste le Roy retourna en Nrunce, lais 
sant la reduction du reste de la Province à ses Genernux, qui 
acererent de s'en assurer, devant que l'on eust commencé la 
campagne aux Pai où dans l'Empire. 
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En France on fit trois corps d'armée, dont le premier estoit 
commandé par le Roy, ainsy que nous venons de dire, et sous 
lay par le Due d'Orleane, qui avoit pour Lieutenant Geucraux 
le Feuillude, Rochefort, Fourilles, Luxembourg 
et de Lude, Grandmaistre de l'artillerie; le Chevalier de Lor- 
raine, Renel, Genlis et Hautefeuille, estoient ses 
Mareschaux de emmp; Bauquemart, Monbrun', Stoupa 
et Villeroy, brigadiers d'Infavterie; Chaseron, Montelar, 
Tilladet, la Trousse et la Feuillée, brigudiers de Ca 
vallerie; Saint Sandoux et St. Martin, sergents de ba- 
taille; dont nprés ln conqueste de in Franche Comté, quelques 
uns furent employés duns l'armée du Prince de Condé, « 
d’autres en celle de Thurenne, Le Duc d'Enguien com- 
mandoit sous son pere le deuxiéme corps d'armée et avoit pour 
Lieutenant General M. de Schomborg, Choiseul, la Cur- 
donicre; le Comte de Saux et Conigemare cstoient ses 
Mareschaux de camp; Érlag, Berengucn, Moury ct Gas- 
se, brigadiers d'Infanterie; Catheus, Lanson, St. Claus 
el Sourdis, brigadiers de Cavallerio; Tracy et de Rochers, 
sergents de bataille; St. Abre, Foucanit ct do Lorges 
estoient Lieutenants Generaux; sous M. de Thurenne en 
Allemagne qui avoit pour Mareschaur de Camp le Comte de 
Maulevrier, le Cherelier da Plessis, les Comtes de la 
Mare et de Hoye; les Brigndiers d'Infanterie Rereillon, 
Puisieux, Crussol, Pierefitte et Douglne; Brigadiers 
de Cavallerie Benuvisé, le Chevalier d'Humicros, Lame 
bert, Billoy, Reaty, Ceren et Courcelles, Sergents de 
bataille. Outre celr il 3 avoit cinq ou six petits corps ou camps 
volents sous Mugalatti, Montal, Vaubruu, Nouailles, 
le Bret et Gadagne, dont les uns devoient servir À garder 
les cosies, et les autres se devoient joindre à ceux, qui on ane 
roient le plus de besoin, Le Comte de Monterey faisoit estat 
d'avoir dans les Pais-bas trente six mille hommes de pied et 
unze mille chevaux, dont il pourroit mettre une bonne partie 
en campagne; mois la Cour de Madrid faisoit si peu de remises 
que la pluspart de ces troupes ne se trouvoient que eur le pa- 
pier ou dans l'imagination. L'Empereur fil une armée de vingt 
cinq mille hommes de pied et de dix mille chevanx, à qui il 
donna pour Chef de Souches, à qui on donna ce commande- 
ment, parce qu'on jugeoit que Montecueuli ne pourroit pas 


resister à la fatigue, à cause de son grand âge, quoyque Sou- 
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ches ne fuel pas jeune, ayant passé par loutes Les churges de 
l'armée, pour s'elever de la qualité de simple factionaire au 
commandement en chef de l'armée Tmperiale. L'armée de l'Em- 
pire avoit des Offciers Generaux qui ne dependoient pas de 
l'Empereur, et qui voient esté choisis par la consideration de 
leur naissance, bien autant que par celle de leur merite. —: Les 
Estate des Provinces Unies s'estoient promis beaucoup du Prince 
d'Orange, mais son application alloit au de là de ce qu'on 
s'estoit imaginé, estant certain que depuis la fondation de le 
République, le discipline militaire n'avoi: pas esté si bien esta- 
blie, et on n'avoit pas veu les troupes en ei bon estat. Il ne 
partugeoit la gloire qu'il en tiroit, avec qui que ce soit, parce 
que san genie passoit tout ce que les oficiers qui eommandoient 
sous lny, avoïent de valeur et d'experience. Celuy des trois 
Mureschaux de Cump, qui en avoit Le plus, aroit quitté le ser- 
vice, Cestoit Paul Wirtz, qui eyant serv ares grande ap= 
probation les Rois da Suede, s'estoit donné aux Estats, et anroit 
reussy dans leur service, s'il eus trouvé des officiers plus cape- 
bles dans leurs troupes, et s’il eust eu l'humeur nssés complai- 
sante pour s'accommoder à celle de certains gens, qui fnisoient 
les petite Souverains dans ln République, et qui n'aroient pes 
pour luy toute la considération que l'on devoit à un homme de 
son merite. Mais ce qui achova de le dégouster, ee fut pi 
tant le choix que le Prince d'Orange ft du Comte de Wal- 
dec, que l'employ qu'il luy donnoit au prejudice de Wirte. 
qu'il éloignoit d'auprés de sa personne à mesure qu'il en appro- 
chast l'autre. Wirtz ne pouvant plus souffrir le mépris qu'ou 
avoit pour luy, non plus que In Gerté naturelle du Prince 
d'Orange, demanda perm 

à Hambourg, où ses affaires, à ce qu'il disoit, avoicat besoin 
de ss présence. Il y alla au mois d'Avril, et dés le commence- 
ment de Juin il escrivit aux Esiats, que ne pouvant pas dé- 
mesler dans peu de temps le desordre que son absence aroit 
causé dans nes affaires domestiques, il ne pourroit pas rendre 
cet esté le service qu'il leur devait, meis qu'il en avoit d'autant 
moins de regret, que leur République se trouvant presque au 
mesme estat où elle catoit devant la guerre, il leur estoit inutile, 
et ainsy qu'ils ne luy refuseroient pas lo congé, qu'il leur de- 
mandoit atec instance, et que le Prince lay avoit lleja accordé, 
Les Estats luy rent une réponse fort civile, et telle qu'il pou: 
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voit (1) promettre des services qu'il leur avoit rendus. On 
sçavoit que le Prince d'Orange à qui Wirtz emtoit incow- 
mode, vouloit s'en défire, parse qu'il ne se servoit que den 
conseils du Comte de Waldec, dont il estoit fort entesté en 
ce temps là; c'est pourquoyÿ on consentit à sa demission sans 
repugnance, quoyqu'il eust esté incapable de luy faire faire la 
faute, dont on aura occasion de parler incontinent, 

Les armées oommenterent leurs mouvements assés tard, et 
comme elles ne pouvoient rien entreprendre en le presence de 
l'enuemy, on se merchandoil et on se contentoit de faire plu 
sieurs campements pour la commodité du fournge, Le Prince 
d'Orange qui avoit son quartier à Semps auprés de Bruxelles, 
et le Comte de Monterey envoyerent le Camte de Waldeo, 
le Marquis d'Assentar el-Louvignies à M. de Suuches, 
qui estoit à Duren auprés de Juillers, pour concerter les actions 
de la campagne. Aprés cette conference Sou ches avança avec 
sou armée vers le pañs de Liege, et montant de 1à le long de 
la Meuse, comme s'il eust eu dessein de passer celte riviere et 
d'attaquer le Prince de Condé [de ce costé 1à, il ee anisit de 
Dinent et reprit eneuitte le route dé Namur. Le Prince de 
Condé] (3) avoit pris celle de Binch et ayant fait venir du 
canon et quantité de fasoines, il ft semblant de vouloir assieger 
Mons, faisant reconnoitre les Espagnols es les Hollandois par 
deux mille cbevaux, qui pousserent jusqu'aux portes de Bruxelles. 
Lévis qu'on luy donna de la marche de Souches et dn Prince 
d'Orange, qui de son eosté mareboit vers le païs de Liege, le 
ft aller à Charleroy et donner ordre à la continuation des pla- 
ces qui avoient sujet de prendre owbrage de le marche des 
alliés. Son armée ctoit de prés de querente mille hommes, 
permy lesquels il y avoit douse mille Suisses, le régiment Alle. 
man de Furatemberg ct quelques nutres regiments Anglois et 
Italiens, Bouches apré avoir repasé la Mense à Namur, 
s'abouche avec le Prince d'O range et avec le Comte de Mone 
terey, qui vestoient fait accompagner de quelques Officiers 
Generaux dans l'abbaye de Heilesem auprés de Tillemont, où 
il fut resolu, que les trois armées se joindroient pour aller com- 
battre Condé. Cela n'estoit pan fort facile, parce que lo Prince 
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ne se trouvant pas en estat de faire teste À une armée que l'on 
disoit estre de plus de soixante dix mille hommes, parce qu'il 
avoit fait deux détachements sous Luxembourg et Roche- 
fort, all se poster derriere la perite riviere de Piéton, qui entre 
dans la Sambre, auprés de Chorlerog. Les alliés qui campoient 
à deux lieues de 1, voyant qu'il estoit impowsible de Le forcer 
dans son poste, delogerent le 9 Aoust de Nirelle, pour aller à 
Binch pour tascber de frire eortir le Prince de son poste, en 
luy coupant les vivres ou en assiegeant une place qui l'obligeast 
à se metre en devoir de la secourir. On devoit aller camper 
entre Binch et Marimont et on pouvoit executer une resolution, 
sans rien basarder, en mettant entre leur armée et celle du 
Prince, un bois, qui l'aurait empesché d'aller aux alliés, que 
pur des defilés où il ne se seroit Pas engsgé. Île prirent le 
plus meschunt party, par des chemins si étroits qu'on fut con- 
traint de separer l'armée, em sorte que la cavallerie de 'Eunpe- 
reur estoit desja au quartier ct alloit au fourage, devant que le 
reste de l'arméo fust en seureté. Les mpcriaux voient l'avant 
garde, les Hoilandois faisoient le corps de bataille, et les Es 
pagnols l'arriere garde. L'artillerie et le bagage marchoient à 
© lu droite, l'infanterie tenoit lé milieu, et la cavallerie la gauche, 
Le Prinæ de Vaudemont fut commandé avec quatre mille 
chevaux à un passage que le Prince de Condé ne pouvoit pas 
éviter pour aller aux alliés, tant pour couvrir ln marche de 
ceuxey, que pour observer la contenance de celuilà. Condé, 
ayant appris cette marche, alla avec le Duc d'Enguien, son 
fils, et avec les autres Officiers Generaux eur une eminence, d'où 
il pouvoit remarquer les mouvements de l'armée ennemie, faisant 
avancer œpendant quelques bataillons des gardes de Navarre, 
de la Reine et de ln Ferté, et passer ln brigade de Tilladet 
là riviere à gué pour soustenir les gardes. Il Et auesy marcher 
quelques fusiliers avec quatre pieces de canon, et mit quelques 
troupes de reserve dans une plaine, hors la veue de l'ennemy. 
H euvoys le Marquis de Choiseul à une eminence, d'où il 
pouvoir remarquer la marche de l'avant garde, et ayant appris 
qu'elle esoit fart avancée, en voyant luy meswe que le corps 
de bataille cstoit fort éloigné de l'arriere garde, il resolnt de 
charger cellecy. Ayant done fait avancer Luxembourg et 
Fourilles à une eminencs, d'où ils pouvoient voir le Prince 
de Vaudemont en bataille sur une autre sminenee, el ft 
marcher les dragons de ee costé 1à, et en mesme temps avancer 
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Montal et Moussy avec quelques autres regiments par une 
vallée marescageuse, qui n'aroit que deux chemin. Vaude- 
mont, voyant venir les ennemis à luy, en donna évis au Prince 
d'Orange, et lay demenda deux bataillons pour soustenir la 
cavallerie. On luy envoya les ragiments des denr Princes de 
Nassau, qui faisoiont trois bataillons, qui furent logée dans 
un bois de la petite riviere qui passe au village de Seneflo. Je 
ne m'errestersÿ pas aux particularités de ce combat, parce qu'il 
weroit bien dificile de démesler la confusion, qui mist d'abord 
tout l'avantage du costé des François, Le terrain ne permettoit 
pas à le cavalerie d’agir, et l'infanterie, n'ayant pas le loisir 
de changer de poste, l'une et l'autre fut défaite. Co qui ae put 
sauver, me retira auprés de quelques éscadrons de cuvallerie En- 
pagnole, commandé per le Murquis d'Assentar, el ncondés 
de quetre bataillons d'infanterie Hollandoisc; mais la fortune 
de ceuxey ne fut pas plus heureuse que celle des sutren. Cette 
cavallerie ayant esté mise en desordre, se renveres sur l'infane 
terie. Le Marquis d'Aes enter ÿ fut abattu de sept blessures, 
dont il mourut quelques heures aprés, et toutes ces troupes fu= 
rent dissipées nonobstant les devoirs que le Duc de Villeher- 
mosa at le Prince de Vaudemont firent pour les raecembler, 
11 n'y avoit plus rien qui pust empescher les François de piller 
le bagage des alliés, de sorte qu'ils se (1) fussent sontentés de 
l'évantage qu'ils avoient, on n'auroit pes pu le leur disputer. 
Mais Je Prin de Condé, voulant remporter une vicloire 
complete par la défaite entiere de l'armée ennemie, y trouva une 
si vigoureuse resislance, que la fin de le journée ne répondant 
point an bonheur de son commencement, ne fat ps ai gloriensé 
non plus; veu que le soir il perdit grand nombre de ses soldats 
et oficisre, ot ne gagna pas un poule de terrain eur ses enne- 
mis, On se battit jusques bien avant dans la nuit, êt s'il fant 
croire ce qu'on en escrivit alors aux Estate, les François se re- 
tirerent les premiers et laisserent le champ de bataille aux all 
Il est certain de l'antre coëlé, que cœuxoy y receurent un grand 
escber, et qu'ils y perdirent avec leur bagage cent sept tant 
drapeaux qu'esiendars, deux pieces de canon, deur mortiers et 
un petard, Outre les morte, qui estoient en assée grand nom- 
bre, celuy des prisonniers que les François y firent, montoit à 
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arois Huille cinq cens. Entre les morts estoient le Marquis 
d’Assentar, Maistre de Comp General de l'armée Espagnole, 
le Comte de Merade, Walter Vane, sergeant de bataille, 
le Baron de Beck, Languerac, Palm, Ture, Eihergue, 
Villaumer, Stockheim, Polens, quatre Lieutenents Colo 
nels, ct plusieurs capitaines et autres officiers, sans les blessés, 
Les François ÿ pordirent nussp quelques personnes de qualité, 
inats fort peu. Le Prince de Condé en fit depuis une raillerie, 
et dit entre autres choses à ses prisonniers, qu'il ne sçavoit pas 
cœ que le Prince d'Orange avoit fait dans œtte action, et 
qu'il ne l'y avoit point veu. En quoy il avoit tort, puisque le 
Prince d'Orange, qui à plustost trop que peu de courage, 
l'avoit fait paroistre dans cette rencontre où il s'estoit trouvé 
seul devant un cseadron des François, croyant qu'il fust au 
milieu de son armée. Le lendemain il arrive aux environs de 
Mons, où il fit rafruischir ses troupes, qui estoient fort incom- 
môdées de la perte de leur bagage, qne les Espagnols mesmes 
avoïent aidé à piller. On tira de Bruxelles tout ce qu'on put 
de vivres et de munitiuns, avec six regiments Hollandois et 
trois Espagnols dont on renforçe l’armée, Pendant qu'elle estoit 
en ces quartiers là, et que le Prince d'Orange avoit son quar- 
tier à Querignan, il ft fair le procés au Major du regimont de 
ses gardes, Suedois de nation, qne l'on necusoit d'avoir fait une 
faute irremissible dans le combnt per Inschelé ou par ignorance, 
Le Prince de Condé qui aprés la bataille estoit retourné dans 
son poste, en sortit vers le fin du mois d'Aoust, et passant la 
Mouso alla vers Maubeuge, soit que la puanteur l'obligesst à 
s'éloigner d'un lieu, où l'air commençoit à se corrompre, où 
qu'il voulust observer les alliés, et cnuvrir les places qu'ils pou- 
voient insulter ea Flandre, Leur intention estoit d'assieger Ath 
mois ayant sœu que le Mureschal d'Humiéres avoit renforcé 
In garnison de la place de deux mille hommes, ile changerent 
de marche, et syant passé la riviere de Haine entre Ath el 
Tournay, ils frent investir Audennerde, dont le siege fut formé 
le 14 Septembre, Bochepaire y commandoit une garnison 
de deux mille hommes de pied et de quatre cons chevaux, ot 
depuis l'an 1687 que les François l'avoient prise, ile l'avoient 
fortifiée, en sorte qu'on pouvoit dire qu'ils en avoient fait une 
bonne place; mais comme ses fortifications n'estoient ps regu- 
liercs, le Prince d'Orange, au lieu de faire une circonvallation, 
Gt faire six beteries qui Brent bientost bresche el faciliterent 
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aux résiegeante le moyen de se rendre maistre de la'contres- 
varpe. On croyoit etre en cstat de pouvoir donner l'assaut, 
lorsqu'on apprit que le Prince de Condé qui s'estoit éloigné 
de la Sambre, s'estoit approché de l'Escant, et estoit arriré à 
Touruay, fort resolu de faire lever le siege. Sur cet évis'et sur 
esluy du Prince d'Orange, qui dit qu'il falloit combattre les 
François, dés qu'ile arrirerient, devant qu'ils pussent se remettre 
des fatigues de lenr marche, les Gencraux de l'armée des alliés 
resolurent d'aller au devant d'eux ct de leur donner bataille. 
Le Prince d'Orange sortit pour cet effet du camp, et s'estoit 
mis en batnille; mais pendant qu'il attendoit l'arme Imperiale, 
on luy vint dire, que Souches avoit dit, que le lieu n'estoit 
pes propre pour nn combat general, qu'il avoit quitté son quar- 
tier avec tant de precipitation, qu'il y avoit laissé quelques pieces 
de canon que le Prince d'Orange luy avoit prestées, ce qui 
obFigea le Prince d'Orange de prendre la route de Gand, où 
il avoit envoyé ‘son hegage le jour precedent, et cette retraitte 
se fit avec tant de desordre, paree que Souches, qui faisoit 
tont le contraire de ce qui avoit esté resolu au Conseil de 
guerre, trarersa l'armée Hollendoise, que si le Prince de Con- 
dé en enst eu In moindre connoissance, il en auroit bien mieux 
profité, qu'il n'avait pu faire À Seneffe, parce qu'il ny avoit rien 
qui eust pu empescher la deroute enticre de l'armée es alliés. 
Condé, ayant fait pas la sienne per Audenæerde, se mit en 
bataille sur la montagne de la Trinité, d'où il vit filer les enne- 
mis, qu'il ne voulut pas charger, tant parce qu'il croyait ne 
devoir rien hasarder aprés avoir fait lever le siege, que parce 
qu'il ne pouroit aller à eux, que par un défilé, qui les nsseuroit 
du succés du combat. Dés qu'on fut arrivé anprés de Gand, le 
Prince &'Orange se plhignit au Conseil (1) du procelé de 
Souehes, dont il avait un si sensible dépl j 
qu'il n'y avoit rien à faire avce un homme, qui témoignoit une 
si mauvaise volonté, il alla à Dendermonde, à dessein de se 
rendre an siege de Grave, où sa presence catoit tres necessaire. 
Dés que le Comte de Monteroy en fut éverty, il le euivit et 
sceut si bien Iny representer les mauvais effets’ de cette retraitte, 
qui feroit, sans doute, débnnder et dissiper les troupes, qu'il le 
ramena à l'armée; mais ln saison estant si avancée, qu'il n'y 
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avoit point d'apparence de rien entreprendre, on resolut de met 
tre les troupes dans les quartiers d'hiver, d'envoyer l'artilleris 
Hollandoise à Dordrecht, de congedier l'armée Imperiale, dont 
les excfs et los licences estoïent ineupportables, de faire faire 
des plaintes à Vienne do la meschante conduite de Souc hes, 
L'Empereur, pour donuer quelque satisfaction aux alliés, Lay 
ordonns de laisser le commandement de l'armée à Sporek, et 
de venir rendre compte de ses actions. Co qui n'eut pas grand” 
suitte pourtent; parce qu'uprés les faux ordres, que l'on avoit 
donné à Montecuauli l'année pasée, on pouroit bien en 
avoir donnés à Souches pendant l'expedition de cette came 
pagne. 

Les armés d'Allemagne estoient entrées en action longtemps 
aupsravent, “L'Empereur, en ordonnant au Duo de Bournon- 
ville de Inisser le commandement de l'armée à Souches, luy 
donna ccluy de quelques régiments détachés, qui devoient faire 
un core d'armée avec les troupes dos Cercles, et agir vers Le 
Rbin, pour s'opposer eux dessine du Moreschal de Thurenne. 
Le Dus de Lorraine, qui à l'ordinaire do tous les exilés, font 
accroire qu'ils ant de grandes intelligences et des partis formés 
dans Jeur pañs, vouloit que l'on en détachast la cavalerie, qui 
à co qu'il disoit, trouvaroit de quoy oubaister en Lorraine, et 
couperoit les vivres à l'armée de France, pendant que l'infante- 
rie, qui pourrait camper en sorte à couvert des rivieres et des 
forests, qu'on ne ln pourrait pas forcer, l'empescharoit de rien 
entreprendre. Mois c'est à quoy l'Élecieur Palatin ne voulut (1) 
pas consentir, parce qu'il craignoit, qu'en l'absonce de la caval- 
lerie, œelle de l'eanemy ne ravageast son païs. Le jonction de 
toutes ces troupes ayant done esté resolue, et Thuronne ayant 
appris que le Due de Lorraino marchoit vers Heidelberg, il 
partit d'auprés de Saverne, où il avoit eu son quartier, et passa 
le 14 Juin, avec quelques troupes commandées, sur le pont de 
batteaux qu'il avoit fait faire à Philipsbourg. IL avoit beancoup 
plus d'infanterie quo les alliés, ét aiuey un tres grand évantage 
dans le combat qui se donna auprés de Sintsheim, petite ville 
du Patinat. Caprars, qui commandoit les troupes de l'Em- 
pereur, qui consistoient an quatre mille chevaux, des rogimenta 
de Buurnonville, de Caprara et de Gondola, avec quel- 
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ques compagnies détachées des ragiments du Prince Charles 
Gt) du Duc de Holstein, n’avoit qu'environ douse œens fantas- 
sine, à quoy le Due de Lorraine avoit joint deux mille chevanx 
et environ cing cens dragons, tant Lorrains que dragons (1). 
L'armée de Thurenne estoit de cinq mille chevaux ot de trois 
mille cinq cons hommes de pied, sous les ahefs que j'ay nommés 
cydesus, et° nentmoins il estoit en doute, s'il devoit haenrder 
le cambot, n'eyant point d'autre retraitte qu'à Philipsbourg, où 
en ess de perte il falloit faire huit lienes par un païs, dont los 
habitants eetoient bien autant à craindre que les ennemis. Les 
Zmperiaux estoient fort bien postés, et la perte de l'Alsco estoit 
une euîtie necesaire de la déroute de cette armée. 8i. Abre 
luy representa, qu'ayant feit tant de chemin pour aller eu de- 
vant des alliés, il faisoit (2) tort à la reputation des armes du 
Roy, sil se retiroit aprés les avoir trouvée, et il n'ont pas boau- 
coup de peine à fairo resoudre un General, qui ne merchandoit 
pas à prendre party (8) et qui ne se trompoit gueres en ses 
mesures, Thurénne combatit, et sortit du combet avec le 
soul évantnge de demeurer maistre du chemp de bataille. 11 ne 
pat pas empescher les Imperieux de faire une retraitte, qui ne 
tenoit rien de la fuitle, et avec perte presque égale (4), sinon 
qu'il y eut plus de personnes de qualité de tués du ensté des 
François, dont les uns demeurent (5) morts sur la place, et les 
autres mouroient de leurs blessures, Saint Abre, Lieutenant 
General, devent que de mourir eut le déplaisir de voir tuer le 
Comte de Rochefort, son file. Beauvisé, qui y comman- 
doit la ravallerie, et Coulange, Brigadier, farent tués avec 
plusieurs autres oficierss Thurenne, aprés avoir esiably les 
contributions dans le Palatinat, repassa Le Rhin auprés de Guer- 
mersheim, et slla joindre les troupes, qu'il avoit Inissées en A- 
sacs. Caprara ayant passé le Noccer à Heilbron, marcha vers 
Manheim, à dessein d'y aitendre celles que Bournonville 
devait amener. 

1 falloit necessairement former d'autres desseïns, parco que 
l'Électeur de Brandebourg et lee Ducs de Brunswie Lunebourg 
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faisaieut marcher les armées qu’ils eatoient obligés de mettre 
sur pied on vertu des traités, qu'ils avoient faits aveo les Rec 
tats. L'Electeur commandoit la sienne on personne, et. Dnrf- 
Ling, soldut de fortune et de reputation, y avoit la charge de 
Lieutenant (Genersl. Les Dacs de Brunswic Lunebourg rroient 
donné le commandement de leur armés, qui estoit de treise 
mille hommes effectifs, au Duc de Holstein, qui avoit pour Lieu- 
tenant General Chauvet, qui avoit donné des preuves de se 
valeur dans les guerres de France et de Portugal, et paseoit 
pour un fort bon officier de cavalerie Thurenne, devant 
que de sortir du Palatinat, permit à ses soldrts d'y commettre 
de si terribles excés, que l'Électeur jugeant que c'estoient des 
effets d’une vengeance particuliere, quoyque le Roy eust declaré, 
que c'estoit de son ordre que l'on ÿ faisoit ces hostilités, Lay 
écrivit une lettre pleine de ressentiment, où il luy reprochoit 
que le Palatinat, où le fou avoit laissé tant de marques de l'in- 
solence et de la barbarie Françoise, aroit autrefois servy de 
retrailte à son pere, et l'avoit protegé cantre L ce que le 
Roy Henry IV en vouloit (1) faire. I luy offrit nvoe cel le 
combat, avce le choix du temps, du lieu et des armes, comme 
une obose, qu'il jugeoit que le Roy ne condamneroit pas, quoy 
qu'il fast vbligé de répondre de l'armée dont il Iny avoit confié 
le eommandement. L'Electeur et Thurenne entoient fort pro 
ches parents, parce que l'ayenle du premier et la mere de l'au 
tre avoient eeté soeurs, et celuicy, qui avec sa pretendue qualité 
de Prince, n'ignoroit pas ce qu'il devoit à un Electeur, luy ft 
une réponse fort respectueuse, en faisant connoistre, que pois 
qu'il ne faisoit qu'exceuter les ordres de son Roy, dont il come 
maudoit l'armée, et qu'en son particulier il egavoit ce qu'il de- 
voit à l'honneur qu'il aroit de luy appartenir. … Cependant l'ar- 
mée Françoise ss renforçuit tous les jours, de sorte que celle de 
l'Empereur, ayant esté contrainte de æ mettre à couvert des 
ririores, l'Elceteur fuisoit des instances continuellss, à co que 
les deux armés de Brandebourg et de Lunebourg jaignissent 
vells de l'Empereur, qui avec oœla ne seroit gueres plus forte 
que celle de Thurenne, que l'on faisoit monter à vingt eix 
mille hommes, Le sejour qu’elle fit dans le Palatinat, où il y 
a plus de fruit qu'en aucune autre protince d'Allemagne, l'in- 











€) Gr, voulut, 


Google 


Strasbourg revoit des troupes des Alliés. 695 


ectfa tellement do la dysenterie, que Thurenne ne se trouvant 
pas en etat de resisier aux alliés, qui lug alloïent tomber sur 
les bras, passe le Ehin et se retira en Alsace, où il receut un 
renforl de cinq vu «x mille hommes, et 8e trouvant par ce 
moyen en estat de faire teste aux armées Allemandes, il ne 
craignit point de s'engager nrec elles en des rencontres dont le 
succés partageoit tellement les érantages, que lorsque l'on croyoit 
que les armées prendroient leurs quartiers d'hiver, on ne pouvoit 
pas dire Inquelle des deux en remportoit (1) le plus. Le 4 Octo- 
bre il y eut un combat assés opininstre dens le voisinage de 
Strasbourg, auprés du village d'Étsheim, où Thurenne en- 
gages le Duc de Bournonville, qu'il vouloit sarprendre, 
devant que l'Electeur de Brandebourg, qui n'estoit pas fort 
éloigné, le past joindrm. Les alliés ÿ perdirent vingt ou vingt 
deux drapœux, ct quelques petites pieces de canon, que les 
troupes de Lunebourg lsisserent dans un bois, où ils ne se pu- 
rent pas meintenir. Les François y perdirent plusieurs oiliciere, 
et entre autres trois Maistres de Camp ou Coloncle, et quelques 
autres Chefs. La nuit ft retirer les uns et los autres: Thu- 
renne vers Saverne, et Bournonville auprés de Strasbourg. 
Les François avoient fait de grands devoirs, pour isscher de s0 
rendre maistres du pont qui y et sur le Rhin, on du mâins de 
le roudre inatile aux alliés, en obligeant lo Megistrat à leur en 
refuser le passage. Machaut, Intendant de leur armée, avoit 
demandé qu'on recoust garnison dans le fort du Rhin, où du 
moine qu'on essoursst le Roy de la neutralité, en Inÿ donnant 
douse ostages des principaux bourgeois, de la ville, Le rejue, 
que le Magintrat en ft, produisit une resolution, dont l'effet fut 
bien contraire à l'intention des François Vaubrun, esiant 
entré avec cinq où six mille hommes dans le petit pis de Ru- 
prechtsgau, et Thurenne s'estant avancé avec le reste de l'ar- 
mée de l'autre costé de le riviere, à dessein d'attaquer le fort 
du Hhin, allarma tellement le ville, qu'elle envoya demander du 
secours aux alliés, qui en faisant entrer des troupes dans les 
forts, qui défendent le pout, firent rompre la neutralité, qui 
avoit esté oi utile à la France, L'Electeur 1le Brandebourg et 
le Duc de Luncbourg-Zelle estant arrivés en ces quartiers 1à acpt 
où huit jours aprés le combat, de sorte qu'ils formoient avec 
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les Imperiaux une armée tres considereble, le Marechal de 
Thurenne prit poste auprés de Saverne, dans une situetion 8 
évantageuec, que les alliés s contentant de l'avoir chassé de 
V'Alsecs, ne songerent qu'à y prendre leurs quartiers, et de (1) 
seisir de quelques pinces qui leur donneroient entrée en Lor- 
reine ot au Comté de Bourgogne. Les regiments Imperiaux, qui 
avoient servy sous Souches vn Flandres, se logerent dans le 
pañs de Liege, et les autres s’accommoderent dans l'Alsace, dans 
le voisinage de Fhilipsbourg et dans quelques uatres provinces 
tant dega que de 1à le Rhin. Leur descin estoit de bloquer 
Brisec, dont la gernison manquoit de plusieurs choses necessai- 
res, et entre autres de bois et de farine, de sorte qu'on esperoit 
la pouvoir reduire à la derniere necessité Mais comme ils 
avoient afaire à un des premiers Capitaines de l'Europe, et à 
l'homme du monde qui açevoit le mieux profiler des occasions, 
ä entreprit de secourir Brisac, et obliges lee alliés de sortir de 
leurs quarliers, pour s'y opposer. Jemais Chef n'eut une con- 
duite plus prudente ny plus beureuse, dont il donna des preuves 
en cette rencontre. Il deft en trois ou quatre combats tout ee 
que les alliés luÿ opporerent de forces, les contraignit de lever 
le siege de Brio, où ils avoisnt commenté à faire den batteries, 
d'abandonner leare quartiers en Alence, en d'en aller chercher 
de l'autre costé du Kbin. Ce qui se ft äu commencement de 
V'annéo 1615 (3). 

Aprés le combat de Seneffe, dont le auecéa n'empeschoit point 
le Prince d'Orange de former d'autres dessine, le Prince de 
Candé, qui estoit obligé de l'observer ne pouvant pas per- 
ruettre de faire des détochements, dont il pust renforcer l'armée 
du Mareschal de Thurenne, le Roy fit marcher l'arriere ban 
de quelques provinces, parcs qu'il craignait que les alliés n'en- 
trassent en Lorraine, et ne fissent une invasion dans le Roiau- 
me. Mais cette noblesse de campagne ne rendit point de ser- 
vice, qui merite qu'on en parle; eu contraire, celle d'Anjou et 
de Bretagne, qui escortait quelques vivres, faisant mauvaise 
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garde, fut surprise dans un bourg de Lorraine, et défaite en 
sorte, que de sept cens gentilbommes À peine s'en seuva il 
trente; tout le reste fut tué on fait prisonnier, 

Ce qui inquietoit le plus le Roy, ce fat ln declaration et la 
marche de l'Électour de Brandebonrg. Le traitté qu'ils avoient 
fait l'année passée, portoit, que l'Électeur renonceroit à toutes 
les liaisons estrangeres, et ne prendroit les armes, ei non pour 
le défense de l'Empire, L'Electeur jugeoit, que les hostilités, 
que les François faisoient dans l'Archevesché de Troves et dans 
le Palatinat, ne luy permettoient pas seulement, mais l'obligeoient 
mesmes à s'armer contre les ennemis de l'Empire. Et de fait, 
il no s'en pouvoit pas dispenser, puisque la Suede mesme de- 
claroit qu'elle ne feroit point de difficulté de joindre 
de l'Empire les troupes, qu'elle estoit obligée de fournir, à causo 
des provinces, qu'elle poedoit en Allemagne, si la mediation 
ne l'empeschoit point de prendre party. Cette mediation n'estoit 
pas tellement désintereasée, que l'on ne reconnuat aux Ministres 
qu'elle employoit, une tres forte inclination à extorquer des Hol- 
landois et de leurs Alliés une paix, qui mist tout l'avantage du 
costé de la France. On sçavoit d'ailleurs, que la Couronne, qui 
avoit promis de demeurer neutre, avoit aussy promis de se de. 
elarer contre len forces estrangeres, qui se declareroient pour les 
Provinces Unies, Elle avoit aussy fait un traitté avec l'Électeur 
de Brendebourg, où l'on estoit convenu, qu'ils travsilleroient 
conjoinctement à La paix; en sorte neantmoins que si on y trou- 
voit des obstacles invincibles, l'un et l'autre pourroient prendre 
le party, qu'ils jugeroïent le plus convenable pour leurs affaires, 
et que cle n'altéreroit poiat la bonne intelligence entre eux ; 
pourven que celn se fit avec participation reciproque. Le Roy 
de Suede disoit, que l’Electeur, en faisant un nouveau traité 
avec l'Empereur ct avec les Estats des Provinces Unies, avoit 
manqué à ceux qu'il nvoit faite l'année passée avec Iny ét avec 
le Roy de France. Le Marquis de Feuquieres, qui estoit 
de la part du Boy Treschrestien à Stocolm, en ft des plaintes 
fort aigres, mélécs de reproches tres ofensants dans une audiance 
publique, où il pressa le Boy de secourir le Roy, son maistre, 
et de faire ce qu'il deroit à l'ancienne amitié des deux Couron- 
nes, aussy bien qu'au traitté qui l'y obligeoit particulisrement, 
11 falloit que In Cour do Snede cl sce Ministres renonçassent 
aux subsides et aux pensions, que la France leur payoit, ou 
qu'ils les meritassent en cstte rencontre. L'Empereur qui con 
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noirsoit les interests et les inclinations de la Cour de Suede, 
avoit diferé d'agréer sa medistion et n'y consentit au mois de 
Novembre de cette année, sur les instances du Comte Oxen- 
stirn, qu'é condition quo la Couronne de Suede ne prendrait 
point de parsy pendant la presente guerre, continueroit les offices 
de Mediateur, jusqu'à cs que la paix fust faite, et ne prendroït 
point les armes contre l'Empereur, ny contre aucun de sesalliés, 
comme l'Émpereur promettoit, tant pour luy qu'en nom de 
l'Empire, que les traittés de Westfalie seraient religieusement 
observéa à l'égard de la Couronne de Suede. Elle ne laissoit 
pas oœpendant de frire des levées, de faire patser des gens de 
guerre en Allemagne, et de faire des preparations capables de 
donner de l'ombrage à nes voisine. On iuy fit connoistre que 
L'on avoit sujet d'en prendre, et elle s'en défendit sur la neces 
ailé, où elle sa trouvoit de songer à se sourelé pendant que 
Brandetourg et Lunebourg armoient, voulant faire eroire que la 
France mesme luy dunnoit do la jalousie. Mais ce pretexte fut 
bientost dissipé, parce que le Roy de Suede ne ponvant pas 
diferer de contenter la France, qui n'avait pas continué de 
payer les subsides, fut contraint de lever le masque, ét d'atta 
quer l'Electeur de Brandebourg. 11 teschoit de faire entrer le 
Roy de Dannemare dans les mesmes sentiments, où du moins 
d'avoir son approbation, et ce fut dans œtte eue, que l'on ft 
Ja premiere ouverture du mariage, qui s'est fait depuis, du Roy 
de Suede avec la Princesse de Dannemare, pour lequel on devoit 
envoyer une Ambasenre à Copenhague, aux dépens de la Fran- 
ee, qui devoit autsy contribuer à la dot de la Princesse, Dés 
l'année paesée les stats, qui vouloient ménager l'amitié des 
Suedois, avaient envoyé à Stocolm Theodore Schaup, l'un 
des Secrotaires de la ville d'Amsterdam, qui n'ayant pas une 
seule des qualités necessaires pour un employ de cette nature, 
ny mesmes une connoiesance generale ou tres mediore des af- 
foires du monde, s'y estoit rendu ridicule, tellement qu'on fut 
contraint de le faire revenir, pour luy faire succeder un Ministre, 
qui n'estoit pas plus capable de negotier, mais qui avoit plus 
d'adresse à encher ses imperfections. Ce ne fut pas par luy que 
los Éstats furent évertis des des de le Suede, laquelle ne 
les pouvant plus cacher, leur escrivit au commencement de De- 
cembre, que l'Électeuy de Brandebourg ayant manqué eu traité 
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rotardoit la peix ou lieu de la faire evancer, à quoy ils s'estoient 
obligés, elle esperoit qu'on ne condamneroït point lg resolution, 
qu'elle avoit prise, de faire entrer ses troupes dans le Marc 
Brandebourg, d'où elle les retireroit dés que l'Electeur aaroit 
ramené les siennes, et qu'en desermant, il auroit satisfait à 0e 
qu'il luy avoit promis. On avoit veu passer dés lo cgmmence 
ment de l'année des troupes de Suede et de Livonie en Pomme- 
ranie, et on en avoit logé dans le Duché de Breme au mois de 
Juillet et d'Aomt, tant parce que Brandebourg et Lupebourg 
armoient en ce tempe là, en vertu des traittés qu'ils avoient 
faits avec les Provinces Unies, que parce que le Boy de Daonc 
marc assembloit un corps d'armée auprés de Coldingue en Jut- 
lande. Daniel de Wingnrde de Werkendam, qui avoit ne- 
gotié uvoo Iny de la part des Estats, avoit convenu que le Roy 
entretiendroit dix mille hommes de pied, cinq mille chevaux et 
mille dragons, moyennant un subside de quatorre mille eecus 
par mois, dont l'Espagne et les Provinces Unice payeroient chacun 
la moitié, sans qu'il fust obligé de les faire agir, sinon lorsque 
quelque autre Prince ae déelereroit pour la France contre quel- 
qu'un des alliés. Au quel cas cette armée de seize mille hommes 
entreroit en action, et le Roy d'Espagne et les Estate Iny four 
niroient de quoy lever cinq mille hommes de pied et trois mille 
chevaux, à raison de dix escue pour fantassin et de quarante 
pour cavalliers, et pour leur aubsistance quatre mille cent qua- 
rante escue dix sous pour chaque régiment de mille fantassins, 
et quatre mille sept cens soixante escue et demy pour chaque 
régiment de cinq «ns chevaux. Il y fut sussy parlé de l'arme. 
ment de quelques vaisseaux, sur le pied du traitté de l'an 1666, 
et le Roy d'Espagne et les Eetate promireut de secourir le 
Roiaume de Dannemarc de toutes leurs forces, s'il estoit atta= 
qué. Ce traité voit sa reflexion sur le Suede; mais il estoit 
secret, et la conduite du Roy de Dannemare, qu ne vouloit pas 
rompre avec elle, estoit ei réservée, qu'il ne luy donnoit point 
d'autre ombrage, que celuy que tous les voisins pouvoient prene 
dre de son armement. La ville de Hambourg en prit le plus, 
et le refus que le Roy ft d'admettre sea Deputés achevs de 
Vallarmer; muis il ne luy donne point d'autre marque de son 
indigantion en ce tempe là. Il joignit cent fantassins et cine 
quante cheraux aux troupes de la Basse-Baxe comme Prince du 
meame Cerole, : 

Le Connestable de Suede, Charles Gustave Wranguel, 
qui avoit e3lé proue Lau: l'ené malade de ln goutte, Où qui 
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l'avait fait (1), parce qu'il n'approuvoit pas cette expedition, obelt 
pourtant enfn à la volonté du Roy, st passa en Pommeranie, 
où il arriva le 1 jour d'Octobre, Les places fortes de l'Electorat 
de Brandebourg, comme Custrin, Spandau, Pertz etc. eatoient 
on fort bon estat, et la ville de Berlin no craignoit point les 
Baedois, qui en prenant leurs quartiers à la campagne, faisoient 
aceroire, qu'ils ne faieoient point d'hostilités, pendant qu'ils 
mangroient les sujets de l'Electeur et qu'ils ruinaient le plat 
pais. Mais les Ali, qui de ces démarches preroyoient une 
rupture infallible, firent connoistre à la Cour de Suede, que ce 
procedé ln rendoit incapable de mediation, el les obligeoit à 
s'opposer à &es armer, 

(3) L'Empercur mesme escrisit au Boy de Suede, que l'Electeur 
ne pouvoit pas seulement, mais qu'il devoit aussy secourir l'Em- 
pire contre les violences des Frangois. Qu'il s'en estoit roerré 
la faculté par les braitlén qu'il avoit faits avec les Rois de 
France et de Suede, et que comme un des principaux membres 
de l'Empire, il ne pouvoit pas se dispenser de secourir les autres 
contre une puissance estrangere, qui pour avoir violé les traitiés 
de Westfalie en plusicare points, avoit esté declaré ennemy pus 
blic de l'Empire. Que l'on ne ponvoit pas condamner le procedé 
et l'intention de l'Electeur de Brandebourg, que l'on n'approuvast 
l'autorité que le Roy de Prrnce a*estoit donnée de se servir des 
provinces de l'Empire pour faire ln guerre aux Provinces Unies, 
de prendre plusieurs villes du Duché de Cloves, où il n'y avoit 
point de garnison Hollandoise, et d'en fortifier d'autres dane le 
pais de Liege, de traiter en ennemis déclarés les Electeurs de 
Treves et de Heidelberg; de faire entrer ses urmées dans la 
Francois et de se saisir des villes Imperieles de l’Aletce pour 
on disposer. 

(8) Les armées des alliés, c'est à dire, de l'Empereur, du Roy 
d'Espagne et des Estats des Provinces Unies, s'estant jointes, 
poux faire une execution digne des Chefs qu les commandoient, 
de Souches se trouvoit à la tœte de celle de l'Empereur, 
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Monterey commandait celle d'Espagne, et le Prince d'Orange 
dont les force cstoient, sans comparaison, plus considerables 
que celles des deux autres, ne donnoit les ordres que dans son 
armée, mais il estoit en effct l'ame, qui les faisoit agir toutes, 
De Bouches qui avoit une grande espérance et une haute 
repatatton, n'avait personne auprée de luy qui fust capable de le 
conseiller on de le seconde; Monterey croyait fort le Marquis 
d'Assentar, penonnage de grand merite, et le Prince éeontoit 
les conseile de George Frederic Comte de Waldecq, dont 
on peut dire avec verité, qu'il est aussy bon et sage politique, 
qu'il est grand capitaine. 

Celle de ce Prinee estoit de plus de trente mille hommes, mais 
assée mal discipline, et composée de fort bons soldats, mais d’of- 
ficiers sssés mediocres, L'armée de l'Empereur n'estoit gueres 
moins forte, et elle avoit d’assés bons Chefs. Le Comte de 
Monterey avoit promis d'y joindre dix mille hommes de pied 
et cing mille chevaux, mais ayant trop de grandes places à 
garder, tout ce qu'il put fournir, ne montoit qu'à trois mille 
chevaux. Le Comte esperoit que le Prince luy envoyeroit une 
partie de see troupes, et qu'il luy en laisseroit la disposition, en 
sorte que les meïtent en garnison dans les villes de Flandre et 
de Hoinault, il en pust tirer ses Eepugnols et Walons, dont il 
auroit formé un corpe d'erméo, qu'il euroit fait ugir à su fan- 
taisie; meis ne l'eyant pas pu obtenir, il luy en prit un chgrin, 
dont il ne put pas se guerir pendant le temps, qu'il demeura 
encore aux Pais-bas, L'on peut dire que ce fat la principale 
cause qui déconcerts tons les desseine des alliés, quoyque d'ail- 
leurs ile ne fassent pas bien d'accord de ce qu'ils deroient 
entreprendre. 

Ces trois armées qui devoient faire pour le moins cinquante 
mille hommes et les fuisoient en effet, aprés avoir deliberé long- 
temps de In maniere qu'on les feroit agir, et aprés avoir observé 
celle de France, qui n'estoit pas si forte de la moitié, mais a'es- 
toit tres avantageusement postée; sous le Prince de Condé, 
auprés le villsge de Picton, — voyant qu'il estoit impossible de 
forcer les François dans leur camp, resolurent de les en tirer à 
l'occnsion de quelque entreprise importants. Dés lorsque l'on 
faisoit à la Haye les preparations pour la campagne de cette 
année, le Prince d'Orange avoit dit aux officiers plus d'une 
fois; par raillerio ou autrement, qu'il leur feroit boire du vin de 
Chaupagne, œ qui faisait croire que son inteution estoit de 
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faire” entrer une ‘partie de levnéo on Hénce, pendant que l'a 
tre ovenperoit celle dn Prince de Condé; et que ce fut dans 
cette reue, que 0e grand mouvement se ft le matin de l'1l 
Aonst. Le quartier du Prince d'Orange “toit au village de 
Senefe, à environ deux lieues du eamp François, et Parmée 
devoit prendre la route de Bincb, où de Marienbourg ; ce qu’elle 
ne pouroit pas faire que le Prince de Condé n'en fust érerty, 
mais elle le pouroit bien empescher de lincommoder en ss 
marcbe, si elle l'eust prise plus à droite et mis entre elle et les 
François le bois per lequel üle n'eument pu aller à elle que par 
des defilés, qui leur auroiant bien osté la penséo de faire ce qu'ils 
entroprirent depuis. Au conseil qui avoit esté tenu le soir pre- 
cedent l'on avoit fort 1lebattu ce point, et il y avoit eu des 
officiers, qui suivant le sentiment du Prince d'Orange jugroisal, 
qu'il falloit prendre la route ls plus seure, et éviter celle où ils 
sroient obligés de combattre avec dossvantage, mais on ‘se 
rendit enfin à l'advie de quelques uns des principsux oficiers 
de l'armée d'Espagne, qui à ce qu'ils disoient, connaissaient 
amés le pais pour pouvoir repondre de la seureté de la marche 
de l'armée, On les erut plustost que le sens commun, et l'on 
prit le party, que la raison devoit faire éviter comme lo pire de 
tous. L'armée marcha sur trois coulonnes, l'infanterie ayant à 
droite l'artillerie et à sa gauche le cevallerie. Les Imperisox 
avoient l'avantgarde, les Hollandois faisoient Je corps de bataille 
et les Espagnols l'arrieregarde. Dans toutes ces troupes l'ou 
avoit pris quatre mille chevaux, qui devoient couvrir la marcbe 
de l'armée contre l'ineulte que les Français luy pourroient faire. 
Mais il arrive, ce qui est presque inévitable en toutes les ren- 
cantres où le commendement est partagé entre des personnes 
d'ane autorité sinon égale, du moins independente, que de 
Souches, sans s'informer de ce que pouvoient devenir les 
doux sutre corps, continun de marcher svse le sien, de sorte 
qu'il sstoit campé, et hors d'estat de les secourir, lorsqu'il ap- 
prit que l'on estoit aux mains avec les François. L'autre fante 
fat que le Prince de Vaudemont, qui commandoit les quatre 
mille chevaux détachés, ne trouvant point de terrain propre pour 
la cavalerie; demeura exposé à la discretian de celle de l’enne- 
my, qui le pouvoit charger et pousser avec érantage. 

Le Prince de Condé, qui avoit dée le grand matin observé 
la marche des alliés, voyant que l'avantgarde et une partie de 
la bataille estoit tellement avancée, que le reste de l'armée n'en 














Google 


Action de Séneffe. 703 


pouvoit pas cstre ‘sccouru dans ces cheminé dificiles et des dé. 
filés presque continnels, ft taster le Prince de'Vaudemont, 
et le pressa tellement; qu'il l'obligea à dementer quelque infan- 
terie au Prines d'Orange, 11 en obfint les régiments des deux 
Princes de Nassau; de Wéncle et du néveu, dont on forma 
trois bataillons qui se posierent devant la cavällerie et empes- 
cherent quelque temps les François de passer la petile riviere de 
Seneffe, qui separoit les deux armées, Cette resistance obligea 
les François à ee faire un autre passage, qui ayant fuarisé 
celuy d'une partie de leur cavallerie et de leues dragons, les 
trois bataillons des alliés n'eurent pas le loisir de combattre, 
mais furent taillés en pieces, ln pluspart de leurs officiers ayant 
esté tués ou pris. Les relations Françoises disent, que cette 
execution fut faite par les gardes du corps, quoÿque ce qu'ils y 
adjoustent, qu'il n'y en eut pas plus de six vingt, ne soit pas 
vraysmblable. Le Prince de Vaudemont voulant charger les 
François, pour secourir les trois bataillons d'infanterie, ne Jee 
pat pas joïudre à cause d'un chemin creux, qui luy faisant 
craindre d'estre coupé ou d'estre chargé en flanc, l'obligen à 
former trois escadrons de cavallerie pour les opposer aux Frane 
çois, qui voyant qu'il avoit fait faire un tour à droite à ses 
troupes à dessin d'aller joindre Purmée, le venoient charger. 
Des trois chefs qui les commandoient, sçavoir le Duc de Hole 
etein, le Prince de Solms et le Baron de Lan guerac, 
l'honneur de la Noblesse de son païs, les deux premiers furent 
pris et le troisieme fut tué, de sorte que leurs troupes furent 
bientost défaites et dissipées, Celte disgrace jette le reste de 
cétte cavallerie dans une si grando épouvante, que les exhorta 
tions et l'exemple du Prince, n'estant pas capables de les faire 
aller au combat, ne les purent pas empescher de &e retirer avec 
précipitation. Le Prince d'Orange, qui y survint, tusche de 
les rallier; utilement, paisqu'ano partie des fayarde 
s'arresta, qu’ils n'eussent joint quelques escadrons de covallerie 
Espagnole qui se tenoit au pied d'une éminence auprés d'un 
village nommé Faye. Lo Duc de Vill'bermosa, General de 
cette cavalerie, s'y trouvoit et ft tout ce que l'on pouvoit at= 
tendre d'un Chef dans un desordre, qui menaçoit l'armée d'une 
déronte generale et inévitable, Mais les François, qui suivoient 
les fugards de prés, ne dounerent pas le loisir aux Espagnols 
de prendre des mesures justes pour le combet, quoyque le Mar- 
quis d'Assentar, qui s'estoi fait secourir de quelques batail- 
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lons Hollandois, qui esloïent aur le mesme éminence, fat tout 
ce que l'on pouvoit attendre d'une persoune de sa qualité et de 
tres grande reputation ; main il ne put pas empescher, qu'ils ne 
fussent poussés en soris qu'ils se renverærent sur celte infante- 
rie, à la teste de laquelle le Marqnis fat tué et la jetterent dans 
un désordre, qui contribua bien autant à leur défaite, que la 
conduite des Chefs François. L'on n'en peut pas dire les parti- 
eularités, que l'on ne marque la laacheté de quelques personnes 
de qualité, qui n'eurent pas le coeur de euivre le Comte de 
Waldec, qui en eut assée pour croire, que sa personne, estant 
bien seconde, pourrait restablir les affaires, qui estoient comme 
desceperéos. Il roconnut, mais trop tard, l'imprudence de ceux, 
qui avoient engagé l'armée dans ectte route, par leur advie où 
par leur acquiescement, et tascha de la reparer par une bravoure 
inutile; comme s'il n'y avoit point d'autre party à prendre, que 
celuy que le désespoir presentoit. Il se porta aux lieux, où il 
ne le pouvoit pes relever, ct où sclon toutes les apparences il 
devoit perir. Auesy y fat il blessé, abattu de son cheval, trainé 
et oi mal traitté, qu'on no luy sanva la vie et la liberté que par 
miracle, 

A est bien certain que jusques là tout l'évantage estoit du 
coté des François, qui ayant défait la meilleure partie de 
l'arrieregardo des alliés et pillé le bagage, sans lequel une armée 
a de la peine à subsister, estoient sans doute victorieux, et 
avoient acquis une grande gloire au Prince de Condé. Mais 
soit qu'il crust pouvoir avec la mesme facilité défaire le reste 
du corps de la bataille et acherer par là de ruiner toute l'arnée, 
on qu'il so trouvast insensiblement engagé dans un combat, d'où 
il auroit eu de la peine à se retirer avec Avantage et scurelé, il 
voulut Lien hasarder quelque chose de plus et faire combattre 
toutes ses troupes, à la reserve de celles qu'il avoit laissées à la 
gerde de son cemp. Il y en avoit qui disoient que c'estoit le 
conseil de Montal, Gouverneur de Charleroy, qui V'engugen'; 
mais il y u plus d'apparence que ce fut sa propre inclination 
qui l'obligea à continuer le combat. Ce fut sur le midy, qu'il 
commenda aux gentilhommes, qui n'avoient pas encore combatte, 
et aux gardes du corps de charger les ennemis, qui s'estoient 
vependant réunis, autant que los premieres disgraces Le pouroient 
permettre, Le Prince d'Urange avoit fuit revenir celte partie 
de son armée qui avoit suivy d'aprés L'avantgarde, et ayant joint 
à luy les troupes que de Souches et Monterey avoient 
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amenées, il mit l'arméc en cstat de bien recevoir celle des Fran- 
gois. Æt de fait, bien que leurs attaques fussent vigoureuses et 
animées par ls presence d'un des plus grands Cnpitaines de 
nostre temps, aussy bien que par le succés des premieres; elles 
ne furent pas séulément repoussées avec perle, mais leure trou- 
pes furent chargées avec lant d'ordre, les esendrons et les ba- 
taillons eucecdant les uns aux autres si à propos; que ce n'est 
pas tout à fait enns enjet, que les alliés s'attribuent la gloire 
de la fin de cette sanglante journée, comme l'on ne peut pss 
refaser avec justice celle du commencement aux François. Plu- 
sieurs de leurs rogiments, et entr'autres ceux des gardes Fran: 
çoires et Suisses, furent tres mal menés et presque ruinés, et 
quantité de leurs meilleurs officiers y perdirent la vie. Le com« 
bat dura bien avant dans la nuit, ot il est certain que les 
François sonnerent les premiers la retraitte, par prudence ou 
par neressité, ct cederent ainey le clamp aux alliés, qui en lais= 
serent la garde à Fariaux, un de leurs Sergents de bataille, 
Ceux qui nomment œette rencontre une bataille, parlent impro= 
prement, quoyque ce fast un combat qui en valait bien une; 
veu que duns les plus grandes In tuerie n'est pue plus grande; 
quoyqu'elle ait cela de commun aveë toutes les autres, que l'on 
ne demeura pas d'aceord dn nombre Ces tués de part et d'autre. 
AL est certain aussy que la relation qui a esté publiée des per- 
sonnes de qualité et des oficicrs qui ont eslé tués ou blessés 
du costé des François, n'a pas esté si fdelle que celle que l'on 
a imprimée en Hollande, qui marque que les nlliés y avoient 
perdu deux Officiers Gencraux, le Marquis d'Assentar et 
Walter Vane, cing Colonels et plusieurs autres oficiers, Elle 
# ndjouste, qu'il fut trouvé qu'aprés le combat l'armée avoit 
esté diminuée de six mille cinq cens hommes, mais qu'an bout 
de quelques jours plusieurs soldats dispersés s'estent venus ren- 
dre sous leurs drapeaux, l'on avoit reconnu que la perte n'avoit 
pas esté grando, et que les François y avoient perdu plus de 
sept mille hommes. Il faut croire, que la tuerie a esté fort 
grande de leur costé, paisque les alliés n'avoient pas fait un 
seul prisonnier sur eux, mais ils ont tellement sçeu couvrir leur 
perte, que l'on n'en & jamais pu parler qu'avec incertitude, pone 
dant que les Hollandois; qui sont incapables de ces artifices, 
advouerent que les François avoient fait plus de trois mille pri: 
sonniers, et entr'autres neuf Colonele et plusieurs autres oficiers, 
avec plus de cent drapeaux. Ils disoint aussy qu'ane partie de 
LL 45 
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leur bagage avoit esté pillée, mais qu'avec ecla l'évantage du 
combat leur estoit demeuré, parce que la perte des riliés ne 
pouvoit pas core mise en comparaison avce celle des Prnçois, 
M. le Prince d'Orange, en escrivant aux Deputés des Estats 
sur ce sujet, recompensa de grands eloges les principaux oficiers, 
qui s'estoient signalés en cette rencontre, + reservant à donner 
de l'encens à œux qui ÿ estoient demeurés lors que l'on fers 
leurs epitephes. Le relation, qui a esté publiée ensuitte de cette 
lettre, mel au nom des illustres le Sr, Fariaux, dont le Prince 
ne estoit point souvenn, L'on ne peut pas nier, que toute In 
gloire du succés de cette grande action ne soit deue au Prince 
d'Orange, qui a heureusement reparé la faute de ces grands 
Capitaines, qui luy avoient conseillé de faire marcher son armée, 
embarassée de son bagage, par des bois et des defilés à la veue 
d'une armée ennemie, commandée par un Chef brave et heureux, 
s'il y en a un au monde. 

A faut juger du succés de cc combat par ses suites, l'on 
peut dire, que les Évantages ont eslé égaux de part et d'autre. 
L'on en # esté satisfait aux Païs-bas, et l'on en à témoigné de 
ln joye eu France. Le Prince d'Orange, en mettant le siege 
devant Audenaerde, a fait voir, qu'il n'avoit rien perdu, puisque 
.20n armée estoil en éslat de faire une si importante entreprise, 
et le Prince de Condé, en faisant lever le mesme siege, a bien 
fait connoistre qu'il y avoit, où dans son arméc ou dans sa 
conduite, de quey balancer les forces ennemies. Mais il faut 
que la Frence demeure d'accord, que le Prinœ d'Orange a 
glorieusement finy la campagne par la reduction de la ville de 
Grave, la plus forte et la mieux munie de tout le pais; et c'est 
une raillerie bien plntte que celle des François, quand ils disent 
que cette place a esté rendue, mnis qu'elle n'a pes esté prite; 
comme si le Prince d'Orange n'eust pns esté capable de forcer 
Ghamilly et tous œux qui luy eussent voulu disputer cette 
conqueete. 

Le Prince avoit donné la conduite de ce siege à Raben- 
haupt, qui aprés avoir fait plusicurs belles nctions au service 
du Lantgrave de Hesse pendant les dernieres guerres d'Alle- 
magne, s'estoit fait connoistre dans les Provinces Unies par la 
défense de In ville de Groningue contre lee forces de l'Electeur 
de Cologne et de l'Evesque de Munster, et pur la surprise de 
l'imprenable place de Coevorden. C'estoit un homme à qui l'er- 
perience avoit donné une grande reputation; mais il ne w'estoit 
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jamais trouré au siege d'une place qu'il fust obligé d'attaquer 
dans les formes, el où il falloit ce resoudre à gagner chaqne 
ponlce de terrain à la pointe de l'epéo. Chamilly comman- 
doit dans Le place une garnison capnble de la bien défendre, et 
les Chefs qui le secondoient estoient determinés &e se porter à 
la derniere extremité, plustost que de manquer à ce qu'ils de. 
voient au service de leur Roy, ét à leur propre honneur. De la 
façon que Rabenhaupt commeng le siege, l'on ne pouvoit 
pas juger ai con intention estait de prendre la place, ou s'il 
vouloit que la place le prist, parce que l'on ne pouvoit pas dire 
qui des deux estoit l'assiogeant ou l'assiegé. 11 avoit fait quel- 
ques quartiers confus dans le voisinage, mais qui incommodoient 
si peu la place, que les François ne lnissoient pas d'en sortir 
et y faire entrer tout ce qu'ils rouloient; jusques là qu'ils 
emmenerent en plein jour les ostages de Queldre, qui y estoient 
enfermés, depuis que actte Province avoit fait sa composition 
avec l'intendant des troupes de Franco 

da ne agay pas si je dois mettre le commencement de ce siege 
depuis le 15 Juille, que Rabenhaupt fl attaquer l'isle de 
Middeloert, ou depuis le 8 d'Aoust, que le Conseiller Pensio= 
naire Faguel, nyant tenu conseil de guerre avec le General 
Major Spaan et avec Blaspiel et Romswinekel, Conseil. 
lers de l'Electeur de Brandebourg. .… Car il no fut que depuis co 
temps BA, que Rabenhaupt commença à fairo baîtro les clo- 
chers et à faire la guerro aux maisons de la ville. Elle cat du 
domine du Prince d'Orange, qui luy en avoit recommandé 
Ia conservation, #t Chamilly luy avoit fait dire, que ce n'es- 
toit pas par les dedans qu'il prendroit les dehors, et qu'il auroit 
plus d'honneur à faire la guerre à la gernison, qu'aux bastiments, 
Il avoit reconnu par experience, que les bombes ei les boullets 
ardents peuvent hien incommoder les habitants, mais ne peuvent 
forcer les villes, où les sollate « peuvent couvrir contre ces 
vaine efforis, ct neuntmoins ce furent presque les uniques, qu'il 
emploga à ce siege, jusqu'à ce que le Prince d'Orenge, voyant 
aprés ln levée du siege d'Audenaerde, qu'il ne feroit plus rien 
à la teste des troupes des nlliés, resolut d'employer une partie 
des sienues au siege de Grave, dont le succés dépendoit de a 
presence. 

1 me rendit au camp le © d'Octobre, avec soixante cornettes 
de cavalerie et il.tirn nssée d'infanterie des places frontiercs, 
pour en faire un renfort de six mille hommes de pied, y compris 
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ceux qui avoient eersi dans l'armée navele sous le Lieuteuant 
Admiral de Ruyter. En ÿ arrivant il se fit monstrer l'estat 
du siege, et ordonna les attaques, qui depuis ce temps ne fureut 
plus si langaissantes qu'elles avoient esté sous Babenbaupt. 
On vouloit imiter la chaleur des François, et ne donner ny re- 
pos ny releche aux assiegés. dot Îes ouvrages furent continuel- 
lement battns et attaqués, Mais comme le zcle da Prince ne 
rencontra pas dans les offciers nÿ dans les soldets l'experience 
nécessaire pour des factions de cette force, la resistance des 
François les rebutoit, parce qu'ils voyoicnt, que pour vaincre il 
fallait avoir quelque chose de plus, qu’une vaillanee ordinaire, 
Ces attaques continnelles rendirent le sisge fort meurtrier de 
part et d'entre, mais particulierement du costé des nssiegeants, 
qui y perdirent plus de cinq mille hommes, Toutefois comme 
ces combats continuels ct opiniastres, fatiguoient et esclaircis- 
soient fort la garnison; le Roy de France, qni consideroit qu'il 
estoit impossible de le secourir, et qui vouloit consereer le reste 
de ces valeureuses troupes, ordonna à Chamilly de ne s'opi- 
ninstrer point jusqu'à l'extrémité, mais de rendre la place à des 
conditions honnorables, si Le Prince d'Orange se trouvoit en 
personne au siege, ct do lny ramener les pretieuses reliques de 
ec corps qui avoit fait tant de miracles. Chamilly suivit ces 
ordres, et sapitula dans un temps où l'on sçavoit qu'il n'y pou 
voit pas encore estre forcé de dix ou douze jours. L'on ne 
pouvoit pet comprendre, comment un homme, qui sgavoit jusqu'à 
quel point son honneur l'obligeoit à tentr, avoit pu se resoudre 
à rendre ne plice de cette importance, avant que d'y entre 
contraint par une necessité, qui n'approchoit point de la der- 
niere, de sorte que pour mettre sa repuration à couvert de la 
médisance, il jugez à propos de produire l'ordre exprés du Roy 
son maistre, Tellement que bien que l'on vist au bout de deux 
ou trois jours! que le mauvais temps et le débordement do la 
Meus avolent ruiné les ouvrages des assiogeans, et reudu leurs 
efforts inutiles: le Roy do France ne laissa pas de justifier l'ac- 
tion de Chamilly, ct mesmes de le recompenser du gouverne 
ment d'Audemwrde, que Rochefort fut obligé de luy ceder, 
moyennant une somme, que le Boy luy fl payer. 

Les Estits de Hollande firent porter dune leur magasin à 
Dordrecht toutes les munitions que les François avoient laissées 
dans Grave, et ils y auroient fait porter l'artillerie aussy, ei le 
débordement de la riviere n'en euet empesché l'embarquement 
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et le transport. Les autres Provinces en murmuroïent, 
que c’estoit au Conseil d’Éatat à en disposer eu nom de l'Union; 
mais la Hollande faisoit de ai grandes avances depuis trois uns, 
qu'elle eroyoit pouvoir bien prendre cet évantage sur les autres. 
IL n'est pas permis à un historien, qui ne sçait pas certaine. 
ment les veritables sauses des mouvements, dont on voit des ef 
fets si surprenants, de dehiter ses propres speculntions, et de 
faire des rnisonnements en l'air; parce que par ce moyen il ne 
se contente pas du simple narré de ce qui s'est pnesé, mais au 
lieu de composer une histoire, il en fait une à 6ou caprice, et 
impose à la posterité, eu luÿ consignant ses propres réveries au 
lieu de la verité, qui en doit estre l'ume. Mais ceux qui pour 
se divertir eserivent des memoires, qui peuvent un jour servir à 
T'uistoire, y peuvent mesler leurs propres pensées, el les eslofier 
de raisone, sinon tout à fait mathematiques, du moins appareu- 
tes et probables, parce qu'elles servent à la pénétration de œeux 
qui s'appliquent à eserire l'histoire, Quand je parle de raisons 
apparentes, je rejatte ahsolunent les productions chimeriques de 
ces faux politiques qui ne manquent jamais de meschantes rai- 
sons pour décrier les bonnes actions. Celle de Chamilly ne 
Vestoit pas en apparence, parce que slou les regles de l'art, il 
avoit pu obtenir la mesme eapituletion au bout de dix ou douze 
joure, et peut estre une meilleure, que celle qu'on luy accorda 
le 26 d'Octobre, Et Lien que l'on ne pust pas ignorer, qu'il 
avoit eu ordre exprés du Roy, son maistre, et que cet ordre ne 
pouroit estre fondé que sur la neceæité de la conservation des 
bonnes troupes, qui ÿ esloient en garnison, dont on auroit Ue- 
soin pour la caipogne suivante, il ÿ eut neantmoins des esprit 
assés malins et assés anaudite, pour vouloir faire croire, qu'il 
n'avait point d'autre principe, que la bonne intelligence entre 
le Roy de France et le Prince d'Orange, Ils en faisoient un 
mistère qui estoit impenetreble, sinon à leurs esprits prooccupés, 
malades ct d'autant plus ridicules, que les tmittés faits cntre In 
France et l'Angleterre en l'an 1672, avec le traittement, qu'il 
reçoit en sa Principauté d'Orange, font bien connoïstre ce que 
le Prince, dont les interests doivent estre inseparables de ceux 
de l'Estat, pouvoit attendre de ces deux Couronnes. Il est vray, 
qu'il se servoit de quelques personnes pour entretenir correspon- 
dance en France, mais il estoit tellement persuadé de leur fide- 
, quoyque leur naissance et leur interest leur donnest un 
grand penchant de ce costé 13, qu'on pouvoit aroire, qu'il n° 
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tiroit (1j des avantages incomparables joue cet Estat, qui en 
trouvera un jour lee veritables cffcts dans la conclasion de la 
paix, ou du moins qui en jugcra uvec plus de certitude qu'on 
ne peut foire présentement sur de simples conjectures. Les ju- 
gements de ceux qui n'ont qu'une connoissance imparfaite des 
affaires doivent estre fort suspects, pare qu'ils sont tousjours 
temeraires; c'est pourquog il n'y a rien de si faux que de croire 
le contraire de ce que le peuple public eontre la conduite de 
œux qui gouvernent, si re n'est qu'elle soit incompatible avec 
le sens commun et opposée à toutes les raisons ct maximes 
d'estat; et à plus forte raison loit on condamner les bruits, que 
In malice et l'ignorance font courir au préjudice des bonnes 
intentions que doivent avoi 
direction des affaires. Si ce n'est, comme je viens de dire, que 
les actions des Ministres trakissent leurs intentions; enr sans 
celn tout bon Cbrestien est obligé d'en juger cbaritablement. 
Il est certain, que l'on peut dire, que la ville de Grave ne fut 
veritablement attaquée, que depuis que le Prince d'O range fut 
arrivé au camp; qu'il ne se pasen point de jour sans quelque 
action vigoureuse; que la pince ne pouvoit pas cstre secourue, 
et que le Roy de France, en ordannant à Chamilly de le 
rendre, avoit des raisons pressantes qui l'y necessitoient, C'est 
tout dire: cest le ‘plus importante des conquestes du Prince 
d'Orange, qui en ft rendre graccs à Dieu, el la réunit à ses 
autres domaines. 

Pour ce qui est du siege d'Audennerde, comme il ne fut en- 
trepris qu'à l'instance des Espugnols, il ânit presque au mesme 
temps qu'il fat commencé, La plece inommodoit extrémement 
Gand, Dendermende et le pass d'Alost, d'est pourquoy les Fla- 
mans en souhaittoient la reduction avec passion, et offraient de 
contribuer pour cela tout ce qui seroit necessaire pour la sub- 
sistanc de l'armée des alliés, Le Prince d'Orange qui a quel: 
quefois amés de complaisance (2), particulierement pour les 
prieres set pour les interests des alliés, voulant achever la cam- 
pugne aussy gloriencement qu'il l'avoit commencé, se ports à 
cette entreprise avec d'autant moins de repugnonce, qu'il sem- 








eux à qui on confie la principale 








Q Corri 
n'en tirast. 

(2) Corrigé 
complaisance. 


au lieu de: de ce costé là, qu'il ne se pouvoit qu'il 








eu lieu de: Le Prince d'Orange qui a une graude 
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bloit que la garnison n'estoit pas asséa forte pour rosister Tong= 
temps à la chaleur, evec laquelle on la pretendoit attaquer. Elle 
n'esloit que de deux mille hommes de pied et de quatre rens 
chevaux sous Rochepierre, ct pendant qne la place estoit 
investie, il y entra quelques volontaires. Le Prince d'Orange 
et de Souches ariverent au camp le 14 Septembre, et au 
mesme temps l'un commenga À travniller aux bateries et aux 
approches, en sorte que la tranchée ayant caté ouverte dés le 
17, l'on commença dés le 19 à battre la ville. Le Prince de 
Condé en ayant enté ndverty et aynnt tiré des places voisines 
assés de troupes, pour en faire, avec celles qu'il avoit, un corps 
d'urmée tres considerable, passe l'Escault à Toumay, resolu 
d'attirer leo alliés au combat, ou de les forcer dons leurs re- 
trancbements. Sur l'advis que lon en eut au camp, l'on tint 
conseil de guerre, où le Prince d'Orange fut d'advis qu'on 
allest eu devant de l'armés Françoise, et qu'on la combatist, 
devant qu'elle se pust remettre de ln fatigue de se grande mare 
che. Mais de Souches, que l'age et l'experience rendoient ou 
prudent où timide, réjett celte opinion, et n'eut point de peine 
à faire entrer dans ses sentiments les Chefs Espagnols, qui ne 
se commettent pns volontiers avec le caprice de In fortune. Le 
quartier des Imperiaux estoit separé des autres par la riviere, 
et d'autant que de Souches apprehendoit d'y éstre attaqué le 
premier et d'etre coupé, leva le piquet, abandonns l'artillerie, 
que le Prince luy avoit preslée, et ft la retraitte, sens l'ordre et 
mesmes sans la participation du Prince d'Orange, qui n'ayant 
plus de choix, fut contraint de prendre le mesme party. Les 
Kapagnols, qui furent avertis les deruiers de leurs desordres, 
furent aussy les derniers à sortir de leurs quartiers. La resolu- 
tion brusque de ce General sc trouva accompagnée d'un des- 
orûre, enpable de ruiner toute l'armée, parec qu'au lieu de faire 
prendre le gauche à se troupes, niney qu'il avoit eslé concerté, 
en cas que l'on fust obligé de so retirer, sn cavallerie traversa 
la marche de toute l'armée Hollandoise avec tant de confusion, 
que sans un cspais brouillard, qui en deroba ln reue au Prince 
de Condé, il ny avoit rien qui la pust sauver d'one derniere 
déroute. Cette retraite, quoyqu'un peu precipitée par la frute 
des Imperiaux, redoubla l'estime que l'on avoit pour la conduite 
du Prince d'Orange, qui ne put pas dissimuler le méconten- 
tement qu'il avoit de celle du Comte de Souches. Il luy en 
fit faire reproches; mais il n'en ent point d'autre réponse, sinon 
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que l'Empereur luy ngant confié le cumnmndement de ses meil 
leures troupes, e'estoit à day à en rendre compte à son maistre, 
et qu'il sœuvoit ce qu'il avoit à faire pour les conserver, comme 
le Prince, de son costé, seuvait sans doute ce qu'il avait à faire 
à l'égurd de son armée, Coue répoase achova d'aigrir le Prince, 
qui en témoigna son resscotiment pur une lettre, qu'il escrivit à 
L'Empereur, remplie de plaintes contre ve General, que l'on die 
soit nssés publiquement estre d'incelligence avec la France, et 
que, quelques jours devant la levée du sicge d'Audennerde, le 
Prince de Condé luy avoit envayé son confesseur, qui l'avoit 
entretenu longtemps. Il estoit Mrangois, el eomine les autres 
Generaux 8 vouloient justifier, ils estoient bien aises de le faire 
aux dépens de M. de Souchne, dont ln naissances pouvoit 
donner quelque appart l'accusation, Lu Cour de Vienne 
le roppella quelque temps prés mais l'on n'a point seen, que 
son rappel ait esté suivy d'une disgrace, dont le Prince se pust 
satisfaire. 

Les armées, qui sont commandées par plusieurs Chefs qui 
n'ont point de dépendence ny entre eux, nÿ L'un maistre come 
wun, sont sujettes à plusieurs inconvenients; mais ceux qui les 
commandent, ont la enmmodité de churger chacun son cem- 
paguon, des fautes que sy commetteut. Le Prince d'Orange 
et le Comte de Man K pour justifier la contusion de cette 
retraite en rejetterent In cause sur de Souches, Le Baron 
de Hondsbroug; qui estoit de le purt du Comte dans l'ar- 
mée Tmperiale, avoit fait des Memoires, qui furent envoyés à 
Madrid et de à à Vienne, d'où on les commuuiquoit à M, de 
Bouches; mais Monterey estoit plus mal en Espagne; que 
de Souches à la Cour de l'Empereur, où sa reputation cstoit 
trop Lien establie, pour pouvoir estre ruinée par le rapport, que 
fisoient de ses notions ceux qui en estoicnt jaloux, où qui n'en 
pouvoient pas penctrer ln enusc où les mouvements, Ce que le 
Comte de Monterey en escrivit à ln Ikine regente d’Espagne, 
ne fit point d'impression, perce que le Marquis de Castelro= 
drigo el le Connestable de Castille, tres puissants dans le 
Conseil et fort jaloux de la conduite du Comte, luy rendoient 
de tres meschants olices et ne cësserent point de la décrier, 
qu'ils ne luy eussent fait donner un successeur, aprés qu'on luy 
eust fait plusieurs sanglents affronts, qui l'obligerent à deman- 
der son congé, aprés que l'on eust desja resolu dans le Conseil 
de Le Jay donner. Leur jalousie estoit cause que l'on n'envoyoit 
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point au Comte les remises necessaires pour soustenir.les dé- 
penses de la guerre On l'uuroit revoqué d'une maniere tres 
offensante, ai on luy eust pu donner un encoesseur ausey intelli- 
gent et nussy punctuel que luy. qui s'estoit rendu egreable aux 
Flawans par son application et par son desinteressement. L'on 
n'en w'estoit pas my en Holhnde, car encore que son humeur 
inquiete et quelquefois emporiée, ne fust pas toujours fort com- 
mode, l'on ne connoissoit paë le Marquis de los Balbasos, qui 
luy deroit succeder, et l'on ne sgavoit pas ce qué l'on se pouvait 
promettre du Due de Villbermosa, qui deroit commander 
dans le pois par provision. Le Comic de Monterey voyant, 
que ses ennemis proraudroient lousjours en son absence … (1), 
er encore que l'Empereur luy substituast l'année suivante le 
Comte de Montecueuli, l'on n'a point veu que leurs actions 
agent esié plus concertée, ny que le position des forces de 
l'Enpereur ayent produit un plus grand effet, sous l'un que 
sous l'autre, Au contraire il y a eu tel Officier ou Ministre de 
l'Empereur, qui a bien osé porter son insolence jusques à crie 
minaliser les actions et les intentions d'un Prince, qui n'a pas 
seulement à ménager de tres importants interesis, mais aussy 
son honneur, qui n'en peut pas estre séparé, Il en sera parlé 
aillieurs, et je ne diray iey autre chose, que le Prince d'Oran- 
ge ne voulant plus avoir de communiention avec Souches, se 
retira de l'armée, à dessein de se trouver à l'attaque de Grave; 
mais le Comte de Monterey le ramena à l'armée, où il de- 
meurs jusqu'à @œ que celle de l'Empereur eust pris sa route 
vers la Meuse pour aller prendre ses quartiers d'hiver en Alle- 
magne, et aprés cela il se rendit au siege de Grave, dont la fin 
fut celle de la campagne de cette année. 

Elle n'avoit point produit effect que l'on s'estoit promis de 
ses grandes proparetions, Car non eeulement les Estate aroiont 
mis une tres puissante armée sur pied, mais elle avoit (sic) 
ausey mis en mer une armée navale; composée de six vingts 
voiles, sgavoir de soixante six vaiseenux de guerre, de vingt 
quatre fustes pour le transport des munitions de bouche et de 








(1) Par ces mots, qui laissent la phrase inacherée, se termine le 
varsie qui commence à l'alinée de la page précédente, et qui a été 
ajouté nhérieurement, — Le pronom 43, dans la ligne suivante, se 
rapporte par couséquent nou à Monterey, meis à de Souohes, 








Google 


T4 Desseins P'erpédition marilime. 


guerre, de dixhuit brulots et de douze jagtes. L'intention du 
Prince d'Orange estoit de faire embarquer Wirte, et de luy 
donner le commandement des gens de guerre, lorsqu'ils feroient 
descente. 11 l'avoit aeceplé; mais jugeant que cet employ estoit 
au lessons de sn qualité de Mareschal de Camp, pendant que le 
Camte de Waldee se donnoit la principale conduite des armes 
sous le Prince, se servit du pretexte de ses aires domestiques, 
qui, à ce qu'il disoit, le necesutoient de faire un voyage à 
Hambourg et en Holetein, où il pussedoit plusieurs grandes 
terres, L'on ne doutoit point que &æ ne fust un pretexte en 
effet, mais comme sa capacité cstoit inconmade, et 
À ceux qui n'en nvoient pas tuut, l'ou n'estoit pas marry de s’en 
défaire, et sinsy l'on ne ft point de dificulté du tout de luy 
accorder son congé. Estunt arrivé à Hambourg, il escrisit aux 
Estate Generaux, qu'ayant trouvé ars affaires plus emharassées 
qu'il n'avoit cru, et vogant que la retrailte des François et les 
iaittée que l'Electenr de Cologne et l'Evesque de Munster 
avoient faits, restablissoient si bien celles des Provinces Unies, 
que son service leur seroit à l'avenir inutile, il les prioit de luy 
permettre de se reposer le reste de sejours des fatigues, dont 
vie n'aroit esté qu'une suitte eontinuelle, et de les remercier 
de l'honneur qu'ils lny avoient fait en l'appellaut à leur service. 
On ne l'en pouvoit pas empescher, et comme l'on senvoit line 
tention du Prince, on luy accorda d'une maniere 1res obligeante 
e6 que l'on n'auroit pus voulu luy refuser. Cestoit un homme, 
que la fortune avoit avancé, mais non juiques au point, où son 
merite le devoit porter. C'est tout ce que je croy devoir dire 
d'un homme, qui en avoit trop pour un pais (où l'on ne re- 
compense que In Inscheté et In bassesse) (1), 

L'on ÿ avoit aussy embarqué un bon nombre de gene de 
guerre, sous le Comte de Hornes, General de l'artillerie, à 
dessein de faire descente en Flandre, plustont pour y faire di- 
version, que dans l'esperance d'y fnire des conquesles ; parce que 
Pabord de la coste ÿ est tres difficile et Le païs trap remply de 
noblesse et de gens capables de porter les armes pour y pouvoir 
reussir. Sous ce grand dessein qui estoit publié, l'an en cou 
vroit un, qui n'avoit esté communiqué qu'à tres peu de person- 

















() Les mots mis en parentLèse sont rayés dans l'autographe, Tout 
co passage, qui se rapporte à Wirz, et où l'auteur répète ee qu'il 
délè dat plus haut, à été ajouté après 
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nes, et neantmoins là trop pour en oster la connoissance aux 
intéligences penetrantes de In France. Il avoit esté principale- 
ment concerté entre le Prince d'Orange, le Conseiller Pensio- 
uaire d'Hollande et le Lieutenant Admil de Ruyler et le 
Secretaire de l'Adimireuté d'Amsterdam, et l'on en avoit donné 
commanitation au Comte de Monterey et à D. Bernardo 
de Salinas, sur l'adris principalement d'un nommé Carlof, 
qui auoit fait l'entreprise sur l'isle de Martinique. Si fnoile que 
le C. Pensiomaire Ie jugeant infallible, l'avoit fait resoudre 
contre le sentiment du Prince, et nvoit fait ordonner, qu'il se 
feroit un delachement de l'armée navale pour en faire l'ercen- 
tion. Il se fit le 8 Juin, toute le fotte a trouvant alors à 
travers de Douvres, de Ruiter emmenant avec Iny ringt vais- 
senux de guerre et vingt huit autres bastiments, Le 19 il arriva 
à la veue de In Martinique, & bien qu'il reconnust qu'on l'at- 
tendoit, et que l'entreprise ne seroit pas si facile, qu'on la luy 
avoit faite, il ne laisss pes le lendemain de tenter lu descente; 
mais le peu d'espérance qu'il pouvoit avoir d'y reussi, lug fut 
hientost ostée par la resistance opininstre que les François firent 
des ouvrages dont ile s'estoient couverts contre celle attaque. * 
De sorte que le Colonel Utenhove qui cogmandoit les gens 
de guerre, ayant eaté dangereusement blessé, ét plusieurs autres 
officiers et soldats ayant esté tués; tonl ce que l'on put faire, ce 
fut de rewbarquer le reste et d'abandonner une entreprise dont 
non seulement le dificulté, mais mesmes l'impossibilité estoit 
evidente. L'on avoit opinion que le meame Carlof, qui on 
avoit fait la premiere proposition, estoit celuy qui en avoit don. 
né advis en France, ou bien que c'estoit la France qui l'a 
voit obligé à faire iey une ouverture, dont on fevoit bien cschouer 
es suittes, et par 6e moyen avorier les grande dessine que l'an 
formoit dans les Provinces Unies. Il est bien certain que dés 
le mois de May quelques particuliers escrivirent de Paris que 
Von y apprehendoit que l'on ne fist un detachement de l'armée 
navale pour etre employée dans les Indes Occidentales cantre 
les isles que les François ÿ possadoient, de sorte qu'il ne faut 
point donter que ce ne fust cette appréhension, qui leur fit 
prendre les presautions, qui conserverent les isles, 

Le (1) est fort susceptible des premieres impressions, 




















{) Le aaot qui sy est trouvé, est rendu ülisible dans l'rutographe 
Vraisenblablement on y lisit: Consteillen Pens(ionnaire) Faguele 
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qu'on luy donne, et comme il... (1) il embrasse avec cha- 
leur les avis, prenant bien souvent de fausses apparences pour 
des raisons solides, 

Il s'estoit trouvé un donneur d'advis, qui luy avoit persuadé, 
et taechoit de le persuader à tout le monde, que la conqueste 
de toutes les Antilles, de l'obvissance du Roy de France. serait 
l'ouvrage de douze ou quinze fregattes, parce que les habitants 
ne pouvant pas supporter la dureté de la Compagnie Françoise, 
seroient revis de jouir de le liberté du commerce, sous la pro- 
tection des Estals, et «6 rendroient à le premiere sommation. 
Que dans l'isle de Martinique il ÿ avoit environ mille huit ou 
neuf cens Cbrestiena, en celle de Guadeloupe quinze cens et en 
celle de St. Christoifre deux mille, et en toutes les autres euvi- 
ron sept fou huit mille. Sur ce principe il s'esteudoit sur les 
avantages que l'Estat et les particuliers en tireroient, qu'il faisoit 
incomparablement plus grands que ceux que les Indes Orientales 
rendent, C'est ce qui doona dans la voue du Ministre ; mais les 
dessins que l'on forme sur le papier, ne respondent pas tous 
jours à l'intention de ceux qui les forment, 

De Ruiter eprés avoir manqué son coup à la Martinique, 
voulut chercher le fortune dans les autres ieles des Indes Occi- 
dentaler; mais il y trouva les mesmes dificullés ct les meames 
dispositions; de sorte qu'il resolut de ramener son escadre au 
pais où il arriva au mois d'Octobre, 1] n'y fut pas fort bien 
receu, tant à cause du mauvais succés de cette expedition, que 
parce qu'en le consideroit comme un homme, qui avoit encore 
de bons sentiments pour ceux qui luy avoient fait ea fortune, 
1 avoit ujet de s'en contenter, et il s'en contentoit en effet, 
c'est pourquoy voyant que son ege avancé rendoit se personne 
moins agreable à un jeune Prince [et que le Premier Minietre 
ne le pouvoit pas aimer aprés avoir manqué à l'entreprise qui 
eetoil son ouvrage] (9) il voulut se retirer et passer le reste de 
ses jours en repos; mais soit qu'on luy enviast ce bonheur, ou que 
Von crust que l'Éetet ne + pouvoit pat passer de son service 
pendant le guerre, on ne luy voulut pes douner son congé, et 
on l'obligen à rendre encore à l'Estet un service qui luy cousta 
le vie, en combaltant l'armée navale de France, pour un interest 

















U} Lei presque deux lignes sont laissées ouverles dans l'autographe, 
() Lu parenthèse est sjoutée eutre Les lignes de l'autogrephe. 
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estranger à l'égard de sa patrie, Auvsy n'y (1) insista il pas fort, 
parce que ses amis luÿ conseillerent de ne le pas presser, qu'il 
ne-fust sorty de cette uffsire, dont on le pretendoit rendre res- 
ponsable, parce que toutes les propositions et tontes les ouver- 
tures, qui avoïent esté faites pour l'expedition de la Martinique, 
Ty avaient esté communiquées ; il en avoit dit son sdris et l'on 
s'en estoit remis À son choix de la qualité et du nombre des 
vaisseaux et des gens de guerre, don il jugeroit avoir besoin, 
pour la faire réussir. 

Le reste des forces navales de Hollande avec ce quo l'on y 
avoit embarqué de gens de guerre esloit demeuré à la conduile 
de Corneille Tromp, Vice-Admiral, et du Comte de Hor- 
nes, deux Clefs tres vaillants et fort éveillés el egalement 
capables de tout entreprendre. En arrivant aur les coses de 
France, où ils devoient faire descente, ils les virent toutes cou- 
vertes dan nombre infiny de gens nrmés, à pied ét à cheval, 
qui depuis la Normandie jusques aux frontieros d'Espagne ne 
faiscient pas moins de six vingts mille hommes. 

Le Gouverneur de St. Scbastien cscrivit au Comte, qu'il sça+ 
voit bien que lee Mareschaux de Grammont et d'Albret, 
qui avoient sous eux les Comies de Serre-Chabot et de 
Louvigny, pouvoient assembler plus de quatre vingts mille 
bommes de pied et six mille chevaux depuis les frontieres de 
Poictou, le long des costes de Guyenne, jurques aux Pirenées 
Gadagne commandoit plus de dix mille hommes à la Rochel 
et dans les isles de Ré et d'Oleron. Le Duc de Chaunes, 
Gouverneur de Bretagne, estoit avec quatre mille gentilshommes 
auprés de Croisil, À l'embouchure de la Loire; le Duc de Retz 
estoit avec douze cene gentilshommes et cinq mille bommes de 
Ja milice de la province, de l'autre costé de la riviere entre 
Bourgneuf et Macheleu, et Le Duc de 1n Vieuville avec deux 
mille gentilshommés et huit mille hommes de milice entre Boitin 
et Beauvoir. 

Ils (2) estoient si bion postés, que les voisins se pouvant serourir 

















{13 C'est à dire: À avoir son congé. 

(2) Vu que l'alinéa précédent est ajouté plus tard, #4 se rapporte 
aux gens armés dont est fait mention au milieu de cette pare-i. — 
luutile de dire que la plapart des choses qu'un lit ici, out déjà été 
racontées plus haut, 
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sons peine, les deux Chefa Hollandois jugerent bientost que les 
descentes dans un si puissant Roiume n'etoiont pre si faciles 
qu'ils se les esloient Aguréos, nt qu'à moins de hasarder tout ce 
qu'ils avoient de troupes et de vaisseeux, ils ne pounoient pas 
entrer dans les rivieres de Seine, de Loiro et de Guronne. Ne- 
antmoins, afin de tenir la France en allarie et de faire quelque 
cbose, l'on fit descendre dens Belisle et ensuitte dans linle de 
Noirmoutier sur les cosles de Bretagne et de Poiton. Un 
chesteau, que In nature ct l'art aroient fortifié, defendoit Belisle; 
de sorte que tout (ce que) le Comte de Hornes, qui ne juges 
pas à propos de l'ettaquer, pouvoit fare, ce fut, d'emmener un 
peu de bestail, et Noirmoustier ne se pouvoit pas garder, et 
n'en valoit pas la peine, 

Le prneipal dessein estoit eur Belisle d'où l'on pouvoit em- 
pescher le communication des oostes de Guyenne et de Poictou, 
avec celles de Bretagne ct de Normandie, parce qu'il y avoit 
un usés bon fort et une rade assés sœure, et L'on se servoit 
dans l'armée d'un ingenieur, qui ayant aidé à la fortifier, en 
connoissoit le foible; mais les François y avoient donné arûre, 
au par prévoyance, où parcs qu'ils en avoient esté advertis. 

Les habitants de Noirmoustier promirent de payer quarante 
deux mille livres pour le rachat du pillage et donnoient des 
ostages qui furent emmenés. Ge fut là tout ce que l'armée fi 
sur les vostes de France, lesquelles elle quitta pour aller foire 
aigade à St, Sebastien, où elle trouva D. Bernardo de Sali- 
nas, qui eut asés d'eloquence pour persuader le Comte de 
Hornes d'aller avec lny à Madrid. La ville de Meseine, le 
plus importante de toute le Sicile, s'estoit reroltée, et l'intention 
de la Reine d'Espagne estoit d'obliger lo Comte de Hornes à 
y conduire l'armés navale et à aider à la reduction de oetle 
ville, svent qu'elle fast confirmée en sa rebellion, Ils n'avoient 
point d'erdre pour cela, ét neantmoins Tromp résolut de passer 
le destroit nvec son escadre, laissant celles de la Meuse et de 
Zoclende duns l'Ocean, ét d'emmener dans ses vaisseaux tous 
les gens de guerre des autres. 11 estait encore à Cadix, lorsque 
le Comte de Hornes le vint joindre avec le concert qu'il avait 
fait avec la Reine de rendre un important service à la Couronne 
d'Espagne en Sicile La Reine L'avoit regalé d'un preoent fort 
considerable, de la valeur de huit mille secus, et D. Bernardo 
do Salinas en apportoit un de la mesme valeur à Tromp, 
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qui n'acquiesça pas absolument (1) eux desirs de Ja Roine; soit 
qu'il n'eust pas agaés de fermeté pour refuser une si grande 
Pinces, ou qu'il crust servir l'Eetat en rendant un si impor- 
tant service à un de s69 alliés, (il) se laissa neantmoins insensible 
ment entrainer dans lse sentiments du Comte. Ce fut une chose 
assés surprenante neaotmoins de voir un ei grand desordre dans 
le gouvernement des Province Unies, que deux hommes qui n'y 
avoient point de part, oscrent bien se donner l'autorité do dis- 
poser d'une si noteble partie de leurs forces, iant terrestres que 
maritimes, sans qu'à leur retour ils en ayent esté punis ou re 
pris. Neantmoïne dés que les Estate et l'Admirauté curent ape 
pris la resolution qu'ils avoient prise de passer dns la Mer 
Mediterranée, l'automne estant desja ei avancé, qu'il y avoit 
sujet d'apprebender que l'armée navale ne fust obligée de passer 
L'hiver en ces quartiers là, ils envoyerent des ordres bien exprés 
et redouhlés à tous les ports et harres d'Espagne el d'Italie, 
de ramener l'armée navale dans les ports de ses ressorts, et de 
ne l'eugager point dens eucun exploit qui en pust retarder le 
retour d'un moment. ls avoient fait tout le tour de l'Espagne, 
et csioient dané ln baye de Rose, ou dans In port de Bareclone, 
Lorsqu'on leur rendit les ordres, qui rompant leurs mesures, les 
obligerent à assombler le conscil de guerro, où il fut resolu d'y 
obéir, 

Ils avoient fait un troitté avec le Marquis de 8, Germain 
qui commaudoit L'armeé d'Espagne, sur les frontieres de Roux 
sillon, de le secourir de quatre mille bommes de pied, de cinquante 
grenadiers, d'un ingenieur et d'une quantité de grenades, d'an 
peterd et d'un mortier pour l'entreprise de Colioure que le 
Marquis jugeoit infallible, moyennant ce secours. Tromp ft 
en effect débarquer quinze cens hommes, en attendant que le 
lendemain il ft débarquer le reste. Mais soit qu'il se ravisast 
Ja nuït, ou qu'il reecust des ordres, qui l'obligerent a reprendre 
le route du pois, il s'en escusa sur les lettres qu'il venoit de 
recevoir à co qu'il dit IL offrit bien au Marquis un secours de 
quinze cœens hommes qui nvoient vté déberqués à Roses pour 
quinse jours; mais eoit que les Espagnols fuesent indignés de se 
voir frustrés de leur esperance, ou qu'ils euscent plus besoin de 
vaisseaux pour empescher le secours, que les François pouroient 








(1) U'ahord Pauteur svoit écrit: qui aequiesça aux desire, 
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jetter dans Messine, ils firent connoistre, qu'ils se passeroient 
bien de celny qu'on leur vouloit laisser ; de sorte qu'on les rem- 
barque et au mesme cemps l'armée navale ft voile pour retourner 
vers le Destroit et de là en Hollande, Tromp en an 
commencement de Decembre au Texel avec ses vais 
gucrre, seulement ÿ trouva quelques uns qui y estoient arrivés 
devant luy, Je tempeste ayant dieipé les autres, ils entrerent 
dans les ports quelques jours aprés lui. Le Ministre d'Espagne, 
se plaignit au Prince d'Orange du procedé et de Inretraitie 
precipitée de Tromp, msis le Prince luy dit, que c'estoit sans 
son ordre que Tromp estoit vorty de le Mediterrannée, comme 
c'est sans ea participation qu'il y estoit entré et que c'estoit à 
luÿ et à ceux qui luy avoient donné see ordres à rendre compte 
de leurs actions. Le Conseiller Pensionnaire en parla dans les 
mesmes termes,* et dit dans l'asembloé des Estats Generaux 
qu'il falloit que la Procureur General instituast son action con- 
ire eux; mais comme il luy eschappoit bien souvent des paroles, 
qui n'avoint point de euitte, celles cy n'en eurent point non 
plus. L'on estoit dans un temps où Les fautes n'estoient point 
punies, ny les services recompensé 

La rebellion des habitunts de Messine fera une si considerable 
prtie de l'histoire de quelques années suivantes, que je ne me 
puis pas dispenser de dire ioÿ un mot d'une revolle, qui à en 
quelque façon rompu toutes les mesures de la couronne d'Es- 
pagne, en @ qu'elle la obligée à employer inutilement à la 
reduction de cette ville les tresors, qui eussent si évantageuse- 
ment servi à ln conservation des Pais Bas, Le Gouvernement 
des Seigneurs que le Roy d'Espagne employa dans ces Ki 
mes et Provinces, estent assés severe et interessé, les habitants 
qui considerent les Eepagnols comme des estrangers, ayant de 
la peine à souffrir leur humeur imperieuse, s'emancipent souvent 
do leur obcissance, qu'ils ne rendent que par contrainte aux 
Souveraius que la nature ne leur & point donnée, mais la force, 
La Sicile ne se souvenant plus des outrages «lont elle s'estoit 
vengée pur ses senglantes vespres, craignant de retomber entre 
les moins d'un Viceroy qui n'auroit pas le douceur ny le mode- 
ration du Prinœæ de Ligne, qui estoit passé de cette Vice- 
royaaté av gouvernement de Milan, upprehendoit extrémement 
ce changement; mais la ville de Messine s'estant emparlée à 
des excés criminels contre le Stratico ou premier Magistrat, au 
lieu de l'attondre, le vonlut faire elle mesme, Il n'y eut d'abord 
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que le menu penple qui se sonslevs, mais la revolie ayant en 
suitte tellement infecté la meilleure partie de In ville, qu'elle 
commença à desesperer du pardon st à craindre le rossentiment 
d'une mation, qui ne le difere que pour le témoigner avec plus 
d'efect, elle resolat de s'en défaire, tus les Espagnole qui se 
presentoient à leure jeux, forga ceux qui estoient dans les cha 
taux, et abolit tons leo objets qui leur pouvaient encore don- 
mer quelque respect pour Jes Espagnols ou de la veneration pour 
le Roy d'Espagne. Les moines et les prestres, qui re manquent 
jamais de fomenter les soditions, s'en mélerent et firent resoudre 
une depatation en France, où l'on envoya chercher nn nouveau 
au lieu de celnÿ que l'on renoit de chasser. Le peuple 
n'estoit pas en estat de considerer dans sa rage, qu'il n'y a rien 
à gagner au changement, et que la paix ou quelque autre raro- 
lation ou bien leur propre repentir les feroit retourner à l'obeis- 
sance d’une nation qui les gouvernoit depuis prés de trois cens 
ans; de sorte que dans ln violence de ses mouvements, il recla+ 
me ls protection de la France, et se donne à une nation, qu'il 
avoit autrefois exterminée par toute lise, Les rebelles trouverent 
des vivres et du secours dune le vnisinage, et le Roy de France 
y envoya quelques vaisseaux sous le commandement de Val. 
bells, pendant que la negligence des officiers du Roy d'Espagne 
de la mesme isle, du Roiaume de Naples et de l'Espagne meme 
fortifoit plus la rebellion, que le secours qu'elle recevait d'ail 
leurs. Je ne me puis pas empescher de remarquer icy, qu'il n'y 
a rien qui expose si bien aux yeux de tout le monde In foiblesse 
de cette puissante et autrefois redoutable Monarchie, que l'audace 
qu'une seule ville, sitaée au milieu des Estats du Roy d'Espagne, 
a eue de se jetter entre les bras d'une puissance qui en est éloi- 
gnée de la distance de toute l'Italie, sans qu'elle sit pu empes- 
cher les secours François, qui present à la veue de Naples, d'y 
entrer toutes les fois qu'ils l'ont voulu entreprendre, 11 est vray, 
que la dépense que le Roy de France y fnisoit, divortimoit les 
forces d'Espagne, mais il faut advouer aussy qu'elle separoit et 
affoiblissoit les siennes; ven qu'il y a de l'apparence, que +98 
armes ayant fait de si grande progrés aux Païs-bus, nonobstant 
cele, il en euet pu esperer tonte la conqueste, s'il ÿ eust joint 
une ermée de trente mille hommes, qu'il eust pu lever et faire 
subsister du fonds qu'il employoit aux armements de la Mer 
Mediterranée et aux troupes qui ont esté envoyées et qui sont 
encore à Mewsine. Il ÿ aurs arcasion d'en parler plus amplement 
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daus L'année suivante, où l'Espagne à fait un dernier quoyqu'ine 
utile effort pour tascber de relever ses affaires an ces quartiers là. 

Si les Peuvinces Unies ne se pouvoient pas vanter d'avoir ne 
quis un grand évantage celte année, ny par leurs armes, ny par 
celles de leurs alliés, dont il sers parlé cy aprés, il faut que ln 
France n°ÿ en a point eu non plus, sinon en la conqueste de ln 
Comté de Bourgogne. Le Boy en s’en rendant lo maistre dans 
fort pou de temps, au commencement de l'an 1668, avoit bien 
fait voir qu'elle n'estoit pae fort dificile, particulierement puis- 
qu'en la rendant, en vertu du traité d'Aix la Chapelle, il avoit 
fait démolir les fortifications de toutes les pinces; de sorte qu'es- 
tant toutes nouvelles elles n'estoient pas en estat de faire une 
longue resistance. D'ailleurs le Comte de Monterey qui avoit 
trop de places à gernir et à garder dane les autres provinces, 
ne pouvoit pes donner les ordres necessaires pour le conservmtion 
de cellecy lnquelle dependoit en partie de l'affection des 
tants, mais principalement de la neutralité que l'on taschoit de 
luy obtenir par l'entreprise des Cantons Suisses, qui ÿ tras 
loïient avec passion. Le France l'agreoit, mais à des condi- 
tions que l'Espagne disoit ne pouvoir pas accepter. La Kraneu 
eccordoit une suspension d'armes pour un mois, à condition: 
1, que dan ce tempa là on ne paurroit pas faire entrer du se» 
cours dens le païs; 9°. que les François garderaient ce qu'ils y 
avoient oecupé; 8°. que tous les gentilhommes el officiers ui 
avoient des terres dans l'estondue des conquestes, que les Fran- 
sois avoïent desja faites, seroient obligée de revenir chez eus, 
peine de confiscation de leur bien ; et 4°, que les François auroient 
le liberté d'estendre leurs contributions partout où ils pourroient 
porter leurs armee, Elle se rendoit d'eulent plus difficile sur ce 
point que le Duc de Lorraine avoit promis d'y entrer avec un 
bon vorpe d'armée, et que lo Comte de Monterey y envoyoit 
le Prince de Vaudemont, qui se jette avec quelques oficiers 
dans Besnçon, qu'il jugeoit pouroir defendre en sorte qu'il y 
feroit eschouer les dessins des François, Mais St Romaia, 
Ambassadeur de France, se servent avec éventage de l'argent 
qu'on luy avoit 1emie pour cela, surtout par le moyen du Colo- 
nel d'Érlach, auprés du Canton de Berne, sœut ai bien em- 
ployer l'autorité du Roy, son maisire, en remonstrant aux Cane 
tons, qu'ils ne pouvoient pas donner passage au Duo de Lorrsi- 
ne, saue contrerenir à l'allionce qu'ils avoient avec tie Gou- 
ronne, qu'ils resolurent de s'y opposer et s'y opposerent en eft, 
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bien que quelques Cantons Catholiques n'en fussent point d 

js, tellement que le Duc, nprés avoir inutilement fait tous les 
efforts imaginables pour entrer en la Comté de Bourgogne, ra- 
mena ses tronpes vers le Rhin, où il les joignit à celles que 
l'Empereur avoit en ces quartiers là sous le Das de Bournon- 
ville Le Prince de Vaudemont, de son costé, entra bien 
dans Besançon, msis la cittadelle, où il se retira aprés que la 
ville eust eté prise aprés dix jours de siege, n'estoit pas 68 que 
l'on en avoit oru; de sorte que le Beron de Soye, qui y com- 
mandoit, voyant le fort de 8t, Estienne pris, et les defenses par la 
batterie continuelle tellement abatnes, que tout estoit à deeouvert 
dans Js place, demande à cnpitaler. Les Kepsgnols ot les Allemans 
eurent permission d'aller aves leur Gouverneur à Luxembourg, 
emportant leurs armes et begage. Les Italiens se retirerent à 
Milan, el œux du païs demeurerent prisonniers de guerre, jns- 
qu'à ce qu'aprés la reduction de toute La province, ile prestassent 
le serment de fidelité avec les autres habitants. Dole et Saline 
auivirent bientost cet exemple, bien que le siege de la premiere 
de cea deux places, où le Marquis de St, Martin commandoit, 
fust fort meurtrier à l'egard des François, qui y perdirent plus 
d'officiers et de soldats, que devant Besançon. Aprés la reduc= 
tion de ce deux villes lee chactonux do Joux ot de Bt. Anne, 
quoyque tres forts, frent fort peu de resistance, et ainsy le Roy 
de Vrance se rendit maistre de ls Comté de Bourgogne en moine 
de deux mois. Cote victoire estoit d'autant plus considersble 
qu'elle ostait non seulement aux Hspagnols le moyen de faire 
diversion du costé de la Bourgogne et couvroit In France le 
long de ls Baone, mais ausey la communication avec le Duché 
de Milan, d'où ils faisaient souvent paeser ses troupes aux Pais- 
bas, comme encore parce que l'Éspagne perdoit avec elle l'espe= 

ee de la recouvrer jamais; si ce n'est par un tæaitté de paix 
et en oedant aux François une partie de leura autres conquesten. 
C'est pourquoy il y a lieu de douter de la justesse du raison- 
nement de ceux (1) que le Boy de France, au lieu de s'amuser 
à conquérir un pais, qui ne luy pouvoit pas manquer, auroit 
plus utilement employé ses armes dans les Peïsbes, où ny les 
Espagnols ny les Hollandois n'estoient pas en estat de #'y op= 
poser en cette saison là. 

















U) Lise: de ceux qui disoient. 
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Avant que d'entreprendre cellecy (1), ils svoient offert eux Sais- 
sea de Ja joindre à leur Répoblique et d'en faire un quatorriéme 
Canton, mais soit que lon soeust que ce n’estoit point La veri- 
table intention du Roy, ou que ce ne fust pas celle des Cantons 
Protestants d'augmenter le nombre des Catholiques, ces offres 
n'eurent point de auifte et ln Bourgogne demeure à la Wrance. 
Quelque mine qu'ils fissent, ce n'estoit pas enns chagrin, qu' 
voyoient éstablir dans leur voisinage une puissance, qui avoit 
fai voir depuis deux ans que ses armes portoient la frayeur en 
des pris beaucoup plus forts et bien plus éloignés que le leur; 
mais lindignation que leur donnoit le procedé des Espagnole, 
et le mépris que ceuxey avoient eu pour leurs offres, ne s 
pouvoit pes exprimer. Ils en avoïent fait représenter à la Cour 
de Madrid le danger où la Bourgogne se trouvait exposée, el 
avaient ofert d'y faire entrer quatre mille hommes à des con- 
ditions raisonnables, que l'on y avoit rejetées, par une presom- 
ion Lemeraire, qui a souvent ruiné les grandes affaires et parti 
culierement celles d'Espsgne. Elle ne ersignoïit plus tant la 
grandeur de ls France, et mesmes elle n'avoit plus la mesme 
consideration pour ses armes, depuis que le Marquis Del 
Freono, son Ambasedeur à Londres, avoit fait conelurre le 
traitlé de paix entre le Roy de la Grand” Bretagne et les Pro- 
vinces Unies, 

Nous nvons veu comment en l'an 1612 ce Prince avoit rom- 
pu celuy de Breda, et quels efforts cette Cour Ià a faite pour 
ruiner un Entat, ‘qu'elle estoit obligée de defendre, en vertu 
de le triple alliance, Cinq ou six de ses premiers Ministres 
avoient fait une espece de eabale en faveur de la France, dont 
ils parioïent les interests si haut que plusieurs Depatés du 
Parlement, jugeant qu'elle estoit préjudiciable à l'Angleterre, 
la voulurent rendre criminelle. 11 y evoit des gens en Hollande, 
qui ayant debauché un nommé du Moulin, et par son mayen 
noué des intelligences secretes aveo quelques uns de oes Depu- 
tés, les animoient contre la Cour, dont ils traversoient tonies 
les intentions, Le Roy qui ne l'ignoroit pre, en avoit du cha- 
grin et le témoigoa à l'ouverture du Parlement, qui se ft le 

















(I) Celley se rapporie à la congueste de la Franche Comté, la re. 
marque qui commener par los mots C'ent posrguay arant été njoutée 
aps. 
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17 Janvier, où luy et le garde des sueux parloient avec une 
grande animosité contre les Estate. 11 se plnignit de la conduite 
des Ministres qui estoient de leur part à Cologne, et dit que lea 
propositions qu'ils luy faisoient faire par le Marquis Del Fre 
no, n'alloient qu'à rendre %s intentions suapectes, et qu'à le 
diviser d'avec le Parlement ct d'avec ses sujets. Il est vray que 
les carrespondents sesrets, que le Prince d'Orange avoit en 
Angleterre, faisoient courir le bruit ei en avoient persuadé le 
peuple, que le Roy et ls Due de Yore s'entendoïent avec la 
France, parce qu'elle les devoit secourir de Loules ses forces 
pour rendre le Roy absolu et pour changer la religion dans le 
Roiaume, et que c'estoit dans cette iutention que l'en secondoiL 
les armes Caiboliques de France conure la Religion Protestante 
dans les Provinces Unies. Sur ces principes la Chambre Basse 
vouloit que l'on informeet contre les auteurs de la guerre, et 
comme l’on agavoit que c'estoit le Duc de Buckingam, qui 
Pavoit conclue à Paris, ce fat luy qui fut le principal objet de 
leurs dleclamations et invectives. Aussy ne cesser ent elles point 
que le Roy ne lous éloigné des affaires, et qu'il ne lu eust 
osté ses chrges. I charges Arlington de plusieurs corres- 
pondences criminelles, mais comme il estoit adroit, et qu'il donna 
lu main à ce que lo Roy renonçe au traitté qu'il avoit avec la 
Frauce, du moine en apparence, il fut assés heureux pour se 
metre à couvert des persecutions de ses ennemis, quoyqu'il 
confessast d'avoir conseillé au Roy de traitter avec la France, 
de foire ls guerre aux Provinces Unies ct d'uttaquer la flotte 
de Smirne. 

La Cour estoit necessiteuse jueques 1à que le Roy ne pouvoit 
pas aoquerir ce qu'il avoit emprunté des orfévres qui sont les 
partimns de cette Cour là, ét il ne pouvoit pas sortir de cette 
neceseité si on ne luy accordoit des subsides extraordinaires. Le 
Parlement refusoit de luy en donner et continuait de faire des 
instances à ce que l'on fist la paix avec les Hollandois, tant 
parce que l'on avoit cydevant jugé, que la triple alliance qui 
avoit esté violée par la derniere rupture, faisoit l'interest come 
mun de Angleterre el des Païs-bas, que perce que dans les 
derniers combals de mer les rançois avoient abandonné les 
Anglois, et qu'en toute leur conduite ils avoient negligé les 
iuterests de l'Angleterre, ne faisant pas agir leurs armes du 
coeté de ln Flandre ct de lu Zeelande, mais à Mustricht et aux 
autres lieux de sa Hienseance, Le Koy avoit une repugnence 
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presque invincible à le (1) faire sans la France, pas tant à ones 
de l'obligition où il estoit entré per le moyen du dernier trait- 
té, car celle qu'il avoit à la triple niliance n'estoit pas moins 
forte, que pnroe qu'il s'en prometloit des évantages incompars- 
bles à l'évenir, Il s'en estoit bien expliqué dans In réponse, 
qu'il ft quelques jours auparavant à D. Bernardo de Sali- 
nas, à qui Ü ne craignit point de dire, que trouvant dans le 
procedé franc et sincere du Boy de France toute la satisfaction 
qu'il pouvoit desire, et ne doutant poiut de Ja continuation, la 
peur que les autres luy voulaient faire, ne porivroit jamais à 
rien qui fust malhonneste ou injuste, et qu’en luy manquant 
de parole, ny les Espagnols ny les Hollendois ue se pourroient 
pus fier en celle qu'il leur donneroit, Arlington en escrivant 
eur ce sujet aux Ambasedeurs Anglois qui cstoient à Cologne, 
dit que toutes les remonstrences que D. Bernardo fit an Boy, 
produisoient si peu d'effet qu'il avoit fait pitié. Neantmoins le 
Roy pprebendant que le murmure du Parlement, secondé da 
mecontentement du peuple, ne degenerst en quelque chose de 
pis, et ne le rendist entierement inntile à le France, resolnt de 
coder au temps et d'escouter les propæitions que le Marquis 
Del Frevno luy faisoit de la part den Estate; et qui estoient 
en effect aussy évantageuses pour luy qu'honnorables. pour la 
mation. Ils disoient qu'ils soufriroient qu'il se Get une restitn- 
tion recipraque de ce qui avait esté pris de part et d'autre hors 
de Y'Europe, et ce avee d'autant plus d'évantage pour le Boy, 
qu'il ne restituoit rien, et qu'il reconvroit la Nouvelle Belgique, 
qui luy estoit demeurée par le traitté de Breda, et que les Hol 
landois avoient reprise aur luy depuis la derniere rapture. Qu'i 
donveroient satisfaction eu Roy touchant le salut du pavillon, 
en expliquant l'article du traitté de Bredn, qui en parle, ainsy 
qu'il pourra desirer, et en donnant ordre à tous leurs officiers 
de baisser leur pavillon et de euler la voile huniore du grand 
must en quelque estat qu'ils rencontroient eelay d'Angleterre dans 
les mers Britanniques, Que dans trois mois aprés la conclusion 
du traitté ils envoyeroient leurs Deputés à Londres, pour y re- 
gler le commerce des Indes, cn sorte que le Roy en seroit con- 
tent, et qu'ils luy payeroient une somme de deux millions dens 








(1) Le prouom se mpporte à da pair, Toni le passage qu commence 
pat ropsgrenee jusqu'a Aeannoins Le A, à lé ajouté plus tard. 
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Les termes, dont on demeuroit d'accord. Mais qu'ils le prierent 
de ne les presser point sur la pesche du hareng. parce qu'estant 
‘en posssion depuis plusieurs siseles de La fnire librement, eans 
qu'ils y eussent esté troublés, où que l'an eust exigé quelque 
choc d'eux par les traittés, qu'ils ont faits aveo l'Angleterre 
depuis prés de cent ans, ile ny pourroient pas consentir encore. 
Dés que le Boy eust fait agréer ces offres au Parlement, il 
reslut d'envoyer le Chevalier Temple à la Haye pour ÿ con- 
clurre et sigaer le traité ; mais ayant appris prosque au mesme 
temps, que les Esints svoient envoyé pouvoir pour cela au Mar: 
quis Del Fresno, il donna ordre à ses Ministres d'achever 
l'affaire avec luy. Dans les articles secrets, dont les Etats ev- 
toient convenus avec l'Espagne, il y en avoit un qui obligcoil 
cœelley à rompre avec l'Angleterre, dans trois semaines, si 
dans ce temps là le Roy ne fnisoit pas la paix avec les Peo- 
vinoes Unies, et ce fat à une des plus fortes raisons qui la fit 
conelurre. Elle fut signée le 20 Fevrier aux conditions portéce 
per le traitié de Breda, à quoy l'on adjousta une explication de 
l'article du moeme traité qui perle du selat du puvillon que 
l'on promet de rendre à celuy d'Angleterre en quelque cetat et 
quelque ‘part qu'il parust dans l'Ocean, depuis le cup de Finis- 
Terre jusques à le pointe du pais que l'on appelle Statenlandt 
eu Norvegue, que l'on prrtend faire partie des Mers Britanni- 
ques. On y regle auesy le different que l'on avoit eu, depuis la 
paix de Brede, à cnusa de Suriname, comme aussy le traité du 
commerce, par provision, en attendant que l'on fiet un antre, 
particulierement louchant celuy des Indes, pour lequel on nom- 
moit des Commissaires de part et d'antre, et au cas qu'ils ne 
passent pas demeurer d'accord entre eux, l'on s'en rapporteroit 
à l'arbitroge de In Reine, Begente d'Espagne, Et d'autant que 
lou avoit fait promeitre deux millions de livres, ou huit cens 
mille rixdalers nu Hoy d'Angleterre, s'il vouloit consentir à la 
paix avec les Provinces Unies, elles ‘promirent de les payer, 
savoir cinq cens mille livres immediatement sprés la ratifica- 
tion, et les quinse cens mille dans les trois années mivanics. 
Le Prince d'Ornnge, qui eguvoit ln disposition des affaires 
d'Angleterre, et qui estoit wsseuré, que le Roy sernit obligé de 
traiter, ne ponvoit pas gouster la proposition que les Deputéa 
de l'Admirauté frent d'un puissant armement par mer, et n'en 
vouloit point our paclker, parce que le fonds que l'on y employo- 
roit, alteceroit celuy qui estoit neceusaire pour Parmée de terre, 
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Nesntmoins aprés qu'on luy eust representé, que cellecy aurait 
plus de liberté d'agir, ei l'on faisoit une puiséante diversion à 
la France, en allurmant tout le Roiaumo d'une descente sur ses 

L n'y consentit pee seulement, mais il voulut aussy que 
l'armement plus fort, el que l'on y itravaillest sans 








relesche, 


Dés que l'on eut advis à Cologne de ce qui se negotioit à 
Loudres, un des Ambassadeurs de Suede, qui y faisoient l'office 
de Mediateurs, en partit brusquement et passa en Angleterre, 
où il fit des devoirs extrémes pour empesaher Ia conclusion du 
traitté; mais il le trouva Lrop avancé, et fut contraint de don 
ner les maine à ce qu'on avoit commencé et que l'on alloit 
achever senc luy. La Suede estoit persuadée ou du moins elle 
vonloit faire eraire qu’elle l'estoit, que l'on n'auroit pas plus de 
peine à faire la pair generale, que la paix particuliere entre 
l'Angleterre et les Provinces Unies, et que cellelà seroit rainée 
ou retardés par oellecy; mais l'on vit bientost, qu’elle n'agissoit 
que par les mouvements que la France luy inspiroit, et que les 
offices de mediation, estant tout à fait interessés, deviendroient 
bientost inutiles. Il n'y avoit rien que La France ne fist, pour 
traverser la negotiation da Marquis Del Frésno. Elle offrit 
les subeides que Le Roy eust pu esperer du Parlement, et faisoit 
connoistre, qu'elle reslitueroit volontiers la ville de Dunquerque, 
qui luy avoit cousté plus de quatorze millions de livres, et qu'il 
joindroit querante vaisseaux à ceux d'Angleterre, »i le Roy #0 
pouvait resoudre À continuer la guerre avec le Hollande. Le 
Boy ne manquoit point de Lonne volonté, non plus que ls Duc 
de Yorc et les Seigneurs de la Cabale, et il n'y avoit personne 
qui ne sçast que l'argent de France les avoit gagnés tons, mais 
In Cour ne pouvoit pas s'opposer aux mouvements violents da 
Parlement, qui estoit prevenu de l'opinion, que l'on en vonloit 
à sa liberté, coda au temps, et abandonna en apparence Les in- 
terests et l'amitié de la France, quoy qu'elle ne laisaoit pas de 
luy continuer son nffeolion, et de la secourir de troupes qu'elle 

isoit lerer dans les trois Roiaumes. Il (1) ne menquoit point 

€) Ce pronom se rapporte au Rey. Ce morceau jusqu'à l'alinéa de 
le page suivante & élé ajouté après, Nous n'avons pas voulu supptie 
mer ce récit de choses racontées plus haut, puisqu'il contieut quelques 
particularités de plus. D'ailleurs ce n'est qu'en donnant tnt ce que 
le Manuscrit coutient. que nous pouvons donner une idéo de l'élat 
où s'est trouvé le travail de l'auteur. 
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de ressentiment pour la violence qu'on luy faisoit, mais il le cou. 
vroit d'une profonde dissimulation. er encore qu'il n'ignorast 
point le commerce, que le Prince d'Orange avoit avec quelques 
uns du ‘Parlement, dont cette paix estoit un effet, il ne laissa 
pas de luy escrire une lettre fort tendre et tonte remplie d'ami. 
tiés luy faisant acoroire, que d'estoit en ea consideration princi- 
palement, qu'il avoit consenty eu traitté, et que ce n'estoit que 
1x resolation que les Estuts d'Hollande evoieut prise touchant 
la eurvivance du gouvernement, qui l'avoit persuadé de la sin- 
cerité de leurs intentions. 11 ratifia le traité incontinent apré 
In signature, pes tant par afeotion qu'il ouet de l'executer, que 
par impatience de renvoyer le Parlement, qni l'incommodoit, en 
purscutant les euteurs de le presente guerre et de l'alliance de 
France, Le Prince, de son easté, répandoit parfaitement à ce 
bel exterieur et quoy qu'il sceust que le Roy, e auriout le Du 
de Yore, estaient entrémement jaloux de l'esteblissement qu 
se fuisoit dans l'esprit des Angloïs, il ne laissa pas de faire 
partir un gentilhomme cxprés pour faire les compliments sur 
cote conjoncture. IL ne laissoit pas de découvrir ses plus inti- 
mes sentiments à ss confidents, et particulierement quend on 
le mettoit sur Je discours du maringe avee In file du Duc de 
Yore Ce gentilhomme dit au Roy, que le Prince ne croyoit 
pas, que Sa Majesté qui avoit tousjours témoigné avoir pour luy 
une affection de pere, trouvest mauvais que quelques uns de ace 
eujets le sccondaesent en cela, et luy représenta que les Estats 
me se pouvaient pes entierement assurer de la sincerité de sos 
tentions, pendant qu'elle laïsseroit ses troupes en France con- 
tre le 6 article du dernier traitlé, Le Roy ne répondit point à 
cœ que le gentilhomme luy avoit dit de l'afeclion des sujets, 

L repartit à l'égard du 6 ericle du traité, qu'il ne l'obli- 
geoit, qu'à ne secourir point la France à l'évenir, mais qu'il ne 
pouvoit point de bonne grace faire revenir les troupes, qui y 
estoient desje. 

Jenkins et Joseph Williamson s estoient copendant de 
Ja part du Roy d'Angleterre à Cologne, où ils travaillaient à la 
paix d'une maniere ussée languissunte, mais n'ayant plus d'ine 
serest à demesler aprés le traitté de Londres, ils furent revogués 
et partirent aprés avoir inutilement fit quelques ofices pour 
l'éjustement des diferents que l'on n'avoit pas encore pu regler 
eutre les mutres interessée. le en firent d'ussés pressante pour 
la liberté de Guillaume, Prince de Furstowberg, que l'Em- 
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péreur avoit fnit enlever dans Cologne par le Marquis de Grana 
le 14 Fevrier de cette année. Ce Prince et l'Evesque de Stras 
bourg, son frere, s'estoient entierement vendus à la France, qui 
se servoit d'eux, pour brouiller et pour perdre l'Allemagne. 
C'estoient eux qui avoient fnit entrer l'Electeur de Cologne ét 
l'Evesque de Muoster dans ac iñterests, et qui per le moyen 
de ces deux Prelats avoient donné entrée à ses armes dans les 
Pais-bas, dont ln perte entraisnoit aprés elle celle de l'E 
infailiblement. Le Prince s'estoit fait donuer la qui 
Plenipotentisire de lÉlecteur, afin 1e pouvoir comme Ministre 
coutinuer ses intrigues sourement sous la protection du droit 
des gens; mais les Ministres de l'Empereur disoient, qu'il n'avoit 
pas fait convoistre son caractere, qu'il n'avoit pas communiqué 
ses lettres de créance à œux qui le pouroïent reconnoistre où 
ne reconnoistre point pour lel, et qu'il ne pouvoit pas esire 
Ambassadeur en la presence du Prince qu'il devoit rapresenter, 
de sorte qu'estant sujet et vassal de l'Empereur et à luy obligé 
par un serment particulier, comme Prince de l'Empire, Sa Ma- 
jvsté Impériale pouvoit estendre su juridiction sur une personne 
partieuliére, qui ne pouvoit pas reclomer le droit des gens. Ce 
furent là les plus fories raisons, dont la Cour de Vienne juetifa 
cet enlevement contre les remonstrances, que les Ministres d'An- 
glelerre el de Suede Érent sur ce sujet, rrec d'autant plus de 
chaleur, qu'ils vouloient faire croire, que le succés de leur ne- 
æotiation en dependoit absolument. Pour ce qui est de ceux de 
France, non contents de s'emporter à des plaintes forts hautes, 
cowme si en œtte action le droit des gens eust eslé violé, en 
sorie qu'il n'y nvoit plus de sureté pour eux à Cologne, refu- 
serent de se trouver aux conferences, qu'ils ne sçussent le sen- 
timent du Roy, leur maistre, sur ce sujel IL en eut le ressen 
dment que l'on en attendoit, et ordonus à Gravel, son Mi 

nistre à Halisbonne, de s'en plaindre à l'assemblée de l'Empire, 
mais devant que ces plaintes y fussent portéce. son deplaisir fut 
redaublé, parce que les Imperiaux, qui estoient en garnison à 
Cologne, ÿ avaient soisÿ quorante buit mille escus destinés su 
payement de la garnison de Nuis et enfermés en des barils, que 
Von disoit contenir de l'eau de vie. Les Ambassadeurs de France 
disoient, que In ville de Cologne ayant eslé accordée à tous lea 
interéesés comme une place neutre, la neutralité avoit este violée 
par eette suisie, demandaient ln restitution de l'argent au Mn- 
gistrat et menecerent les habitants de represailles. Enfin le Roy 
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de France, voyant qu'on ne luy faisoit point raison et que 
l'Empereur, bien loin de mettre le Prince de Furstemberg 
en liberté, le faisoit conduire en Austriche, dans l'intention de 
Iuy faire faire son procés, revoque ses Ambassadeurs, qui par- 
tirent de Cologne au commencement d'Avril, pour s'en retourner 
en France, Il disoit qu'il n'avoit pas pn s'imginer d'abord que 
ce fast de l'ordre de l'Empereur, que le Marquis de Grana et 
cœluy qui commande son régiment en Cologne, eussent fait cuite 
violence dans une ville dont le neutralité avoit eeté ai solemnelle- 
ment promise; mais que n'en pouvant pas douter, aprés que 
l'Empereur s'en estoit expliqué an Ministre de Suede, qui estoit 
à Vienne, il ne pouvoit pas manquer à luy mesme, ny à la 
sureté qui estoit deue à ses Ambassndeurs, ny soufrir un at- 
tentat, qui rompoit les plus seints liens de le société humaine; 
de sorte que c'estoit à l'Empereur ek nan à luy, qu'il se falloit 
prendre de l'interruption d’un congrés, dont la Cbrestienté avoit 
sujet d'attendre son repos. 

L'esperance de la prix ayant eslé niney dissipée avec l'usseme 
bléa de ceux qui la devoient negotier, le Roy d'Angleterre tascba 
de renouer les conferences mesme du consentement de la France, 
ä dans la plus grande chaleur de la guerre témoignoit en avoir 
bien autant pour la paix. 11 offrit sa mediation sax Estats, qui 
ne la pouvent pes refusor s'en rapporterent à leurs alliée. Le 
Prince d'Orange etoit obligé d'avoir quelque consideration 
pour le Roy, son oncle, et pour le passion, que les habitants 
du païs avoient pour la paix, quand meemes les sentiments n'au- 
roient pas eaté fort conformes à son inclination et à nes inte- 
rests, et les Esints le vouloient tant do bon, c'est pourquoy l'on 
agréa son entremise sans repugnence. 11 ÿ en eut beencoup à 
Vienne et encore plus à Madrid el à Bruxelles, où les mauvais 
succés des dernieres campagnes n'esloient pas capbles de des- 
trvire len esperancen que lon y faisait aur În pretendue foiblense 
et incommodité de la France. Toutefois n'ont pas ofenser le 
Roy d'Angleterre, et considerant que l'engagement, que le Suede 
prenoit avec la France, rendroit bientost se mediation inutile, 
l'on y agrée enfin celle d'Angleterre, quoyque l'on y eust tous- 
jours tres mauvaise opinion de l'intention du Roy. 

Le Baron de Lisoln, Ambassadeur de l'Empereur, et les 
Minictres des Provinces Unies ÿ demenrerent encore quelque 
temps pour achever la negotiation, que l'on avoit commencée avec 
leg Ministres de l'Electeur de Cologne et de l'Evesque de Mun- 
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ster. Ces Princes, voyant que les François, qui avaient quitté 
Utrecht; se preparoient encore à sortir de la pluspart des autres 
viltes des Provinces Unies, puisqu'ils commençoient à en demolir 
les fortifications, et traittoient uvec les Magistrats du rachat du 
pillage, et qu'en s'eloigonnt de leurs frontieres ils n'en pour. 
roient plus esperer de secours, presterent l'oreille, mesmos avec 
la participation et du consentement du Roy de France, aux er- 
hortations et mennecs de l'Empereur, qui les pressoit d'a 
donner les intereste de la France et d'entrer dans les sentiments 
universels et naturels de l'Empire. L'Evesque de Strasbourg 
s'y opposoit auprés de l'Élrcteur, quoyque celuiey commençast à 
s'ennuyer de ses conseile violents, qui le tenoient enfermé dans 
un des couvents de Cologne, et qui exposoicnt ses sujets à La 
violence du soldat François, aussy bien qu'à celle de ses enne- 
jusqu'à ce que l'Éveeque mesne, craigaant qu'il 
n'y eus pus plus de sureté pour luy, qu'il y en avoit eu pour 
son frere, se relira, sous le benefce des Ambassadeurs de Vrance 
qui l'emmenoient avec eux. 

Celuy de Munster, pour ne demeurer point exposé aux armes 
de l'Empereur et des Estats aprés que celles de France seraient 
éloignées, demeura bientost d'accord avec les Ministres du pro 
mier, et souffrit qu'ils moyennnssent un accommodement arec les 
autres, 11 demonda d'abord qu'on le renboursnst des frais de 
la guerre, el que pour cet eïet on luy cedaet Le Comté de Lin- 
guen et la Seigneurie de Boroulo. Mais lee Estate estant fort 
éloigués de ces pensées, et rosolus de le pousser pendent que 
Sporck, un des Generaux de l'Empereur, entreroit dans son 
pais de l'autre costé, il ne s'apinieetra pas longlemps, muis cone 
sentit au iraitté, qui fut signé à Cologne le 22 Avril. Il y pro- 
meitoil de restituer toutes les places et de remettre les affaires 
dans l'estat où elies estoient lora du truitté de Cleves.  L'Eleo 
teur de Cologne ft d'abord quelques instances pour la liberté 
du Prince de Furstemberg, tt tascha do faire cowprendre 
l'Evesque de Strasbourg su traitté, muis trouvaut l'Empereur 
ferme à soustenir qu'il pouvoit faire agir La justice contre un 
de ses sujets, qui n'ustoit point Ministre, il ceda enfin, et üt 
«on accommodement, tant avec l'Empereur qu'avec les Estate. 

Le 33 Jamier les Deputés de Harlem proposoient dans l'As 
sewblée des Estats de Hollande que leurs Comnittents jugeoient: 
que le repos de l'Éstat en general et de la Province en partieu 
lier, ne seroit pas bien asseuré, que l'on n'eut Âxé les charges 
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de Gouverneur et Capitaine et Admiral General, tant de Hol- 
lande que de toute l'Union en la pasterité du Prince d'Orangr, 
ou pour parler plus proprement, en In rendant heredituire en sa 
famille, c'est à dire en ses enfants méles, nés de muriage logi- 
time, parce que depois l'an 1650, qui est veluy da decéo du 
defunct Prince, l'an avoit appris par une triste experience que 
In République ne pouvoit pas subsister sans un Chef, Les De- 
puiée de L'Assemblée, n'ayant point de pouvoir de deliberer 
d'une affaire de cette importance, en flrent rapport à leurs Com- 
mittents, qui y dannerent les mains, si bien que dés le 2 Fevrier 
suivant, les Estate declarerent, que le charge de Gouvernear de 
Jeur Province seroit hereditaire dans la Maison d'Orange Nassau, 
tant qu'il y naroit posterité masculine, procréée de legitime ma- 
risge en la famille du Prince d'aujourd'huy. La resolution qui 
fut prise sur ce sujet marquoit comme des imperfections, qui 
sestoient concentrées dans le gouvernement, pendant que la 
Province n'avoit point eu de Gouverneur, les guerres dont l'Es- 
tat avoit esté nffigé en 1657, 1668, 1659, 1665 el qui lu 
ruinoit encore presentement; que les irresolutions touchant le 
choix d'an Capitaine General et les factions qui decourroient ce 
qu'il y avoit de foible dans l'Estat, estoient cause de l'invasion 
des François et de la jonction de tant d'ennemie. qui avoient 
conapiré sa ruine, el qu'il n'y avoit point d'autre moyen de 
prevenir les maux, dont il estoit inevitablement menncé en de 
semblables rencontres, sinon en 
fast jamais sans Gouverneur et Cepitaine General. IL y en 
avoit qui s'estonnaient de ce que les nobles et les villes avoient 
pu resoudre une afrire de œelte nature dans si peu de jours. 
Tls divoient que les Magistrate n'estant qu'administrateurs, ne 
pouvoient pas eliener un droit, qui estoit inseparable de la San- 
veraineté et ce au préjudice de le posterité qui se ponvoit don 
ner tel Gonverneur, qu'il luy plairoit, comme ceux qui vivent 
aujourd'huy ent le meeme choix, qui faisant une partie de la 
Yiberté estoit inaliennble. Que l'on estoit prodigue du. bien 
d'autmay, et que c'estoit une espece de sacrilege de dissiper un 
bien, dont ils n'estoient que les dépositaire on les administra- 
teurs, Que c'estoit avec cela une grande imprudence de croire, 
que cette resolution auroit plus de force auprés de la posterité, 
que l'Ediet perpetuel n'en avoit eu auprés de ceux là mesmes 
qui l'aroient fait, et d'entreprendre de donner aux siecles à venir 
des Princes dont les vices ou les infirmités seroïent à l'Estat ce 
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que la grelle est à la moisson et à la vendange. Qu'on le fai- 
soit hors de propos avunt que lo Prince fust marié, et derant 
que In fn de la guerre eust fait sannoïsre, de quelle façon il 
falloit recompenser ses ;services et honnorer sa vertu. 1] y en 
avoit qui remarquoient que 1 mesme proposition avoit esté faits 
le 28 Jaurier, il ÿ avoit deux ans, par les Deputée de Dordrecht, 
et qu'elle ne fut pas bien receue alors, ny des Etats ny du 
Prince, et qu'elle ae faisoit presentement par les Depuiés d'une 
ville, où le Conwiller Pensionaire qui l'aroit servie et où son 
néveu faisait la mesme fanction qu'il y avoit autrefois faite, 
avoit beancoup de eredit, et come il ne faiooit rien sans La 
participation du Prince (L), l'on ne douioit point, que cette one 
vorture n'eust esté concertée entre eux. Les Éetats de Zoelande, 
qui ont tousjours voulu encherir sur le ele de coux de Hollau- 
de, prirent une semblable resolution lo moame jour et declaro 
rent en mesme lemps, que la dignité de Premier Noble seroit 
aussÿ bereditaire dans la famille du Prince d'Orange. 

Le Hoy d'Angleterre en escriant aux Estata an sujet de la 
paix de Londres, dit que la résolution que ceux de Hollande 
avoient faite touchant la survivance hereditaire du gouvernement 
y avoit contribué beaucoup, mais c'est dont ila n'estoient pas 
fort persundés, ny le Prines nou plus. Lo peuple l'estoit, et 
cela autfisoit. 

Geux qui liront cette histaire et qui confereront les resolu 
tions de l'an 1851 et de quelques années suivantes avec celles 
de ce temps icy, seront obligés d'advouer qu'il s'y trouve des 
raisonnements si opposés, qu'il faut nécessairement qu'il y ail 
eu quelque chose d'irregulier dans les unes ou dans les autres, 
si ce n'est que l'on veuille dire, que l'on avoit esté emporté 
dans un temps, et que l'on n'estoit pas fort moderé dans l'autre, 
Ceux qui vouloient faire eroire, qu'ils ne jugeoient sans passion, 
disoïent que les intentions des auteurs de ces conseils alloient 
bien plus loin, &t que par leur infidelité ou temerité ile esloiunt 
aussy capables de perdre le Prince que de ruiner l'Estat. 

Les Estats de Groningue resolurent le 26 Fevrier stile du 
lieu, qu'en consideration des services des predecesteurs du Prin 
ce, et de son merile personnel, et surtout à cause de la paix 
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qu'il avoit proenrée à l'Estat avec l'Angleterre, ils consentoie nt 
à ce qu'on le declarast Capitaine et Aëmiral General hereditaire 
de l'Union, à l'exemple de ce qui nvoit lé fait en Hollande 
et en Zeelande. outefois à cette condition expresse, qu'ils (1) 
seroient obligés de faire profession de la religion Reformée, niney 
qu'elle avoit calé reglés pur le Sinode de Dordrecht, et qu'ils 
seroient obligée de jurer qu'ils maintiendroient l'Union de la 
maniere qu’elle avoit eeté eslablie à Utrecht, et le tout sune 
préjudice des droits, prerogatives et immunités du Gouverneur 
et Capitaine Gencral de lear Province, Ce que les Estats de 
Frise se reserverent anasy, comme ausey la disposition des char 
ges militaires quelque part qu'elles vinssent à vaquer. De sorte 
que lorsque le 20 Avril les Estats Generaux resolurent à l'egard 
de la Generalité ce que les trois Provinces de Hollande, Zce- 
lande et Utrecht avoient resolu pour leur egard, les Deputés de 
ces deux ny consentirent que sous celte reserve, sans que les 
autres disent jun seul mot pour l'intercst de la religion (2). 
Tellement que celte mesme survivance, qui estoit la onuse de la 
paix dans l'esprit du Roy d'Angleterre, en estoit un effect en 
cœluy des Etats jde Groningue; tant on se plaiet à se tromper 
s0ÿ mesme quand on ne peut pas tromper autruy. 

La liberalité des Estats de Hollunde ne s'rresta pas là, 
mais considérant le merite et les services du Prince, écouta I 
proposition, que les Deputés d'Amsterdam firent, * 
un present de deux millions, que le pere du Prince 
fois omprantés et dont le fils payoit encore les interests au de- 
nier vingt cinq qui monterent à quatre vingt mille livres par 
nn. Lu ville d'Amsterdam y estoit engagée, du moins on partie, 
de sorte qu'aimant mieux avoir pour debiteur les Estats de 
Hollande que le Gouverneur hereditaire de la Province, donna 
bicntost les meins à l'ouverture que luy en fit le Conseiller 
Pensionaire, qui voulut bien rendre ce service au Prince. La 
Princess Douariere, qui avoit cy-devant refueé la pension de 
viogt mille livres, que les Estate Generaux avoient autrefois 
donnée à la veuve du Prince Guillaume, voyant que ny l'in 















(1) Sas les successeurs du Prince. 

€) Le remarque qui suit se rapporte à 0e qui a té dit au com. 
menéement de Valinéa. Le passge mentionnant In reserve des Klats 
de Groningue et de Frise n 616 ajouté après, 
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rommodité des finences, ny les fonestes et deplorables auittes 
de la guerre n'empeschoient pus les Estats d’Hollande de faire 
une liberalité si surprenante, s'advisa de demunder sa pension, 
qu'elle faisoit monter à quarante mille livres par an, avec les 
arrerages depuis le decés du Prince Frederic Henry, son 
mary; mais comme cztte pretention ne fut pee assés fartement 
appuyée per lo Prince, per modentio on per jalousie, l'on n'y 
put pas faire consentir les Provinces, Le Zeelande, encherissant 
sur la Hollande, donna de sa pauvreté au Prince une canstitu- 
tion de rente de six mille livres. Utrecht ft plus que l'une et 
V'autre, en luy donnant une pertie de son domaine, quoyqu'in- 
aliéanble et inseparable de la Souveraineté La Compagnie des 
Indes Orientales luy fit aussy un présent fort considerable de 
trois_pour cent de toutes les sommes que les intereesés touche 
roient; ce que les Dirceteurs ne ponvoient pas faire avec justice, 
non plus qu'un receveur qui dispose du bien de son maistre 
sans son consentement. 

Les François considerant que la reduction de Nacrde ne les 
empescheroit pes seulement de pousser leurs conquestes plus 
avant en Hollande, mais qu'elle rendroit aussy la conserration 
de celles des Provinces mesmes, sinon tout à fait impossible. 
du_ moins tres iificile, svoient vers ln fin de l'année passéo re- 
tiré leur gernison de Woerde, et ensuitte de la ville d'Utrecht, 
Au commencement de cellecy ils se preparerent à sortir de tou- 
Les les pinces qu'ile tenoient encore dans les Provinces Unies, 
et de se refluire à celles de Grare et de Mastricht, dependnnies 
de ln Gencralité. Grave servoil d'arsenal et de magasin à plus 
de quatre ons pienes de canon rt à une quantité incroyable de 
toutes sortes de manitions, que l'on y #vait serrée, et qu'ils 
ne pouvoient pas transporter ailleurs, tant parco que les rivieres 
n'estoient point navigables, à cnuse de l secheresse, et qu'ils 
n'avoient pes amsée de chevaux pour tirer l'artillerie, ny nosée 
de cavalerie pour lexcorter. Pour ce qui estoit de Mastricht, 
les contributions des pais de Liege, de Limbourg. de Juillers et 
de Ceres, du baut quartier de Gueldre, ot d'une partie de Bra- 
bant y pouroient faire subsister un petit eorpa d'armée, el c'es. 
toit un poste avancé, que Charleroy et quelques autres places 
mesues pauvoient secourir. Devant que de quitter celles qu'ils 
avoient en Gueldre et en ‘Oreryssel, ils composerent avec les 
tabitants pour le rachat du pillage et emmenoient des otages 
pour la sureté du payement. L'Évesque de Munster inschn de 
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se faire donner Zuiphen, mois les François qui açavoient qu'il 
traittoit avec l'Empereur, et mesme avec les Estats, ne veulent 
pas mettre entre ses maine des villes qui eussent pu rendre sa 
condition meilleure; et lon n'en estoit pas mary dans les Pro- 
vinces, parce que lon trouvoit les François plus muisonnables 
et moins interessés que l'Evesque, 

Les stats d'Utrecht voyant leur Province delivrée dos Fran- 
çois, pretendoient envoyer leurs Deputés à l'assemblée des Entats 
Generaux, comme membres de l'Union; mais les autres alliés 
vouloïent qu'on la consideræst comme une Provinse conquise. 
Et de fait, dés que la gernion François on fut sortie, le 
Comte de Hornes, qui y entra aussytost avec quelque infan- 
terie, y changes tellement la face de la ville, qu'il n'y resta 
aucune apparence de magistrature, ny pour la police, ny pour 
la justise. Les Bolls Generaux des quatre Provinces avoient 
donné pouvoir à leurs Deputés d'abolir tous les Magistrats, et 
d'abolir toule sorte de gouvernement, tant à l'egard de le Pro- 
vince que dans les villes, mais le Comte les prevint, de sorte 
que lorsque les Deputés y arriverent, il ne leur resta autre 
chose à fire, qu'à confirmer ce qu'un officier de guerre avoit 
fait deront eux. Jamais il n'y eut une si parfaite anarcbis dans 
un Estat, quoyque la Province n'eust jauaie plus besoin d'ordre, 
ny de personnes capables de l'establir. La Province avoit eslé 
epuisée par les François, et il falloit trouver encore une somme 
tres contidereble pour le rachat des ostnges qu'ils avoient em 
amenés, et c'est à quoy Les Depuiés s*appliguerent principalement, 
aussy bien qu'à le recherche exacte de l'estat des finances de la 
Province. Il n'y en avoit point entre les Unies qui cust esté 
plus perüinente en son administration, ny plus punctuelle à su- 
tisfaire à ce qu'elle devoit à l'Union.  Maia immediatement de 
vant la revolution de lan 1679, elle avoit emprunté une tres 
grande somme de deniers, faisant une partie de ce qu'elle devoit 
porter dans les cotires de la Generalité; mais l'Intendant Frau- 
gois ayant appris qu'elle se trouvoit encore dans In ville, fl 
ordonner par Lou vois qu'elle seroit mise entre ses mains, L'on 
y avoit d’ailleurs levé tent de contributions pendant les seize 
mois que les François y avoient sejourné, que les Deputés fai 
sant rapport aux etats Generaux de l'estnt de lu Provinee, 
dirent que c'estuil la pauvreté et la misere mesme, 

La Hollande croyoit pouvoir joindre à la sienne cette pertie 
du diocese d'Utrecht qu'elle avoit conservée et couverte des furti- 
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fications qu'elle avoit fait fire à Nieume Sluye, et la Frise ausey 
bien que Groningue s’opinisetroient à + faire donner le rang 
aur elle, Les enntestations furent nesés longues et assés chaudes, 
mais le Prince d'Orange, qui avoit dans la Province d'Utrocht 
des amis qu'il vouloit obliger, et qui avoit interest que celle 
d'Hollande, qui n'estoit desja que trop puissante, ne le derinst 
pas plus, considerant que ce que l'on ferait à l'égard d'Utrecht, 
tireroit À consequence pour les Provinces de Gueldre et d'Over. 
yssel, el que dans la Hollande mesme il y avoit des villes, qui 
estoient jslouses de l'avantage qui en reriendroit à celle d'Am- 
sterdam, $l regler le different en sorte qu'il ne demeureroit rien 
à In Hollende, si non le souveraineté de ce que les fortifications 
enfermoiont et de quelques toises an delà, ot que la ville d'A 
sterdum jouiroit du beneñice de l'ean douce, qu'elle faisoit venir 
‘lan son territoire pur le moyen de l'escluse que l'on avoit fai 
à Muide, ce que ceux d'Utrecht seroient ohligés de souffri 
ne pourroïent pas arrester l'eau douce au Hinderdam, dont l'es 
cluse avoit enlé ostée pendent ces troubles, ny ailleurs dans leur 
Province. Pour ce qui est du different touchent le rang, il se- 
roit reglé par les Princes d'Orange et de Nassau comme 
Gouverneure des Provinces interessées, aprée qu'elles auroient 
produit leurs prelensions, avec les raisons, dont ile eroyoient 
pourair (les) appuyer, et en tendant que le different fust decidé, 
ce qui se devoit fnire dans quatre mois, la préséence entre Les 
deux Provinces d'Utrecht et de Frise seroit nlernetive. Que 
pour donner quelque sstisfhtion à la Province de Groningue, 
en consideration du signalé service, que le ville capitale avoit 
rendu à Union par cette gonereme et admirable resistance 
aux armes des prelste de Cologne et de Munster en l'an 1673, 
on luy permettoit de deputer deux personnes au Conseil d'Etat, 
et nfn que neantmoins le uombre des Depatés de œ College, 
où ce sont eux et non les Provinces qui opinent, n'en fust pas 
augmenté, les stats de Gneldre, qui y eavoyoient deux Deputés 
eydevant, n’y en envoyeraient qu'un à l'érenir. 

Le malheur de cette Province y faisait le crime de plusieurs 
d'entre eux qui avoient eu part à la direction des affaires, quoy 
que l'on ne puisse pas nier qu'il n'y en eust dont In precipitn: 
tion à se jetter entre les bras de la France n'estoit pus bien 
excusable. Quoy qu'il en aoit, les Deputée des quatre Prorinces, 
sans se faire autoriser per les Estate, leurs commitients, en dis. 
poserent en souverains, et donnerent pouvoir au Prince d'O range 
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de regler les nÿaires, non seulement dans la Province d'Utrecht, 
mais auesy dans les deux autres, ainsy qu'il jugeroit à propos, 
en disposant des emplois et des charges, tant de police que de 
justice et de finances, à sa discretion, sans prejudice toutefois 
des privileges des Provinces, et pour cetie fais seulement, sans 
pouvoir estre tiré à consequence. 

Le Prince estant arrivé avec ce pouvoir à Utrecht, où les 
Mogistruts des petites villes avoient ordre de se rendre le 84 
Avril, Gt venir le 26 das lhostel, où les Hstats de la Province 
ont accouetumé de s'assembler, tous coux qui avaient eu quelque 
employ dans le Province ou dans la ville, et aprés les avoir 
absoust du serment, qu'ils avoient fait en cette comeideration, il 
les renvaya tous, ct fu venir enouitie ceux qui y devoient auc- 
eeder, à qui il ft faire le serment. Il mit à la teste des buit 
personnes, tirées des quetre Chapitres, du corpe de la Noblesse 
et de la ville, Jean de Reede de Renswoude comme super- 
numeraire. C'estoit un gentilhomme, qui avoit esté deputé pen- 
dant plusieurs années de la part de la Province à l'assemblée 
des Estate Gencraux, et depuis quatre ans il y avoit declaré que 
son nage, qui bassoit celuy de quatrevingts ans, ne lay permet- 
int point de s'occuper aux nffaires du monde, il avoit resolu 
de faire la retraitto et de dedier le reste de sa vie à la contem- 
plation de la mort, dont il avoit fait ou traduit un aseés joiy 
traité, et neantmoins le Prince le jugen capable d'estre chef 
perpetusl du college qui avoit la principale direction des afaires 
de la Province. Renswoude de son coté, pour Lémoiger sa 
reconnoissauce, pris en meénne tempe les Estate de considerer 
s'il ne seroit pus bon, qu'à l'exemple des autres Provinces l'on 
donnsst au Prince le gouvernement beroditaire de cellecy. Ce 
qui passa tout d'une voix, sans que l'on 8e donnast le loisir 
d'en deliberer. En tout ce qui se passe pour et égerd, les 
Deputés des Estots Generaux eurent fort peu ou plustost point 
de part du tout, à le rewerve du Consoiller Pensionnire d'Hol. 
lande, qui cetoit do In confidence, ct avoit assés de credit pour 
faire nvancer quelques une de ses amie aux premieres dignités 
et charges. L'on ne peut pas nier, ct le Prince mes reconnut 
bien depuis, que plusieurs s'y estoient donné entrée par des cor- 
ruptions, qui avoient esté nesés publiques, et que de tous ceux 
qui y estoïent entrée, la pluspart estoient obligés à lu faveur 
où à leur argent et non à leur merite. Il y n de quoy s'eston- 
ner auey de ce que parny tous ceux, que l'on éloiguoit de 
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l'employ ct du magistent, quoyqu'il y en eust qui ne manquoient 
nÿ d'esprit ny de resolatiou, il n'y en eut pas un, qui en eust 
pour demander au Prince, qui ne fi point lire sa commis- 
sion, en vertu de quelle autorité il se donnoit celle d'executer 
met acle de souveraineté dane une Province souveraine, qui ea 
effèt n'avait pas esté conquise par les autres, mais qui avuit esté 
abandonné des ennemis. 

Le Prince aprés avoir ainay executé In commission des Etats 
Genernux des quire Provinces, ou de lears Deputén, commença 
à agir en Gouverneur da celleog, et fit à ls requisition, non des 
Estate ou du Magistrnt, maie de quelques notables bourgeois, 
un reglement qui luy donnoit la disposition de toutes les char- 
gea et de plusieurs considerables benefñces dans la Province. 

Les Hahts de la Province de Groningue ct du pats circon- 
n, en donnant en l'an 1672 lu charge de Lieutenant General 
à Rabenbaupt, luy avoient aussy ‘donné la jurisdiction sur 
les gens de guerre; de aorte qu'nyent appris ag mois de Mars de 
celte année, que le Magistrat de la ville avoit fait mettre en 
prison trois chevaux logers, il y nocourut, les fit enlever et con 
duire à Coevorden, à dessein de les faire puuir avec plus de 
severité, que l'on n'auroit fait dans la ville Le Magistrai, qui 
fuit une partie considérable des Éslats de la Province, jugeant 
que Habenbaupt leur deroit s reepect, que 1le leur demander 
les prisanniere, nu lieu de les faire enlever par force, s'en trouva 
fort offensé, et en prit occasion ile rompre avee un officier, à 
qui il devoit en offect lu conservation de la ville, mais que 
l'humeur fascheuse et inégale, jointe à une derniere uvarice, 
rendoit insupportable. 

1) En Mars Verjus, qui estoit à Berlin, offroit de donner 
à l'Ecleckeur) des subsides, capables de faire aubeister aes troupes, 
et le Roy ne lus demandoït autro chose, si non qu'il ne donnast 
pas passage par son païs aux troupes de +es ennemis. 

IL eu fuisoit Lousjours quelque negotiation entre la France et 
le Prince d'Orange, Pessarl, oydevant Peusioneire de Mns- 
rich, faisoit Les allées et venues auprés Destre dus, qui avoit 
le secret. 





























(1) Après que l'auteur dans ce qui précède n'a fait que revenir sur 
ss pas, le texte prend ioi brusquement, pendant plus d’une page, ie 
caractère de nutes détachées, 


Google 


Démcsition du Roi de Daunrmare 741 


F1 sortit de Navagne 240 hommes et d'Argentenu 40. La pre- 
œmiere eupitula le 28 Mag. 1 y eut contestation entre le Prince 
d'Orange et le Gomie de Monterey sur l'employ de l'armée, 
celle des Estata estant de plus de 80 mille hommes sans les 
aificiers. Le C(omte) rouloit qu'on la distribuast dans les gran- 
des villes, mais le P(rince) la voulut employer en campagne. 

Mag. Le Princt) vouloit que le Pensionsire et le Secretaire 
de Dordrecht fussent du Magistrat, contre les droits de la ville. 

HA y en eut à Middelbourg qui proposerent, qu'il falloit battre 
de la monnoïe au coin du Prince. : 

Il y s 4 Bourguemaiatres à Bolterdau, dont les deux sout 
en fonction deux ans, et deux sortent tous les ane du Magintrat. 
En leur place le Magistrat nomme 4 personnes nu Gouverneur 
de la Province, afin qu'il en nomme deux, pour etre Bourgue- 
maistre pendant l'année. Le Prince voulut qu'on les flet tous 
quatre eligibles, et qu'on luy fist une nomination de huit, afin 
qu'il les choisist tous quatre. Surqnoy il y eut de grandes con- 
testations entre le Prince et le Pensionaire de ln ville 

Le Roy de Dan(emare) avoit des troupes sur pied et laisoil 
negotier avec les Ministres de Mrance et des Estate, faisant 
eonnoistre à œuxey, que ne pouvant pas licentier les gens de 
guerre en ln presente conjoncture, et ne les pouvant pas faire 
subsister sans ruiner ses sujets, il seroit obligé de se declurer 
pour celuy des deux partis qui laÿ donneroit des subsides, té- 
moigaent neantmoins assés ouvertement, qu'il avoit de l'affection 
pour les Provinces Unirs, que son interest l'appelloit dle co sosté 
là, et qu'il se donnervit à elles à beaucoup meilleur marché 
qu'à la France, 

Les Estate voient en ce temps là. en Suede, qui leur estoit 
si considerable en cette conjoncture, un des Secretaires de lu 
ville d’Amsterden, nommé Theodore où Thierry Schaap, 
à qui un des Bonrguemaistres de la mesme ville avoit fait don- 
ner cet employ. Il estoit impossible de faire un plus meschant 
choix, car non seulement il ne açavoit pas ce que c'est de ne- 
gotier, mais il n'avoit pas le sens commun, et se rendit ridicule 
à la Cour, ausey bien que œux qui se servoieut de cette sorte 
de Ministres. L'on fut obligé de le revoquer; parce qu'avec sa 
personne il prostituoit lu reputation de l'Estat. 

En Juillet lon envoya de la part des Estats d'Hollande à 
Bommel des Deputés pour l'adjudicalion de quelques fermes, que 
l'on y avoit publiées, et d'autant que la ville et située en 
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Gueldre, les Coue(eilljers Deputés escrivirent au Comte, de 
Stirum, qui commandoit en ces quartiers I, afin qu'il pres- 
tast main forte contre cous, qui s'y voudroient opposer. Le 
Conte fit réponse, qu'il ne recevoit point d'ardre, si non de S(on) 
Alltesse), à quoy ceux d'Hol(lande) repartirent, qu'ils croyaient 
este si bien avec elle, qu'elle . 

Ou s'apperçut bientost que l'Espagne n'toit pas ce que l'on 
avoit cru, et que l'on ne tireroit prs de son alliance le mesme 
avantage que l'on avoit tiré de son secours. Elle u'avoit point 
de grands homes, ny dans le conseil ny dane les armées. Les 
finances estoient dissipées et ses forces tellement diverties, qu'elle 
ne se pouvoit pus aider des unes, ny entreprendre quelque chose 
d'importance avec les autres, 6L neantmoïns toutes les ouvertures 
de paix que l'on faisoit, déplaisoient à ses Ministres, qui vou- 
loient faire croire que la Reinc ne la feroit point, si non sur le 
fied du traité des Pirenées. La perte de la Comté de Bour- 
gogne et celle du fort de Navagne et du chasteau d’Argenteau 
en estoient des preuves fort visibles, et il n'y avoit point d'es- 
perance, jque les alliés fissent de grands progres en Allemagne, 
pendent que l'année n'entreprenoït rien aux Païsbas. Le Roy 
d'Angleterre, touché des miseres de la Chrestienté, disoit il, et 
voulaut donner des marques de la sincærité de ses intentions 
pour le bien commun des Princes el Estats, ses voisins, offrit 
sa médietion à ceux qui se trouvoient encore engagés dans la 
guerre, et entre autres par sa lettre du $ Juin eux Estats des 
Provinces Unies. Elle fut mgréée tant par eux que par leure 
alliés, et par la France mesme, à laquelle les modiateurs frent 
aussytost qnelques ouvertures touchant ln place où l'on pust 
tenit lea conferences; mais la France rejetta toutes celles d'Al 
lemagne, ou qui eusent quelque dependance de l'Empire, à 
eause de ce qui s'estoit passé à Cologne. Et neantmoins, afin 
de faire voir qu'il n'avoit point d'arersion pour la paix, il vou- 
loit bien qu'an la negotisst à Breda, où elle avoit esté ei beu- 
reusement conclus depuis quelques années. 

En Juillet on ft un traitté aveo le Boy de Dannemarc pour 
un secours de 16,000 hommes, composé de 10,000 bommes 
de pied, de 5000 chevaux et de 1600 dragons, pour lequel on 
luy payeroit 14,000 risdales par mo is;payablesjpar l'Empereur, le 
Roy d'Espagne et les Estats, chacun un tiers, et que le Roy et 
les Eetats payerant le tiers de l'Empereur en déduction des sabe 
sides, qu'ils luy payoieut, — le Hoy de Dunemare ne s'obli- 
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geant à entrer en action, que lorsque quelque nouveau ennemy 
se joindroit à celuy des alliés, et qu'alors on luy payeroit 
aussy ln lerée de ces 16,000 hommes, à raison de 4i risd. pour 
cavalier et de 10 pour fantwssin, et entretiendrois alors 8000 
hommes à raison de 4760 riad. 5 d. per mois pour chaque regi- 
ment de cavallerie de 500 maistres, et de 4104 risd. 10 d. pour 
chaque regiment d'infanterie de 1000 Homnies, saus autre sub- 
aide pour l'artillerie; le imesne Roy s'obligeant de socourir les 
alliés de tel nombre de voisseeux qu'ils desireront, aux condi- 
tions portées par le traité de l'on 1666.  Moyennant quoy les 
Éetats le dispensent du secours de 6000 hommes, qu'il cet obligé 
de leur donner per les traités de 1649, 57 et 68; le Koy 
d'Espngnc et lus Estats s'obligeant de secourir le Roy de Danc- 
mare à leurs depens, non seulement de pareil nombre de 16,000 
hommes, mais ausey de toutes leurs forces, Île firent auesy un 
traitté avec les Ducs de Zell et de Walfenbuttel. 

A l'occasion de ia nouvelle crue des Couseillers de In Juetier, 
il y eut different entre les nobles et les villes, parce que ceux 
là pretendoïent avoir la nomination d'un pour le mois. Ils al- 
leguoient pour cela les lettres 1le ln Princesse Marie de Bour- 
gogne, qui eu exigeant la Cour de Justice,-ordonna que des 5 
Conseillers, dont elle seroit composée, les villes de Hollande en 
nommeruient 4, celles de Zeelande 2, et les nobles eutant. De 
sorte que le nombre se doublant presentement, ils y devoient 
avoir le mesme part à proportion. Les villee disoient, qu'en ce 
temps là il n'y avoit que les six grandes, qui eussent droit de 
sence aux nssemblées des États de In Province, tellement que 
Les nobles estoient bien plus considerés qu'ils ‘ne sont presente- 
ment, où il y eu & dixhuit, qui ont ce droit, de sorte que les 
nobles, ne faisant que la dixneufemo partie de l'assemblée, ils 
ne pouvoient pas prétendre le meame évantage qu'ils avoient en 
ce temps là. 

Les alliés ayant sgréé la modition du Roy d'Angleterre, il 
ft aussytost faire dus ineunces à ce que l'on nomma une place 
de oongres où l'on pust renouer la negotiation. Lu Suede pro 
posoit Hambourg, et les alliés donnerent à la France le choix 
de la mesme ville, ou bien de Francfort ou d'Aix la Chapelle. 
Mais le France dit, qu'il u'envoyeroit point ses Ambnesdeurs 
dans aucune ‘des villes de l'Empire ou dépendantes de l'Empe- 
reur, à cause de cu qui s'estoit passé à Calagne; mais qu'il 
vouloit bien que l'on s'assemblast à Breda, comme daus na lieu 
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où depuis peu d'années la paix avoit 
due, et que les alliés ne pouvoient point faire de difficulté d'y 
acquicscer, puisque le lieu dant l'assiette toit aosés commode 
pour tous, ne pouvoit pas estre suspect à aucun.  Neantmoins 
ils ne la voulurent pas agréer, lant parce qu'ils ne vouloient pas 
que la rnce leur donnast le loy et roglast seule ce prelimi- 
maire, que purce que l'Empereur et le Roy d'Espagne croyoient 
pouvoir refuser Breda, pour les mesmes raisons, qui avoient 
obligé en l'an 1857 les Hollandois à refuser In Haye. Ces aon- 
stations, qui tenoient forl de la chicane, faisoient connoistre, 
que l'on avoit encore beaucoup d'indifference pour le paix La 
Suede s'eu ennuyoit, et pour donner plus d'efieace à la mediu- 
Lion, elle resolut d'ariner, ne dissimulant point, qu’elle employerait 
sea arines contre ceux qui sopposeroient à la pair, 

Les Estits des Provincss Unies ne la pouvoient pas faire aux 
conditions, que lu France avoit fait demander à Cologne, avant 
qu'elle eusi retiré les ‘gnrnisone qu'elle avoit dune leurs places ; 
mais il ÿ avoit de l'apparence, que presentement, qu'elle ne pos- 
seduit plus que Mastricht et Grave, elle ‘sroit accommodée à 
des conditions besucoup plus raisonnables, quoyqu'il n'y en eust 
point qui ne le fusent dens l'esprit des mediatenrs Suedoie, qui 
vouloient conelurre le prix à quelque prix que ce fust, mesmes 
au préjudice de l'interest et de la reputation des Provinces 
Unies. Les troittés qu'elles avoient faitstavce le Roy d'Angleterre, 
avec l'Élerteur de Cologne et avec l'Evesque de Munster, qui 
seseuroient leurs frontieres du eosté de l'Allemagne, et la ro- 
traitte des François, qui avoit echeré de reunir les Provinces 
dons un mesme corps, fnisoient esperer qu'elles traitteroient à 
Vévenir avec d'autant plus d'éventage, qu'elles n'avoient pres 
que point d'etre interest dans la guerre que celuy de leurs 
alliés, lors que le Roy de France rompit l'assemblée de Cologne, 
en rappellent ses Ambassadeurs. Le Hoy d'Angleterre en offrant 
sa mediation, et en travaillant à la prix avec application, aprés 
que l'Empereur et le Roy d'Espagne l'eurent agrééo, protestoit 
tousjours qu'il ne consentirait point À ln prix, si elle ne resta- 
blissoit si bien la seureté des Provinces des Païs-has de l'obere- 
sance du Roy d'Espagne, que les armes estrangeres ne la pour- 
roient point troubler. 11 y adjoustoit, que cette seureté ne se 
trouveroit pne tant dans l'eschange où dans le recouvrement de 
quelques places, dont les Espagnole disaient estre extrémement 
incommodés, parc qu'elle remdoient la ville de Bruxelles fron- 
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Lieres, qu'en l'alliance que l'Angleterre et cet Eatat feraient pour 
cels avec l'Espagne; comme ai aprés la triple alliance leur repos 
pouvoit estra nsscuré par quelque traité que l'on se puisse 
imoginer, L'intention des François, en retirant leurs troupes 
des nouvelles conquestes, estoient bien d'en enfer les armées, 
qu'ils estoiont obligés de mettre en campagne, tant en Allemagne 
qu'en Flandres, mis leur principale veue estoit de mettre les 
Provinces Unies hors d'interest, et de les degager d'avec leure 
alliés, en ievittant avec eux separemment, Des en quoy ils 
estoient paissamment secondés par le Roy d’Angloterre, et ce 
fut là le veritable sujet du voyage que les Seigneurs d'Ossery 
et Arliogton firent à la Haye vers la fin de cote année, 
Les Ambnssadeurs qui estoient de M part des Eetais à Londres, 
n'y purent jamais penetrer, quayqne le 8r. d'Odicq, beaufrere 
d'Arlington, fast du nombre: de sorte que les Estate, ny le 
Prince mesme n'en parent rien sçavoir de certain, si non aprés 
qu'il cost eu plusieurs conferencre avec eux. I] n'estoit pas 
moins reservé qu'eux, de sorte qu'uprés d'estre tastés plusieurs 
fois inutilement touchant les dispositions à ane peix particuliers 
d'un costé et un dégagement absolu de I France de l'autre, 
taachant d'obliger le Prince à faire quelqnes onverures, sur les- 
quelles on pourroit faire des avances, soit pour une paix parti- 
culiere avec l'Estat, où avec tous les alliés en general, les Sei- 
gneure Anglois dirent enfin, que le seul object de leur voyage 
estoit le resteblissement de la honno intelligence eatre la Maison 
Royale, qui avoit esté en quelque façon alierée pendant ct de- 
puis la derniere guerre, surtont en la protection, que l'on avoit 
publiquement donnée au nommé Du Moulin, qui avoit entre- 
tenu et entretsnoit encore en Angleterre des correspondances 
fort prejudiciables à la bonne intelligence qui estoit ei necessaire 
À des Princes si proches parents. Declaration, qu'ils disoient 
faire d'autant plus volontiers, que ce n'æstoit pas leur intention 
de fortifier le soupçon, que les alliés pourroïent prendre de leur 
voyage où de lent negotistion. L'on croyoit qu'ils parleroient 
aussy du meriage du Prince d'Orange arec la Princesse de 
Yorcq, dont on parloit en Hollande, sur ce que les Amba: 
deurs en escrivoient comme d'une chose resolne; mais des Sei 
goeurs n'en ouvrirent pes la bouche, el n'avoient garde, car ce 
p'estoit pas à eux à en faire l'ouverture, et de l'antre costé le 
Prince se contents de les charger des plus belles protestations 
du monde de ln sincerité de ses intentions, et du respect qu'il 
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avoit pour le Boy, son oncle, qui sont les soules assourances 
que l'on peut prendre des Princes en de somblables occasions, 
Les Seigneurs Anglois publioient qu'ils en estoient fort satis- 
faite, ausy biou que de tout le sujet de leur voyage ; mais ils 
Vestoient comme les cransiere le sont d'un débiteur, dont ils 
tirent non ce qui leur est deu, mais ce qu'ils peuvent, Ils ne ee 
pouvoient pas tromper, et ne pouvoient pas ignorer, quelque 
mine qu'ils fssent, qu'ils n'avoient pas grand sujet d'estre salis- 
faits les uns des autres. Et de fait, le Prince d'Orange, 
quogqu'il en eut de ve plaindre des Chefs des troupes des al- 
lié; ne laissu pas de demeurer aussy inseparabloment attaché 
aux interests de la Maison d'Auetriche, que le Roy d'Angleterre 
témoignoit d'afection pour ceux de France, 

Cependant les Alliés rejettant la ville de Breda, et s'opinias- 
trant à vouloir faire agréer l'une des trois qui viennent d'estre 
nommées, le Roy de France consentit enfin à ce que l'on san 
semblast dans une des villes des Provinces Unies, que les Alliés 
voudraient choisir, pourveu qu'ou ne La prist point en Frise ny 
en Groningue, parce que ces Provinces sont trop éloignées, bors 
de commeres et presque innccessibles l'hier. Sur cette propo- 
sition les Alliés declarerent qu'ils acoeptoient la ville de Mours, 
qui est du domaine du Prince d'Orange; mais le Roy de 
France disoit, qu'elle n'estoit point des dépendances des Pro- 
vinces Unies, quoyque les Estate y eussent eu garnison devant 
vette derniere guerre; qu'elle estoit Lrop petite poer un si grand 
nombre d'Ambassadeurs, dont l'assembléo seroit composée, et 
qu'elle estoit meme sujette à l'Empereur. Il y avoit de quoy 
s'estonner de ce que parmy an si bon nombre de grandes villes 
qui se trouvent dans les oinq Provinces, il n'y en out pas une, 
qui past plaire eux alliée, puisque l'on en alla chercher une des 
plus chetives sur les frontieres et dans l'Allemagne mesme. Les 
Modisteurs s'en pleigoirent, et l'on commençe à parier de Nim- 
mogue ou d'Arnbem, mais d'autant que ce fut l'auvrage de 
l'Ambassadeur d'Angleterre, celuy de Suede n'y prenant plus 
de part, et que cela ne fut fixé qu'au commencement de L'année 
suivante, et que l'on ne s'y assembla on effet qu'en l'an 1676, 
il y aura lieu d'en parler ailleurs. IL. y avoit encore d’autres 
dificultés à regler entre les intereasés, parce que d'un costé la 
France ne pretendoit pes s'engager à quoy que ce soit à l'egarl 
du lien du cougres, que l'on eust mis le Prince de Furatem- 
berg on liberté, et que l'on n'eust restitué les quarante huit 
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mille cscus, qui avoiont esté saisis à Uologne. De l'autre costé 
l'Empereur et les alliés demandoient avec instance des passeports 
pour les Ministres du Due de Lorraine qui estoit nommement 
entré dune l'lliance, Et comme les Medistears jugeoient que 
puisque les Ministres de Lorraine n'avoient point {esté) admis eux 
troittés de Wentfalie et des Pirenées, que l'on m’avoit pas Iissé 
de conclure sans eux, ainey les Alliés soustenoient, que ln de- 
tention du Prince de Furetemberg et la saisie d'ane somme 
si medioere ne devoient pas empescher le congres ny l'ouverture 
de l'assemblée. 11 est vray que le Due Charles mavoit point 
eu æs Ministres ny à Mansier ny aux Pirenéen, mois en ce 
temps là il n'evoit point de trmitté, qui pust obliger les parties 
à ne trailter point sans luy,et mesmes eux Pirendos il se trouvn 
également abandonné de la France ot de l'Espagne, dont l'une 
avoit une infinité de preuves de son inconstance, et l'autre avoit 
prevenu les effets de son infdelité par une prison de plusieurs 
années. 

L'Empereur y adjousta perticulierement que ls mediation de 
la Suede, qui ne regardoit proprement que la France et les 
Provinces Unies, ne pourroit pas avoir lieu à son égard, si elle 
ne l'asseuroit, qu'elle ne prendroit point de part pendant cette 
guerre, et qu'elle continueroit ses ofices de mediation jusqu'à 
ce que ln paix fast conclue. Mais c'est ce qu'olle no vouloit et 
ne pouroit pas fnire à cause de l'engagement qu'elle avoit pris 
avec la France, et les preparations que l'on faisoit à Blocolm 
pour entrer dans le païs de l'Electeur de Brandebourg 

Ge Prince, qui avoit traité dés l'an 1673 arec les Provinces 
Unies, par un mouvement de compassion ot d'interent, avoit esté 
obligé de saccommoder avec la France l'année suivante À cause 
de l'érantage que le Marcschal de Thurenne prenoit sur luy, 
quoyque ses forces fussent de beaucoup inférieures à celles de 
PElocteur. 11 se plaignoit de ce que lee subsides, que les Estate 
luÿ avoient promis, n'estant punetuellement payés, et son 
vais eslant entierement épuisé, il ne pouvoit pus faire subsister 
ss troupes à moins d'achever de ruiner 208 # Ce fut 
la œause apparente du traité qu'il fit avec la Wronce par l'on- 
tremise de M. de Thurenne, comme aussy aves la Suede, Il 
tiroit de l'évantage de l'un et de l'autre en s*obligeant de de 
meurer neutre. Car le Roy de France lny restitue plusieurs 
places, qu'il pouvoit garder jasques à ln fin de la guerre, bien 
que celle generosité ne Fust pas lout à fait desinteresséo, veu 
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qu'il pouvoit employer ses troupes plus utilement aillieurs qu'à 
là garde de cos villes. Tautefois l'Éloctenr en faisant son traitlé 
avec la France s'estoit reservé la frcnlté (1) de prendre les ar- 
mes pour l8 conservation de l'Empire, s'il estoit attaqué par des 
armes estrangeres, de sorte que les pluintes que l'Électeur Pals- 
din fit des desordres et ravages, que les François fainoient en 
son païs, où ils n’avoient pas seulement pillé plusieurs villages, 
mais auesy pris la ville de Guermesheim, serviront de pretexLe à 
la facilité avec laquelle il écoute les propositions que luy furent 
faites de lu part de l'Empereur et des Estate des Provinces Unies. 
Elles trouveront la Cour de Berlin ai bien disposée, que lorsque les 
Entats y envoyerent leur Minietre, ce fut pour conclure le traité 
plustost que pour le negotier, Lis donnerent cet employ à Isanc 
Pauw, qui avait eu le loisir d'acquerir ane grande connoissance 
d'affaires, depuis qu'il faisoit purtie de l'assemblée des Estats de 
Holleude, où son non et ss richesses luy avoient donné en- 
iré comme Peusionsire de la ville d'Encuee en Wesifrise. 
Son genie s'estoit plus fait counoistre daus ses petits démeslés 
domestiques que dans les negotiations, où les Ministres de 
l'Électeur de Brandebourg le firent taire s0n prewier ayprentio= 
sage, avec le mess succés, que ses plus proches parents uoque- 
roient une plus grande quo plus illustre reputation dans los deux 
Cours de Jwties.  L'Elooteur s'estoit reservé, on éraittant avec 
lu France, le faculté d'employer les urmes pour le conservation 
de l'Empire, uinsy que je viens de dire, mais il avoit aussy 
promis à lu Suede de ne rien entreprendre sans sa pârticipation, 
eu ce fut sur cola principalement que la Suede fonda son arme- 
ment, et que la Prauce fondu los iuetauces avec lesquelles elle 
ft presser lu Suede de porter ses armes dans le Marquisat de 
Brandebourg. M. de Vitry ofrit, et avança mesmes de gran- 
des sommes de deniers pour cela, et fil des presents tres consi 
déreblee à quelques uus des Ministres, qui avoient le plus d'au- 
torié dans le conseil, où l'on n'estoit pas également disposé à 
œe rupture. Elle violoit la pui de Westfalio, et donnoit oc- 
vasion aux alliés qui se fortifoient ous les jours, d'attaquer les 
Provinces qu'elle possdoit dos l'Écnyire, depuis ce temps là. 
La Suede, voyant l'Électenr de Beandebourg si puissaunent ar- 











(1) Première reduotion: à demeurer neutre, mas en se réservant 
la Invulte, 
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mé, craignent d'en œstro prevenu, aima mieux le prevenir et de 
l'obliger par là à ramener l'armée qu'il avoit joint à celle des 
alliés dans l'Alsace. Ello estoit composée de dixhuit mille hom- 
mes des mieux disciplinés que l'on eust encore veus en Alle- 
magne, de sorte qu'on la oroÿoit eapable non seulement d'en- 
fermer olle de Thurenne, mais mesmes de peneirer jusquee 
en France, où da moins de prendre sea quartiers dane l'Alsace. 
Mnis comme dans los armées, composéos de troupes alliées, il y 
# tousjours quelque chose qui s'oppose aux grandes exeutions, 
celleey ne répondit point aux esperances que l'on eu avoit con- 
œaues. M. de Thurenne, ménageur incomparable du temps 
Bt des occasions, sœut si bien profiter des jalousies et des foi- 
blesses des Chefs de l'armée alliée, qu'elle l'obliges à repasser 
le Rhin. et à prendre ses quartiers d'hiver chex leurs umis. 

L'on ne se plaignoit pas moins du Duc de Bournonville 
on Allemagne, que l'on se plaiguoit du Comte de Souchos en 
Flandres, el on ne oraignoit point de dire, qu'il n'aroit tenu 
qu'au premier de défiire les François en Ensbein et an dernier 
auprés d'Andennerde, Quoy qu'il en soit, l'on ne eroyoit pi 
à Vienne, que leur faute estoit ei grande, que l'on publivit, 
puisque Je commandement de Varmée fut continué à l'un et il 
ne fat osté à l'autre, que parc qu'aprée ce qui s'estoit passé 
entre le Prince d'Orange et le Comte de Bouches, ile es- 
toiont devenus incompatibles et irreconcilisbles. 1 fant advouer 
que l'impunité du Comte ft au justification et qu'on ne l'éloigos 
pendant quelque temps, que pour donner quelque apparence de 
faction à un Prince qui estoit plus absolu à ls Haye, que 
l'Empereur à Vienne. 

L'Electeur estoit dans les dernieres impatiences de ramener 
la sienne (1) au pais pour en chasser les Buedoie ;, maie lee alliée 
Fay comjurerent de ne perdre pan l'occasion de chasser les Mran- 
çois de l'Alsace, et promirent de le secourir de toutes les forces 
contre ceux qui avoient pris leurs quartiers das son paie. 
Éduard Ebrestein, Ambassadeur de Suede à la Haye, y 
vouloit fire croire, que le démeslé particalier, que le Roy, son 
maitre, avoit avec l'Electour, ne le rendoit pes incapable de 
continuer ses ofices de modiation. Il le declars aux Estate par 














CL) La sianne se rapporte à l'armée, l'alinéa préoédent ayant 616 
ajonté plus tard. 
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un méinoire, et presque en menme temps le Connestable de Suede 
pass aves de bonnes troupes en Allemagne. Ou tascha de pre- 
venir une rupture, qui portoit le feu de la guerre en des Pro 
vinces, qui ne l'avoient pns encore senty, en offrant de faire 
donner satisfaction eu Roy de Suede, s'il se trouvoit qu'il eunt 
sujet d'estre oflensé de la conduite de l'Electeur de Brandebourg, 
et on luy ft entendre, que ken Eutats ne souffriroient point, que 
la Suode en divertissent les armes d'un de leurs alliés, les em- 
peschasent d'en estre socourus. Et de fnit dés qu'ils seeurent 
que les Suedois uvoient pris leurs quartiers dans le Marquisat 
de Brondebourg, ils resolurent avec leurs alliés, de aecourir 
l'Electeur de touies leurs forces, de sommer le Roy de Dannemarc 
d'executor la traitté qui l'obligeoit d'agir on ces qu'un eunemy 
nouveau + declarnet pour oeluy, qu'ils avoient desja en teste, 
et cowmencrent à faire des préparatifs pour entrer au Duché 
de Breme, où l'on pretendoit faire le siege de la guerre, comme 
l'on fit l'année suirante, 

Le Due Joan Froderie de Lunebourg-Hannorer avoit 
epousé une dame Françoise, soeur de la Duchesse d'Enguien, 
et à cette ocoeaion il s’estoit engegé bien araut avec La France, 
qui luy avoit donné de l'argent pour lever des troupes et pour 
les faire subsister, 11 avoit ausey pris quelque engagement avec 
la Suede, et l'on ue doutoit point que l'Hlecieur do Bavicre ne 
2 joignist aux Princes, qui sous pretexte de faire faire la paix, 
vouloient former un tiers party. La Suede faisoit grand fonde- 
ment eur le Duc de Hannover, comme sur un Prince dont la 
conduite et la fermeté estoit asoés connues, et qui n'estoit pas 
capable de manquer à La parole qu'il svoit dônnée; mais soit 
qu'elle ne l'obligeast qu'à la neutralité à égard des parties qui 
ætaient armées alors, ou qu'il voulust se tenir dans les tormes 
des traittée de Westfalis, conformement aux protestations de la 
Franee, il ne bransla point lorsqu'il vit remuer les Sueois, et 
mesmes il s'accommods aux sentimente des États de l'Empire, 
L'Elect{eur) de Baviere avoit berité de son pere l'affection qu'il 
avoit pour la France, et la jalousie qu'il avoit de la grandeur 
dë la Mahon d'Austriche, quoyqu'il n’eust plus de sujet de l'ap+ 
prehender, et comme il avoit pris alliance en celle de Saroye, 
toute Françoise, il avoit un grand penchant de ce costé là. 
Mais voyant tout l'Empire deolaré contre la Frauce, l'Empereur 
puissemment armé, & son pais comme enclevé dans les païs 
heroditaires, il se content de faire des tranpes et de faire roir 
qu'il pouvoit faire plus de mal qu'il n'en faisoit en effet. 
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Vers la fin de l'année l'on commença à faire quelque ouver- 
ture pour le restablissement du commerce, dont la cessation 
incommodoit également le France et les Païs-bæ, Le Roy 
avoit donné des passeports à iles navires, qui alloient querir 
du vin en France, et l'on avoit en Hollnnde moderé la rigueur 
des defenses, qui s'estendoient à plusieurs sortes de marchandi- 
ses, mais il ÿ avoit peu de gens qui en profitoient. Sur les 
plaintes que les marchands en firent en France, le Roy offrit 
de faire expedier deux cens cinquante passeports pour ln liberté 
de ln grande pesche, pourreu que l'on en fist expedier autant 
pour autant de François, L'Admirauté des Provinces Unies, 
qui en profterait, estoit d'advis qu'on les acceplest, si l'on 
ne pouvoit obtenir autre cho; mais le Prince d'Orange & 
les Estate jageciont que l'on ne pouvoit pas donner cet éran- 
tage à quelques particuliers à l'exclusion de Loue les autres, et 
rejetterent une proposition, qu'ils jugeoient desfventageuse, à 
moins que la liberté de la navigation fast universelle; et c'est 
à quoy le Boy le France ne put pas eatre disposé, de sorte 
qu'il n'en fat plus parlé. 
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Depuis que les François eurent abandonné les villes de Guel- 
dre, le Prince d'Orange avoit mis la direction des affaires de 
lu Province entre les mains de quelques confidents dont l'inten- 
tion estoit fort connue, en attendent que le Prince et le Con- 
siller Pensionaire, qui estoit de tous les partis, y allasent 
restablir l'ancieune forme du gouvernement, L'un des freres ue 
Faguel esoit du Mugistrat de Nimegue, et Heukelom, leur 
beoufrers, avoit beaucoup de credit dans le ville, mais Courad 
de Clere, gendre de Heukclom, etui l'entremelteur d'une 
negotiation, dont on va marquer icy quelques particularités, Le 
Clerc estoit Serrélaire des Estats du quartier de Nimegue, et 
avoit de l'esprit avec une grande apparence de bonté et d'hou- 
nesteté, de sorte que Faguel le juger for. propre pour disposer 
les Estats de son quartier, aussy bieu que œux des quartiers de 
Zatphen et du Betau, à offrir au Prince la souveraineté de la 
Province. 11 representa à quelques uns de le Noblese le mau- 
vais estat de leurs finances, le peu de moyen que l'on avoit de 
satisfaire à ce qu'on devoit à l'Union, et les évantages qu'ils 
tireroient de la protection du Prince, sïls pouvoient le faire 
resoudre à accepter la souveraineté, Il disoit à ceux qui y avoient 
le plus d'autorité, à l'oreille et comme en confience, qu'il estoit 
bien avoué et qu'on deroit considerer en Gueldre, que si on nc 
prenoit une Lonne et promte resolution sur ce sajet, la Hole 
lande la preriendroit, puisque l’on y estoit resoln de changer 
le gouvernement en souverineté en faveur du Prince d'Orun- 
ge. On ft la mésmo intrigue dans les deux autres quartiers, 








(1) Le Sommaire marque, 
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et comme toutes les personnes de qualité y avoient des preten- 
sions, et se promettoient par là de l'employ, il ne fut pas fort 
difficile d'obtenir lour acquiemcement pour une cboæ qui devoit 
faire leur fortune, 

Pour faire reussir l'intrigue il estoit necessaire de faire ae 
sembler les Deputés des trois quartiers, que le Prince permit à 
œux de Nimegue de convoquer, par son brevet du 3 Janrier. 
Ils s'assemblerent à Arnbem, où ils resolurent le 2% du mesme 
mois d'un comœun consentement d'ofrir au Prince d'Orange 
et à sa posterilé masculine el legitime le souveraineté de la 
Province sous la qualité de Duo de Gueldre et de Comte de 
Zutphen, aux conditions suivantes: Que la Heligion Reformée y 
seroit meintenue et conservée, Qu'en cas de minorité la lutele 
du Prince mineur et l'administration du domaine demeureroient 
aux Etats, Que le noblesse et les autres habitants jouiroient 
de leurs ancieus privileges. Que le Prince ne leur donneroit 
point de Gouverneur; si ee n’est en ae de necrsité Qu'il ne 
donneroit les charges et offices sinon à ceux de ln Province. 
Qu'il ne feroït paix, ny guerre, ny alliance; qu'il n'aboliroit 
point les anciennes lois, pour en faire de nouvelles, et ne chan 
geroit rien au fait de ls monnaye, sinon du consentement des 
Esteis, ny eusey aucune nouvelle imposition. Qu'il ne change- 
roit rieu en la collation des prebendes et des bencñces. Qu'il 
n'aliencroit ct n'engageroit pas le domaine et tnacheroit de les 
rachetter, Qu'il maintiendroit les villes qui sont dans la Hanee 
Tentonique. Qu'il ne danneroit point de represuilles contre los 
habitants, sinon en cas de manifeste dény de justice. Qu'il main- 
tiendroit la Province dans l'Union d'Utrecht, et y obligeroit len 
autres Provinces. Que fauto de masles, la souveraineté retour. 
neroit aux Estats qui seroient tousjours composés de la noblesse 
et des villes, et s‘amembleroient une fois l'en. Ils ÿ éjousterent 
quelques autres conditions touchant les assemblées particuliers 
des Eatats des quartiers et la disposition des offices. Surquoy 
jo ne m'estondrey pas davantage, parco que l'affaire ne fut pas 
achevée, 

Tant y 8 que le Prince ngres lee offres et les conditione ; eoit 
qu'il se contentast de la qualite de Souverain, qui devoit avoir 
nes snittes dans les autres Provinces, ou qu'il [ust resolu d'en 
user comme les Princes font crdinnirement, de promeitre besu- 
coup et de ne rien tenir. Il avoit veu ce que l'on avoit voulu 
faire pour luy en Hollande, et il ne doutoit point que les Estais 

1. 48 
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de œtte Province ne suivissent l'exemple de l'antre; c'est pour- 
quoy il ne craignit point de demander Le sentiment et l'avis des 
Kstais de Hollande, de Zeelande et d'Utrecht sur cette impor- 
tante conjoncture, à qui il parla de l'affire en des termes qui 
marquoient La passion qu'il avoit de la foire reussir. Mais afin 
qu'on puise juger de ses intentions; je remarqueray icy deux 
Girconslonces fort considerables (1). Pendant que cette afaire 
re negotioil, il se divertissoit tantost à Diren et tentost dans la 
Province d'Utrecht à Zuileelein ou À Amerongne, et un jour en 
dimnant on y but ln sunté du Duc de Gueldre, dont toute la 
compagnie fl raiton; mais afln de pousser le fatierie à bout, 
il yen eut un qui but à la snaté du Comte de Hollande, dont 
le Prince ft semblant de se fascher; mais il voulut bien qu'elle 
passasl, et n'en fut pao fasché en effet. La chasse foisoit une 
lonne partie des divertissements du Prince, tellement que les 
deux Deputés, que les Nobles de la Hollande luy envoyerent 
pour sœavuir ses sentiments devaut que l'afnire fust mie en 
deliberalion dans l'assemblée ne le trouvant (8) pas … 

Les Estals d'Utrecht, qui vetoient tous ercalures et esclaves 
du {Prinee, declnrerent d'abord que les offres de la soureraineté 
que les Estnts de Gneldre avoient faites au Prince d'Orange, 
leur estoiont tres agrenbles, et qu'ils eeloient toue d'avis que 
Son Altesse les acceptest comme une reconnoissance qui estoit 
deue à res fatigues, à sa valeur et à sa conduite, faisent bien 
connoistre qu'ils estoient presis d'en fire nalant, si on le deni- 
roit.… Comentant que, nonobatant ce chengement au gouverné. 
ment, Ja Province de Gucldre eust la neance et le rang qu'elle 
avoit dnns l'Union devant l'invasion des François. Pour le faire 
savoir nu Prince ile luy envoyerent trois Deputés dont le pre- 
mier esloit benufrere du frare de Faguel, qui de Commissaire 
de guerre avoit csté fait Depnté du Clergé de ln Province à 
Vassemblée des Estnts. 

Les deux autres Provinces de Hollandeei de Zeelande en userent 
tout autrement. Sur la lettre que le Prince leur escrivit, on convoqua 
les Estats de Hollande au 7 Fevrier, mais quelques une des Depatés 
n'estant pas en estet d'aviser, I] fut diferé d'en detiberer jusqnes nu 9. 
Ce jobr 1à l'affaire ayant esté mise eur le taple,les Nobles ditent que 
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V'affaire aynnt esté mise en deliberation, leur corpe estoit d'évis, 
que le Prince acceptast les offres des Etats de Gueldre. Les 
Deputés de Dordrecht farent du mesme évis, mais œoux de Har- 
lem dirent qu'ils soubaiteroient que l'on ne fust pas obligé de 
deliberer d'une affaire de cette nature. Qu'il falloit voir aupar- 
avant si une Province peut disposer de la souveraineté et quelle 
dépendance elle a des autres Provinces, dont on falloit aussy 
æavoir le sentiment. Qu'ils trouvoient les autres Depatés fort 
reservés, de sorte qu'on ne les devoit pre obliger à s'en explie 
quer autrement, Que ls lettre du Prince avoit osé examinée, 
&t qu'ils diroient franchement leur évis, sens interet et sans re- 
flexion eur oelny d'Hellande, ny des autres Provinces, pour la 
décharge de leur conscience, Qu'ils ne pouvaient pas conseiller 
S(ou) Alliés) d'accepter une chose, qui ne rendroit pas sa 
condition meilleure. Qu'ils luy conseilleroient d'aceepter la sou- 
reraineté, sl n'estoit pas aeseuré du gouvernement, Qu'il est 
question de sçevoir, s'il y auroit plus d'évantage pour Iuy d'es- 
tre Souverain que Gouverneur de la Province, et qu'ils jugeoient 
avec les predecesseurs de S(on Aitesse) qu'il y en aroit plas à 
estre Gouverneur, qu'à stre Souverain, et qu'elle feroit bien de 
réjetter ces offres. Que la Guelüre n'avoit jemsis donné ordre 
à ses finances, et que si Je Prince entreprenoit de remedier à ce 
desordre, il se ferait baïr du peuple, et s'il ne le fairoit pas, 
l'Union en eaufriroit, de sorte que Son A(liessc) ferait bien de 
réjetter ces oBres (1), puisque comme Souverain il auroit moine 
d'antorité que comme Gonverneur, Que la Gueläre s'estant sou 
mise à la France, on ne se pouvoit pns beaucoup ameurer de 54 
fidélité. Que coax de Harlem avoient tousjours en une estime 
perticaliere pour Son Altesse, et qu'ils eroyoient encore etre 
ses meilleurs amis ceux qui luÿ consilleroient de refuser ces 
offres. Delft: Qu'i voient mis l'affaire on délibération deux 
diverses fois et jugé, qu'ils devoient remercier le Prince d'avoir 
bien voulu demander leur avis Qu'ils jugeoient, que eux de 
Gucldre aroient grande raison de s'adresser à 8, À. ot qu'ils 
faiscieut bien auésy de reconnoïatre l'obligation qu'ils luy ont, 
Que la Hollande luy avoit deferé le Gouvernement bereditaire, 
à quoy elle avoit oué un prænt de deux millions, et la 
Compagnie des Indes Orientales un autre, Que les Provinces de 
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Beclande et d'Utrecht luy avoient donné des sommes considers- 
Lies et des terres, et la Generalité la charge de Capitaine Gene- 
ral hereditaire de l’Union. Que ceux de Gueldre, n'ayant autre 
chose à luy donner, fnisoient bien de luy offrir la souveraineté, 
et neantmoins que leur avis estoit de donner au Prince le con 
seil qui luy ecrit le plus utile. Que l'on avoit autrefois offert 
su Prince Guillnume d'Orange la souveraineté de Hollande 
et de Zeolinde; qu'il la refuse d'ubord, mais qu'il ceda enfin 
aux instances des villes. Que depuis ce temps là, il n'en avait 
pas esté parlé, et que l'on n'y avoit pas songé sous Le gouver- 
nement des Princes Maurice et Frederio Henry. Qu'en 
l'an 1679 une des principales villes ayant des Deputés à Bode- 
grave, avoit offert In souveraineté à Son Altesse. Que d'autres 
avoient voulu pressentir Arlington et l'Angleterre, qui l'avoient 
dissuadé, Qu'il estoit necessaire de sçavoir les sentiments du 
Prince. Que les leure estoient fort conformes à ceux de Harlem, 
et qu'ils ne pouvaient pas conseiller à 8, A. de l'accepter, si 
ce n'est que sa condition en devinst meilleure, Qu'il veloit 
mieux otre Gouverneur que Souverain. Que l'un ne luy don- 
neroit pas plus d'autorité que l'autre. Que suirant l'évis de la 
pluspert des Conseillers de leur ville, il falloit conseiller au 
Prince de refuser la souveraineté, Leide: Que l'affaire estoit 
de la deruiere importance et diticulté. Qu'il y fallait cansiderer 
la Proriaæ de Hollande, comme un membre de l'Union. Que 
c'est le Gouverneur hereditaire, qui demande l'évis des Etats 
de Hollande. Qu'elle à tousjours eslé heureuse sous la conduite 
d'un Gouverneur, Que les nourenatés estoiont sujettes à des 
evenements incertains, Que l'on avoit lousjours veu en Hol- 
lande que les dignités des Princes nbonttissoient au gouverne- 
ment. Qu'ils esperoient qu'il s'en lrouveroit encore bien à l'a 
venir, Que l'avis de ceux de Hurlem estoit accompngné de plu 
sieurs raisons fortes et enlutaires. Que l'afection du peuple fai- 
soit le bonheur des Princes, et que 8. A. possederoit mieux 
celle des habitants de Gueldre, comme Gourerneur hereditaire 
que comme Souveraiu. Que le gouvernement luy donnoit plus 
d'autorité que la souveraineté, accompagnée des conditions sous 
lesquelles on le luy offrait. Que les impositions et les lerées des 
deniers rendoïent les Estats odieux. Qu'ils sçavaient bien qu'a 
trefois on avoit offert la souveraineté aux Princes, mais que les 
temps estoient bien changés. Qu'on vouloit se rendre avec tout 
le peis, el qu'on ne trouvoit personne, qui la vouloit recevoir. 
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Qu'on devoit conseiller 8. A. de ménager la soureté du an per- 
sonne et l'afection des peuples, et qu'ile (le) luy conseilleroient 
tousjours, sans donner pourtant plus d'estendue à la liberté de 
leur raisonnement, que les autres se donnoient, Amsterdam: Qu'il 
falloit remercier S. A. de ce qu'il avoit demandé l'évis dea Ee- 
ais, et luy conseiller de refuser les offres de In souveraineté. 
Gouda: Que d'abord on leur svoit donné ordre d'escouter les 
raisons des autres, et d'en faire mpport. Que leur-évis estoit, 
qu'on remerciast le Prince, Que dans l'Union d’Utrecht il ÿ 
avoit quelque chose, qui frisoit douter, ei une Province pouvoit 
disposer do sa souveraineté sans le consentement des autres. 
Qu'on l'an 1588 la Province d'Utrecht l'avoit alleguée, mais que 
la Holhnde n'uvoit pas laissé de passer outre; qu'à cause de 
cela ils n'y toucheroient pas, mais iroient droit nu bien de 8. 
A: Que le Prince qui commande les armées n pour veue sa pro- 
pre gloire aussy bien que le salut de l'État. Qu'ils ne trouvent 
point de raison, qui les oblige à conseiller 8. A. de la refuser, 
ainey qu'ils s'en rapportent à luy. Qu'ils ont ouy celles d'Am- 
sterdem, mais qu'ils font grande difference entre la souveraineté 
de Gueldre et celle de lout le païs. Que le Gudldre estoit en 
tres muuvais estat, et avoit besoin de secours, Qu'il falloit faire 
en sorte, qu'en ces que le Prince acceptnst lu souveraineté, In 
Gueldre ne laissust pas de fournir sa quote part aux aubaides, 
se confirmant su reste à l'évis des Nobles et de Dordrecht. 
Rotterdam: Qu'en tas d'uniformité d'évis, ils s'y joindroient!; 
mois, s'il y avoit de la division ou contestation, ile seroient 
obligé d'en faire rapport ; que sans cela ils seroient de l'évis 
des Nobles Gornighem: Qu'il falloit concilier de ne point 
necepter, ct en ens que le Prince l'acceptast, examiner l'autorité 
des anciens Ducs de Gueldre. Schicdam: de l'éris des Nobles. 
Schoonhove: Que œux de Guelire estoient obligés de le faire 
savoir aux autres Provinces, puisqu'elle n'avoit pas encore 
eslé reunie au corps des conféderés. Qu'ils conscilleroient le 
Prince de l'necepter, parce que dans cette Provinco là, il n'y 
avoit point d'ordre aux finances, non plus qu'à la justice et à 
ln police. Que les maisons illustres vouloient ausy avoir d'il. 
lustres tiltres. Que les Contes de Nassau 
de deux cons ans Ducs de Gueldre. Qu'il 
nouveau ; qu'ils estoient de l'évis des Nobles, à quoy la Brile 
se ranges aussy. Alemar: Qu'ils seroient bien aies de sçavoir 
les sentiments du Prince; mais puisqu'il n'avoit pas voulu s'en 
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expliquer, ils disoient que les peuples veulent sstre trompés où 
flattés d'une apparence de liberté: toutefois en s'accommodant à 
la pluralité, ile ne conseilloraiont pes de refuser, et s'en rappor- 
teroiont au Prince. Horn: pour l'afirmatire, Encuse au con 
trairos Qu'à leur évis unanime, ç'aurait ésté ane grande pra- 
dence des predeoesmeurs du Priace de refuser la souveraineté. 
Que cæ refus est d'une grande consequence. Que la Gueldre 
cherche son évantage et non celay du Prince, Que c'est une 
pillule dorée, dont l'amertume est cachée, Qu'ils jugeroient qu'il 
y avait plus do prudence à refuser qu'à accepter, s’en rapportant 
pourtant nu Prince. Edsm et Modenblio: de l'éris des Nobles. 
Monnikendam: de oeluy de Harlem ons le bon plaisir da S. A, 
Pormerent: Qu'il felloit s'en rapporler au Prince; du maius ne 
luy point contciller de refuser, — On remarque dans cettel dirraité 
d'évin, qua les villes, qui avoient ousjours esté los plus passion 
nées poar les intereots du Prince d'Orange, jugeoient que la 
souveraineté y estoit directement oppoaée, et au contraire que 
Les Nobles, dont le lustre s'éclipsois dans la souveraineté, furent 
les premiers à ÿ consentir, et que les villes, qui autrefois avoisnt 
parlé le plus fortement pour la liberté, comme Dordrecht, Gouda, 
Roecdam, Horn etc. ae jebterent aveuglement dans une servitude 
sans resource. I fut rosolu qu'on mettrait les évis our le 
pier, et qu'on laisseroit au Prince ln liberté d'en disposer ainey 
qu'il le jugeroit à propos, qui avoit fait dire à l'assemblée pur 
le Conseiller Pensionsire qu'il ne s'en expliqueroit pas, parceque 
la chose luy estoit indifferente. 

Lo lendemain, qui estoit un dimanche, 18 Fevrier, un com- 
munique à l'asembléo lo projet d'une létire, qu'elle dovoit o» 
orire à 8, A. sur ce aujet. Elle portoit: Que les Estats re- 
mersiaroient le Prince de ce qu'il avoit voulu sçavoir leur vis 
sur une chose qu'il peuvoit resoudre luy meme, Qu'ils approu- 
voient la gratitude de la Province de Gueldre, Que toute l'as- 
sembléo m'estoit pas d'un mésme sentiment, Que les nobles et 
quelques villes jugeoiont qu'il estoit à propos d'acoepier la son- 
vernineté de Gueldre afin d'y restablir les finances, la justice et 
le police. Qu'il u'y avoit rien qui fist prejudice à l'Union, à 
'Eslat ou au commerce. Que les predecessurs de 8. A. avaient 
ponedé le Duché de Gueldre plue de deux cene ana. Qu'il no 
paut pes négliger l'affection des peuples. Que c'est une espece 
ue gratitude envers 8, À, pour avoir employé son bion et sa 
vie au service de l'Estut. Qu'il ne peut pas s'en rapporter au 
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jugement des hommes, que l'on ne peut pas contenter tous, Que 
ln gloire est le partage des maisons illustres, Que Hariem, 
Delft, Leïde, Ameterdam, Encuse et Monnikendem estoient d'un 
autre gentiment Que 8, A, estant Gouverneur, avoit la meme 
dignité et la mesme puissance que s'il estoit Souvarein, Que 
les politiques jugent qu'un Gouverneur est plas propre pour 
nostre nation que le Souverain, Que c'est Jluy qui se charge de 
la baino des nouvelles impositions et non le Gouverneur. Qu'il 
y avoit du danger à changer la forme du gouvernement. Que 
le peuple seroit persuadé que les levées da deniers se feroient 
pour la grandeur du Prince, plustost que pour le bien de l'E: 
tat. Que sous les Gouverneurs les Provinces s'estoient anrichies 
au dedans et s'ostoient acquis de la reputation au dehors. Que 
les_prodecesseurs de 8. À. avoient tousjours refusé In eouverai- 
neté Qu'il y avoit des villes qui la luy avoient offerte, et que 
les Anglois l'avoient proposée, mais que 8, A. avoit eu la ge- 
nerosité de la refuser. Que le nouveau tiltre de Due no donnera 
pes un nouveau lustre à la grandeur des Princes d'Orange. 
Que pour un peu de gloire il ne faut pas basarder l'affaction 
du peuple. Qu'il y a plus de gloire à excuser les choses de 
cette nature qu'à les accepter, et qu'elle est sujette à plusieurs 
accidents. Qu'on avoit unanimement resolu de communiquer à 
8. A. les particularités de tous les évis, et de declarer, que cœ 
que 8. A. determinera là dessus sera tres agrenble, soit qu'elle 
accepte la dignité qu'on luy offre, ou qu'il la refuse. 

Aprés la lecture du projet, les Depatés d'Amsterdam declure- 
rent, que dans la lettre on s'estendoit fort sur les raisonnements 
et particulierement sur les leurs; qu'ils ne trouvoient pas tom, 
qu'on entrasl en la discussion de leur évis, que l'an ne devoil 
pas expliquer ny en tirer consequence au delà de l'intention de 
leurs Commitients, eontenue en leur resolution du 6 du mois, 
et dans une autre, prise le 9 à minuit, qu'ils pretendoient faire 
enregistrer au bas du projet de lettre. Harlem, Delft, Leide, 
Eneuse et Monnikendam sc reserverent eusey In faculté de faire 
enrogistrer les resolutions de leurs Committents. 

Le Prince, ne voulnt pas fortifier l'ambrage que l'an prenoit 
de ses pensées, que l'on soupgonnoit estre fort prejudiciables à lu 
liberté, taschant de faire croire, que l'affaire n'en valoit pasla peine, 
partit pour aller restablir le gouvernement duns la Province et le 
conseiller, qui avoit eu Le chagrin de vair si mal reussir une ma- 
chine, qui devoit faire de ai grandes operations, le suivit. Mais 
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quelque peine que le Prince prist de diseimuler son indignation, 
elle n'esclata que trop dans ln réponse forte et aigre qu'il ft à 
la lettre, que les Estats de Zeelande luy escrivirent aur le merme 
sujet. L'affaire ayant est£ mise en deliberation dans l'assemblée 
le 16 Fevrier, les Deputés de Middelbourg dirent, que dans une 
affaire de œtte importance on ne devoit rien faire saus la pat- 
ticipation de la Hollande; que devant que de rien resoudre, il 
falloit sçaroir ce qui avoit esté resolu, parce que sens cela tout 
ce qu'ils feroient ne serviroit de rien. Que l'on avoit évis, que 
les Etats de Hollande avoient envoyé leurs sentiments au 
Prince, afin qu'il en choïsist celuy, qu'il jageroit lay estre le 
plus propre, et que s'est à quoy ils vouloient bien se conformer. 
Les Depuiés de Ziritzee dirent, que ceux de Middelbourg aroient 
tort d'avoir si longtemps amusé l'assemblée, et que ce qu'ils 
disoient ne signifoit rien, Que S. A. ne prioit pas les Estats de 
Zeclande de conferer de Vafaire avec œux de Ilollande, mais 
que chaque Province luy devoit dire ses sentiments en particu- 
lier. Que l'an n'attendoit point 1le lettre de Hollande, où les 
Eotais s'estoient separés, sans quo de leur part ils eussent com+ 
muniqué leur resolution, et ainsÿ que soue ce prelexte Middel- 
bourg ne devait pas differer d'opiner au principal. Ceux de Gons 
seconderent cet évie, et y éjousterent que si on tardoit encoro 
de s'en expliquer, ils s'en relourneroient chez eux. Les autres 
villes flrent les mesmes instances, tellement que ceux de Middel- 
bourg promirent de s'en expliquer le lendemain. Mais Les autres 
villes ne se contentant pas de celn, et jugeant devoir dviser au 
fond de Paffaire, œux de Zirikzee dirent, qu'ils avoient ordre de 
leurs Committents de remercier le Prince de la confiance qu'il 
avoit en leur amitié, et que comme ses bons et fidelles amis, ils 
estoient obligés de luy conseiller de rejetter les offres qu'on laÿ 
faisoit de la souveraineté de Gueldre. Qu'ils jugeoïent que cela 
serait prejudiciable à L'Estat en general. Que l'on n'estoit point 
d'accord si l'Union permettoit, que dans leur assemblée an Sou- 
verain se meslnst avec les Républicains; que cette inégalité, si 
contraire au fondement de l'ancien gouvernement, jetteroit l'Es- 
tat en des contestations, jalousies et divisions tres dungereuces. 
Que les mesmes habitants de leur Province, qui avoient trouvé 
mnuvnis, qu'on euet tant diferé d'avancer le Prince aux dignités 
de ses prédécesseurs, pourroient témoigner du mecontentement 
de ce changement, d'autaut plus qu'il avoit son rapport aux 
autres Provincer, quoyque présentement on ne parinet que de la 
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Gueldre. Que depuis que l'on avoit abjuré lé Roy d'Espagne, 
le nom de Souversin fnisoit horreur à causs de l'avantage du 
charmant nom de liberté, qui faisoit florir le commerce. Qu'il 
ne falloit point chenger la forme du gouvernement, que le ciel 
sembloit leur svoir donnés comme la meilleure et la plus propre 
de toutes. Que c'#stoit elle qui feisoit la grandear du Prince 
au dehors et qui luy nequeroit l'affection des peuples au dedans, 
qui ne portent point d'envie à la jouissance qu'on a des princi- 
pales fonctions de la souveraineté, pendant qu'il en Inisse la 
proprieté aux Estate. Que la souveraineté du Duché de Gueldre 
et du Comté de Zutphen n'éjoueteroit rien à sa grandeur, et 
altereroit l'affection des peuples. Ainsy qi jugeoient que csux 
qui luy canseilloïent de refuser ces offices, et de ne point allerer 
la forme du gouvernement, estoient ses véritables et ses meilloars 
amis, et qu'ils ne doutoient point que lo Prince n'agreast leur 
fidelité et sincerité Gous dit, que leurs Committents aroient 
leu la lettre de S. A. avec benucoup de respect, et qu'ils o8- 
toient prests d'honorer en personne ct de reronnoitre ses ines. 
fimables services, autant qu'aucune autre Province; mais cela ne 
8e pouvoit pas faire par des offres semblables à celle de Gueldre, 
pour les rnisons, que les Deptés de Ziriczee avoient marquées. 
Qu'il n'y avoit point d'apparence que cela se fuel riney paesé en 
Gueldre, sans eonteadiction. Que si on vouloit faire une refle- 
zion serieuse sur les mazimes fondamentales du gourernement 
de cs Provinces, on trouverait qu'il y & bien du hassrd et du 
peril dans cs ofres. Que l'on connoissoit l'inclination natu- 
relle des habitants. Que le mot de Duo et de Comte y estoit 
fort odieux, de sorte que la joye et ln sstisfaction que l'on y 
remarquoit presentement, se convertiroient en haine et en aver- 
sion. Te s'estendirent ensuite sur les raisons des Deputée de 
Zirieeo et conclurent aveo eux, qu'ils esperoient que 8. A. re- 
jetteroit les offres de la Gueldre, et le prioient de preferer la 
qualité de Gouverneur à celle de Due, et qu'en escrisant an 
Prince eur ce sujet on le remerciast de l'honneur qu'il avoit fait 
à œux de Zeelende, et on le priast (de craire) qu'iln'y avoit que 
dela fidelité, de la sincerité et de l'affection dans leur vis, Tolen 
dit que leurs Committents, ayant meurement consideré les rni- 
sons qui avoient obligé les Esints de Gueldre à offrir ln souve- 
raiteté au Prince d'Ornnge, avoient jugé, qu'elles estoient 
Lien fondées, sçavoir aur la gratitude qu'ils devaient à leur li- 
berateur, Que la foible resistunce que l'on y avoit faite et ls 
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confasion que l'on y sroft vue, ne procsuoient que du pou 
d'autorité de ceux qui y avaient la direction des effnires, et 
aineÿ qu'ils avoient prudemment fait de se donner un Duc ef 
uu Chef souverain, qui asseurcra le repos de la Gueldre, et par 
c6 moyon une Province, qui sert de dehors aux autres. Que ces 
offres ne rrgardent point l'Union, parce quil faut cousiderer la 
Gueldre comme une Province conquise, ei ainsy que les autres 
Provinces ne pourant pes s'en offenser, ils estoient d'évis de 
conseiller au Prince de les accepler, et de luy faire compliment 
sur sa nouvelle dignité. — On remarque dans cet éris une raison 
capable de détruire tautes lea autres, parce que s'il falloit con- 
siderer la Gueldre enmme uno Proyinca conquiss, ce n'estoit 
pas à elle; mois à l'Union, dont les armes avoion fait ln con 
quesio, à disposer de sa souveraineté, et neantmoins les Depatés 
de Vlissingue, qui aimoient mieux opiner contre les veritables 
interests, quo contre les intentions du Prince, donnerent dans 
les mesmes sentiments. Lie dirent que l'ufeire n'estoil pre de 
si grande importence, qu'on vouloit fuire croire. Qu'elle n 
toressoit point la Province de Zeelande, directement ny indirec- 
tement. Que les offres dos Estate de Gueldre n'estoient qu'une 
foible marque de la gratitude, qu'ils devoient au Prince, Que 
c'eioit mal argumenter que de tirer de l'inclination de le Guel- 
dre une conmquence pour toutes les autres Provinces, et que 
par le moyen de ces mauvaises illusions, on donnoit de tres 
mescbantes impressions nu peuple. Ils tashoiant de persander 
que tout l'Estat y trouvoit de l'évantage, et furent 
le Prince acceptast les offres. Ceux de Vere demandoient, que 
de part st d'autre on mist les raisons par escrit, et qu'on les 
envayast au Prince, afin qu'il ÿ flet luy mesme les reflexions 
qu'il jugeroit necessaires, 

La deliberotion estant continuée le lendemin, 18 Fevrier, et 
Les Deputés de Middelbourg ayant esté somumés de dira Leurs 
sentiments, ils dirent qu'il falloit faire connoistre au Prince 
d'Orange, que l'on trouvoit tant de diffiulté et tant de cho- 
«es à considerer dans l'afaire, tant à l'égerd de on personne que 
de Union, que l'on estoit obligé de s'en rapporter à ss propre 
prudence, #fn qu'il en usst siney qu'il le jugeroit à propos 
pour le bien public st pour le repos de lEstat, Caux de Vere 
qui ve s'en esloient pas expliqués le joue precedent, dirent qu'ils 
consideroient trois choses dans cette nfaire, Premierement à 
l'égard de la Province de Gueldre, qui ne faisoit pas bien de 
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divposer de se Bouverineté sans In participation de l'Union et 
contre son intention, lsquelle avoit fait de toutes les Provinces 
uns Hépublique. Que ceux qui estoient à la teste des affaires, 
n'estoient pas les Soarerains de la Province; que n'en estant 
que len represontants (1), ils entoïent oblisés de Iaimer le gou- 
rernement à la posterilé dans le mesme estat, qu'ils l'avaient 
recu de leurs prodecessours. Socondement, qu'à l'égard de la 
pérsonne de S. A, l'affection da peuple luy devoit œstro plos 
considerable qu'un tire et un nom œuns efêt; et en troisiéme 
lisa, que le salat et le repos de l'Estat dépendoit de la forme 
du gouvernement prétent, comme le plu propre pour nourrir 
et entretenir le commerce, Qu'ils ne trouvoient pas les offres de 
ceux de Gueldre bien fondées, et par consequent qu'ile conseil- 
loient 8. A, de ne les pas accepter. Sur quoy il fut enfin revoln 
par la pluralité des voix que les Éstats de Zeelande escriroiant 
su Prince d'Orange, comme ils luy escrivirent en efft, qu'ils 
le remercierent de la communication qu'il leur avoit donnée des 
pensées et des offres des Eatnts de Gueldre, Qu'ils 2 sentoient 
extrémement honoré de la quelité qu'il leur donnoit de ses 
bons êt confidents amis. Que dée la premiere benre de ma nai 
sancs ile luÿ avoient donné des preuves de leur nffestion et fi. 
delité.… Qu'ils avoient travaillé à le faire sucecder aux dignités 
de os prodecesseurs, et qu'ils y avoient reusey, memes qu'ils 
les aroïent rendue héreditaires à sa posterité masculine. Que 
par ce moyen le gouvernement des Provinces Unios avoit ceté 
eatably de ls manigre, que Dieu mesme sembloit l'avoir formé. 
Mois que pour donne un bon et fidelle coneeil à S. À. dans 
cette conjoncture, ils cstoient contraints d'évouer qu'ile y trou- 
voient tant de ncrupulon ct de dificultée, tant à l'égerd de l'in 
terest de leur Province que de lu personne de 8. A., que comme 
en plusieurs autres choses ile avoient recours à ses sages évis, 
ile estoient contraints de s'y en rapporter encore on celle-cy, et 
à la connoïssanes qu'elle avoit de la constitution de J'Estat et 
de l'humeur des ponples. Qu'ils ne doutoient point, que suivant 
cela il ne oonsideras: le repos et le service de la République, 
eusey bion que sa propre gloire, en refavant les offres de la 
Gueldre, à l'exemple de Gideon, qui refuss la souvemineté, que 
le peuple d'vrnel luy offrit aprés la défaite dos Midianites. 
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Le Prince d'Orange, qui avoit remercié les Estate d'Utrecht, 
parce qu'il luy avoient donné un conseil conforme à eon inten- 
tion, et qui n'avoit pre jugé à propos de répondre à la lettre 
des Estats de Hollande, ft une réponse à celle des Estais de 
Zeeleade, qui marquoit bien le ressentiment qu'il avoit de leur 
procedé, 11 y disoit: Qu'il estoit ahligé de les remercier de la 
peine qu'ils avoient prise de s'assembler, de l'informer des senti- 
ments de leur assemblés, auesy bien que des temoigneges d'af- 
fection qu'ils luy donnent de leur afection (aic) dans In reso- 
lation et dans la lettre, Qu'il ne se pouvoit qu'elle ne lay fast 
tres agresble, veu qu'elle payoit en quelque fnçon celle avec la- 
quelle il travailloit à restablir Le repos, dont les habitants n'- 
voient point jouy depuis vingt quatre ans. Qu'il ne leur pouvoit 
pes dissimaler le cbagrin et l'afliction qu'il avoit, de vair dans 
les évis de quelques Deputés, que l'on n'aroit pas de luy l'opi- 
nion que la sincerité de ses actions meritent, ains au contraire 
que lon taschoit de donner au peuple une tres meachante im- 
pression de ses intentions, comme si elles alloïent à In Soure- 
raineté, et comme ei les offres des Eetata de Gueldre devoient 
servir à entreprendre our celles des autres Provinces, à les de: 
pouiller de leur liberté, d'en bannir le commerce, de diesiper les 
compagnies qui se aont formées sous l'autorité des Estats, de 
rniner le credit des banques publiques, d'unnuller les obligations 
de l'Estat, et de jetter le païs dans une revolution ineztricable, 
Qu'il ne croyoit pas avoir fait une seule sctiôn en Loute sa vie 
ny d'evoir eu une seule pénaée, qui meritoit qu'on le chargeast 
d'un soupçon si outrngeant. Qu'on ne pouvoit pas ignorer, que 
ceux qui estoient les maistres des affaires l'avoient voulu exclure 
des dignités et des charges, dans lesquelles ses predecesseurs 
avoient rendu de si importants serviens à ln République, et 
qu'enfin ile avoient tellement limité la part qu'ils avoicnt caté 
contraints de luyÿ en faire, qu'elle luy it get inutile. Que 
sous pretexte et sous le nom de la liberté, on l'uvoit depouillé 
de son bien et de ses droits, pendant qu'ils le faisoïent servir 
à leur grandeur et à In fortune de leurs parents et amis. Que 
talle avoit esté sa condition jusqu'au commencement de la pre 
sente guerre, en laquelle il avoit fait voir que le service de 
l'Esuat luy estoit incomparablement plus cher que son bien, son 
honneur et sa vie, Qu'en l'an 1679, lorsque plusieurs de ceox 
qui avoient la direction des affaires, resolurent de traitier avec 


















Google en 


aus Elats de Zélande. 785 


L'ennemy, ou prejudice des -privileges de lu liberté et de la reli- 
gion, il e'estoit opposé à une ei dangereuse et si infame nego- 
tation. Qu'il avoit eu de la peine À en arrester le progrés, 
mais qu'on ne pouvoit pas nier que ce ne fust luy qui l'avoit 
empesché. Que l'emmemy sçachent que c'estoit luy qui «'ÿ op- 
poroit avec le plus de vigueur, luy avoit fait offrir la souverai- 
neté de ces Provinces; msie qu'il n'y avoit pas voulu acqueisoer 
et au contraire, qu'il avoit rejetté ces offres. Qu'il s'estoit ap- 
pliqué ave affection à appaiser les tumulles dans les villes, et à 
reconcilier les habitants avec les Magistrats, au Lieu qu'il auroit 
pu profiter de leurs divisions; de sorte qu'il n'auroit point eru, 
que l'on eust ai tost oublié ce qu'il a fait à l'avantage de la 
Religion, et pour la coneervation de la liberté et du commerce, 
pour faire succeder à la reconnoisæance un si pernicieux 
soupçon comme s'il trevailloit à la destruction de l'un et de 
l'autre. Qu'il n'avoit tenu qu'à luy de se rendre Souverain, et 
que si c'avoit esté son intention, il ne se serait pas repporé à 
V'évis des Provinces d'une chose qui ne dependoit que de Iuy; 
mais qu'il avoit toujours eu de l'eversion pour une usurpation 
illégitime. ‘Tellement que l'on se seroit bien passé de parler 
comme quelques Deputés avoient fait, veu particulierement qu'on 
ue pouveit pas ignorer, que nous n'avions fait parler à qui que 
ce soit, pour ÿ disposer les ceprite. Qu'on pauvoit juger par là 
que ces soupgons n'toient que des productions d’une mauvaise 
volonté, dant il serait bien aise de sçavoir la cause, afin de la 
pouvoir oster. Qu'il ne trouvoit pas manvais que chacun eust 
dit me pensée dans une afaire où il avoit demandé leur évis, 
mais qu'il n'estoit pus necessaire de l'accompagner de raisons, 
qui pouroient faire douter de la sincerité de ses intentions. Que 
n'ayant jamais eu de l'inclinntion à accupter celte dignité, il 
mavoit point eu de peine à rejetter les offres des Estats de 
Gueldre, nonôbslant leurs fortes instances, mesme devant qu'il 
sooust la résolution de œeux de Zeclande. Qu'il ne açavoit pas 
si V'esemple de Gideon pouvoit estre appliqué à luy, et qu'il 
doutoit si on pouvoit donner au corps des habitants le nom du 
peuple de Diva, puisqu'on avoit si fort negligé l'heritage du Sei- 
gneur, en sbandonnent l'interest de In Religion. Qu'il y avoit 
sujet de craindre, que Von ne pust leur appliquer aree plus de 
verité, ce que l'Éscriture y ajoute, que les enfants d'Israel: ne 
songvoient point au Seigneur leur Dieu, qui les avoit délivrés 
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de la main de leurs ennemis, et qu’ils ne reconnoissoient point 
les bienfaits qu'ils nvoient recens de ln maison de Jerubeal, 
Qu'il sroit menty en sa pereonne de fortes preuves d'une sem- 
blable ingrtitude, à l'égard de ses predecesseurs, dont la Zee- 
lande mesme n’avoit pas esté exete. Que comme l'affection des 
bons n'alereroit point son sele, ainey, esperoit il, que le temps 
guariroit la mauvaise volonté des malintentionnés. 

IL avoit desja refusé les offros des Eetats de Gueldre, lorsqu'il 
esorivit cette lettre, parce qu'ayant sceu les sentiments de quel 
ques unts des premieres villes de Hollande, il ne vouloit pes 
fortifier les ombrages, que l'on prenoit de see intentions dans 
cetle Provines, 1l remercis pourtant ceux de Gueldre en des 
termes, qui faisoient eonnoistre qu'il estoit aussy sntisfait de leur 
provedé, qu'il estoit indigné de coluy des etats de Zeelande, 
Le lettre, dont uous venons de parler, bien loia de gucvir le 
soupçons et les défances du peuple, lo fortiflerent tellement, 
que les Estats de Hollande memes ne se purent pas mettre à 
couvert des murmures des mécontents. On voyoit que le Prince 
d'Orange, qui prosnlement se gouverne par see propres con« 
le, écontoit cœux de quelques gens, qui estant esclaves de la 
faveur, trahissoient la liberté de l'Estat, taschoient de faire en- 
trer tout le païs dans l'esclavage. C'est pourquoy on en prit un 
mécontentement si general, que les Estate de Hollande craignant 
qu'il n'éolatast, firent des défenses bien expreses et tros rigou- 
reuses, de dire que l'intention dn Prince d'Orange estoit 
d'asurper ls souveraineté du pais et que les Estat avoient mis 
en delibsration de la luy offrir, menaçant de punir comme des 
salomniateura et perturbateurs du repos publie, ceux qui tien- 
droient ce langage, qui le mettroient par escrit, ou qui garde- 
roient cette sorte d'eserits ches oux, au lien que les loix eiviles 
ne puniment que ceux qui publient œtte sorte de libelles où 
qui les débitent, aprés les avoir composés, Je diraÿ ey-aprés 
la raison pourquoy on ‘leur donna cetta estondue qui marquoit 
la foiblese et ln mauvaise intention du legisleteur. Ge ne fut 
qu'au mois de Septembre qu'on vit paroiatre cette declaration, 
de sorte que le fl de la narration veut qu'on parle auparavant 
de l'occsion qui la fit produire. 

Co ne sers qu'aprés qu'on aura dit ce qui ve pasen dans l'as- 
semblée des Estats de Gueldre, qui avoit ceté oonroquée au 30 
Fevrier, et fut ouverte ce jour à. Les Estats Genoraux, c'est 
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aivsy qu'on eppellnit les Deputés des quatre Provinces, qui m'a. 
voient pas eslé eonquites, aroient donné az Prince d'Orange 
la commission (1) de resiablir les affaires dans les trois nutres. 
On a veu comment il l'avait exercée en celle d'Uirecht, où l'on 
avoit tellement alteré l'anclsane forme du gouvernement, qu'à 
peine ÿ reconnoiseoit on les moindres lineamente de ea pre 
miere constitution. Cetle Province avoit suivy tous les sentiments 
de le Hollande, d'est pourquoy an la vouloit maltraittor, au liou 
qu'on vouloit remonnoistre les offres des Kelats de Gueldre. 
Gnspar Faguel rouloit conserver et avancæ un frere, un 
haaufrere st un néven, qu'il avoit à Nimegac, at il ne pouvoit 
pee faire faire faveur à l'un des quartiers, que l'on ne fat auesy 
justice aux autren, de qui fut enute que le reglement que Pon y 
St, n'un changes presque point la forme du gouvernement, On 
conserra la souversineté à la Noblesse et aux villes conjointe- 
ment, ainsy qu'elles l'avoient possodé dans les trois quartiers 
dont In Province, du moins en ce qu'elle fit partio de l'Union, 
est composée, On confirme à ls Noblerte sc prerogatives, On 
regis 'administrition de la juetice, particnlioremont dans le 
quartier du Velue, et pour les dépendances de la chasse dans le 
mesme quartier. Que le Magistrat de la ville de Nimeguo come 
posé do vingt personnes œeroit en fonction train ans, aprés és 
quels le Gouverneur hereditaire lo changeroit entierement où en 
partie, sans aucune nominelion precedente, pourveu que le nom- 
bre fut romply de porsonnes que le Etats de la ville déclarent 
habilles pour cels Les particularités du reglement qui fut foit 
pour les Magistrats des villes, seroiont anperfues et ounuyeuses ; 
d'est pourquoy il sufira de dire, que les choses furent à peu 
prés reglées de le mesme maniere à T'hicl, où il toit composé 
de neuf personnes, et à Bommel do douse, à Zutphen d'autant, 
à Docsbourg de buit, à Deutecom de eix, à Logghem de cinq, 
à Grolle de six, à Arnbem do douse, à Wageningue, à Hattum 
et à Elboarg do huit. La disposition des charge, qui ne sont 
pas en petit nombre dans les trois quartiers, ny peu considera- 
bles, où le Gouverneur de la Province n'aroit jamais eu de part, 
fat reservé où Gourerneur Heroditaire, aussy bien que ls nomi- 
nation de personnes, que l’on prendra dans le oorpe de la no: 
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blesse où dans les villes, pour estre deputés aux colleges et as- 
somblées tant de l'Union que de la Province; des Secretuires 
des quartiers, de Chancelier, Couwillers ct Greffier de la Cour 
de justice, des Maistres et nutres officiers de la Chambre des 
comples, ei surtout le disposition de toutes les cherges militaires 
de la Protince, sans exception ou reserve, On luy laissa aussy 
Je decieian et l'ajustement de tons les diffrende et démeslés qui 
nsistroient entre les quertiers où entre les nobles et les villes, 
dont ils sont composée. De sorte qu'on pouvoit dire, qu'à la 
reserve du seal tiltre de Souverein, on luÿ donnoit plus, qu'on 
ne luy auoit offert en le voulant faire Duc de Gueldre, qu'il 
devint en efet par le moyen de ce reglement. Aprés avoir donné 
le gouvernement de Nimeguo au Comte de Bolms, Colonel du 
regiment des gardes, celuy de Zutphen au Comte de Stirum, 
et celoy de Zuiphen (aic) au Marquis de Montponillan, qui 
estoient tous trois ses proches parents ou alliée, il partit d'Arn- 
bem pour allor en Overyssel. 

Les Estate de cette Province avaient ené convoqués à Suolle, 
où ile s'essemblerent le 2 Mars, et firent un reglement semblable 
à cœlay qa'il venoit de faire faire en Gueldre. On y laisse la 
constitution de In Province en l'estat où elle aroit esté depuis 
l'Union. On ordonna que touchant la noblesse on ne pourroit 
ny changer, ny alterer les reglements qui avaient esté faits pour 
cels si non sous le bon plaisir ct avec l'approbation du Gou- 
verneur hereditaire. Que le Magistrat de Deventer seroit com- 
posé de douse eschevins et de quatre conseillers, qui seroient éleus 
tous les ans -par les quarante huit bourgoois, qui font ceque l'on 
y nomme la Communauté assermentée, et qu'on feroit part de 
œtte élection au Gouverneur hereditaire pour catra par luy ou 
agreéo ou rejettée. Le comœuneulé qui seroit de trente six 
personnes, feroit ausey l'élection du Magistret à Campe, où il 
servit composé de quatarre bonrgoemaistres, dont les dix seroient 
eschevins et les quatre conseillers, sous l'agreation et l'approbe- 
ion du Gouverneur beredilaire. Ce qui fut aussy ordonné à 
l'égard de le ville de Suolle en la mesme maniere, qu'il aroit 
esté fit à Derenter et à Campe; si non que le Magistrat y ve 
roit composé de huit encherine et d'autant de conseillers, et le 
Communauté de quarante huit personnes, huit bourgaemeistres, 
c'est à dire quatre eschevins et autant de conécillers faisoient le 
Mogistrat de Hasselt, et la Communeuté estoit de quatorze bour- 
geois, A Bteenwyc elle l'estoit de danse et le Magistrat de six, 
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dont les uns estoient eschevins et les autres conseillers. On ne 
changes rien dans les Magistrats des petites villes du quartier 
de Salant, de Tuente et de Vollenhovs, dont l'élection devoit 
entre confirmée par les Conseillers Deputés des Provinces en 
nom du Gouverneur hereditaire. On luy code le disposition 
absolue des oïfices de Drossurt des trois quartiere, de Jaslmaide 
et de Haxhergue, avec celle de toules les autres charges. L'in- 
vestiture des fofs se donneroit en son nom. Que sur la nomi- 
nation que les Nobles et les villes feroient de quatre personnes, 
pour estre admis an college des Estats Depulés, le Gouverneur 
hereditaire éliroit ceuy qu'il voudroit. Comme eussy en ln 
mesme maniere à la charge de greffier de la Province, et à l'é- 
gard des deputations bors in Province, à l'assemblée des Estate 
Gencreux, au Conseil d'Estat, à In GCbembre des Comptes de 
l'Union, aux Amirautés et aux Compagnies des Indes Orientales 
et Occidentales, avec cette distinction qu'à l'égard de l'assemblée 
des Estnts Generaux, du Conseil d'Estat et de la Compagnie dos 
Indes Orientales et Uccidentales les commissions seroient pour 
six ans, à l'égard de la Chambre des Comptes pour quatre, et 
des -Amirautés pour trois ans. Le Prince d'Orange ne fit pas 
grand sejour en Overyssel, et aprés qu'il oust fuit rapport de 
ce qu'en vertu de ss commission il avoit fait dans le Gueldre 
ct en Overyancl, les Depatés de ces deux Provinces y prirent 
seance dans le rang qu'ils ÿ evoient tenu devant le guerre (1), 
Le Prince d'Orange ne demeura que fort peu de jours à la 
Haye, parce que sur l'évis qu'il eut, que l'Électeur de Brande- 
bourg estoit party de Lipetadt, à dessein de s’aboucher avec luy 
touchant l'estat de vs affaires et l'invasion que les Suedois 
avoient fuite dans l'Elestorat de Brandebourg, il alla trouver 
8. A. Electorale à Clees où il arriva le 20 Mars. Pondant le 
sejour qu'il y ft, il ÿ arriva une chose de extraordinaire, qui 
n'ayant point d'exemple dans l'histoire, ancienne ny moderne, 
il est necesire que celle cy en fase pateer In memoire à la 
posterité, afin qu'elle y voye jusques à quel point d’exces et 
d'extrevagance la paesion et l'ignorance sont capables d’emporter 
les hommes qui en sont possedés. Je ne puis pas me dispenser 
de m'estendre sur le recit d’une chose qui doit faire la justifica- 
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tion ou In condamnation de l'auteur de œet ouvrage dans l'esprit 
de ceux qui Le liront sans prejugé. 11 estait né en le Province 
de Hollande, d'où il estoit sorty pour aller demeurer en France, 
où il s'estoit marié, et où il avoit fait les affaires de l'Electwr 
de Brandebourg, juequ'à ce qu'aprés un sejour de trente deux 
ans, il se retirast en l'an 1679 à la Haye, à cause d'un démeslé 
qu'il eut avec le Cardinal Mazarin. Ce Ministre le eonvis 
par de grands évantages à retourner à la Cour; mais comme il 
avoit des amis à la Haye, et qu'il avoit de Ie peine à subsister, 
à le Cour, poree qu'il n'estoit point payé de ses appointements 
de celle de Berlin, il ne voulut prs changer de demeure deux 
fois en trois ou quatre mois. Les Etats Generaux et coux de 
Hollande l'employereut en plusieurs rencontres, el furent satise 
faits de sa conduite, quoy qu'il n'ait jamwis esté au service far. 
mel des uns ny des autres, quoyqu'il ne leur ait jamais fait le 
serment de Sdelité ny esté à leurs gages. Au contraire en l'an 
1663 il se mit au service du Roy de Pologne, qui laÿ donne le 
qualité d'Enroyé Extraordinaire. 11 presente ses lettres da creance 
aux Estats Generaux, qui l'admirent purement ét simplement, 
mesme du consentement exprés des Deputés des Estate de Hol- 
lande, qui le réconnurent eu leur particulier pour Ministre pu- 
blie, puisqu'ils luy accordoient, par une resolution expresse 
Vexemtion des droits qui se lerent sur les derirées de laquelle 
tous les Ministres des Téstes Couronnées jouissoient en 0e temps 
là, et qu'en toutes les autres rencontres ils le considererent en 
la mesme qualité, Quelque temps oprés George Guillaume 
Due de Brunswie et Lunebourg, ayant different avec Jean 
Frederic son frere, pour la succession de Christian Louis 
leur ainé, desira que celuy qui eserit cette bistoire, se chargent 
ausey du soin de ses affaires en Hollande, comme il n fait pen- 
dant plusieurs eunées, ayant fait plusiers nogotiations et signé 
plosieurs traité en son nom. Il n'y avoit pas encore deux 
mois qu'il avoit comme Ministre public fait et signé un traité 
pour l'Évesque u'Osnabrug, Prince souverain et allié de l'Evtat 
des Prorintes Unies, lorique la Cour Frovinciale de Hallande 
le St errester le #5 Murs, de la maniere suivante. Pendant que 
le Prince d'Orange estoit à Cleves, l'Eleoteur, à qui de Wio- 
quefort avoit rendu de tres importants services, et à qni il 
deroil depuis quinge ans neuf mille escus par une obligetion en 
forme, communique au Prince une lettre qu'il avoit fait inter- 
cepter aur le Ministre d'un Prinse, qui etoit en alliance avec 
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lag. Elle estoit 1ln 32 du mesme mois, et avoit esté cscrite à 
une dame, qui demeuroit à Cleres et estoit sujette de l’Electenr, 
à qui elle parloit du mauvais estut des finances de Hollande, de 
l'ignorance de ceux qui les administroient et des fausses mesures 
que l'an ÿ prenoit pour la paix ou pour le guerre. Les deux 
Princes, croyant on voulant faire accroire, que cette correspone 
dance innoœnte couvroit une fort eriminelle, resolurent avec 
W. G. Blespil, dont il y aura occasion de parler cy=aprés 
à ce de In figure qu'il # failo au congrés de Nimegue, de 
faire arrester Wicquefort. Et de fait, dés qu'il fut arrivé 
à la Haye, le matin du 25 Mars, il envoya la lettre à la Cour 
Provincinle et luy ordonna de proceder à l'emprisonnement d'an 
Ministre public, connu par son caractere, et de luy faire son 
procée. Le Prince d'Orange, qui ctoit jeune et qui n'aimoit 
point o Ministre à ceuse de l'estimo qu'il avoit eue pour feu 
M. de Witt, dont il sçavoit que la memoire luy estoit encore 
précieuse, ne conaideroit pas ce qu'il devoit à un Prince soure- 
rain et allié. Lo Conweiller Pensionaire Fngel, qui faisoit jout 
son conseil, ne sgavoit ce que c'estoit que le Droit des gens, et 
entre les Conseillers de Justice, il n'y en avoit prosque point, 
qui en eussent appris les promiers principes. C'est pourquoy on 
ne doit pas s'esonner, que sans autre presomtion ou informe 
tion que de la seule lettre, on entra dans In maison d'un Prince 
souvernin, nrec le fiscal, suivy de quantité de satellites, pour 
conduire en plein midy à la prison publique, une personne in: 
nocente, qui devoit jouir d'une senrelé entiere sous In protection 
de l'Éstat. Guillaume Gous, sousdoyen de la Cour, qui 
s'estoit fait necompagner de deux autres Conseillers, voulant 
justifier son action violente et informelle, fut assés temeraire 
pour dire, que de Wiequefort, en entretenant correspondance 
avec l'eunemy de l'Estat, dont pourtant il n'y avoit point de 
preure dans la lettre, en quoy consistoient toutes les preténdues 
informations, s'estoit privé des privilèges et des dvantages de 
son caractere. Il y éjousta, qu'il estoit bien marry de se voir 
chargé d'une si fascteuso commission; mais que ce qui restoit 
à la Cour de Justice ecstoit ln gloire de l'obelesance, faiant 
eonnoistre que ce qu'elle faisoit, estoit de l'ordre du Prince d'O- 
range, et de ceux qui se servent de son nom et de son auto- 
rité, pour opprimer l'innocence, pour violer les privileges du 
pais, et pour fouler aux pieds le liberté et la justice mesme, 
Les trois Conseillers, qui avoient fait la capture contre les for- 
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mes, l’accompagnoient d'ane seconde violence, qui marquoit une 
derniere meschanceté, ou une tres grossiere ignorance, en ce que 
contra les maximea de tontes les procedures criminelles, et mes. 
me contre le droit des gens, ils enleverent indistinctement tous 
les papiers, dont ils n'ont jamais fait la moindre ouverture, afin 
d'avoir la moyen d'en oster ceux, qui pouvoient justifier le Mi- 
nistre que les juges vouloient rendre criminel. Ils en detourne- 
rent en efet plusieurs, ninsy qu'il sera remarqué ailleurs. La 
Cour n'avoit entre les mains, lorsqu'elle resotut le decret de prise 
du corps, que la seule lettre de Cleves, et parmy les papiers, 
qu'ils trouverent dans le cabinet, il se rencontra’ un brouillon 
imparfait et effacé en plusieure endroite, où Wicquefnrt avoit 
couché quelques pensées, qui estoient d'autant plus ofensantes, 
que our qui ÿ estoient marqués, sçavoïent que les reproches 
qu'on leur faisoit, n'estoient que trop veritables, à la reserve de 
quelques railleries trop fortes, que l'on y faisoit de quelques 
inclinations, qui sont assés ordinaires aux Princes. Ce papier 
ne pouvoit pas faire un crime, puisqu'il n'avoit pas calé ny pu- 
blie, ny mesme communiqué, tellement qu'il falloit trouver dans 
la leitre de quoy justifier la previpitation, avec laquelle on ve- 
noït d'outeagor (1) un Prince souverain en la personne de son 
Ministre. Sur les trois heures aprés midy In Cour fat en corps 
interroger le prisonnier sur les deux points qui viennent d'estre 
marqués. lls ne doutoient point que dans son interrogatoire on 
ne décourrist cette correspondance criminelle, qui le deroit faire 
perir. Nÿ dans ses depositions, nÿ dans toute la suitte du pro 
cés, il ne s'en est pas trouvé ls moindre apparence, surquoy on 
pust fonder une simple presomtiou, de sorte que tant les juges 
que ceux qui les faisoient agir, ayant honts d'âvouer qu’ils avoient 
fait une fausse démarche, resolurent d'acherer leur violence, et 
de perdre lo prisonnier, ou du moins de luÿ oster le moyen de 
se justifier. Si on eust dit au Prince d'Orange, comment il 
falloit agir dans une nfaire de cette nature, i] auroit communi- 
qué la lettre aux Estate Generaux, auprés desquels le Ministre 
residoit, et qui (uy auroient fait entendre, que dans l'ordre des 
cho il estoit necessaire de se plaindre au Maistre des actions 
de son Ministre. Mais il ne leur en parla qu'aprés le coup, 
lorsque l'afhire estoit sans remede; puisqüe dans toute leur as- 
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seblée il n'y avoit personne, qui n'aimast mieux consentir à 
l'oppression d'un innocent, que de condamner la brunquerie du 
Prince et la violence de son conseil, Il dit aux Estats de Hol- 
lande, # non aux États Generaux, ce que l'on doit bien re- 
marquer, que Wüequelort) avoit Init de tres dangereuses ine 
trigues, lant dans qu'hors le peis, contre le service de l'Ectat 
et de ses alliés. Qu'il n'avoit point eu de coractere que du Roy 
de Pologne, et non du Due de Brunewick et Lunebourg. Que 
les Estats de Hollande ne l'avoient admis, qu'en se reservant la 
jurisdiction sur se personne et sur sa famille, et qu'stant Hol- 
landois de naissance, et nux gages et au serment de l'Etat, la 
Cour Provinciale pouvoit luy faire son procés, Le Conseiller 
Pensionsire, qui St ce discours, lu en avoit anssy fourng de 
matiere, où il aroit fait entrer des choses, dont les unes estoient 
direclement contraires à la verité, el Les autres l'estoient par une 
consequence infellible 11 n'estoit pas vray qu'il eust fait des 
intrigues dans le païs, et que dehors il eust des correspondances 
au préjudice de l'Éstat et de ses alliés. IL n'en a rien paru au 
procés, et la sentence n'en dit pas un mot. Il n'estoit pas vraÿ 
non plus, qu'il n'avait point de caractere du Duc de Bransic, 
puisque Fagel, qui eut l'asseurance de le dire à see Bouverains 
et moistres, sgavoit que Wiequefort) avoit signé plusieurs 
traittés en cette qualité, et que depuis denx mois il en avoit 
signé un avec lny pour PEvesque d'Oenabrug. Lors que les 
Deputés qui estoient de la part des Estats de Hollande dans 
l'assemblée des Estats Generaux, consentirent à son admission, 
ils le frent purement et simplement, sans aucune condition ou 
reserve. Ce n'estoit pas aux Estats de Hollande à restreindre 
celte admission par des conditions et des reserves. Ce n'estoit 
pas à eux à quile Ministre avoit esté envoyé, mais à l'Union, 
dont ils ne font qu'ane septiéme partie, outre que dans celte 
reserve il y a des irrégularités, qu'il est impossible de rectifier, 
La resolution qu'ils prirent sur ce sujet fut prise à l'absence et 
sans la participation du Ministre à qui elle n'a jameis est 
communiquée ny insinuée en quelque maniere que eo soit. On 
y peut éjouster, qu'elle estoit impertinente, puisqu'il estoit in- 
utile de declarer qu'on se reservoit la jurisdiction eur une pere 
sonne que le caractere n'exeusoit pas de lu sujettion naturelle, 
ot si le mesme caractere l'en exemtoit, il estoit encore plus ri- 
dicule de se reserver la jurisdiction par une resolution partiou- 
liere qui detruisoit le droit des gens, et qui dépouilloit le Mi- 
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nistre d'un de ses plus grands érantages comme le Prince, son 
meistre, (de) la faculté d'obliger son Ministre à rendre compte 
de ses actions On ne roudroit el on ne pourroit pas este 
Maistro ny Ministre à ce prix et à cette condition là. II n'y 
avoit non plue de verité en ce qu'il disoit du serment et des 
gages du Ministre. Il n'avoit point fait le serment de fdelité, 
ét il n'avoit pas esté aux gages ny par consequence an service 
de l'Estat, LI Juy avait reudn service et n'avoit eslé aucunement 
récompensé; mais il n'avait pas eslé au service, et n'en avoit 
point tiré de gages. Les Estats Generaux, savisant trop tard 
d'une chose, par laquelle ils devoient commencer, donnoïent 
ordre à Jecob van der Hage, qui estoit de leur part à la 
Cour de Hannover, d'aller à Zelle et d'y justifier le procedé le 
plus injuste, dont on ait jemais ou parler, et d’exeuser le plus 
sanglant «front qui ait jamais esté fait à Prin. Pour y 
reussir, on luy donna ordre de dire co que l'on avoit taaché de 
persuader à ceux qui sçavoient le contraire, et afin de faire croire 
que le Ministre ne meritoit pas la prolection du Prince, son 
taistre. Le Prince d'Orange parlant Angloie en Flamen, disoit 
qu'il avoit commis crne de haute trebison. Fagel publioit 
par ses émissaires, qu'on le trouvoit coupable de plus de cin- 
quante crimes de lese Majesté. 11 dit au Comte de Waldec, 
que quand il auroit sept vies elles ne pourroient pas expier ses 
crimes. Hi fit nccroire au Chevalier Temple, Ambassadeur, 
qui estoit son amy dame le prosperité, qu'il avoit eserit à des 
villes, pour les empescher de consentir à le levée du deuxcen- 
tiéme denier, et il nsseura le Lieutenant Amiral Ruiter, que 
le mauvnis succés de l'entreprise estoit deu à l'évis qu'il disoit, 
que le Ministre en avoit donné en France, Le Comts de Wal. 
dec, qui n'a jamais donné un tour naturel aux affaires, dont il 
s'estoit meslé, et dont le procedé interessé remplissoit une bonne 
partie du brouillon, dont il a eslé parlé, encherirouit sur tout ce 
qu'on disoit à lu Haye, et sceut donner tant de fausses couleurs 
aux prelesies d'une si estrauge persecution, que l'on ne voulut 
pas sourir à Zelle le fils du prisonnier, qui ÿ estoit allé rocla- 
mer la protection du Prince. 

Cependant il falloit achever, aveo les mesmes informalités, le 
procés que l'on avoit commencé sans information. On l'instrai- 
sit entraordinairement: on osta au prisonnier toute communiez- 
ton; on luÿ osta tout secours de conseil; on faisoit observer 
toutes ses notions par uu homme qne l'on enferma avec luy; on 
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ne luy permit pas l'usage de papier et de l'encre, afin de l'em- 
pescher de travailler à su justification. Qui plus est, le Cour 
Prorinciale fit défenses aux imprimenrs de continuer d'imprimer 
es que ses enfants publioient pour l'innocence de leur pere. Ils 
voyoient que les juges agissoïent de concert avec ses ennemis 
declarés, et qu'ils comspiroient ensemble contre se vie; c'est 
pourquoy pour convainere les uns et les antres de leur injustice 
et de leur violence, ils represnterent celle que lon avoit faite 
à la pervonne de leur pere et à son caractere, que le conseute- 
ment univeræel des peuples rend inviolnble, mesme parmy les 
ennemis declarés, et protége non seulement contre la force, 
contre laquelle les loir civiles défendent tous les hommes in- 
distinctement, mais aussy contre les poursuites de la justice du 
lieu de ra residence. Et quoyque cels fust de notorieté publique, 
ils ne leisserent pas de fortifier lcurs positions de plusienrs pa 
anges {des plus celebres … du temps. lle nioient formellement, 
que leur pere eut esté aux gages des Estats Generaox, ou des 
Estate de Hollande, et produisoient des exemples de ceux, en 
qui on n'aroit pas laissé de respecter le caraciere, quoy qu'ils 
fassent effectivement aux gages et au service de l'Estat, en y 
éjoustant qu'un Holsndois pouvoit, sans la permission des Eee 
tats de le Province, transferer son domicile nilleurs, renoncer 
aux droits de an naissance et se mettre au service d'un Prince 
etranger. Qu'un Hollandois, qui est employé per un Prince 
euprés des Estats Generaux, n'est pas Ministre dans 
considerée comme une ville 
de Hollande, mais comme une place de l'Union à l'égard des 
Ministres estrangers. Que la resolution des Estats de Hollande, 
qui reserroit leur jurisdietion sur an famille et sur s personne, 
ne pouvoit pas détruire celle des Estats Generaux, qui l'avoient 
admis purement ot simplement, sans condition et sans restrict, 
mesme du consentement des Deputée do Hollende. Qu'on ne 
pouvoit pas reconnoistre le caractere, si on ne luy laissoit tous 
se attributs et tous ses privileges, dont l'exemtion de la jurie- 
diction, tant civile que criminelle, est le premier et le plas in- 
separable, Que si les Eotats de Hollande avoient sujet de se 
plrindre du Ministre prisonnier, ils devoient, par le moyen des 
Kstots Generaux, auprés desquels il rosidoit, et non auprés d'eux, 
qui ne font qu'une partie de l’Union, faire porter leurs plaintes 
au Prince, son wmaisire, et non de la faire eux-mesmes, ny juger 
le serviteur d'autruy. Que leur pere ne pouvoit pa servir deux 
































Google 


776 Histoire de l'emprisonnement 


moisires, ny reconnoistre deux juges, ne devoit rendre comple 
de see actions qu'à celuy, qui luy avoit imprimé son caractere, 
en vertu do ses lettres de creance, C'est ce qu'ils disuient à 
l'égard de ln forme des procedures, et touchant le fond de l'af- 
faire, ile soustenoient, qu'il n'y avoit point de crime dans la 
lettre sur laquelle on avoit decreté, non plus que dans le brouil- 
lon, quey qu'il fist en effet son veritable crime dans l'esprit de 
ve persecuteurs, Pour les autres pretendus crimes, que l'on n'en 
avoit paint de connoissence lors de son emprisonnement, et ainsy 











que n'ayant pu donner lieu au decret, on n'y deroit pas avoir égard 
au procés Que ses-crimes n'esloient qu'imaginaires on efet, et 
que ee qu'on produisoit contre luy, faisoit se justification, au 
lieu que l'injustice de la Cour Provincinle estoit effective et mac 





nifeste. Quand mesme le Minhtre n'uvoil point eu de caractere, 
il pouroit sens crime entretenir correspondance avec une dame 
anjette de l'Électeur de Brandebourg, puisque ce Prince, qui cs 
toit allié de l'Estat et zelé pour le bien commun des älliés, 
voulut bien declarer qu'il n'y avoit rien de criminel. Corneille 
Terestein, dit Haluin, l'un des juges et commissaire au pro- 
cés, en voulant rendre celte correspondance criminelle, se rendit 
Jay mesme ridicule. 11 se trouvoit que la dame de Cleves avoit 
commerce de lettres avec la Princesse Abbesse de Hervorden, 
soeur de l'Electeur, laquelle escriroit quelquefois au Prince Pa- 
latin de Sulesbch, son parent, que l'on supposoit, contre la ve. 
rité, estre au service du Hay de France, où à la veille de s'y 
mettre. Elle avoit ausey receu des lettres d'un bourgeois de 
Cleres, qui estant aller debiter son vin à Grave, taschoit d'ob- 
tenir un passeport pour en pouvoir sortir devant que l'on eust 
achevé de fermer le siege de cette place, dont ce juge inique 
orma une consequence criminelle, comme si le Ministre eust en 
par ce moyen correspondance avec l'ennemy de l'Estat. Le mes- 
me Commissaire suppotaut que les lettres que le Ministre cocri- 
voit à la Reine Christine à Rome, an Grand duc de Toscane 
à Florence, en Pologne et en Livonie, loroque l'Estat n'est pas 
encore mal avec ln Couronne de Suede, pouvoient donner à la 
France der lumieres tres prejudiciables à le cause commune. Le 
35 Juillet, c'est à dire, quatre mois entiers aprés son emprison- 
nement, on luy voulut fire une affaire eur Ia resolution, que 
les Estate avaient prise contre les Suedois, à cause de l'invasion 
qu'ils avoient faite dans les paie de l'Électeur de Brandebourg, 
que l'on disoit qu'il avoit divalguée, et que par re moyen il 
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avoit violé le serment du secret, qu'il avoit à l'Estat, C'est co 
que le Ministre wa pas confessé, et il ne luÿ a pas esté prouvé, 
de sorte qu'on se seroit bien prssé d'une acousation fausse et 
frivole, La resolution luÿ avoit esté communiquée devant qu'elle 
fust prise, comme au Ministre d’un des Princes alliés, et il ne 
la communique qu'à son fls, qui estoit au service du meame 
Prince que luÿ, qu'aprés qu'elle fust publique; quoyqu'elle n'eust 
jamais esté secrele, parce qu'on vouloit qu'elle servist à obliger 
les Suedois de retirer leurs armes des terres de l'Electeur. On 
le chargeoït aveo cela de deux crimes, dont on pretendoit faire 
le fondement de la sentence ; c'est pourquoy il sera necessaire de 
#'y cstendre, en sarle qu'il ne eoit pas didicile de juger de l'in- 
tention du Ministre et de l'équité du procedé des juges. 

Son file escrivoit réglément tontes les sémaines au Comte de 
La Garde’, Chevalier de Suede, pendaut que le Roy faisoit en- 
vore faire office de Medinteur, et qu'il avoit des Ambassadeurs 
à la Heye, et le Ministre luy permit, pendant l'indisposition de 
quelques mois que le fils eut, de faire faire une copie de la let- 
tre, qu'il escrivoit à son frere en Livonie. À quoy on ne pou- 
voit rien trouver à redire, ant parce qu'il n'estoit pas défendu 
d'escrire ou Ministre d'une Couronne, avec lnguelle on n'avoit 
rien à démesler, que parce que sur le serupule, qe le la faisait 
de continuer la correspondance, veu qu'il sembloit que les affai- 
res so dispoezssent à quelque altération avec la Suede, le pere 
luy esorivit qu'à son advis il pouvoit escrire jusqu'à ce que le 
mécontentement eclatast, pourveu qu'il n'escrivoit rien qui pust 
faire préjudice à l'Etat où à le cause commune. 

Les deux lettres que le Ministre escrivit à son fils, ont esté 
produites au procés et ÿ ont esté leues; mais on n'en parla 
point dens la sentence; parc qu'elles font la justification de 
celuy que l'on vonloit opprimer et perdre, À quoy il faut éjous- 
ter, que la correspondance de Buedo a cessé devant l'emprison- 
nement, et par consequence longtemps devant la rupture. 

L'autre crime pretendu éstoit d'une autre natnre, parce que ln 
Cour d'Angleterre eslant en cetempa là l'uversion du Prince d'O ra u- 
ge, ceux qui y avoient quelque commerce, devenoient criminels. 
Les Aubsadeurs, que les Estats envoyerent en Angleterre en 
l'an 1672, au plus fort de la guerre, eurent l'occasion de faire 
connoissance avec un nommé da Moulin, qui leur offrit son 
service contre celuy du Roy, son bienfaitenr (1). La derniere 

















{) sou bivufaiteur, est ajouté entre les lignes, dans l’autogr. 


Google 


77s Histoire de emprisonnement 


mire l'aroit chassé de la Wrance, ét an pou d'esprit, avec 
quelque apparence de vertu, luy avoit donné entrée chez le 
Lord Arlington, qui lu ft donner un employ tres bonnors- 
ble auprés de Montaigu, Ambassadeur d'Angleterre à le Cour 
de Francs. Mais ce commencement de fortune Le rendit si inso- 
lent qu'il en devint insupportable à son maistre, qui le ft éloi- 
gner de s8 personne. Arlington ne laissa pas d'avoir soin de 
luy, et luy auroit procuré de quoy subsister honnorablement, s'il 
ne se fust retiré en Hollande pendant que le Roy de In Grande 
Brelagne faisoit la guerre aux Provinces Unies, Il avoit fait 
des babitudes particalieres avec quelques uns des plus matins de 
la Chambre Basse, et par ce moyen il s'establit si bien dans 
l'esprit du Prince d'Orange, que ce n’esoit que sur ses éris 
que l'on prenoit des mesures pour les aflaîres de ces quartiers 
là. Le Koy avoit eu si peu de considerntion pour les interests 
du Prince d'Orange, et luy faisoit esperer si peu d'appuy dans 
la suitte des affaires, qu'il escoutoit toutes les propositions que 
l'on erogoit capables à le detacher de la France, et on y tra 
vaills ai bien qu'on contraignit lo Roy d'Angleterre de traitter 
sans la France, et de faire la paix avec les Provinces Unies. Ce 
traité ne ft que “plastrer l'amitié entre le Roy et le Prince, 
comme il à esté dit dans le Livre precedent. Le Roy continuoit 
d'envoyer et d'entretenir des troupes en France, et le Prince ne 
cœssoit pas de cultiver des correspondances dans le Parlement, 
et protegeoil hautement le petit du Moulin, que le Roy trait- 
toit de transfuge et de traistre, Le Koy ayant retiré ses Mi- 
nistres de Cologne où ils ne pouvoient plus avoir part à le ne 
gotiation, aprés avoir donné la paix à la Hollande, Joseph 
Williamson, l'un de ses Plenipotentiaires, devant que de 
s'embarquer sur ls Meuse, eut une entreveur avec ls Ministre à 
Delft. Ils y demeurerent d'accord de l'estatlissement d'une cor- 
renpondance, qui auroit pour base l'afformisemont de l'amitié 
entre la Maison royale et le Prince d'Orange. Ce fut sous 
estie condition expresse que le Ministre s'engagen à cscrire et à 
tascher de decouvrir ceux qui fomentoient, en Angleterre et en 
Hollande, ls mnuvaise intelligence entre le Boy et le Prince. 
L'intention des deux Ministres estoit bonne. Ils travailloient 
tous deux à lever les obstacles, qui s'oppotoieut à une reconci= 
jtion qui devoit faire le boubeur des deux Éatats, aussy bien 
que coluy des deux Maisons, et qui deconcertent encore presen- 
tement l'harmonie, qui pourroit seale arrester le progrés des 
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mes du Boy de France, et asseurer le repos de la Chrestienté 
Mais comme la Cour d'Angleterre vouloit perdre les brouil 
lons, qui censuroient toutes les actions du Boy, et que le Mini 
tre ne les vouloit decouvrir, que pour les gagner ot pour ou 
faire des amis communs, il escrivit à Williamson, qu'il ne 
vouloit plus se mesler d'une intrigue, dont il ne peuetroit point 
le ecret, et que s'il la rouloit eonvertir en une correspondance, 
il tascheroit de luy donner satisfaction. On ne luÿ ft point de 
réponse sur cite declaration, de sorle qu'aprés cola, elle vint 
à cesser tout a fait plus de quatre mois devant son emprisonne- 
ment. Ce qu'il est necessaire de remarquer, comme aussy qu'elle 
n'a commencé que trois mois aprés ln conclusion de lu paix, et 
que la Cour Provinciale n'en ayant point de conncissance, lors- 
qu'elle fit errester le Ministre public, ceite affaire ne poat jasti- 
fier un decret, qui et vicieux en toutes ses parties, comme de 
Pautre costé il est impossible de trouver de crime dans une ei 
grande sincerité et dans des intentions qui ne sont pas seule 
ment droites, mais qui mesmes ne pourroient ps deplaire au 
Prince d'Orauge, si elles luy eussent esté reprosentées, telles 
qu'elles estoient en effet. Ce qui vient d'estre dit, a esté verifié 
au procés, mais Haleuin à detourné et distrait les pieces qui 
pouyoient servir à la justifioation du prisonnier, il n'en à pas 
dit un mot dans la sentence, qu'il a pris la peine de fabriquer, 
parce que le Grefir avoit trop d'honneur pour mettre la main 
à on vuvrage qui devoit un jour faire l'infsmie de la Cour ot 
V'opprobre de la Province, 

Il importe d'entrer un peu plus avant dans le detail de ses 
procedures. Pendant les huit mois qu'on le detint prisonnier, 
on l'interrogea trente six où trente aspt fais, quelquefois deux 
ou trois heures de euitte et à plusieurs reprises dans un mesme 
jour, tousjours debout et decouvert, bien que souvent on eust 
fait asseoir des personnes, qui n'éstoient pas de ss qualité, et 
qui n’estoient pas incommodés en leur aaté comms il estoit, ny 
de son $ge. On exerçoit ane espece d'inquisition sur luy, en le 
contraignant de s'sccueer luy mesme et en l'bligeant à répondre 
des actions qu'il avoit faites, lorequ'il estoit pour le serrice de 
l'Electeur de Brandebourg à la Cour de France. Adrian Pau 
de Bennebrouck, President de la Cour, comme awey Fannius 
et Haleuin qui vonloient faire leur cour et s'il estoit possible 
leur fortune aux dépens du prisonnier, n'y faisoient point de 
démarche sans la participetion du Coussiller Pensionnire, son 
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enuemy déclaré, ei Benjamin Fagel, sun frere, Conseiller 
jeune, neuf, stupide ct brutal, qui se trouvoit à lous les interro- 
gatoires, où il s'imparloit souvent avec fureur ct furie, luy 
communiqueit tout re qui se passoit au procés, contre le ser- 
ment qu'il avoit à In Cour. Ou vbligeoit souvent le prisonnier 
à reconnoiatre aur le champ quarante ou cinquante lettres, tant 
minutes qu'originaus, qu'il avoit gardés à dessein de s'en servir 
à l'histoire que les Estuts de Hollande l'avoient prié d'escrire, 
sans luy donner le loisir de les lire ny de les feuilleter. On 
voyoit, dans ses lettres, que le Miniatre prisonnier, qui n'estoit 
pas tout à fait ignorant de ln constitution de l'Etat, y mar- 
quoit souvent les beveues de ceux qui avoient In principale di- 
reclion des naires, et comme le Conseiller Pensionaire l'avoit 
sul presque toute, il prenoit pour luy, et avec beaucoup de 
justice, ce que l'on disoit de tous les Ministres en general. Son 
intention estoit de perdre le prisonnier avec s0s amie, à qui il 
n'a pas manqué de faire des affaires depuis; e'est pourquoy 
s'imeginant qu'il y eu uvoi, qui luy eussnt reveié les secrets 
de l'Éstat, quoyque l'on n'en vist poiut les moindres traces dans 
ses dépesches, il entreprit une chose dont les sivoles passés nue 
voient pas encore ouÿ parler, el que ln posterité ne croiroit ja- 
mais de tout autre que luy, dont tout le mivistere n'a esté qu'une 
violence et une brutalité continuelle, IL voulut obliger la Cour 
Provincisle à faire donner Ïn question à un Minisure publie, 
pour le contraindre de noæmer ceux qui luy apprencient des 
choses, dont il remplissoit les dépesches qu'il envoyoit au Prince, 
son maietre. Jen Huysch, Fiscal de la Cour, le plus igno- 
rant et le plus incopable de tous œcux qui ayent jameis esté 
pourveus de sctte charge, seconda la passion et l'animusité le 
Fagel, et les juges mennes furent asvés lasches, pour entrer 
en quelque façon dans ss sentinients, Îls sçavoieut qu'aprés 
avuir perdu le respect qu'ils devoient au droit des gens, ils pou- 
voient impunement mépriser les Joix civiles, et neantmoins ils 
n'oserent pas pousser leur injustice à un excés, qui les auroit 
rendu abominables et execrables à tout l'univers, tellement que 
la complaiennce, qu'ils eurent pour Faguel, n'alln point au de 
là ces menaces. Île n'estoient pas assés scclerats pour uppliquer 
le Ministre publie à la question, mais assé pour la luy prescn- 
ter. Île luy en firent donner la peur par le géolier, qui en luy 
soustregant son souper, lu dit, qu'il devoit se preparer à souf- 
frir la gebeone le lendemain. On fit venir Je bourreau pour 
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l'intimider par cet afreux object On le mit entre les mains de 
l'exccuteur de leur injustice. Il fat lié, garotté ct attaché aux 
infames instraments de leur cruauté; mais il n'y eut pas un des 
juges qui enst l'asseurance de soustenir la fermeté uves Inquelle 
le prisonnier leur reprochoït leur violence, Albert Nierop, 
Doyen des Conseillers, ayant esté sommé de se trouver present 
à ete exevation, Bt dire à l'huissier, que ceux qui avoient 
commencé l'affaire sans luy, l'acheraseent eussy sans luy, el 
qu'il ne sen vouloit pes meler. Tous les autres, confus dn 
mauvais suceés de leur entreprise melconceriée, se retirerent en 
desordre, sans oser se regarder, ct Benjamin Faguel ne put 
pas s'empescher de verser des larmes, en considerant au travers 
de se brutalité, le senglant reproche, dont son frere et luy se 
chergeoient par le scandale d’an si horrible procedé. 

Tout cecy nvoit esté resolu de dleränt les grandes vacations. 
Fagucl ct Romewinekel, son néveu d'alliance, et un de 
ses emmissairee, publioient partout, que les juges estoient d'accord 
de ln condamnation du prisonnier, et qu'il en seroit quitte pour 
une prison perpetuelle, aprés avoir suby un plus rigoureux exa< 
men qu'il ne pouvoit pas éviter. La Cour avoit eu de tres fortes 
contestations, tant sur ce sujet, que sur la sentence mesme avec 
Faguel; qui ne se meltant pat fort en peine de l'honneur et 
de le conscience des juges, les voulait obliger à foire mourir le 
prisonnier, et à l'appliquer effectivement à ls question. Les ju- 
ges de leur coeté, voulant sauver les apparences et la reputation 
de IR pretendue justice, luy envoyerent representer per Fannius 
et par Haleuin, que tout ce qu'ils pouvoient faire, c'estoit de 
presenter le Ministre à la question el de le condamner à unc 
prison qui l'empescheroit (1) de se justifier et de reprocher à la 
Cour son injustice. Ils furent chez Faguel deux fois cn une 
seule matinée, et entrerent avec luy en des contestations si 
chaudes, que le bruit que leur conversation cauen, Êt assombler 
les passants sous les fenestres de la sulle, 11 fut contraint de 
permettre que le project de la sentence … au Prince d'Oran- 
ge, qui estoit à l'armée, afn qu'il lapprouvast, quoyqu'il se 
fust declaré partie formelle du Ministre prisonnier, eusaÿ bien que 
le Conseiller Pensionaire. Depuis le 25 Juillet on ne fit plus 











(3) Première redaction: cstoit de me presenter à ln question et 
de me condemuer à ue peisou, qui m'empescheroit, ete. 
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qu'amuser le tapis. Aprés les vacations on l'interogea deux où 
trois fois sur des bagatelles. Vers la fin d'Octobre on fit dire au 
prisonnier par le Fiscal, qu'on luy permetioit de mettre par es 
cit en s& presence ce qu'il crayoit pouvoir dire pour sa justi- 
fication, et que pour cet efet il luy feroit donner une feuille de 
papier et de l'encre, Le prisonnier la remplit de raisons, qui 
marquoient visiblement son innocence, l'incompetence de la Cour 
Proviaciale, et les informalités de toutes leurs procedures. Je ne 
sçais si le Fiscal, qui est un fort malhonnet homme, les = com- 
muniquées, on si les juges, qui n'y pouroient pas faire reflexion 
sans ve condamner … il est certain, qu'ils n'en parloisnt 
point dans la sentence, qui luy fut prononcée le 30 Norembre. 
Je n'y point de honte d'en marquer les particularités, parce que 
le Ministre qui fait bouclier de son innocence, n'y hasarde rien, 
mais il y a de quoy s'estonner de o8 qu'un Prince peut permeltre 
que l'histoire parle des trophées, qu'une troupe d'insolents a eri- 
gés à ea patience où à sa foiblesse. On conduisit le Ministre 
public en plein jour, avsc les meames ceremonies dont on ac 
compagne œux qui sont condamnés au gibet, depuis la prison 
jusques au rolle, où on luy leut ss sentence, l'audiance tenant, 
en le presence de plus de deux mille personnes. Le Prince 
d'Orange mesme eut la curiosité de le voir passer, et voulut 
repaistre sa eue d'un spectnole, qui faisoit un dernier outrage 
à un Prince, pour qui il devoit avoir du rapeet et de la consi- 
deation. On remena le Ministre aveo le mesme cortege à In 
prison, où on continua de le faire garder à ses dépens par le 
mesne homme qu'on luy avoit donné depuis le prem 
son emprisonnement. On luy permit de voir ses amis, mai 
buut de huit jours on retrancha ces 
ses filles, qui eurent la consolation de le voir tous les jours 
pendant prés de buit mois, jusques à ce qu'on eust acbové de 
bestir le cuchot, où on l'enferma le 16 juillet 1676. La sen- 
tence portoit, qu'il seroit confiné dans un lien que la Cour 
Provinciele destineroit pour cela; mais d'autant qu'elle ne pou- 
voit pas disposer des lieux, que l'on faisoit servir quelquefois 
à des prisonniers d'Éstet, ou que lu faction et lu violence avoit 
fait condamner; c'est pourqnoy il en fallut demander aux Ee- 
tats de Hollande, et pour cet efet faire spprourer la sentence 
par leur ssemblés. La sentence contenoit plusieurs feuilles de 
papier; et exloit couchée en des termes inintelligibles, mesmes à 
œux qui la lisoient avec application, ot neantmoins il (y) eut dans 
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cette cobue de Deputés des temernires, qui sur la simple lecture 
d'an acte, dont ls façon avoit tant cousté à l'auteur, ils confir. 
merent l'injustice de leurs juges, et voulurent enchrir eur lour 
erunuté, Les uns furent d'évis, qu'il falloit l'envoyer à Louve. 
atein, mais ceux qui oraiguoient que cela ne rappellest In me- 
moire de ce qui s'estoit fait en 1818 et en 1661, parlerent da 
chateau de Wourden, d'autres proposerent un eertoin olooher 
d'Amsterdam, et il y en eut qui pour complaire au Prince et 
au Conseiller Pensionaire, furent aseés lasches pour dire qu'il 
falloit J'enfermer dans la meison de correction à cinq sols par 
jour, un hamme qui arait passé sa voixante dixiéme année, qui 
avoit esté plus de trente ans Ministre, qui l'estoit encore, qui 
n'avoit jamais offensé personne, ët qui valoit mieux qu'eux, de 
quelque façon qu'on le veuille prendre. 

Dés qu'on eust prononcé la sentence au Ministre, on luy per- 
mit l'usage du papier et de l'encre, qu'il employa à escrire le 
petit traité qui parut quelque temps aprés sous Le tilire de 
Memoires touchant les Ambassadeurs et les Ministres publics, 
dont il y justifioit les droits et les prerogatives, de aorte, que 
l'incompelence de ses juges en devint evidente, en sorte que l'on 
ne pouvoit plus douter de l'injustice et de la nullité de leurs 
procedures. Le President Bénnebrouo, qui ne açait pas lire, 
ce que je dis sans hyperbole, ne craignoit point de dire aux 
enfants du Ministre prisonnier, que c'estoit un pasquil, quoyque 
l'imprimeur y eust mis san nom, et qu'il ne fust pas en peine 
de se faire évouer per l'auteur, qui voyant que ce petit traitté 
avoit fait un assé bon efat, permit qu'on en êt une seconde 
edition. 11 Pavoit augmenté de presque la moitié, et afin que 
la Cour Provinciale ne crust point qu'il n'osoit érouer sn pro- 
duetion, il y mit son nom, et la dédia aux Ducs de Brunsri 
Luuebourg, Celle el Osnabrug, ses maistres, dont il reclamoit 
la protection, et à qui il remonstroit ce qu'ils dovoient à la 
justies et à leur propre dignité, ce qu'il ne pouvoit pas faire 
sans reprocher à ses juges leurs injustices et leurs violences, 
sans qu'ils en ayent 086 témoigner le moindre resentiment con- 
tre an homme qu'ils tenoient en leur puissence, si non par des 
voyes indirectes et indignes de gens de leur profession. Cette 
seconde édition ne fut publiée, que longterops aprés qu'elle east 
esté achevée et aprés que l'auteur vist, que Faguel, qui avoit 
amusé, huit mois durant, un miserable (1) envoyé du Dus de 
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Lunebourg de l'esperance de la liberté du Ministre, luy eust 
inanqué de parole et enet enfin refusé de faire envoyer à ao 
Prince le procés, qu'une Cour subalirne, composée de petits 
juges, que les Romains appelloient pedanei, ne pouvoient pas 
commencer ny achever sane sa perticipation. Le Ministre à qui 
on avoit osté la communication et les visites de ses enfants, ne 
croyant rien basarder dans une effroinble solitude, où il n'avoit 
autre compagnie que celle des rats et de chauvesouris, en obli- 
geant les juges à on venir à un éclaircissement avec luÿ ; mais 
c'est ce qu'ils n'ont jamais 054 faire, parce qu'ils sçaroient que 
dans leur college mesme il ÿ avoit des conseillers qui n'approu- 
vant pas lo pracedé des autres, avoient esté bien aises de justifier 
leurs propres intentions. On leur reprochoït tous les jours leur 
dureté, et le peuple murmuroit du refus qu'ils faiscient de per- 
inetre à l'une de ses filles de s'enfermer avec luy, fuisant vio- 
lence mesme à le nature, pur la separation cruelle des personnes 
qu'elle a inseparublement conjoinctes. Tout ce qu'elles avoient 
pu obtenir c'estait que dans les douleurs siguës de la gravelle, 
dont il estoit souvent travaillé, l'une de ses filles avoit la per- 
mission de le voir, mais elle ue pouvoit luÿ parler qu'en la pre 
sence du Fiseal ou de son substitut. Mais les accés de son rüal 
redoublant, ot ces messieurs s'ennuyant de faire si souvent le 
voyage de la prison, la Cour consentit enfin à ce que sa fille 
fut enfermée avec luy. Le Fiscal en la luy emeuant le 10 
Mars 1677, luy dit, qu'on ne luy donneroit pas le loisir de s'y 
ennuyer, parce que sa soeur la releveroit quand elle la desireroit 
au bout de quinze jours ou de trois semaines. Cependant on 
eut pour elle les mésmes rigueurs que l'on avoit pour le pere. 
Lorsqu'on apportoit ou remportoit «ea habits ou son linge, on 
le visitoit scrupuleusement, jusqu'à le découdre au collet ét aux 
manches. On examinoit le manger qu'on preparait à Fun et à 
Vautre au logis, et on changeoit de bouteille Je vin, qu'il estoit 
obligé d'envoyer quérir ailleurs. La pauvre demoiselle avoit 
aussÿ ses infrmités et ss maladies, et neantmoine elle y reista, 
et refusa de quitter son pere, jusques à ce que, cedant à sos in- 
stances, elle demande au mois de Septembre 1778 à en sortir, 
pour se meltre dans les remedes pendant quinze jours au trois 
semaines. Le Fiscal dit, que la lle n'estant pas criminelle, il 
ne ls pouvait par retenir prisonniere; mois ausey qu'il ne luy 
pouvoit pas permettre, que la Cour n'y eust consenty, sur la 
requeste que l'on luÿ presenteroit pour cet efet. On le ft sou 
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venir de ce qu'il avoit dit lorsqu'il l’avoit amenée, mais comme 
cest un malhonnes” homme achoré, il n'eut point de honte de 
dire, qu'alors il n'avoit pas bien compris l'intenti’n de ls Cour, 
qui s'en estoit expliquée de la maniere qu'il veno* de dire. Ce 
fat le premier et le seul ressentiment que la Cou témoigna des 
justes reproches, que le Ministre leur avoit faits dans son livre; 
car le mauvais traittement qn'on luy ft ap éa cela ne luy fut 
suscité que per lo Fiscal, à qui il en avoit toute l'obligation. 
11 avoit voulu croire d'abord, que les fonctions de prevos!, qu'il 
faisoit continuellement, ne l'empeschoit pas d'avoir Les sentiments 
d'un homme d'honneur ; que van der Dusse, Pensionaire de 
Delft, oncle do sn femme, sçaroit qu'il avoit aussy ceux dan 
bon patriote, et si on le eroyoit, de Gr aff (L) et sea complices 
ne jouiraient pas du benefice de l'amnistie, que l'on avoit eaté 
contmint d'accorder à des mutins et non à des assassins de 
get À pens, ct qu'il ne falloit pas s'imaginer que dans une re- 
volution d'afaires ile ss promenassent impunément aur Le paré 
de la Haye, comme ils faisoient présentement. 11 lÿ ft mesme 
confidence de ce qui avoit esté trouvé dans les informations du 
Beilly de ln Haye, et l'on nomma toutes les personnes de qua 
lité qui s'y trouvoient enveloppées. Mais comme son humeur 
estoit fort inégale, et qu'il regnoit avec empire duns la geole, 
quoyqu'il ne dedaignat pas de faire quelquefois collation arec 
le geolier et nrec les huissiers, il ne se soucioil pas beaucoup 
de menager le Ministre prisonnier, 11 luy amens son beaufrere, 
nonobstant les défenses de la Cour, st afin de redoubler l'in 
sulte, il en voulut divertir des dames qu'il ft entrer dans sa 
chambre, sans l'en évertir, et sans demander son consentement. 
11 eut l'insolence de prendre sur la table du Ministre le papier, 
où il avoit souvent recours pour tascher de charmer le chagrin 
de sa captivité, En luy permettant l'usage du papier, qui luy 
estoit donné per compte, on l'avoit éverty qu'il fallait qu'il le 
rendist aussy par compte, mais l'on n'y avoit pas jousté, que 
cœ qu'il escrivoit seroit sujet à la censure d'un petit facal, qui 
m'estoit pas capable d'en juger; s'est ponrquoy il luy arracha le 
papier des mains, et luÿ ft connoistre, que tout ee qu'il pouvoit 
obtenir de sa patience, c'esloit de sonffrir la force ei In violence 
que la Cour luy foisoit, mais qu'il s'opposeroit tousjours à l'in- 
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solence d'un particulier somme luy, qui ayant esté portés au 
procés n'evoit plus rien à voir sar sa personne, aprés l'erecation 
de In sentence. Le mépris que l'on fuisoit de se protendue au 
torité en ln ‘presence des dames auprés desquelles il la vouloit 
establir, le jetin dans une rnge, qui luy ft dire plusieurs extr 
Cra)gances que l'on n'aurait pas pardonnése à un clere da pro- 
anrenr, où à un escolier de la troisiéme. J'évoue qu'il en prit 
une tres cruelle vengeance. Au bout d'un mois, lorequ'on ne 
songeoit plus à ce petit démeslé, il vint à la prison avec an 
ordre de le Cour, qu'il s'estoit fait donner pour visiter tous lon 
papiers du prisonnier, et pour s'en saisir. Je (1) lay demanda 
copie de l'ordre, et parce qu'il refus de le produire, on lny 
refusa aussy les papiers. Huit jours aprés il revint accompagné 
de quelques sergents où archers, ft tenir le Ministre prisonnier 
à quatro, ot enleva non seulement avec les papiers les plamcs 
et l'encre, mais tout ce qui luy estoit propre, defendant en mesme 
temps, qu'en luy fet voir la gosette, qu'il avoit eu permission 
de lire depnis ke sentence. Il ne voulut plus permettre, qu'on 
lui apportast quoy que ce soit non pas seulement de linge blanc 
de son logis, et on le voulut reduire à la ration ordinaire des 
autres prisonniers, sur qui le geolier prenoit une bonne partie 
des dixhuit sole destinés pour leur nourriture. Ce fut le 2 No- 
vembre 1678 que deux criminels, ayant trouré le moyen de sortir 
de leurs sachots, arracherent les clefs à la gedlicre, se sauvarent 
ët furent ceuse d'an desordro capable d'achever d'abattra tout 
autre que le Ministre prisonnier dont la fermeté n'a jamais pu 
estre ébraulée pour les mauvais traittoments qu'on luy faisoit 
tous les jours. On ne permettoit plus aux servantes d'entrer 
dens le chambre, et il n'y eut plus que la geoliere qui faisoit 
von liot, en la presence du prerost de le Cour, pendant que ses 
archers estoient en sentinelle dans le granier, où on avoit busty 
son eachot, et quelque crasuté et darelé qu'il y eust dans les 
ordres du focal, il y en ent encore plus dans l'exceution. 
Devant que d'achever, il fout que je die, que le jour de la 
Pentecoste 1818, le fiscal enleva de ls maison da Ministre son 
crosse et sos choraox (2), qu'il Bt vendre su bout de quatre 
jours et en fit distribuer les deniers qui en provinrent entre le 





























(1) Lisez: on. 
€) Chengé plus tard au lieu de: enleva de ma maison mou earosse 
et mes chevaux. 
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President et quelques una de se cable. 1} dit à une personne 
de qualité, qui a la reputation d'estre un des plus capables et 
plus honnesles hommes du païs, que le Conteiller Pensfionaire) 
Faguel l'avoit premé de faire cette execution, parce qu'il ne 
pouvoit pas souffrir que les filles du Ministre allasent en cn- 
rose, apres que l'on eust confisqué le bien de leur pere. Qu'il 
me soit permis de faire iey reflexion sur l'indulgence qu'ont 
pour eux mesmes, el l'injustice que font aux autres, ceux qui 
doivent leur avancement à la fortune et non au merite, Faguel 
et ses soeurs, à ln reserve de celle du premier lict, estoient nés 
dns le concubinage de le fille d'un savettier de la Haye, où 
ceux de la race de Fnguel. qui d'une petite famille s*cetoient 
erigés en grande maison, paroissoient en des euros prints et 
dorés, qui passoient en prix et en beauté ceux des premicrs de 
I'Estnt, et cependant cet homme, qui ne s‘est rendu illustre que 
depuis qu'il s'est mis à la teste de la cansille, ne peut pas souf- 
frir que les flles d'un Ministre public se servent d'une commo= 
dité, que l'estat de leur santé leur rendoit necessaire, On avoit 
garnison dans leur maison sons le pretexte de ln requeste 
presentée par une femme, que la prostitution pablique ot les 
procés qu'elle sollicitoit à la Cour, faisoit connoistre, en vertu 
d'une procuration surannée et desfrouée, Boot, Secretaire de 
la Cour, et beufrere du fiscal, protegeoit cette infame, et four- 
nissoit à la dépense; mois il n'a pas pa empescher qu'elle n'ait 
perdu son procés avec dépens, quoyque le Ministre ne fust pes 
en éstat de faire voir l'injustice et l'ontrage quo ln Cour faisoit 
À s0n caractere, en ce qu'elle permit que la maison d'un Prince 
souverain fust violée par la simple requeste d’une pereonne eon- 
tre laquelle où ne pouvoit pas avoir recours, puisqu'elle n'avoit 
rien à perdre et ne hasardoït rien. On ne jugea ce procés que 
lorsque le fiscal, eslent asseuré qu'on confisqueroit le bien du 
Ministre, croyoil pouvoir faire demeurer la garnison dans se 
maison. Le Cour ft proceder à la vente des menbles et des 
livres, touchant laquelle je diray seulement, qu'elle fut faite, 
snns qu'on en ait eommoniqué l'inventaire aux enfants et aux 
oresnciers; que pour favoriser des officiers de la Cour, on en a 
äjugé pour la sixiéme partie de (ce) qu'ils raloient; qu'une sente 
tenture avoit plus cousté, que l'on n'e fait de tous les meubles, 
et que les deniers qui en sont provenus, ont esté diseipés comme 
Jon a accoustumé en user de biens malseqpis, ct dont on ne 
pretend pns rendre compte, 




















5o* 


Google en 


788 L'auteur d'échappe de la prison, 


Parmy les papiers que le fiscal avoit enlevés, il y en avoit, 
qui ne pernettoient pas de douter, que l'eatreme rigueur de la 
prison n'empeschoit pas le Ministre d'entretenir correspondance 
à Nimmegue et avec quelques Princes d'Allemagne; c'est pour- 
quoy le Prince d'Orange qui jugeoit qu'il n'y avoit point - 
d'Argus, qui pust assés scrupuleusement obsercer les actions d'un 
prisonnier, qui ne songeoit qu'à sa liberté et à sa juelification, 
en ne ménegeant point la dépense necewaire (1) pour cela, re 
solut de le faire transferer an chasteau de Louvestein, prison 
ordinaire de cœur que l'on ne veut pas absoudre, et qu'on ne 
peut rendre criminels Mesieurs d'Asperen et Boutselar 
freres eurent ordre d'y fairo faire les réparations, qui avoient 
eaté negligées depuis quelques annéss, faute de fond. Il n'y 
avoit que la gelée et lea neiges extraordinaires, qui s'opposerent 
à l'exocution de la volonté du Prince. Le prisonnier estoit panc- 
tuellement âverty de tous les conseils de ses ennemis, de sorte 
qu'ayant sg qu'on le tranafereroit dans cinq jours, il resolut 
de les prevenir, et de ne leur laisser que le regret de voir eschnp- 
por de leurs maine un oiseau, qui dhangeroit de remage et qui 
à son tour chanteroit les louanges qu'ils meritent. 11 sortit de 
la prison, sans efraction, quoyqu'il eue à paster sept portes, 
que l'on avoit necoustumé de fermer sur luy, entre quatre el 
cinq beures du soir, le LL Fevrier 1673, aprés une captivité de 
prés de quatre ans. JL y a peu de personnes, qui sçachent les 
moyens, dont il s'est servÿ pour cela, mais je dois dire pour la 
justifiention de la personne, qui a est£ punie avee plns de 
cruauté que toutes les femmes qui avoient excité un si dangereux 
turaulte à Sardam, qu'elle ÿ a le moins contribué, estant vray que 
la vanité et l'esperance de In recompense luy ont fuit dire des 
choses, dont elle n'avait point de connoissance, enmme de l'au- 


tre costé la Cour l'a punie par enimosité plastot que par un 
mouvement de juslice. 


Je demeure d'accord, qu'en ce qui vient d'estre dit, il y a 
quelque chose de si aurpremant, que ceux qui voudront faire re 
flexion sur le silence du Prince de nostre Ministre, dont on ne 
parle point en tout le procés, ÿ trouveront sans doute (2) con- 
tre son innocence un puissant prejugé, qui se fortifie infiniment 
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par l'ordre qu'on donne à son fils de sortir de la Cour de Celle. 
Pour le détruire, et mesmes pour justifier le procedé du Prince, 
je marqueray, qu'incontinent aprés la detei 
escrivit aux Eetats Generaux, qu'il estoit extrémement estonné 
du traitement qu'on faisoit à son Ministre, qu'il ne eroyoit 
point criminel au point qu'on le vouloit faire, devant qu'on se 
Fust plaint de se conduite à celuy qui pouvoit seul luy faire 
rendre compte de ses autione, Cette leltro fut rendue aux Estate 
par un jeune gentilhomme, qui ménageant mal les interests ot la 
reputation de son maistre, en usa si cavallierement, que la lettre 
ne ft point d'autre effet, que celuy qu'on pouvoit altendre des 
offices faibles d’un Ministre ignorant et novice. Ce n'estoit pas 
un esprit superbe, mais l'orgueil inceme, qui l'emporta jusqu'à 
un tel excés de temerité, qu'il supprimn une ssconde lettre, bien 
plus forte que ln premiers que S. A. S. escrivit aux Estats sur 
le mesme sujet. On en demeurn là, et on souffrit, que ls Cour 
continuast son procedé offensant, sans en faire part à un Prince, 
que l'on traitioit si indignement en la personne de sou Ministre, 
qui en la bataille et en la conqueste de ln ville de Troves avoit 
rendu au bon party ua plus grand servir, qu'il n'en avoit recu 
de tons les alliés ensemble; et qui en arrestant le Ministre des 
Æstats, qui luy alla faire un meschant compliment eur un souf- 
flet, que l'on venait de luy donner, se seroit fait faire raison, et 
en le faisant il ÿ auroit acquis plus de gloire qu'au gain d'une 
grande bataille, Le chef de son Conæeil estoit plusiost timide 
que circonspect, et il consultoit ses sentiments naturels pluslost 
que ceux de l'honneur et les veritables interests du Prince son 
maistre. Incontinent nprés la sentence il on representa les in- 
congraités et les impertinences à S. A. S., qui luy fit escrire 
par M. Knopf, le plus confident et le plus homme d'honneur 
de tous ceux qui sont à son service, qu'elle estait saliefaite de 
sa personne et de ses services; qu'elle estoit persundée de son 
innocence, mais qu'elle ne pouvoit pas agir pour sa liberté et 
pour sa justification avec ln vigueur qu'il voudroit bien, parce 
qu'il avoit sujet d'opprehender, qu'on ne se servist de ce pre- 
texte, pour refuser où pour diferer le payement der subuides, 
ee qui ferois perir &es troupes, et le mettroit hors d'oeuvre et 
hors de consideration parmy les alliés. On luy-remonstra que 
les Estate avoient plus besoin de ses troupes qu'il n'en avoit de 
leur argent, et qu'il se feroit plus considerer par sa fermelé que 
per som armée. ll rpliqua qu'on ne pouvoit pas choquer le 
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Prince d'Orange, à cause du poids, qu'il donneroit sans doute 
su traité de paix qui devoit apparemment faire venir le Duché 
de Breme à celuy de Lunebourg. Sur es qu'on fit voir que le 
Prince d'Orauge auroit peu ou point de part a traité, et que 
les Hollandois auroient de la peine à faire leur traitté, aux con- 
ditions que les deux Hois de Francs et d'Angleterre leur vou- 
droient faire accorder, bien loïa de pouvoir obtenir des évanta- 
ges à leurs alliés, on eut l'imprudence an conseil du Duc de 
Lunchourg de faire un probléme du caractere du prisonnier, et 
de luy dipater la qualité de Ministre, le contraignant par une 
maniere de proceder si extravagante, qu'elle ratifioit toutes los 
procedures des juges, à produire une lettre du 5 aoust 16172, 
par lnquelle S. À. S, promit de le proteger, comme son Ministre, 
contre toutes les insultes qu'on luÿ pourroit faire. Aprés cette 
verification on donne ordre su Lieutenant General Chauvet. 
qui commendoit les troupes de Lunebourg, et qui allait joindre 
l'armée des alliés, de faire des instances pressantes pour la liberté 
du Ministre auprés du Prince d'Orange, en luy declarant que 
l'intention de 8. A. 8. estoit de se servir de luy en son Conseil 
d'Etat et privé, où il luy avoit donné place aprés le decés du 
Sieur Schutte, son Chancelier. Mais comme tous ces offices 
estoient languissants et foibles, ils frent plus de mal que de 
bien, tellement qu'il n'y avoit plus rien à esperer de gens, qui 
avoient du mépris pour une complaisance basse, et l'irresolution 
de ceux dont la dignité n'y estoit pas moins inleressée que la 
reputation du Ministre, ce qui l'obligea à prendre le eeul party 
qui luy restoit, sçuvoir de renouer l'intrigue, qu'il avoit faite de 
temps en temps, pour se remettre en liberté, s'il ne la pouvoit 
recouvrer par le moyen des bons et puissante oïfices de œlay qui 
y estoit obligé per toutes sortes de considérations. Le Prince a 
contribué à la dépense qu'il à fallu faire pour eela aux frais de 
son voyage, où il a hesardé on vie dans le plus rude saison de 
l'année et cà il a contracté une incommodité, qui l'accompagaera 
au tombeau, qui luy a donné une qualité et un rang bonnorable 
fonetion, contre l'asseurance, qu'il luy avoit fait donner, et 
qui la fait suboister en partie, par le moyen d'une pension, qui 
ne pouvoit pau le faire subsister honorublement dans le poste 
où il estoit à la Cour. Le Prince d'Orange estant allé à Celle, 
où le Duc de Brnoswie-Lunebourg le regala de tous les divertis. 
sements imaginnbles en l'an 1880, 8. A. 3. qui n'eut pas l'es 
seurance de Luy en purler luy inesme, fit representer par le Mu. 
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reschal de sa Cour, à quelques personnes, qui estoient dans 
confidence du rives, qu'il estait neccasaire de donner eatisfac- 
tion au Ministre, parce qu’elle ne pouvoit pas luy rofuser le ju 
tice, qu'il loy demandoit avec empressement (1), depuis qu'il 
estoit dans sa Cour, et sur cela le Prince d'Orange luy ft 
dire, qu'il v'estoit pas eu son pouvoir de faire revoquer la sen- 
tence, mais qu'il feroit tout ce qui dependroit de luy; qu'il 
donneroil au Ministre la permission de retourner au pafs, ce 
qui æeroit une revccation indirecie de la sentence, en nttendant 
qu'on trouvast le moyen de la faire oster des registres; de luy 
faire rendre toue les papiers; de luy faire rendre ls valeur de 
ss meubles et de ses livres, et de le faire payer de ce qui luÿ 
estoit deu par les Estats de Hollande, Il y adjousta, qu'il de- 
siroit qu'on m'en escrivist rien à la Haye, parce qu'il vouloit 
prevenir les Estats devant qu'ils sceussnt ve qu'il avoit promis. 
Cependant il demeurn six mois à la Haye, sens qu'il leur en 
dist un seul mot, et il ne laissa pas au mois d'Avril 1681 de se 
trouver avec le Duc de Lunebonrg à la chasse de Hummeling 
en Westfalie, où ks deux Princes se noyerent dans les plaisirs 
avec la mesme surelé, que s'ils n'avoient rien à craindre du 
costé de la France, ou si elle estoit si puissamment armée pour 
lu protection de l'Allemagne, ou pour la liberté et pour ln con- 
servation du commerce des Provinces Unies. Le Prince d'Oran 
ge reprit le chemin de la Haye, sans donner le moindre satise 
faction au Duc de Lanebourg, lequel n'estent pas d'humeur à se 
faire foire raison, le Ministre se retire de s Cour, pour chercher 
ailleurs la jastice, qu'il n’avoit pas pu trouver en Allemagne. 

Relournons maintenont aux affaires de Suede, qui avoient fail 
naistro J'occusion du voyage que le Prince d'Orange fit à Cle 
ves le 20 Mars 1675. 

Les Ministres de Suede, qui açaroïent que, le Roy, leur mais 
ire, estont resolu d'entrer dans le pais de Brandebourg, los 
alliés jugeoient que cette invasion esloit incompatible arec le 
desinteressement do ln melliation, taschoient de faire eroire, tant 
à Vienue qu'à la Haye, que le démeslé particulier qu'il avoit 
avre l'Électeur, n'syant rien de commun uvec l'inivrest general 
des Princes et dus Estals qui estoieut en guerre, ne les devait 
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pes empescher de songer à la paix et d'agréer la continuation 
des offices que la Couronne de Suede offroit de faire pour cela. 
Sparre, qui negotioit à la Cour de France dlepais la mort da 
Comte Tott, n'eut point de peine à fire consentir le Boy ou 
renonement du traitté, dont le fl nroit esté rompu à Cologne. 
On comsideroit bien à Paris, que le Prine Gaillaume de 
Farstemberg n'estant ny eujet ny Minitro du Roy, Sa Me- 
jesté n'en pouroit pas faire son affaire, pendant que l'Electeur 
de Cologne, son maistre, l'abandonnoit, sans rendre les intentions 
qu'il disoit avoir pour la paix fort suspecten. La somme de qua- 
rante où cinquante mille escus, que l'on voit saisie à Cologne, 
n'estoit pas assés considerable, pour pouvoir alteree la disposie 
tion que ls Boy disoit (L) avoir à fairc rruseir us nogoliation, 
qui devoit donner le repos à toate la Chrestienté. C'est pourquoy 
il declura d'abord, qu'il seroit tousjours prost d'envoyer des Mi 
nistres dons un lieu neutre, dont les mediateurs feroient convenir 
les interessés. JL y nvoit en effet de l'inclination pour l'accom- 
modement, tant parce que l'on voulait dissiper l'alliance, qui 
opposoit au Roy presque toutes les forces de l'Allemagne, que 
parce que l'on se promettoit des canditione favorables de la me- 
diation de la Suede, On vouloit bien awsy avoir de la com- 
plaisance pour elle, et la soulager en quelque façon de ses in- 
quietudes dans le temps où elle alloit s'attirer tous les aliés 
sur les bras, en rompant avec l'Electeur de Brandebourg. C'est 
pourquoy le Roy, voulant faire voir, qu'il ne tenoit pas à loy 
que l'on ne Lraraillest à la paix, rejelta bien aveo les villes de 
Frencfort, Hambourg et Aix la Chapelle toutes les aatres villes 
Tmperieles, où, à ce qu'il disoit, il n’y avoit point de seureté 
pour les Plenipotentinires, aprés ce qui s'estoit passé à Cologne, 
nomma Breda comme un lieu de l'obeïssanco des Estats, dans 
la_bienscance des alliés, et d'un tres bon augure à cause de la 
paix qui y avoit esté faite en 1647. Le Roy y éjousta, qu'en 
ee temps là les Eetats avaient fait connoistre, qu'ils avoient du 
respect pour le droit des gens, et s'est ce qui se pouvoit 
dire avec vérité, devant que le soulevement du penple eust fait 
changer la constitution du gouvernement en l'an 1672. Les Es- 
tata et les Ministres des alliés, n'ayant pas voulu agréer cette 
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nomination, le Roy leur ft dire que de son costé il agréoroit 
telle autre ville qu'ils roudroient nommer dans leurs Provinces, 
dont pourtant il excæptoit celles de Frise eL de Groningue, parce 
qu'elles sont trop éloignées et quelquefois insccessibles. Sur ces 
offres lea Eatats qui n'agissoient que par les mouvements, que le 
Prince d'Orange leur faisoit inspirer par le Premier Ministre 
de Hollande, proposerent (1) la ville de Mours, Les Estats ÿ 
aroient ‘leur garnison, mais elle est située dans l'Empire et ap- 
partient au Prince d'Orange; et comme c'estoit le raison pour- 
quoy ils Pavoient nommée, sinsy fut c la principale cause pour- 
quoy l'en n'en voulut point en France. Outre qu'elle estoit si 
pen capable de loger un si grand nombre de Ministres, qui de 
voient se tronrer à ce congrés, qu'il sembloit que les Estuts, 
en flattant et idolatrant le Prince, voulussent se moquer. de lu 
France et du reste du monde, 

Le Roy de France en laissant aux Estate et à Jeurs alliéa le 
choix de la place de l'assemblée, y avoit éjonsté, qu'il feroit 
expedior les passeports necessaires pour tons les intereasée, et 
qu'il consentiroit aussÿ à une suspension d'armes, qui dureroit 
jusques nu commencement de la campagne. Qu'il desiroit de 
son costé qu'on mist le Prince Guillaume de Furstomberg 
en liberté, ou du moins entre les mains d'un Prince neuire, et 
qu'estant d'Eglise, on pourroit choisir le Pape, et qu'on fist ren 
dre l'argent, qui avoit esté suisy À Cologne. Les Estate répone 
dirent à ces offres par des actions de graces et par des protes. 
tations d'une reritable et eincero inclination à ln paix: en té. 
moignant neantmoins, qu'ils ne pouvoient pas se mesler do In 
liberté du Prines Guillaume, tant parce qu'il estoit une nfaire 
domestique, qui regardoit l'Empereur prirément, que parce qu'on 
ne les pouroit pas obliger à interceder pour un homme qui #%s- 
toit vanté d'avoir travaillé quince ans à la ruine de leur Répu- 
blique. 

À Roy qui » de la peine à se dédire de ses premieres reso- 
lutione, il (2) fallut trouver le moyen de sauver les apparences, 
en prenant le change dans une afiaire, dont il avoit fait un point 
d'honneur, On dispose l'Evesque de Sirasbourg à prier le Roy 











(1) Changé au lien de: nommerent. . 
€) Première redaction: Lo Roy on avoit Mit un fout d'houucur, 
et como il a de la peus elc. 
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de donner san juste ressentiment au repos de la Chrestieuté, 
puisque son frere voulait bien sacrifier sa liberté à un ei precieux 
interesl. On y joignit les offiecs du Hoy d'Angleterre, qui aprés 
Pavoir obtenu des deux freres, redouhla ses efforts à la Cour de 
France, où on ne demandoit qu'un pretexte et y ft consentir le 
Boy, qui declara qu'il y scquiesgoit, parce qu'il ne doutoit point 
que le Roy de ln Grunde Bretagne et les Estuts des Provinezt 
Unies ne luy fssent donner satisfaction sur les deux points, qui 
avoient fait dissiper l'assemblée de Cologne, 

Pendant que tout cela se negotioit, on commençoit à avoir 
uon seulement de l'indiference, mais mesne de l'aversion pour 
la mediation de ln Suede, Ses Ambnssdeurs en avoient esté 
comme des gens gagnés pur la France, et on l'ayoit disoimulé, 
ain d'empescher cette Couronne là de se declarer; mais dés 
qu'elle ve fust declarée, en rompant avec l'Electeur de Brande- 
bourg, on n'eut plus de consideration pour elle, et on lu donna 
touts entiere à l'Angleterre. Co fat donc ‘par l'entremise du 
Chevalier Temple, que le Roy de le grande Brelagne proposa 
à cœluy de France la ville de Meurs, laquelle n'ayant pas enté 
agreée, le Ministre d'an des premiers Princes d'Allemagne, el 
qui fait profession d'amitié particuliere avec Le Chevalier, lÿ 
propos la ville de Nimegue, et la ft accepter de part et d'au- 
tre. On nomma aussytost les Ministres, qui y devoient cstro 
employés: l'Angleterre le Lord Barlay de Stratton, le 
mesme Cheralier Temple et Lionel Jenkins, qui avoit eslé 
Plenipotentisire à l'assemblée de Cologne. La France M. de 
Vitry, qui avoit eslé dans l'armée Suedoise, et ensuite à la 
Cour de Buviere, Colbert de Croissy, nugueres Ambassadeur 
en Augleterre, et le Comte d'Avaux, qui avoit esté Ainbnsan- 
deur à Venise; il s'y ft quelque changement depuie, dont il sera 
parlé illeurs. Les Éstuts declarerent, que le pouvoir qu'ils avoient 
donné à leurs Ministres pour le congrés de Cologne, subeistant 
encore, ils ne changeroïent rien, nÿ en leur instruction, ny en 
leurs personnes. Bentho ou Benedict Oxenstirn avoit fai 
les mesmes ofices auprés de l'Empereur, qu'Éhren sein avoit 
àla Haye; mais voyant qu'il n'obtiendroit rien à l'égard du Prince 
Guillauuwe, et sçachant que l'invasion que les Suedois aroient 
faite dans le Marquisat de Brandebourg, estant considerée à 
Vienne comme une rapture formelle, sa personne ny sa negotin- 
tion n'y pouvoient pas estre ugrenble, il prit eon audi 
congé, et partit au mois de evrier, presque au mesu 
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que le Roy de Suede escrivit à l'Empereur une lettre, pour la jus- 
tification des armes qu'il faisoit agir contre l'Electeur de Bran- 
debourg, où il disoit que bien qu'il sceust, que les violences 
que les François faisoient dans l'Empire, délruisoient entierement 
les traittés de Westfalie, il avoit neantmoins jugé, qu'au lieu de 
sen venger en continuant de faire la guerre, il vouloit mieux 
porter les affaires à un actommodement, puisque le Roy de France 
offroit de reparer les excés, el aprés cela accorder la paix aux 
Provinces Unies à des conditions raisonnables. Que ç'avoit ausey 
(eat) le sentiment de l'Electeur de Brendebourg, qui s'estoit 
obligé à luy à se servir de moyens qui le ponvoient faire rous- 
sir, de sorte qu'il ne devoit pas avoir recours aux armes dans 
son conæil, et sans sa participation, au prejudice de la parole 
qu'il luy avoit donnée. Qu'il sçaroit les hostilités, qui avoient 
esté faites dans l'Archeveshé de "lreves et dans le Palatinat 
devant qu'il ratifinot le traitté fait entre eux. Que si la France 
voit (1) violé la paix de Westfalie par l'invasion qu'elle à faite 
en Allemegne, l'Electeur y avoit contrevenu, en prestant des 
troupes aux Hollandoïe au siege de Grave. Qu'il n'avoit pas pu 
s'imaginer, que l'Electeur en se resersant, par un article separé, 
la liberté d'agir selon qu'il jugeroit le devoir faire pour le bien 
de ses sfaires, eust voulu eluder l'efet du 1raitié mesme; puis 
qu'il avoit promis, qu'il ne feroit rien sans la comtounication de 
la node, Qu'il ne luy avoit fait squvoir son dessein, que lars- 
qu'il l'avoit desja executé, et qu'il ne luy avoit envoyé son Mi- 
nistre, pour luy faire part de la resolution qu'il avoit prise de 
faire la guerre au Roy de France, que lorsqu'il la luÿ faisoit 

je. Qu'il ne sestoit pas contenté de estisfairc à ce qu'il de- 
voit à l'Empire, en le secourunt des troupes qu'il sstoit obligé 
de fournir, mais qu'il avoit pris des subsides des cstrangers, afin 
de pouroir mettre une année entiere eur pied, et qu'on luy avoit 
fait esperer d'autres évantages au prejudice de la Couronne de 
Suede. Que leur démeslé avoit pour fondement, non le traitté 
particulier fait avec la France, quoyque celuy-ci n'eust pour veue 
que l'exécution de la paix de Munster, mesmes selon l'explication 
que l'Empereur luy donnoit, mais la conservation de la paix de 
l'Empire meswe, la garantie qu'il avoit prowise du dernier traitté 
fait entre le Roy de France et l'Electeur. Enfin que son honneur 
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et sa parole l'obligeant à ae ressentir du proædé de S. À. Elec. 
torale, il avoit sujet d'esperer que l'Empereur et l'Empire se 
deolureroient pour luy plustost que pour l'autre. Mais on jugeoit 
à Vienna, auy bien qu'à Halisbonne, que l'Electeur avoit pu 
demander et prendre des subsides pour la défense de l'Empire, 
et que ls Suede, qui en avoit pris de ln France, pour souffrir 
qu'on en troublast le repos, n'estoit pas si innocente. Que les 
offres que la France faisoit de reparer les excés que ses troupes 
avaient feiles, estaient bien éloignées de ses intentions, comme 
les desordres estaient irréparables en eïfet (1), et que dans l' 
sion, qu'elle avoit pour la paix, il estoit impossible de la luy 
estorquer, oi les alliée n'employoient tout ce qu'ils avoient de 
forces, pour l'y contraindre. De sorte que sur les instances, que 
l'Electeur faisoit faire tant auprés de l'Empereur qu'auprés des 
Estets de l'Empire, l'assemblée resolut au mais de Fevrier, que 
leur protection s'estendroit jusques à luy, et qu'on mettroit de 
nouvelles troupes sur pied pour la defendre contre les Suodois. 
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Au sorlir des operations d'une longue et inscheuee guerre, 
nous entrons dans une negoliation de paix, dont les intrigues et 
les démeslés feront la En et l'accomplissement de cet ouvrage. 
La mediation de la Suede n'ayant esté acceptée au commence. 
mont que par complaisance, et ayant esté rejettée dés l'an 1873, 
on y fit succeder celle d'Angleterre, avec qui les stats avoient 
fait la paix à l'entrée de l'année precedente, qui estoit celle de 
1614. On y avoit en quelque fagon contraint l Cour de Lon- 


Q) Ce qui œuit ne se trouve que dans l'autorraphe. Néanmoins 
ce fragment m'est pas écrit de la main de M. de Wicquafort, mais 
bablement de celui qui a écrit le Ma. Delft, qui parait être 
l'exemplaire délivré aux Conseillers députés de Hollande. Le numéro 
(29) donné à ce fragment de livre » lieu de nous éionver, atlcadu 
que le contenu fait suite à re qui a été raconté dans le livre 24. 
Mais ls chose vexplique si lou admet que les écrilures de l'auteur 
qui devaient servir de auile à son ouvrage, ant 6té divisées assui ar- 
it Snérse 





















é par livre. Ainsi il s’est fait que ce fragment de 
É Le vingteinquième, porte le aunéro 29. 

Déja nous avaus observé que la deruière partie du travail de 
teur n'avait plus rien d'achevé et que son Mn. ne se composait plus 
que de mortesux déinchés et d’essuis de composition. Les fré- 
Quentes répétitions que nous avons remarquées, nous eu font foi. Si 
lauteut avait efectivement achevé jueques 8L ou 32 livres, comment 
aurail possible qu'il eût rempli son ouvrage, dès le 24me livre 
de morceaux, qui ne sont qe des redites ou des rédactions différentes 
des récits qu'il avait déjà donnés. Cela prouve apparemment qu'il 
n'avait plus de quoi remplir tant de livres 

Voilà gotre suppouition. 11 n'y a qu'une chots qui puise la faire 
erouler. C'est que dans l'fadice expwrgals Ms. Lestevenon ot 
Basnsge() citnt des passages de vies, qui suiant non L'euraient 















0) Voye Préface au Tome JL, p. XXXL 
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dires, laquelle continunnt d'entretenir une tres. étroitte amitié 
avee celle de France, ct en luy fournissant continuellement des 
iroupes pour faire lu guerre à cet Estat, il ne se pouvoit, que 
ses intentions ne fussent suspectes aux Alliés. Le Prince d'O- 
range mesme s'en défioit, et ne Inisaoit pas, nonobstant la pair 
et sa reconciliation, de fortifier dans le Parlement ceux qui 
s'opposoient ogvertement nux volontés du Roy, et de proteger 
hautement un estranger, qui avoit trahi son bienfaiteur et qui 
avoit tasché de frire soulever le peuple. Le Prince nenntmoins 
u pa se permader, que le Roy seroit capable d'oublier le passé, 
et prendroit pour luy des sentiments et des tendresses ne donne(l} 
point nax Manarques, et qu'il auroil pour luy des considérations 
opposées à ses inlerests et à ses inclinations. Dans cette pensée 
il a donné tonte son affection à l'Angleterre, jusques là que se 
rendant irreconciliable à ln France, il n'a pu plus choieir, et a 
est contraint de chercher à Londres ce qu'il ne trouvoit plus 
ailleurs. Cest ec qui a fuit agréer une mediation, que l'on ne 
pouvoit pas rcjetter sans rompre avec le Roy, et sans s'engager 
dans une guerre, qui n'aurait fin qu'avec la liberlé de cette 
République, et par la conqueste de toute l'Europe. 

Les preliminaires ayant donc esté njustée de la maniere qu'il 
a esté dit dans les livres precedents, et les Estats ayant nommé 


(1) Lisez: des tendresses (qu'il) ne donne point. 


jamais existé. Or d'après les rcaherches da M. Chais van Buren 
la présque totalité des choses que l'/xdice cile comme appartenant à 
un des livres qu'on a orus perdus, se relrouvent dans les livres 
des Mss. qui nous on servi pour matre édition, 

Dans lPautographe même on lit sur la marge de ln p. 19, livre 
svous trouverez Le même récit dans son livre 2me par. 10, jusqu'à 
la 16me à la fin,” EL dans le livre 94 de l'autogr. à la page 9, on 
lit sur ln marge: »Divre 97, pag. 8 et suivants” Ceci proue encore 
que ce qui se lisait dans les fragments dont on à fnit des Livres, se 
lrouse déjà dans os que nous possédon 

Si tel est l'état des choses, l'opinion que ke derniers des 31 à 32 
livrés de Wicquefort aurieut été vendus à un diplomate anglais (1), 
repore sur une méprite. Nul doute que M. Trevor ait achelé des 
morceaux écrits qui lui furent donnés comme là continuation de lis. 
toire de Wicquelort, mais ces morceaux re pouvaient être que 
des notes don Pauteur avait déjà fait usage dans son ouvrage, ou 
qu'il résersait pour la rédaction de ce qui devait suivre, mais n'a 
jamais 66 achevé. Si cette supposition est juste, on s'explique 
Shémeut, comment À s'est fuit Que malgré le éforts et les vofes 
de M. de Jasrsseld Îl 'a jamais rien paru de la partie de octle 
bstoire qu'on crognit gardée eu Anglelerre. 

CW. @. Brill, présid. de le Société d'Histoire à Utrecht.) 


7H Voyer Prénee, an Tome 1 p. XEXIL. 
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à l'Ambassade extrordinaire de Nimegue Hierdme Bever 
ning, Guillaume de Nassau Odie et Guillaume Ha- 
ren, Deputés à l'assemblée des Estots Generaux de la part des 
Provinces de Hollande, de Zeéelande et do Frise, ils entrerent le 
14 Junvier1676 en conference avee le Prince d'Orange, et de 
manderent 1. si le project du traitté qui avoit esté communiqué 
au Chevalier Temple, Ambassadeur d'Angleterre, le 26 Mars 
1675, cerviroit de plan à eeluy qui se negotieroïit à Nimegueï; 
3. si on consentiroit à une suspension d'ermes; 3, si on dispo- 
æeroit l'Espagne À consentir à l'eschange de la Comté de Bour- 
grogne uvec d'autres conquestes; 4. ce que l'on feroit à l'égard 
de Mastricht; 6. si on feroit un simple traité de paix et renou- 
vellement d'amitié, ou si on s'engageroit à quelque chose de plus; 
8, si on traitteroit scparemment ou bien conjointement avec les 
Alliés, pari passu; . comment on en uscroit à l'égard des cere- 
monies, et 8. comment on traittergit le Duc de Lorraine. 
Surquoy il fut dit L. Que par le project, qui avoit esté come 
muniqué à Temple, on avoit demnndé dédommagement, dont 
on eroit fait faire ouverture par le Roy d'Angleterre au Roy de 
Francs; mais d'autant que les deux Rois ne #"en estoient pas 
expliqués, on pouvoit en parler encore à Nimegue, et que dans 
le peu d'apparence, que l'on voyoit d'y réussir, il fandroit 
tescher de stipuler quelque autre évantage pour !'Estat où pour 
les alliés; 2. Qu'il n'y avoit point d'apparence non plus de 
parler d'une suspension d'armes, lant parce qu'on eroit en 
campagne devant qu'on le pus faire resoudre et y disposer tous 
les intéressés, que parco que lu France mesme, qui voudrait 
profier de ses grands nrmements, témoignoit peu d'inclination 
pour esla. Qu'il y auroit de In dificulté ausey à œauée dos hme 
bitans de Messine, et que d'ailleurs on ne pourroit pas faci- 
lement empescher Je Roy de Dannemare et J'Électeur de Bran- 
debourg de fnire agir leurs armes. 8. Qu'au sujet de l'eschnnge 
de la Franche Comlé, il y avait tant de choses à dire, pour et 
contre, que l'on ne pouvoit rien déterminer. Qu'il falloit scavoir 
sur cela le sentiment des alliés, sans reflexion sur les terres qui 
y appartiennent au Prince, parce qu'il les sncrifioit rolontiers an 
bien publie. 4 Que l'on ne faisoit pas grande reflexion eur 
Mastriebt. 6. Que d'abord on ne parloit que d'un simple traité 
d'amitié, et en suitte d'un traitté de marine et de commarce avec 
la Francs et la Suede. 6. Que tous les traités que les Estate 
avaient avec les alliés, les obligeoient à agir de concert, et avec 
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leur communication; qu'on ne pouvait pas s'en dédire, et eon- 
sequemment qu’ on ne pouvoit pas commencer la negotiation sans 
eux. 7. Qu'il ne faudroit rester aux ceremonies; mais sil y 
survenoit des difficultés, s'en rapporter aux Mediateurs; et 8. 
pour le Due de Lorraine, qu'on le pouvoit troitter, et mes Minis- 
tros, comme ceux des Electeurs, 

Ces éciaircissements n'estoient pas fort importants, et neant- 
moins on en ft un mystère, Le Prince trouve bon qu'on n'en 
mis rien par escrit; pero qu'il aurait fallu en faire rapport à 
l'assemblée des Etats Generaux, qui auroient esté obligés de le 
communiquer aux Provinces, qui pouvaient seules le faire con- 
vertir en une resolution formelle. Sur quoy ils prennent congé 
dans l'assemblée le mesme jour; partent de là Haye lo 20° & 
arrivent à Nimegue le 24. Lionel Jenkins, l'un des Am- 
bassadeurs Mediateurs, qui y cstoit desje arrivé le 16e, les en- 
voya visiter dans leur jagte per deux Gentishammes, et les 
Ambesadeurs Hollandais repondirent à la civilité en la mesme 
manière, Le lendemain le garnison de la ville s'estant mise sous 
les armes, pour en faire la revenue, Jenkins, jugeant que ses. 
toit pour faire honneur et entrée eux Ambassadeurs de Hollande, 
leur fit dire, que le Roy, son Mnistre, luy avoit ordonné de 
s'opposer à celte sorte de ceremonies, de ne paint faire d'entrée, 
et de ne poiut souffrir, que les autres Ambassadeurs en fissent. 
Ce qu'il n'eut point de peine à obtenir de eur, qui n'aroient 

in d'en faire. Comme en effet le 99 ile allerent loger 
on, qu'ils avaient fait louer et meubler dans ln 
ville, et le 80 Beverning fut seul et sans seremonies voir Jen- 
kine, qui luy ft dire en ouitto, qu'il avait ordre exprés 
du Roy, sn Maisre, de ne point rendre de visite, quil 
n'eust receu la première dans les formes, comme Medisteur, 





























et niney qu'en cette qualité, il attendra la premiere visile 
solomnelle, Ile la luy rendirent le 6, el il y répondit des le 
lendemain. 


Depuis le commencement de l'année jasques bien avant dans 
J'esté, il ne se fit rien à Nimegue, parce que les interessés ne 
se pressoient pas trop d'y envoyer leurs Ministres, œeux qui 
avoient le plus besoin de In paix, afectant moins d'empressement 
pour cela. Colbert et d'Avaux estoient partis de Paris le 38 
Decembre de l'année passée, mais n'ayant pan trouvé à Charloroy 
les passeports d'Espagne et des Provinces Unies, ils y demenree 
rent depuis le 8, Janvier jurques an commencement de Juin. 
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Le 18 Juin Jenkins dit aux Ambassadeurs Hollandois, que le 
Roy, son Maistre, voulant lever tous lus obstacles, qui pourroient 
empescher où retarder la paix, et considérant, que peut-estre 
quelques Ministres, qui ne seroïent pas bien infornés de l'ordre 
qu'il avoit eg devant, de se faire rendre la première visite saleme 
nelle, ecmme Mediutour, en pourroient faire dificulté, s'en estoit 
relesché à l'égerd des Ambassadeurs, qui n'estoient pas encore 
arrivés, ét luy avoit commandé de faire excuse aux Ambassadeurs 
Hollndois, qui luy avoient fait cet honneur; offrant de rendre 
la première visite aux autres Ambnssadeurs, que kes Estats y 
envoyeroïent à l'avenir. Ils & sotisfirent de l'excuse, et se paye 
reut du compliment, — Le 14 urriverent à Nimegue Colbert 
et de Mesmes d'Avaux, Ambussadenrs Plenipotentiaires de 
France, qui nyant fait sçavoir aux Hollandais, par leur maistra 
d'hotel, qu'ils estoient nrrivés, furent complimentés de leur part 
par deux Geutilehommes le lendemain; et le mesme jour les 














Ambassadeurs Hollandois les visitereut, accompagnés de deux 
caroses à six chevaux. Jusques à ce jour la, les Hollandoïs ne 
2e souvemant point qu'ils estoient dans un lieu neutre, où ils ne 
pouvaient pas pretendre cles honneurs particuliers, avoient (fait) 
meltreune sentinelle à la porte de leur maison; mais d'antant que 
tous les autres Ambrsadeurs en auroient pu demander une, on 
n'y en vit plus depuis que ceux de France furent arrivés. Le 
18 les Ambgesndeurs de France rendirent In civilité à ceux de 
Hollande, qui la font faire à Madame Colbert pur deux gen. 
tilshommes, 

En demeurant d'accord du lieu du congrés, on n'avoit pas reglé 
l'estendue de ir neutralité. Temple en avoit fait la première 
ouverture le 10 Decembre 1675; surquoy on avoit trouvé bon le 
16, qu'elle s'estendroi, en descendant la riviere, jusques au fort 
de St. André, et en montant on s'en rappurteroit au Boy d'An- 
gleterre. Le 23 Tomple avoit declaré que le Roy, sn maistre, 
vouloit, qu'on l'estendist jusques au Comté de Meurs. Le 21 
Janvier 1818 Temple dit, que le Roy de France ne voulait pas 
donner une si grande estendue à la neutralité, et que sur cela 
les Etats s'en estoient rapportés au Roy d'Angleterre, et qu'ils 
s'en contenteroient, 8 on luÿ donnoit pour hornes le Rhin, la 
Meuse el le Waal, dont on sestoit expliqué le 5 Février. Mi 
on ne regla rien, tant À cause du demeslé que l'on eut pour 
le preseport du Ministre-du Due de Lorraine, qu'à cause de 
linsosion, que ls garnison de Mastricht ft au mois de May dans 
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le païs entre la Meuse et le Waul, à derscin d'y establir les 
contributions. Cependant le Marechal d'Estradcs, chef de l'Am- 
bassade de France, estant srrivé à Nimegue le 28 Juin, on voulut 
savoir de luy l'intention du Roy de France sur cesnjet, mais il 
refusa de s'en expliquer, auseÿ bien que Jenkins, qui répondit 
au memoire, que les Hollendois luy présenterent, qu’ à son avis 
il ne falloit rien precipiter; qu'il en eseriroit nu Koy, son maistre; 
£t que si on pressoit les François, ils en pourroïent prendre pre- 
texte de faire une autre invasion. Toute fais conne les Mi 
tres de France meésmes m’avoient pas la liberté.de prendre l'air, 
à cause de le garnison voisine de Grave, ils representerent 
cette incommodité au Hoy, leur maistre, qui leur fit entendre le 
4 Juillet, par Jenkios, qu'il nccorderait jusques à deux licues 
de neutralite, à In charge des contributions, Mais on luy répon- 
dit, que depuis ln reduction de Grave, ce païs n'en avait point 
payé; que mesmes an n'en avoit point demandé, el que les Estats 
n'ÿ consentiroient point; de sorte qu'on eonvint enfin d'une demy 
lieue de neutralité. Ils allerent après cela, nvec les Mediateurs, 
recannoitre les endroits, qui pouvoient servir de bornes, et firent 
trouver bon au Boy, qu'on donnest à la neutralité toute In ban 
lieue de La ville, qui n'est que d'une petite lieue, et ne contient 
que wois villages, Un conseiller de la ville ct un gentilkomme, 
que les Ambassadeurs de France nonunerent, frerent les limites, 
qui formoient une espece de demy ovale le long du Waal, et en- 
feroïent neul paroisses, avec leurs dépentinnces. 

Temple arrive Dimanche 12 Juillet, et l'ayant fait sgsvoir 
aux Hollandois, ils luy Brent fuire civilité le mesme jour par 
un gentilhomme et par leur secretaire. Le 17 luy et Jen- 
kins font instance, à ce qu'on obtienne des passeports des 
Electeurs de Mayence, de Treves, du Palatin et de 
l'Évesque de Munster, pour les Amhassideurs de France, et 
pour le Ministre de l'Evesque de Strashourp, sur la reforine 
des passeports, que l'on vouloit estendre aur le sejour, premge et 
repassage des courriers, que les Aimbassndeurs vnudroient expe 
dier, À quoy on ne trouva pus à propos de toudher, que les Mi- 
nistres de Suède qui y estoient interessé, el qui avoient du 
credit euprés de ceux de France, ne fussent arrivé. Les Am- 
Lasssdeurs de France, qui vouloient entrer en matiore, declarerent 
qu’ ils estoient prets de communiquer leurs pouvoirs, -et qu'ils 
preteadoient en faire l'eschange dans lundy, si les Hollandois se 
trouroient en estt d'on faire mutant, Mais ceux ey répondirent, 
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que bienque leurs pouvoirs fussent presis, ils n'en pouvoient 
pas faire l'eschange, parceque ce seroit un commencement de 
uegotistion, laquelle üs ne pouvoient entamer en l'ab- 
senee de ln pluspurt de leure allies Qu'il n'empescheroient pas 
les François de communiquer leurs pouvoirs; muis pour eux, 
qu'ils ne le pouvoienl pas fire, parcs que cela ne leroil pan 
avancer l'affaire, 





On resoult de ne plus faire des ceremunies et de ne oonduire 
que jusques hors de la porte de lu chaubre d'udiance. {1} 
Les Anglais dirent bien que c'etoit aux Ertais à presser leurs 
alliés d'envoyer leurs Ministres ou congres, mais les Hullandois 
repartirent, que ce n'estoit pas à eux qu'il fnliait se prendre du 
retardement, mais bien aux François, qui avoient lait difieuhté de 
fournir les passeports dans les formes, Que œluy que l'on 
avoit fnit eupedier pour le Ministre de Lorraine, n'avoit enté siené 
que le 1 jour de May, et qu'il n'avoit esté eschangé que le 23, 
et que tout ce que l'on avoit pi faire depuis, c'estoit de l'envoyer 
à Vienne, à Mudrid et en suite à Nimegue. Le 20 Juillet, les 
Mediateurs rapporterent, que les François n'avoient pas tronré à 
propos de communiquer leurs pouvoirs. Qu'ils uvaient dit, que 











leur Roy n'estoit pes fort pressé de faire la paix et qu'il lug 
suffsoit d'avoir donné des marques de son inclination, repro- 
chant aux alliés leur froideur et leur indifferen: Surquoy les 





Eotats dirent dans leur resolution du 22, qu'uyant pressé les 
Alliés d'envoyer leurs Ministres aupres du congres, ils avoient 
répondu, que la France et la Suede ayant fait expedier un pus- 
seport pour les Ambmwaeurs de l'Empereur, du Roy de Dunne- 
mare, de l'Électeur de Braudebourg, et des autres Alliés en general, 
à la reserve de l'Esprguo sulle, et que non obetant toutes les 
instances de leurs Hautes Puissances, l'on n'avait pà obtenir 
sutre chose des deux Couronnes, les alliés de leur costé fui- 
ient aussy difficulté de faire expedier les passeports qu'on leur 
demondoit. Les François disoient bien que les passeports, estant 
generaux; pouvoient servir à plusivurs personnes, mais on leur 
repliquoit, que l'on e avoit besoin en plusieurs endroits et que 
tous cenx qui s'en særvoient ne prenoient pas une mesme route. 

Le 4 Aout reglement pour les ceremonies. (3) 

Le 5 Aouet les Ministres de France ee plaigairent de l'instance 








(1) Ces deux lignes + trouvent écrites sur La marge. 
(2) Celle ligne se trouve encore sur la marge. 
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que les alliés faisoient pour le passeport perticulier du Mi 
de Lorraine, qui à ce qu'ils disoient, n'avcit jamais ru le enrac- 
tre d'Ambnssedeur. Il y en avoit fait expedier un en le mes 
me forme qu'on l'avoit accordé aux Elelcurs, et que depois 
V'Electeur de Brandebourg sestoit nvieë de faire mettre dns 
celuÿ de son Ministre la qualité d'Ambassadeur plenipotent 
Qu'après cela un des depntés des Estats Generaux nvait prié le 
Ghevslier Temple, à l'instance du Ministre Resident de la 
pert de l'Empereur à la Haye, de fnire en sorte auprés da Roy, 
son maitre, que l'an obtint la mesme chose pour les utres Elec- 
teurs, et que Temple luy ayent fait esperer, Serninchamp loy 
avoit fait le mesme priere pour le Duc de Lorraine. Telle- 
ment que œ n'estoit pre une nouvelle pretension, que les Estat 
resolurent le 18 Aout de faire appuyer de lenra offices. Les Mi- 
nistres de France prrloient trop nftirmativement, en assenrant que 
le Ministre de Lorraine n'avait jemais eu le caractere d'Am- 
bassadeur, veu que le ceremonial de France marque bien posiie 
sement, que du regne de Louis XII le Merquis de Ville, 
comme Ambasmdeur du Duc de Lormine, # couvrait dans 
Vaudiance que le Roy lui donne en l'an 1696. En quoy il y» 
d'autant plus de justice, que le Roy ne peut pas refurer à œ 
Prince l'honneur qu'il fait aux Dues de Parme et de Modene, 
et mesmes su chef de l'ordre de Malthe. Et de fuit, le Roy, 
pour justifier un procedé si extraordinaire ft escrire per Pom 
ponne à Temple que Monsieur de Lorraine ne pouroi 
pretendre d'etre traitté de Due et de frère, que la fn de Ia nego- 
tiation n'eust decidé le diferent qui esloit entre eux pour le Duché, 
Qu'il rppartenoit au Boy,en vertu du traitté qu'il nvnit fait avecle 
defunet Due de Lorraine en l'an 1442, et que s'il donnoit le 
tiltre de Due au Prince Chorles, il pronongoit contre lay mesme. 
Temple en ft part aux Estats, qui declererent Le 10 Mars, que 
pour le tiltre et la qualité de Due, que le Roy continucit de 
refuser au Duc de Lorraine, et eux et leo alliés en estoient 
d'autant plus estonnés, que tout le monde sgavoit, que non seu- 
lement l'alieuetion de 1669 ovoit esté fit par un Prince, qui 
n'en avoit pas le pouvoir ny la faculté, mais ausey que la con- 
&ition la plus essentielle du traité w’avoit pas esté executée par 
le Roy, en sorte qu'il n'y avoit rien qui le pust fuire subsister. 
£t d'autant que le Roy d'Angleterre, comme mediateur, les avoit 
asseurés que cette dificulté n’embarasseroit point la negotiution, ils 
presserent si bien l'Ambacmdeur par un memoire du 7 Avril, 
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que le 2 May le Roy de France ft enfin expedier le passeport 
pour le Ministre de Lorraine, avec lo qualité de Due et frere; 
avec celte protestation, qui fur neceptée par loutes les partiss, qui 
estoient en guerre, à condition que dans tout le cours du traitté, 
ny en toute autre rencontre, les qualités prises, omixes ou don- 
nées, ne pourroient leur nuire ny prejudicier: à l'exemple de ce 
qui s'estoit autres fois pratiqué en de semblubles occasions. En 
quoy on jugeoit, que les Ministres de France s'éloignoient d'au 
iant plus des anciennes ot veritables inaximes de cette cour là, qu° 
on açavoit que non ebstant les prieres du Cardinal de Florence, 
legat et mediateur de la part du Pape, au traité de Vervins, 
qu'on ÿ donnast une place honorable au Grand Due de Toscane 
son parent, Pomponne de Bellievre et Nicolas Brulart 
de Sillery, Ambassadeurs Plenipotentiaires, ettous deux depuis 
Chaneeliers, dirent, que suivant le traité de l'an 1539 ilsasoient 
donné le premier rang aa Duc de Lorraine, devnt le Due de 
Savoye, qui precéde le Grand Duc do Toscane, mesmes par son- 
tence du Pape; qu'ils n'uvoient pô en user autrement, et que les 
Espagnols le faisoient aussy. Le 7 Septembre les Medinteurs 
direut aux Ambassadeurs de Hollande, que le Roy, leur Mai 
Ure, avait fait expedier un passeport particulier pour le Ministre 
de Brandebourg, et qu'ils en avoient aumy un pour les autres 
Electeurs et pour l'Évesque de Munster, et qu'ils les fourniroient, 
dés qu'on muroit expedié les passeports pour les Ambassadeurs 
de France, Que moyennant cele les François avoient satiefait 
à ce qu'on avait désiré d'eux, sinon qu'ils n'avoient pas envoyé 
le pessport pour le Ministre de Lorraine avec la qualité d'Ame 
basendeur, Que ce n'eetoit pes l'intention du Roy de faire pre- 
judice à ce Prince, mais aussg qu'on ne vouloit point soufrir 
de nouveauté, et que l'afaire demeureroit en rslat, jusqu à ce que 
le Duc eust vérifié son droit d'ambussade. Ce qui alla si avant, 
auile refuserent de reccvoir un memoire des mains de Berain- 
charip, et disoient, qu'il falloit que les Hollandois ou leurs alliés 
le leur commandasæent. L'Electeur de Braudebourg, en accor- 
dant un passeport au Ministre de l'Evesque de Strasbourg, 
lui faisait manquer sn route, came s'il devoit venir de Paris, 
avec les Ambassadeurs de France, quoy qu'il y en eust deux, dont 
l'un devoit venir de Strasbourg, et l'autre de Cologne, au lieu 
que ceux de France estoient desja à Nimegue. 

“Dans le passeport, que l'on avoit fait expedier pour le Minis 
tre du Due de Neubourg, on avoit par mégarde fait couler la 
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qualité d'Ambasedeur, mais on le retira pour le reformer. Ce 
qui fut un grand prejugé pour les Ducs de Lunebourg, qui Brent 
faire instance à la Heye à ce qu'on donnast la mesme qualité à 
leur Ministre. Les Eviats n'en Srent point de diffculté. et promi- 
rent mesmes Ue faire ofice pour cela auprés des Medisteurs; en 
+ éjoustant, qu'il falloit que les Princes s'eidassent eux memes, 
& qu'ils fournisent lea moyens et les exemples pour cele, parce 
que sans ces aides leur prétention ne serviroit qu'à retarder et 
embarasser la negotintion. Sur cela les trois Princes de ls moi- 
son Branswie st Lunebourg, Celle, Hannover et Wo:fenbuttel, 
escrivirent au Roy d'Angleterre de 14 Aoust, qu'on leur contes- 
toit, non le tiltre d'Ambassadeur, inais em effet le droit de l’Am- 
bassnde. Qu'on ne pouvoit pes empescher d'envoyer leurs Mi- 
nistres au lieu, où suivant les traittés, qu'ile avoient avec leurs 
alliés, leurs interts devoient estre debatus, eu que c'estoit à 
eux à donner à leurs Ministres le caractere, qu'ils jugevient le 
plus convemuble à Jeur dignité. Qu'ils estoient dans cette por- 
aession, et qu'ils n'en pouvoi-nt pas estre dépouillée, qu'on le(1) 
deposedust en mesme temps de leur ancieune liberté, et des 
droits de souveraineté, dont les Princes d'Allemagne jouissent. 
Que l'on ne pouvoit pas refuser aux Princes de l'Empire ce qu’ 
on sccordoit aux Electeurs, à moine de détruire la souverainelé” 
des uns pour élever celle des autres. Que dune l'allinnce du Hhin, 
et en plusieurs autres traittés, on n'woit pas distingué entre les 
Ministres des Elecicurs et des Princes, ct se promettant de 
l'équité et de Ja moderation du Hoy mediatear un jugement des- 
intéressé et favoruble. Le Duc de Neubourg, qui avoit esié 
plus sensiblement ofeneé, eserivil du 22 Octohre nu mesme Roy 
d'Angleterce, qu'on ne luy disputoit pas le Liltre d'Ambassadeur, 
mais la fvculié d'envoyer des ambassades, dont 4es predaceaseurs 
«voient jouy, et à le quelle il ne pouroit pae renoncer, sans 
préjudice des droits que se muison avait, de faire lu guerre at 
de faire negoticr la puix et des allisneus. Que les Klectears 
n'avoieut point d'avantoge sur les autres Princes. que celuy 
v'élire un Empereur lorsque le siège est vacant. Que les uns 
et des autres vivoient sous les mesues loiz Que dans l'llience 
du Khin la France avoit traité œs Ministrea contme ceux du 
Roy de Suede et des blecteurs, Qu'aux Electeurs dus deux der- 
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niers Hois de Pologne s< Ministres avoient eu le caractere 
representant. Qu'ils avoient esté consderés comme tels. et que 
mésmes aprés l'eirction ile s'estoient couverts dans les audiences, 
et que le Prince, aussy Lirn que les Ambassadeurs de l'Empereur 
et des uutres Hois, leur avoient fait civilité en cette qualité. 
Qu'il n'avoit pus souvent des Ambatendeurs, qai sont d'une 
grande dépense, mis que ces intervalles ne le pouvoient pas 
déposteder de ce droit, et qu'il ne doutoit point, que le Roy d' 
Angleterre ne le My cousersnst. On vit en ce tempa là pa- 
roistre un prlit escrit sur ce sujet, dont il sera parlé ey après. 

Oxenstirn et Olivier Crantz, Ambhawadeurs de Suede, 
estoient arrivés à Nisegue le dernier jour d'Aouet, mais la 
pluspart des alliés ÿ manquoïent encore, c'est pourquoy les stats 
resclurent le 82 Septembre, que les alliés seraient cxhortés d'en 
voger leurs Ministres au lieu du congres dans le premier jour de 
Novembre, au plus lard, pure que faute de cela, l'assemblée 
pourroit se dissiper, ou les stats seroient ohligés de vraitter 
sans les alliée; ve qu'ils ne feraient qu'avec repugnenes. 

Le 21 Septembre les Medisteurs rapporterent les plnintes, 
que les Minisires de Suède faisoient des obetacies, qu'ils trou- 
voient au passage de leurs lettres en Danemere. Ceux de 
France y estvient fort animés et disoïent, que si on ne levoit 
point ces dificultés, ils ne laisseroient plus passer le courier 
d'Espagne. Les nlliés chrrgeoïent les Frangois de tous ces 
desordres. parce que le Hay sestoit réservé à luy seul le pou- 
voir de donner des prsseports aux Ministres, et n soula 
permettre, que les Ambassadeurs qui estoient à Nimegue dépeschas- 
sent des courriers pour les ufaires presenntes et extraordinaires 
de leurs mnisires. 11 disoit qu'il estoit facile de juger, qu'il n'es 
toit p«s rusonnable, que pendant la guerre il admist dans ses 
places et dans les provinces de son Roiaume, toutes sortes de 
personnes, qui 
chés par les Ministres traittants le paix. Comme cette prrmission 
ue devoit esire accordée, qu'en Lant qu'elle pouvoit convenir à 
toutes les parties, il n'estait pas juste de la deuvunder à la France, 
qui ne l'exige pas des autres. Que cela devoit estre entierement 
libre, et scroit d'autant plus commode, que souvent les couriers 
ordinaires fout la mesme diligence que les exprés. Qu'à la reserve 
du Roy d'Espagne, pes un des autres alliés n'estoit obligé de 
faire passer ses lettres por ln France, et que les Ministres, qui 
seraient de en part à Nimegue, auroient In commodité de la cor- 
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respondanee du Gouverneur cles Païsbas. Que ce qui s'estoit fait 
à Cologne, ne pouvoit pre faire exemple, parce que le Roy Ca- 
tolique, ne Faisant pas nlors le guerre à la France, les Provin- 
tes Unies, qui estoïent interemséo+, ne pouroient pas faire passer 
leurs courriers, sinon par des villes, où le Hoy wvait ses garnie 
sons, de sorte que le passeport leur estoit necessaire nu lieu que 
presentement, que l'Espagne a declaré la guerre à la France, il 
seroit trop deenvaningeux au Hoy d'ouvrir celte vaye paur faci- 
liter un concert de Bruxelles avec Madrid eur les rctions de 
le guerre, sous pretexte de faire part de In négotiation de la paix. 
Que pour tte ruison In France born In liberté des couriers 
dens le dernier {raitté, qu'elle avoit fait avec l'Espagne. Ce ne 
fut en effet qu'une chicane. 

Le 12 Norembre Juste Hoey, Ambassadeur de Dannemarc, 
arrive à Nimegue et demanda à voir les Ambassndeurs Hollan- 
dois incognito. Ils J'allerent voir le 13 sur le aoir, et luy decla- 
rerent qu'en vertu des ordres, que les Estats leur ont envoyés du 
22 Septembre et du 81 Octobre, ils cstoient prests de commu- 
niquer leurs pouvrire. ILoey leur repartit, qu'ils pouvoient fire 
cœ qu'ils jugeroient à propos; muis pour luy, qu'il n'en feroit 
rien, que les Ministres de l'Empereur et du Hoy d'Espagne ne 
fassent arrivés. Le rommanieation des pouvoirs se Gt en efet le 
17 Novembre par le moyen des Medisteurs. En les examinant 
le 19, on trouva à redire à celuy des Suédois, qui estoit du 12 
Avril 1616, erite periode ad arme smcipinda adacti fuerimus 
necesaitate turndi Westphalicam pacen, securitatem quae pace illa 
alabilita ext. El apres quelques lignes; erma in n08 autcepts, 
jugeant que ce discours estoit plus propre pour un maniteste, el 
trop ofensunt pour un pouvoir dle fhire la paix. On remarquoit 
aussy dans la prefnec rs mots: Bellun inter Regem Gallias et 
Ordines Generales, ae suvios utrinque fouteratos, parce qu'on 
doutoit, si les Hois d'Espagne et de Dannemnre se couteuteroient 
de oœtte expression generale, Les pouvoirs de France estaient 
deux instruments, dont l'un estoit du 28 Decembre 1875 et l' 
autre du 17 May 1676. Le premier estoit pour Mrs de Vitry, 
Colbert et d'Arnux, et l'autre contenait une substitution da 
Mareschal Destrades au lieu du Duc de Vitry. On y remar- 
quoit que le Roy parie des guerres entreprises avec justice, et 
bien qu'il ne se trouvest ren de fort choquint en ces expressions 

inais qu'il so trouvoit une espere de justification en ces 
Nous l'avons eu pour fin en celle que nous nous sommes 
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trouvés obligés de souetenir. Qu'en la suitte on parle du congrés 
de Cologne, de sa dissipation, de l'entremise du Roy de lu Grand 
Bretagne, et de l'efet iles temperaments en des termes que l'on 
pourroit souffrir dans une instruction, mais qui sont insupporta- 
bles dans un pouroir, et qui offensent l'Empereur, Que le Roy 
voudroit bien persuider que c'est luy qui a fit nommer la ville 
de Nimegue, et qu'il parloit de ln Medistion du Pepe et de la 
Republique de Venie, que quelques uns des alliés pourroient 
bien agréer, mais qui déplairoit a leurs Haules Puissances, qui y 
sont nommées apres l'Empereur et Roy d'Espagne, non comme 
parties principales, mais comme adjoints et alliés. Que dans le 
narré de la substitution on parle de deux ou trois Ambussadeurs, 
à qui on donne pouvoir de traiter et de couclurre, et en la con- 
clusion on ne parle que d'un. Qu'à Cologne les Ministres de 
France ct d'Angloterre avoient remarqué dans le pouvoir des 
Estats, qu’ils disoient: gw'avané que d'entrer en guerre, el pour 
en over le eujet et memes Le préterte aux Pxissances, qui 
nous menagoient, nous avons bien voulu offrir foute sorte de sa 
digfaction qu'elles pouvoient prelendre de nous; que l'on avoit eu 
de la peine À faire passer, quoy qu'elles ne marquessent point 
de justification, mesmes pas indirectement, Ce que l'on voalut 
bien communiquer aux Medinteurs, 

Le mesme jour 19 Novembre les Estats ordonuèrent à leurs 
Awbassadeurs de poursuivre la negatiation avec I participation 
des Ministres des alliés, qui se Lrouvoient sur le lieu. Co qu' 
ayant communiqué au Ministre de Dannemarc, qui n'en estoit 
pas fort satisfait, ils mirent par escrit ce qu'ils croyoient que 
L'Evtat pouvoit prétendre des deux Couronnes, de France et de 
Suède, 

Le 23 Novembre les Mediateurs rapporterent, qu'eyunt repre- 
eenté aux Ministres de France les difficultés, qui se rencontroient 
en leurs pouvoirs, ils avoient répondu, touchant le mot de juste 
ment, que le Prince, qui juge qu'il a sujet de faire la guerre, et 
témoigne neautmoine de l'inclination pour la paix, employe tou- 
tes sortes de termes honnestes, pour justifier son intention, sans 
offenser personue, Que le Hoy ne pouvoit pus parler en des ier- 
mes plus moderés de ls dis-ipation de l'assemblée de Cologne 
dont tout le monde avoit sujet de s'fliger. Que les expressions 
estoient claires et generales, tellement qu'elles n'ufensoient personne. 
Que le Roy n'ayant pas voulu consentir, que l'assemblée se fist 
dans l'Empire, avoit marqué quatre des sept Provinces Unie», et 
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Nimegue estant située en Guclire, il n'y evoit point d'incongruité 
à dire, qu'il aroit nommé cetre ville, et qu'il ne voyoit pas qu'il 
y eust sujet de scandale. Que lo Roy d'Angleterre avoit promis 
de faire oïice pour le Prines fuillaume de Furstemberg, 
et pour «s liberté, et que l'on ne pouvait pas mieux sortir de 
celte faschease aflnire, que pur la voye de l'iniererssion. Que 
la Medistion du Pape avoit esté agréée par queiques uns des 
alliés. Que larsque la Mrance avoit fait expedier ses pouvoirs, 
le Moy de Dannemare ne s'estoit pus encore declaré; et qu'on 
ne les pouroit pas changer tous les jours. Que l'on s'estoit aervy 
de mot collectif, afin de ne point entrer en contestition pour le 
rang. Que peutestre an trouveroit quelque chose à dire dans le 
narré, muis que celu avoit esté rectifé duns le dispositif. Qu'au 
contraire les Estats avoient dit, dans le dispositif le leu pouvoir, 
que leurs Ministres negotieroient La pair eur condifons les plus 
ntiles e4 les pus avantogenses ax bien de l'Estat, vi que sous 
le prétexte, que les conditions du trailté ne seroient ny utiles ny 
évantagrutes, ile pourroient refuser de la raifer. Toutefois afin 
de sortir de tous ees embarue, les François ofrirent de faire venir 
d'autres poavuirs, pourveu qu'on ne laissnsl pas de continuer ln 
negotiation. 

Le 95 les Melisteurs rapporterent l'explication qu'ils avoient 
tirée des Ministres de Suele, Ils disoient louchant ces mols, 
ad arma adactos eut, que le Roy leur maisire nvoit eslé effec- 
tivement rontraint de prendre les armes, à cause de l'engagement 
qu'il avoit pris ovec ln France. Que c'etait là leur intention, 
et le sons le plus neturel de ces pacoles. Que le Roy de Suede 
s'estoit obligé à l'exécution des traités de Weatfalie, où il avoit 
esté l'une des principales parties interessées, el dont il estoit ga- 
runt. Que dans la pnix de Wealfalie, on avoit observé de cer- 
taines formes que l'on negligeoï en la negotiation qui estoit sur 
le tapis. Que les Estats avoient dans leur pouvoir retrancbé une 
partie des tilres du Hoy de Suede, et qu'à Cologne ils avoient 
refusé de faire reformer leure pouvoirs. ls y éjoustoient, que 
c'estoil la coustume de comprendre taus les alliés dans une ex- 
pression generale, parce qu'il n'y avoit | cint de juge competent 
pour le rang. Üa avoit encore remmrqué dans le pouvoir de 
France, que le Roy, aprés avoir parlé de luy et du Roy de Suede, 
perloit encore d'autres alliée et on demandoit qui ils estoient, 

Le mesne 36 Novembre les Estate prirent une reanlution de 
faire reformer.leur pouvoir et en oslent ln clause aux condisions, 
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insistant à ce que lee Buedois ostasent du leur les termes qui 
sembloient justifier leurs ares. Tous les intéressés demeurerent 
d'accord, et au commencement du mois de Fevrier de l'année 1677, 
ile possrent un acte, par lequel ils npprooverent la forme de 
nouveaux pouvoirs, dont ils estoient canvenus, et qu'il feroient 
expedier par leurs Princes el maistres, à l'exemple de ce qui 
s'estoit pratiqué à Muuster. À quoy nyant esté satisfait de tous 
costés, il n'y restoit plus aucune dificullé pour les préliminaires. 

Les Ministres de Hollande, en executant l'ordre que leurs 
msietres leur avoient donné le L9 Novembre, fait (1) donner aux 
Ambassadeurs de France et de Suede un memoire de ce qu'ils 
pretendoïent se faire accorder par lo traitté, sçavoir: la restitue 
tion da la ville de Mastricht, avce le comté de Vroonhaf, le 
partnge du païs d'Outremeuse avec l'exstinction de toutes les an- 
ciennes pretentions de part et d'autre. Los Estats l'approuverent 
per leur resolution du 38, mais jugèrent qu'il en flloit oster la 
periode, où ile disent Messeigneurs les Estate ayant L'honnewr 
d'autre alliée avec ou», dans celte guerre, et d'une telle liaison, 
que dans l'affaire de celle pais, ile doivent la leur procurer, et 
que dns la demande faite à la Suede, on peut effacer les mots 
modo ete, ufin d'éviter les occasions, que les ennemis, et les altiés 
meemes, en pourroient prendre, d'entrer en contestation, jueques 
à quel point on seroit obligé de leur fuire donner sutisfuction. (2) 

Jenu Barclay de Station, chef dé l'ambrssade d'Angle- 
verre, estoit à Nimegue incognito depuis quelques joure, Lorsqu' 
il ft connoïstre «a quulité le 28 Novembre; sur quoy on luÿ ft 
faire compliment le meme jour, et les jours suivants il receut 
ee visites. En quoy il se rencontra une aventure fort bizarre, car 
le comte Oxenstirn estant allé rendre ea premiere visite à Hur- 
elay, et ne voyant personne venir audevant de luy dans la cour, 
qui estoit occupée par ler curosses du Comte d'Avaux, il s'en 
retourna chez luy, sousienant avoir sntisfait À la civilité, qu'il 
devoit au dernier venu, Barclay dit au contraire qu' Oxenslirn, 
eyant anticipé sur l'heure qu'il avoit demandés, il estoit onligé 
de s'en acquiter dans les formes, et de luy rendre une visite 80- 
lewnelle. lls s'opininstrerent de port et d'autre, de sorte qu'il 
falloit en venir à une espèue de compensation. On les ft ren- 
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(2) Eci on lt sur la marge: NB. Resol. À. 160, 161, 162, — Sen 
timents des Sueduis touçhant la rufurne des pouvoirs du 89 Novembre. 
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contrer che Colbert, où ils se Brent compliment, et ils ne 
Inisserent pas de ae var pour Lis alnires, 

Les Ésteis communiquerent au commencement de Decewbre 
aux Medisieurs l'inquictude où ils esloient à cause de In pensée, 
que l'on pruroit avnie eu France de se servir de la meutiation 
du Pape, et resolurent ensemble, qu'ils feroient sçaroir au Marre 
sebal Destrades et à ses collegues qu'on ne l'admettroit pes 
ut wesmes que l'on ne traitieroit pas aur ua pouvoir qui en par- 
leroit.… Un geutilhemme, Seigneur de Neercassel, qui demeu- 
roit à Huiseen, ma puis de Cleves, ct prenoit la qualité d'Eves- 
que de Castorie, voulut eçavair du Mogistrat de Nimegue, si 
le None y seroit souffert et sil y trouverait de la seureté. Les 
Ambassadeurs Hollandois dirent, qu'il falloit que le Magistrnt 
remoyæt l'Evesque à eux. Les Ministres de France dirent, 
qu'ils w'aroient pas ouy parler du Nonce, mais que s'ilen arri- 
voit un, ils consilereroient ses offices, pare que le Roy avoit ngreé 
la inedietion du Pape, et ne parlereut point du tout de 'interest 
des Estuts. Ils avoient resolu des le 26 Novembre 1676, sur le 
memoire, par lequel le Ministre de l'Empereur ovoit demandé 
un passeport pour le Nonce, qu'au lieu du Cangrés, il recevroit 
la mesme reception, el jouiroit des mesmes avantages et prero- 
gativos dont on faisoit jouir les Ministres des nutres Rois et Prin- 
ces, faisant profession de la Religion Romaine. C'estoit Aloysio 
Beviluequa, Potriarche d’Alexmndrie, qui'aprés avoir esté quel- 
que temps Nonce à la cour de Vienne, fut pur le Pepe Tanoceut 
XL destiné à cet employ, dont il s'acquitis avec suffisance et 
svce succés, qui luy ouvroient la voye aux premieres dignités de 
l'Église, si une plus longue vie Juy eust permis de goutler les 
fruits de ses eravaux. Son (1) conduite fera connoiatre son veri- 
table œmalere, et ce que l'on dira oy aprés, fere juger, ei ln 
charité et In Lolerance Chrestienne ne sont pes Lea vuritables livrées 
dé eux dont nous nous disons domestiques. On se faisoit un 
scrupule sur le tiltre die Sainteté, que l'un ne vouloit pus donner 
au Pape, et on propasoit de luy donner eeluy de Serenité Papale. 
Le Roy d'Angleterre avoit des raisons Ires fortes et tres partioue 
lieres de n'almettre point la mediation au Pape, c'est pourquoÿ'il 
ft des délenses tres expresses à ses Ministres d'avoir aucun 
commerce grec le Nonce, 
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L'interest_ particulier dn Prince d'Orange tenoit à coeuraux 
Æetats, qui recommenderent à leurs Ministres de le rendre inse. 
parable d'avec celuy de ln Republique, Le resteblissement des 
fortifientions et du bastiment du chatenu d'Orenge, dans l'estal 
où if estoit en l'an 1669; la restitution de l'artillerie et des mue 
nitions qui y estoient; relusion du reene dont il n'aroit pas jouy 
peucent quelques années; In jouissence du penge du Rhone; 
exemtion des droits de In traitte foraine, pour tous les habitants 
de ls Principauté d'Orange; evoction genemle du Parle 
ment de Paris de tous les procés, qu'il pent avoir à cause de ses 
terres de Dauphiné; exemtion du passage ct logement de gens de 
guerre sur les terres de la mesme Province ;” la nomination de 
V'Everque puisque son droit de Patronnt estoit incontestable; que 
les habitante d'Orange fussent ronsiderés comme regnicales, et 
jouissent de l'exemtion du droit d’ubeine par tout le Roiaume; 
que In monnoye de la principauté eust eours dans le commerce; 
de loisser no Prince la jurisdiction de quelques isles du one ct 
de le considerer au traitté comme Prince souverain d'Orange. 

(1) On ne erignoit pas beaucoup que la neutralité de la ville fust 
violée, parce que les Estats qui y avoient leur garnison, n'auroieat 
pas souffert, qu'on eust fait outrage anx personnes dont l'assem- 
blée esloit composée, de sorte qu'on se seroit bien passé d'en 
demander la garantie eux Ambassadeurs d'Angleterre, Ils dirent, 
que le Roy, leur Moistre, n'y toucheroit pre; parce qu'en ens de 
contravention, il seroit obligé de prendre purty, et de renoncer 
à la qualité de Mediateur. 

Le 25 Decembre les deux Ambassadeurs de Brandebourg firent 
egavoir qu'ils estoient arrivés. Les Ambasudeurs de Hollande 
les firent complimenter et les visiterent. Mais à l'égard de quel. 
ques autres Ministres, ils y rencontrent des dificultés, qui nous 
obligent à une grande mais necessire digreseion. 

Cette Ambassade catoit composée de deux personnes d'une cons 
dition_ fort inegele. Laurent Christoffle de Somnits, 
qui estoi le premier, avoit de la naissuner et du merite, Chum- 
belan héréditrire de Pomeranie et Ministre d'Estat, et l'autre 
Guillaume Werner Blaspiel avoit bien qualité de Con- 
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siller d'Esat au pois de Cleres, mais il estoit d'une naissance 
ausés ubjecto, fils d'en homme qui avoit autrefois fuit le mestier 
de tailleur, et qui avoit ln reputation d'avoir aequis du bien par 
des voyes illegitimes et peu honnestes. Le fils avoit quelque 
connaissance des afiires du païs, mais il avot l'esprit mal tourné, 
orgueilleux, temersire et efronté, el comme il estoit grossier et 
rustique, on ne eroyoit pas estre obligé de luy faire des eivilités 
qu'il ne meritoit, ct qu'il ne connoissoit memes pus Les Mi- 
nistres de France et de Suede, et à leur exemple, les Mediateurs 
refuserent à Blaspiel, avee le Lilireu’Excellence, les antres hon 
neurs que l'on a neroustumé 1e rendre au caractere. On remar- 
qua que le gentilhomme, qui leur fit compliment de la part des 
trois Ministres de France, fnisunt distinction entre eux en ne 
perlant d'abord qu'à Somnitz, à qui il donnoit le tiltre d'Excel. 
lenre, et à qui il demanda seul l'heure de ln visite, et parlant 
en suitte à Blaspiel, il s'abntint de le traiter en celte qualité. 
Sur re procedé Les Ambassadeurs de Brandebourg firent dire au 
Mareschel Destrades, que les deux Ministres ayant un mes- 
mé caractere el nn wenne pouvoir, avoient aussy un ordre expres 
de n'ameltre point de distinction en leurs personnes, ny en leurs 
qualités, tellement qu'ils ne pourroient pas recevoir la visile des Mi. 
tres de France, s'ils n'estoient nescurés qu'ils seroient traittés 
également. Destrades reparti, qu'il avoit ordre caprès du Roy, 
son mistre, de distinguer les deux Ambassadeurs. Blaspiel 
voulant verifer par des raisons et par des eremples une égalité, 
qui n'establimoit point le droit de L'Electeur, que l'on neluy dis- 
putait point, mais bien l'évuntage personnel du Ministre, en ft 
une affiire publique, et Gt imprimer un escrit, qui ne fait point 
d'honneur ny à luy ny à son Ministre, à quil fait un prejudice 
irreparable, en defendant mal une cause qui se defeudoit d'elle 
mesme. On disait que ce qu'il marquoit de la competence des 
Ambassdenrs de Vonise et des Electeurs n'avoit rien de comman 
avec Le different que l'on avoit pour l'egalité de deux Ambassa- 
deurs d'un merme moistre. Que lea exemples qu'il alleguoit ne 
faisoient pas à propos, ct qu'il y en avoit qui n'esloient pas veri- 
tables. JL m'estoit pre vray qu'en la nogotistion de Westfalie, 
Wesenbec, Frombold et d'autres eussent eelé traités également 
avec le Comte de Witguenstein, chef de l'ambassade de Bran- 
debourg à Ounabrug. « 

Cependant ette diflealté rompoit tout le commerce qu'ils pou- 
voient avoir avec les autres Minisires; parce que ne voulant pas 
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visiter les Medinteurs, à qui ils devoient la premiere visite en 
cette qualité, à cause du refus que ceux ey fhisoient de donner 
rang à Blaspiel, ils ne pouvoient pas fuire d'autres visites non 
plus Mais le Comte de Kinsky, estant arrivé à Nimegur, et 
en estat de recevoir les visites dans les formes, aprés les avoir 
rendues inemgnito, Som nits se servant de l'occasion de l'absence 
de Blaspiel, qui estoit allé à In Haye, ft ses visites devant 
que Kinsky eust notifié son arrivée. 11 n'y avoit que le cour 
de Londres, où deux Ambasandeurs de Brandehourg d'une qua- 
lité fort inégale avoiont esté traitiés également, qui ne justifioit 
pas axsés hien son procedé, dans une occasion, ou la moindre 
declaration marquoit de la partialité, Aussy s'en reluechn elle, 
et changea l'ordre que ses Ministrea avoient de distinguer les deux 
Ambassa leurs. 

Tandis qu'on s'usembloit à Nimogue pour la prix, on ne laissa 
pas de continuer les hostilités, que la cour de Vienne n'avoit pas 
voulu faire cœur, parce qu'elle vauloit faire agir ses armes qui 
ne luy avoient pas acquis de grands ovantsges depuisle commen- 
cement de la guerre. On se preparoit à une vigoureuse campagne 
de tous costés, par ce qu'on s'en promettoit plus que d'un traitté, 
dout ln victoire feroit regler les articles, Le Duc de Lorraine 
devoit succeder à Montecuenli dans le commandement de l'ar- 
mée Imperiale et on ne doutoit point, qu'un jeune Prince, ei 
avant interessé, et si proche allié de l'Empereur, ne réussist à 
la teste d'une paisante armée. Le Due de Vilbermosa faisoit 
de nouvelles levées, remplissoit les vieilles troupes de recreües, et 
tiroit des habitants des Paishas le peu que les Hrançois leur lais- 
soient, taschaut de faire un dernier effort pour leur conservation. 
Les nlliés employoient leurs armes avec assés de eucces contre 
la couronne de Suede, le Roy de Dannemurc devant la ville do 
mr, l'Electeur de Branderourg ct tous ensemble en la Princi- 
pauté de Bree. Le comte de Nassau. General de ln cavallerie 
Hollundoise, estoit duns la pelite ville de Hasselt, et faisoit payer 
les contrinutions que les François iroiont de l'Évesche de 
Liège, (1) Mais ce qu'il y eut de plus important ce furent les 
rencontres dont nous allons parler presentement. 

















U) Le passage précédent, à partir des mots que Pon dira ay aprés, 
(la page 819), se trouve copié deux fois, en laissaut entre deux 
une page bianche, dans le Me. 
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La foiilesse du Gouvernement de Espagne paroissoit particuliere 
ment dans Ja rébellion ohstinée des Messinois. Le Conseil de Madrid 
avoit negligé, ou plustosl nbundonné les avantages de 1 nevigation, 
de sorte que n'ayant pas les forccs nécessuires pour reduire une 
seule ville maritime, située dans le eoeur de la monnrchie, ny per- 
sonne qui fast capable de commander une armée navale, il em- 
pruntn un chef et des vaisscaaz des Provinces Unies, qui ayant 





sœen se defendre, et os£ soustenir In révolte, estoient derenus 
alhés de leur Souverain. Michel de Rayler, qui estoil desja 
dans la Mer Mediterranée, fut obligé au commencement de cette 


année de promettre de continuer ses serviere encore dix mois, et 
estant party de Naples au mois de Fevrier, il se Inissa persuader 
au mois d'Avril de faire l'entreprise d'Anguste, que les François 
avoient prise. Ayant pour cet cfet joint quelques vissenux Es 
pagnols, et des gnieres de l'escaire de Naples, il eut avis que 
l'armée navale de France, composée de trenle sept voiles prenoit 
la mesine route, le 1° elles se trouverent en presence, et com- 
inencerent le combat sur les trois à quatre heures npres midy. 
Al ne dura pas longtemps, parce qu'entre sepl ou huit heures 
du soir, il estoit desja fn. De luyter en escrivant aux 
Estnts après le combat, leur donne haut l'honneur du succes, 
11 dit que les François se retirerent; qu'il les suivit, et que 
la nuit leur donna le moyen de se sauver; tellement que le 
lendemain matin on eut de la poine à les découvrir. Les Fran- 
gois rapporterent au contraire qu'ils estoient demeurés sur le 
lieu du combat, et qu'ils avoient pourauivy les Hollendois 
jusques à Simeuse. A quoy toutes fois il y a d'autant moins 
d'apparence, que ceux eÿ n'y arriverent que le lendemain eu 
noir, et dans un assé mauvais estut. Ce que l'on ne peut 
nier, c'est que l'Estat des Provinces Unies y ft une perte ines- 
timable. Un coup de canon ayant emporté le devant du pied 
gauche de l'Admirnl Hollandois, et cassé deux os de la jamhe 
au desus de la cheville. Sa blessure que l'on ne jugeoit pas 
dangereuse d'anord, le devint extremement pas la fevre, qui 
le ft mourir aprés les acces de peu de jours. IL seroit inutile 
de faire icy l'eloge d'un héros, qui fait tant d'honneur à s pa 
trie, et qui fuit une si illustre figure dans l'histoire, qu'il n'y a point 
de livre, et presque point de page, qui ne marque quelque nction 
extraordinaire. Les pompes funebres qu'on luy a faites, et les 
marques de dignités que plusieurs souverains ont voulu laisser 
À sa maison, à sa posterité, font connoiatre l'estime qu'ils faisoient 
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dle son merite, mais il en avoit un qui n'avoit point de prix, el 
qui fera benir sa memoire éternellement. 

On sentit le contrecoup de cette perte dans le combnt que 
jes François voulurent bien hasarder mprés lo decés de Ruyter. 
De Hann, chef d'escadre, avoit auccedé au commandement, mais 
non eur mesmes qualités du defunt, et avoit ramené les vais- 
seaux à Pelerme, où il trouvoit plus de commodité pour les radou- 
ber. Vironne resolut de faire attaquer les Espagnols ct les 
Hollandois, et de les faire consumer par des brulots dans le port 
mesme, les fit reconnoistre le 15 jour de Juin, et le lendemain 
ile avancerent avec tonte leur flotte, qui estoit de trente vaisseaux 
de guerre, de vingt cinq galere et de neuf brolots. Les Es- 
paguols et Hollnndois estoient sortis du port, st formoient une 
espece de croissant, pour mieux soustenir l'attaque; mais un vais 
leesu Espagnol, ayent coupé ses cables, pour eviter ls rencontre 
du bralot, et s'estant fait cschoner contre terre, mit les vaisseaux 
Espagnols en desordre; ce qui donne eux François l'occasion et 
Je moyen d'attacher un bralot à l'Amiral Espagnol où il mit le 
feu, qui se communique à trois autres vaisseaux et à deux ge- 
leres, qui le voularent secourir. Un autre brulot françois con- 
sum le vaisseau Steenhergue avec deux + . « « . « « (l) 








€) Voyez la note an commencement de ce livre inacheté (à la 
page 797). 
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LIVRE DIXSEPTIEME, — Les François et les Espagnols sont 
egalement mal satisfaits du troitlé d'Aix le Chapelle. Places quu 
VEspagne oede à le France. L'inteution de là rance. Les Pro- 
viuces Unies s' opposent, Le Roy s'en ressent. Les Païs-bus in. 
utiles à l'Espagne. La conduite des Hollandois. Gurantie du traité. 
Counestable de Casille Gouverneur des Pais-bue.  Negotiation à ln 
€our de Bruxelles. Pensées pour la conservation des Pais-bas. Sen- 
timents de la Cour de Stocolw, qui est fort interemée. Lisols à 
la Haye. 11 n'a point de caractere. Diferend pour les dependanees, 
Qualités persounelles de Lisols. Pensée du Premier Ministre de 
Hollaude. Engagement avec la Suede. Propositions sans effet. Cau- 
tonnement difficile, Plaintes do l'Ambassadeur d'Espagne. Coatra+ 
vention au traitté des Direnées. Hostilités des François. Justification 
de l'Ambassadeur de France. Chicane de l'Ambassadeur d'Espagne. 
On sccommode avec la Suede. Estravagance de l'Ambassadeur 
d'Espagne. Le Mintre de Suede se relire. Le Connestable se rend, 
Pompoune Ambsadeur de France. Discours de le Reiuc de 
Franc, Beuninguen refuse l'Ambassade d’Anglelerre. Son hu 
meur et son instrcction. Mauvais estat des affaires des Espagnols, 
Point d'Ambassadenr à Paris, P. de Groot Ambassadeur eu Éran- 
ce. Se conversation avec Destrades. Qualités de Jean de 
Witt. Beuninguen conseille les défenses des marchandises de 
France, Le commerce qui se fait en France. On parle d'augmenter 
les droits sur le vin. La Zeolande #y oppose. Avis de P'Amirauté. 
Un casse les regiments François. Negotiation eu Suisse. La diffs 
eulté qui s’y rencontre. Les Ésiats de Hollande font des levées. Un 
s'llame de l'Evesque de Munster. Ses preparntious. Faux avis du 
Prince de Nassau. L'affaire de la Comtesse de Bentkem.  Demeslé 
avec PEvesque de Munster. Diferend pour les dependances. Lm- 
e de PAmbasadeur d'Espagne. Le Due dé Lorraine chassé, 
és des Frangois. Ou incommode le commerce. Lo uvois 
interrompt le commerce des leltres. Colbort onnemÿ du commerce 
des Hollandais, Infdelité des Ministres de France. Faumes uegos 
tistions. Dispositions da Conseil de Madrid. Infeution des Espe 
gnols. Démeslés avec les Fspngnois. Leur ivsolence, qui demeure 
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impuoie, Autre excés. Diferend pour les déprédations. Vaisseaux 
de guerre Espnguuls saisis eu Zerlaude, Vauité du Capitaine Bras 
quel. Difireuds avec l'Angleterre pour Surimme. Cour des à 
luriers. Le Roy d'Angleterre change de soutient, Afaires de Por: 
tugol. Conduite de Lisola. Démeslé avec Cra mprigt. Quadruple 
alliance. Difirend avec Dauncmarc pour le jaugeage des navires. 
Sentiment de l'Elesleur de Brandchours.  Difrend avec les Estats 
de Gueldre. L'humeur des Ministres de Hollnade. Intention de l'Elec 
eur de Mayence. Differend avec l'Evesque de Liège. Division entre 
la Hollande ct lu Zeclendo. Desordre à Ziriczee. Changement en Zee 
lande au sujet des hautes charges. Elle euvaye uue nombrouse de- 
putation à le Haye. Nepotiations avec les Estats do Hollaude au 
jet de la Cour de Justice. Les Estats de Yeclande banniesent le 
Ministre Labadie. Arifice de la Princesse Douariere et du Prince 
d'Orange. Divisious en Overyssel. Suppression de quelques impo- 
sitions daus la Province de Holinndo, Extinction de quelques capi- 
taux. Reglement pour la montare des navires des villes Anséatiques, 
Corneille de Witt mal récompensé. Reglement des Estals de 
Hollande pour attirer les artisans dans les villes, sans effet. Wer- 
Kendam s'excuse d'aller en ambassade à Paris. On luÿ substitue 
P. de Gruot. Boreel retourne à l'Ambassade de Londres. L'Am- 
bassodeur des Eslats à Madrid se fait Catholique Romain. Les Estats 
de Hollende proposent une iastruction importante pour uo autre 
Ambassadeur. Jean de Witt Ambasndeur ou Pologne. Le Miuistre 
des Eslats euscvely sous les ruines de Raguse. Particularités de ce 
désastre. Justin Colier nommé à la Residense de Coustantinaple. 
Son curaeterc, L'Ambaasadeur de France euneny du gouvornement. 
QU) feit des plaintes msi fondées. Entesteuent en France ot en 
Moscovie pour le commerce des lodes Urientales. Progres de la 
Compagnie des ludes Orientales Hollandoise, Caron la quitte et 
cherche à lu décrediter. Mur du Seigneur de Wimmenum, Dis. 
position de ses charges, Reglement pour la Noblesse maintenu. 


Page 1. 


LIVRE DIXHUITIEME. — Le Due de Buckingam fait la 
premiere ouverture de ls egotiation à In Cour de Paris au prejudice 
de ls triple eliance, L'entreveue du Roy d’Augleterre et de la Due 
chesse d'Orlenns. La mort violente de celle Princense. Le chau- 
gement de le religion et du gouvernement d'Angleterre. Le foude- 
went de celte entreveue, Reconcilialion du Duc de Buckingam 
et d'Arlington, Beuninguen en Angleterre. Son instruction. 
La disposition de le Cour de Londres, où l'intention des Estats ne 
ronssit point, T'affaire de Surinume est reglér. Conduite du Roy de 
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la Grand’ Bretagne, qui revoque son Ambassadeur, et refuse d'ad- 
mettre l'Empereur dans le triple alliance. Te Roy de France se 
suisit de la Lorraine, 0e qui doune de l'allarme aur Estate, et de 
lindiference à l'Angleterre. Pompoane lasche de justifier cette 
usurpation. Les Ministres d'Angleterre se plaigaent des Espaguols 
et obligent la Roive Regente d’Espagne à soumettre ses diForonds 
aux Kois d'Angleterre at de Suede, et d’eu exclure los Estals, qui 
sen sonsolent. La Cour de Londres se plaint des Loliawdois sur 
plusieurs pretestes. Lo Prince d'Urange sa en Angleterre, où le 
Roy et le peuple le regoivent fort bien. Le Prince Palatin Robiert 
ne luy veut point ceder. Li ÿ regle ses pretentions. Devoirs de la 
Hollande pour la separation des deux hautes charges. Les sentiments 
des Provinces sut ce sujet. Les artifices du Piince d'Urange et de 
la Douariere, On resoult de luÿ douner seance au Conseil d’Estat. 
Contestation entre les Provinces ct outre les villes de, Hollande, s'il 
y muroit une voix deliberative ou decisive, 1 ÿ preud seance. On 
ne peut pas demeurer d'accord de 88 pension. Il wa plus de Goue 
vermeur. Il tasche de se faire donner entrée dans l'assemblée don 
Estais Genéraux, à quoy la Hollande s'oppose. A celte occasion on 
parle du voyage qu'Obd am fait auprés du Roy de France, qui cisite 
sc nouvelles conquestes. Sentiment de Valquenir touchant le 
Print d'Orange. Le Magistrat de Rotterdam fort animé contre 
Le Prince, défend eux pasteurs de parier do luy dauo Les privres publi- 
ques. D'autres villes suiveut cet exemple. Pierre de Groot reviont 
de Suede, accepte l'Ambassade de France, quoyque Pensionaire do 
Roiterdam. Rapport de l'employ qu’il avoit eu à Stocolm. Les com- 
mencements de la negotiation à Paris, Los Ministres de ooite Cour 
1à veulént rainer le commerce des habitents de ces Provinces, Plu- 
sieurs deliberations pour embrasser celuy des François, Les villes de 
Hollande ne peuvent pas convenir des moyens, et an a de la peine à 
3 fire conseutir quelques Proviuees. [utrigues de Furstemberg 
contre cet Estat. Vaubrun negoti à Berlin pour la France, dont 
ou découvre les desseins dans les payiers de Furstomberg, les 
quels on derobe et envoya à Vienne. Le Comte de Monterey 
suocede au Connestable de Castille daus le gouvernement de Flendre. 
Les Eslats font presser la Cour de Madrid de songer à la conserva: 
tion des Païs-bas. Les Ministres Hollandais qui sont x Londres 
prennent de fausses mesures. Les deur Cours s'entendent. Avis 
certains des mauvaixs intentions de celle de France, qui tesche de 
les faire approuver à Vienne. Hierome de B everning en Espe- 
gue. Son instruction. Les Espagnols iucommodes à leurs Alliés, 
aussÿ bien qu'à leurs ennemis. Le démeslé des Eetals ct de Mon- 
terey Louchant l'arbitrage. Diferend de PElecteur et de Îa ville 
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da Cologne, qui donne à Farstemberg l'occesion d'araucer les 
interests de le France. Les Estats favorisent sous mais eeux do la 
ville. Accommodement du differend touchant le chastesu de la Ro 
chetle; cœluy de Rhinberg ne peut pas estre reglé. Les Estata en- 
vogent Mortagne à l'Evesque de Munster, qui arme sous pretexte 
du démeslé qu'il a avec les Dues ds Brunswic, mais fait negotier 
avea la Cour de France. Les stats s'en inquielent, et parlent d'ar. 
mer par mer et par terre. Plusieurs propæsitions iouchant les fonds 
nocessaires pour cela, qui sont la pluspart rejetiées. la Buede ne 
fait rien pour ls triple alliance. Les Provinces jugent qu'il faut son 
ger à leur propre comsrvation. Renolulion prudente et vigoureuse 
de celle d'Utrecht. La Hollande lsche de l'imiter. On y parle 
d'imposer le vin et le snvon. Pascheux démeslés entre les villes de 
Leide el d'Amsterdam, entre la Hollande et la Frise pour l'inédelité 
de quelques clercs où la memoire d'A itze ma se trouve interessée, 
entre les Nobles et les villes de Hollande, Divisions de la Provinea 
de Groninguw. Diferend avec les Espagnols sur l'explication du 
traitté de la marine; avec le Comte de Beuthem, où le Ministre de 
l'Enpéreur prend part; des Electeurs de Mayence et do Heidelberg 
et du Due de Lorraine, à qui les stats uffrent leur médiation, Ap- 
parcuce de ruplure entre ls Suede et la Mosorie. Les Eslais eus 
voyent un Ministre au Czar, qui le traitte fort mal. Disposition de 
la Cour de Coppenhsgue. Le Roy de Dannemarc prélend un de- 
dommagement de plusieurs millions, dont on +e rapporte au Rog de 
France, qui estant arbitre, devient partis, Jean de Witt Ambas- 
sadeur Etreordinnire en Pologne et en Dannemare. Le Prince de 
Turente resigne le gouveruement de Boisleduc; change de religion 
et de partie. Mécoutentement de Wirtz. La mort du Gneler des 
Estnts Geucaux. Gaspar Fagel luy succede. L'estat des fnances 
daus les Provinces. Armements de mer résolus et mal exeoutéa. 
Estat des affaires de ls Compaguie des Indes Orientales. Page 87. 


























LIVRE DIXNEUVIEME. — Dispositions prochaines à ls guerre. 
L'Augleterre s’éluigne de la triple alliauce; refuse d'y admettre l’Em- 
pereur; son indifference pour les iuterests de l'Espagne. Les artifices 
des Aulois. Simplicité et imprudence de l'Anbassadeur Hollandois. 
Les Entaia ofreut une plus étraile alliance, mais inutilement, Justes 
défiancre du Parlement. Plaintes de In Cour d’Angleterre contre les 
Hollaudois. Leurs pretentons. Rencontre da jagle du Roy d'Angle- 
terre où du Vice-Amiral Guent. Difrend aves les Anglois pour 
Surisane. Downing nommé à l'Ambassade de Hollande. On cou- 
damue eu Angleterre lautes les faisons que Pun prend en Hnltande 
avec l'Espngue. La raison. Les Anglais obligent in Cour d'Espagne 
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à soumettre ses difereuds. La France menace cel Estat d'une guerr 
inévitable. Pierre de Groot donne des avis verilahles eL salutai- 
res à ses Maistres et découvre les intelligences des deux Rois. Le 
sujet du voyage que Destrades fait à la Mage, où ils'abouche avec 
le Premier Ministre el voit de Groot. Sentiments des Ministres de 
la Cour de France. Conduite de PAmbussudeur de France. 11 avertit 
les Estals de os qui se passe au sujet du marisge de Mademoiselle, 
peudant que le Roy communique ses veritables intentions à l'Elec- 
teur de Brandebourg, qui en fait port eux Estois. J'Elecieur de 
Cologne, l'Evesque de Munster et le Duc de Neubourg engagés avec 
le France. Mauvais offices de Furstemberg. Déneslé de l'Elec. 
teur et de la ville de Cologne, où les Eswnis entrent Ceuxey font 
faire ouvorture d’un engagement avec les Ducs de Lunebourg. Leur 
diferend avec l'Evesque de Munster pour le protection de la ville de 
Hëter, qui sert de pretexte à larmement de l'Eresque, et oblige les 
Ducs À armer aussy. Les Estats taschent de jes engager, mais funt 
pour ‘ecla des propositions, qui ne sont point receues, nan plus que: 
celles que l'Evesque fait faire à la Heye. L'affaire de Hôxler v'ac- 
commode sons que ls Estais y ayeut part. Siege et reduction de la 
ville de Bruuswie. Menage mal concerté des Éstals. Assemblée de 
Bileieït, où les Depulés des Estals entrent en contestation pour le 
rang avec les Minisires de Neubourg. Amerangue à Colngne, Sun 
entreveue avec les Furstemberg. Conduite de PEvesque de Mun- 
ster daus Poaire de la ville. Le sentiment de quelques autres 
Princes aur le meme sujet, Celuy des Estets et de ls Cour de Fran 
œ. Le Colonel Ba field en garsison à Cologne. 11 ÿ sert bien. 
Son rapport tonchant l'estet des affaires. Les Estals jagent qu'il faut 
secourir la ville. Le Zeelande n’y eut pas consentir, À moins que 
le Hollande consente à lever de certains droits sue le bled, à l'entrée 
du pris. Les raisons qui empeschent la Hollande d'y acquisscer. 
Contestation tres oiendes pour cela. J1 y en a qui s'en prennent au 
Prince d'Orange. Gernisons rangoises dans plusiours villes de 
FArcheresché de Cologne. Les Estats de Liege demandent ls neu- 
tralité mais ne l’oblienuent pas, Mauvais estat de la ville de Cologne 
qui s'uccommode avec l'Élecicur, aprés que l'on ÿ eust changé le 
Magistrats Contestation pour Rhinberg qui fait le pretexte du me- 
contentement de l'Electeur. Propositions qui 8e font en Hollande 
douchant les recreues et les levées, aussy bien que de l'armement de 
mer, louchant les fonds pour la subsistance des forces de l'Estat. 
Devoirs du Conseil d’Estat pour cela. Odieg y lraverse Les resolu. 
tions des Estats de Zeelaude. Le Conseil d’Estal travaille au rang 
des oficiers. La Zeelande est singuliere, et n'arme pes un seul vais- 
seau. L'Amirauté avise touchant Parmement qu'on feroit en Pan 187% 
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On propose plusieurs moyens de trouver de l'argent, qui le plupart 
sont de tres dificile exeoution. On resoult l'eliémation de deux mil- 
lious de reutes ea fonds perdu, contre le sentiment de ls ville de 
Harlem. Autres propositious touchant les Buances que ls Premier 
Ministre de {lollande entend parfaitement, On commence les delibe- 
rations touchant un Capitaine General et la pension du Prince d'O- 
range. On 10 les achere point, nonobstant l'inclination de six Pro= 
vinoes ut de le pluspart des villes de Hollande. Les sentiments et 
la resolution des Estate ée Gueldre contre laquelle la Hollande pro» 
teste. Deputstion que les Estats de Hollande font pour cela. On va 
travailler à l'instructiou du Capitaine Genseal. Mecontentement de 
Wirtz. Le Roy de France visite sos nouvelles conquestes à la teste 
d'une srmée. De Groat le sait, et vient de Ià dans le paîs, où it 
rapport de la disposition de la Caur et propose des moyens de 30 
raccommoder, Estaat do retour en France, il eu penetre mieux lin- 
tentiou, dent il avertit ses Maistres. Preperations qui ae font en 
Franco par mer et par terre, Le reeceutiment des Minisires de la 
resclution des Éerate, qui escrivent au Roy el ofreat de luy donner 
satisfaction. La France tasche de gagner les Cours de Vienne et de 
Madrid, mais wy reussit pre. Disposition du Conseil d’Espagne, La con- 
duite du comie de Mouterey. Beverning urgotie heureusement à 
Madrid. Prorogation de l'arintrae touchant lea dépendances, La 
Reine Regente en uee bien. Louvignies vient à la Haye, où il 
fait des propesitions touchant un plus grand engagement pour lequel 
au tracrille aussy avec Don Emanuel do Lire, Ministre d'Es 
pague, mais où ne l'ucheve pas. Guillaume Haren en Suede de 
le part des Estats. Le France envnye Pomponne, et l'Angleterre 
Coventry. Le Roy de Dannemare est ass eguilable pour ne 
point rapporter à la France des difereuds qu'il a avec les Provinces 
Unies. Ses protentious Comment ou- est avec Brandebourg. De- 
fenges de plusieurs marchandises et denrées de France. Divisions 
d'Overgssel; parmy les Theolagiens de Hollande ; differend enire les 
villes d'Amterdan et de Horn, Page 292. 








LAVRE VINGTIÈME, — Les Eulals reçoivent des avis du desrein 
que le Roy de France forme contre leur République. Les Proriaces 
euuteuteut à des fonds el en des levées extraordinaires, mais ne peu- 
vent pas convenir de l'ermement de mer. Boreel fait bicu caperer 
des intentions de In Cour d'Angleterre, pendant que P. de Groot 
les en détrompe, Ils craignent pour Mastricbt, où ils forment un 
petit corps 'urmée et y envayent deux Drputés Plenipotentiaires, 
George Downing arrive en Hollande, où il commence et rompt 
la negotilion en mesme temps. 11 s’en retourne à Londres el est 
mis dans la Tour pour en sortir au bout de quelques jours. Les 
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stats envoyent Jesu Meormau au Roy d'Auglelere, qui ne dis. 
simule point L'engagement qu'il » pris avec ave la Frano, luy de= 
clare l'ordre qu'il à domné de faire attaquer ln flotte de Smirne où le 
renvoye en Hollande. Le succés de ee combat et la declaration de 
la gaerre d'Angleterre, que les Minislres d’Augleterre ne justifient 
point et est détruite par des raisons invincibles. Le Roy de France 
declare la guerre d'une maniere fere mais noble. L'Espagne envoye 
du secours aux Estab. Procedé de l'Electeur de Colone et de l'E. 
vesque de Munster, qui agissent en prettres el non en Princes. Tous 
les Ministres de la Cour de France ue sont pas également portés 
pour la guerre de Hollande. Condé et Turenne re conviennent 
pas des moyens ny du succés. L'un la veut commencer par Mastricht, 
et Pautre conseille de marcher vers le Rhin. Le Roy donne un corps 
d'armée no Princo de Condé, qui prend Wesel et plusieurs autres 
places, pendant que Thurenue se rend maistre do Rbinberg et de 
plusieurs autres villes. Les François entrent dans le Bétan. L'armée 
Hollendoise se retire de l'Yssel et est dimipéc, Le Prince se retire à 
Utreaht et de là on Hollande, où il oœcupe et fortifi quelques postes 
Gt avenues, Affaire de Mombas. Le Roy de France detascho le 
Gueldre, Utrecht et Overyaæl de l'Union, mais au lieu de pancirer 
juques dans le ooeur de le Hollande, comme il pouvoit faire, et no 
faire ouvrir les partes des plus importantes villes do la Province, do= 
meure immobile auprés d'Utrecht, nogligeant mesmes d'sequerir par 
un Lraitté loutes les villes de ls Generalité. Mouvements de l'année 
pavale, Combat de mer dont le succés n’est pas avantageux aux An 
glois. Au conlrairo Ruiter on sort glorieux et oste aux ennemis 
le moyen et l'envie de fairo descente. Tuquiétude à œnse des vais 
seau que l'on attend des Indes, et (qui) arrivent à bon port. Les 
deux Prelats de leur coté, aprés avoir pris toutes les places fortes, 
qui convrent les deux Provinces de Frise et de Groningue, à le re. 
serve de Bourtang, au lien d'entrer daus la premiere, qui estoit eur 
le point de cpituler, s'amusent au siege mal coucerté de Groningue, 
qu'ils sont contraints de lever, Rabenhau pt non content de les 
avoir chassés de le Province, reprend our l'Eresque la ville de Cou- 
sardeu, le poste le plus avancé et le plus important, et acquiert par 
te moyen le premier avantage au party. quoyque l'entreprise que les 
Yrangois avoieut formée eur Ardenbourg ne leur euet pas reusey non 
plus que l'ttaque de Narde et de Wourde au Prince d'Orange. 
Les Estats pe voyant point de resource à leurs affires, envoyent 
des Doputés aux deux Rois, et il ne #en faut. pas beaucoup qu'ils ne 
se rendent à discretion. Les François perdent l'otcasion d'en profiter. 
L'anbssale de Buckingam et d'Arlington au Boy de France. 
Leur voyage. Leur negotiatiou ovec le Prince d'Orange. Le nou 
vesv lraitlé entre les deux Rois Le procedé des Ministres Anglois 
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à l'égard du Comte de Monterey. Le Roy de France se retire en 
son Roisume et laisse le commuudemeut de sou ermée au Mareschal 
de Thurvune, qui s'oppose au secones que PErmpereur et l'Electeur 
de Brandebourg euroyent eux Kotats et le rend inutile. À celle 0e 
emsion on parle des uegotiations qu'ils font foire dans les Cours du 
Nort et de quelques Princes d'Allemagne. Le marche du Prince 
d'Orange vers Charleroy, pendent Inquelle le Duc de Luxem- 
boutg entre en Hollande, où il brule Bodigrave ot Swammoram, 
et en alluit faire aulant à la Haye mesme, si le degel ne l'en eust 
pas empesché. Page 358. 





LIVRE YINGTUNIEME, — Discours de de Witt à l'Assembke 
des Eelats de Hollande en appremunt les nouvelles conqueaies faites 
par les François. Sonlerement à Rutterdam. Les Estats inviteut le 
Prince à faire cesser les désordres. Violence faite à Amsterdam aur 
Peputés d'Edam. Atlentat de J. van der Graeffeuutre de Witle 
Avis des Deputés an Leide. Le Prince d'Urange nommé à la charge 
de Capitaine Goneral dés qu'il aura atteint l'âge de 93 ans Sedition 
à Vere, à Dordrecht, à Rotterdam, à Goude. Revoestion de l'Ædiel 
Perpetnel. Hassesses envers le Prince d'Orange, Les Estats de 
Hollande déclarent le Prince d'Orange Gouvemeur et Capitaine 
Gentral el Amiral de leur Province. Les Eslata Goneraux nomment 
le Prince d'Orange Capitaine el Amiral General de Union. Le 
jeuue Rhingrave conâdent du Prince, Le Priuce usurpe des draits 
qui ne luy appartiennent pas. Le Prince vient à la Haye pour pres- 
for serment. Le peuple satiribne en plusieurs villes le pouvoir de 
changer le Mogistrat Kessntiment du Prince contre quelques uus 
de ceux qui s'esloieut laissé depnter pour uegotier la paix. Caractere 
de'Pierre de Groot. Afkire de Mombas. Tichelner accuse 
Corneille de Witt d'avoir voulu le débeuoher pour tuer le Prince 
d'Orange. Suites de œette accusation. Jeen de Witt se demel 
de la eburgo de Conseiller Pensionaire. Bruit qu’on fait eourie d'un 
démeslé entre Corneille de Witt et Ruiter, Meurtre des deux 
fteres de t. Les principaux auteurs de cette tragedie. Attitude 
du Prince d'Orange. Caraciers des deux freres de Witt. Les De- 
purés de Leide ne veulent pas rompre ln negotiation ares la France. 
Kievit revient à Rotterdam. Henry Faguel ot Sproussen, 
Greffors des Estats Genvranr, Le Magistrat d'Amsterdam envoie une 
doputation au Prince d'Orange. Changement du Magistrat dans les 
villes de Holluude. Changement de Magistrat à Harlem. Les Estais 
de Zeolaude desavouent la deputation au Roy de France. Les Depu= 
tés dén Provinces do Guoldre, d'Utrecht et d'Oreryssel demandent 
qu'il leur soit permis de continuer à assister aux deliberations des 
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Estata Generaux. Animosité à Amsterdam contre Ruiter. Desordres 
» Delft. Le Prince d'Ürunge s'excuse de prendre des mesures cou» 
tre ceux qui ont pris part au wussuoro des freres de Witt. Fortune 
de Jean van Banchem, de Tichelaer. Mesures prise par les 
Estats de Frise à l'égard de Scholtinga. Desordres à Middelboure, 
à Alomr, à Schidum, à Dordrecht et à Leïdo. Les Eatats de Hol: 
lande seuleut sçavoir l'avis du Prince d'Orange touchant l'ordre 
qu'un donneroit à l'armée navale. Page 481, 


LIVRE VINGTDEUXIEME, — Revolution des efires de Hol- 
lande. a cause. Les Fraugois abendonuent Uudewater; (ils) négligent 
Muyden et le fort Niverbrug. Le Prince d'Orange fit fortifier Ni- 
versluys. Le jugement que le Prince de Cuudé fait du Prince d'O- 
rouge. Condé attaque Muide, mais ne reussi pas. Intention des 
François qui se delieut des Espagnols. Le Roy d'Angleterre juge qne 
les Espagnols eu prestant des troupes aux Estats violent le traitté 
d'Aix la Chapelle. Preparatifs pour la campague. Démeslé de FElec- 
teur de Braudebourg ave Monteenculi. LElecteur traitle avec 
le France. Se justiflation. La disposition de la Cour de Vieone qui 
trailte avec les Provinces Unies. Siege de Mastricht defeudu par Ka 
risux. Intrigue pour le Sas de Gand, Mastricht rendu, Fariaux 
recompensé, Le Roy s’en retourne eu Frauce. Les Fraupois av saisis- 
sent de reves, dont le Roy fait luire de mauvaise excuses à la 
Diéte. Affaire d'Angieterce. Trahison de Jean raser, Le Chance 
lier de l'Angleterre justifie la guerre de Hollande.  Mecontentement 
du Parlement qui est prorogé. Le Due de Yorc espoure la Prinoesse 
de Moiéne. Les Estate defendent la pesche el la ravigation, Le 
Prince d'Orange donne commandement à rom p. Etat de l'armée 
navale des Hollandoi. Combat de mer. Second combet. Les Apglois 
ne peuvent pas ir descente. ls se pleigaeut des François Les 
Estats escrivent au Roy d'Angleterre pour le disposer à une paix 
particuliere. Offres que les EMtats fout au Roy, à qui Arlington 
conseille de faire ls paix. Le Prince y donue les mains. Deruieres 
offres des Esints sur lesquelles le traitté se conclut. L'Eresque de 
Munster assiege Couvorden sans sucrés Expluits du Prince Maue 
rico en Frise, 11 manque de surprendre Swarleluys. Traitté pour les- 
change des prisonniers. On leve le deuxcentieme denier, Proposition 
ridicule de deux marchands à Amsterdam. Le procés scandaleux de 
Lalande. Siege de Nare. Qualités du Æhingrave. Le Gouverneur 
de Narde declaré infame, Adriau Pacts Ambassadeur en Espagne, 
Traité entre PEspagne el les Proviaces Unies. Conditions du traité, 
Alliance avec PEmpereur. Sentiments de l’Electeur de Baviere, du 
Duo de Neubourg ët du Duc de Luncbourg Hannover. Declaration 
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do PEmpereur contre la France. Offres 
faire à Ralsbonne. L'Empereur fil retirer le Ministre de France, 
Declaration du Comte de Monterey. Le Hoy de France fait retirer 
Pambassadeur d'Espagne, et reroque celuy qui esloit de sa part à 
Maurid. L'armée des alliés eutre dans l'Arehevesché de Coïogne er 
assiege Bou. Mort de Coninxmaro et son loge. Les Frangois 
abandouueut 1e pluspart de leurs onquesies. Cupisulation d’Utresht 
mal observée. Les Frangois rançonnent cette Provinee. Ils quittent 
Wourde. Dureté de Vintendant Robert. Les François mortent 
d'Utrecht. Discours de Stoupa. Estat de la ville. Resolution ct 
deputation des Estats Generaux, Prooedé de Thaddée Lantman 
et du Conte de Hornes, du Conseiller Pensiousire de Hollande, 
du Prince d'Orange. Resolution des Estats de Hollande confirméo 
per les Eststs Generaux, Le Printe d'Orange autorisé de former le 
Gouvernement dans les trois Provinces. Diferend entre celle de Frise 
et «’Utreobt pour le rang. Conditious de reaniou de la Province 
Utrecht. Renswoude President des Estata d'Utrechi. Le Prince 
d'Orange Gouverneur de la Province, Reglement pour le gouverne. 
ment, Le Prince Gouverneur hereditaire de la Province, Les Estals 
luy ont présent de quelques terres. Ce que Jon ÿ trouve à redire. 
Les Frunçuis quitieut Hanlernys, Bommel ete. Disposition de la 
Suede. Ses Ministres eu Hollande, où ils offrent la mediutiou. La 
reponse des Eatals. Diffcullé sur le heu du congrés, qui est enfia 
lxé à Cologne. Les Plenipotentisires des Estats, de France. Pour 
quoy Desirades n'en ot pas, Le Roy de France rejelte Rens- 
soude, Les Ambasadeurs do Hollande partent. On les contraint 
de changer de route. Page 567: 





LIVRE VINGTTROISIEME. — Les Ambassadeurs de Suede are 
rivent à La Haye, où ils ofrent ln mediation du Roy leur maitre, 
Lee Etats Pagréent, mais non ls ville de Danquerque ny la suspen- 
sion d'armes, On convient enfin de la ville de Cologne, aprés que 
l'on eut fit sortir le Marquis de Grana. L'intention du Roy de 
France qui nomme ax Plenipotentiaires, Le Roy d'Angleterre en 
pomme aug, et les Estats font partir les leurs, à qui les François 
font violence, en les coutraignant de se detouruer de leur route, ce 
qu'ils refusent de reparer. Les Ambassadeurs vont d'abord à Aix la 
Chapelle, dont ils transferent PAssemblée à Cologne. Le siege de 
Maatricht embarasse ln negotistion. Le Comte Toi va trouver le Roy 
dans son camp, mais n'y obtient rien. Retardements afeclés des Mi- 
nistres de France et d'Angleterre. Couroy le rendent, Lificullé sur 
Padmission de Renswoude. Commencement des conferences. Difi- 
cultés sur les pouvoirs dont ile rendent compte à Lira. La France 
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veut qu'on fasse quatre traitiés diferents. Les Hollandois refusent de 
faire offe, et ne veuleut pas faire d'évantage aux Anglois, Le procedé 
des Modistours m'est pas fort sinoére. Leurs mounces. À quoy les 
Ministres de Hollande repondent et rejettent les demandes des Fran 
gois. Leurs offres. Dificultés touchant l'egnivaleut, Louchant l’esten- 
due de la neutralité de le ville de Cologne: Offres que les Estats 
fout à la France. Seutiments des Espaguols louchant l'eguivalent. 
Ordres aux Ambassadeurs de ne rien accorder à l'Electeur de Cologne, 
ny À l'Évesque de Munster. On traitte en particulier sveo lAngle+ 
terre et pour se faire donner toutes les prélensions. Les Medisteurs 
font encore instance à une suspension d'armes. Declaralions impertis 
nentes des Mediateurs. Reparty des Ministres de Hollande. Traité 
pour le commerce. Disposition de la France à l'égard do la negolin- 
fivn el touchant le traitlé de Paris on 1669. Béveruing et Ha- 
ren vont rapport de l'estat de le negotistion. Minisires de 
Vévesque. Sentiments des Estats des Provinces particulieres, Be- 
varning et Haren retournent à Cologne, Odicq ne vent pas 
consentir à l'aliénation des villes de Flandres. Les Ministres de 
France méprisent les offres des Hollandois, que l'on veut obliger à 
en faire des autres. On tasche d’arrester la marche de l'armée impé- 
riale. Difficultés des Ministres d'Espagne sur les civilité. Contesta- 
tion sur la mauiere de negotier. Plusieurs Princes veulent empescher 
VEmporeur d'agir. IL se declare en faisant alliance avec les Provine 
œs Unies, qui traitte(ut) aussy avec le Roÿ d’Espagne et avec 18 
Due de Lorraine. Nouvelles propositions des Ministres de Franco, 
Les deux Rois demandent plus que l'on avoit fait à Utrecht, None 
velles oûres à ls France, Pretensions de Cologne et Munoter, Les 
Ministres de France ont ordre de trainer la negotiation. Impertinones 
de la demende des Anglois. Les Frauçois se releschent, Les Medi: 
teurs craignent la dissipation de l'Assemblée. Resolations des Entata 
‘touchant les prétensions des ennemis. Îls ne veulent pas traiter sans 
les Alliéx (ils) font faire instance pour l'admission du Ministre de 
Lorraine. entiments de Lisola. Le rang des Ambassadeurs des 
Estais avec les Minitres d'Espagne. ls demandent des pameports 
pour celuy de Lorraine. Proposition touchant la suspension des ar- 
mes. Dernieres demandes des François. Madiation de la Suede à 
l'égard de PEmpereur. Ordre des Estais, Intentions des Espagnols, 
Difficulté pour les passeparis de Lorraine. Mediation des Estats de 
VEmpire rejettée par la France. Passeports pour les Furstemborg. 
Les Ambassadeurs de Hollande vont su camp du Princed'Orange, 
lequel ils consultent sur plusieurs difficultés. Les Mediateurs font 
encore instance pour la suspension des armes. Les Hollandois en 
font _pour les psnepors de Lorrrine. Interesls du Roy de Suede, 
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Points de deliberstiou. Neutralité de la ville de Cologne. Affaires 
de Lormine. Negotiation particuliere avec les Anglois. Nouvelles 
iustances pour la suspension des armes. Premicre ouverture de l’ac- 
commodement avec l'Électeur de Cologne. Nouvelle propæsition tou- 
obaat ls Lorraine, Conference forte avec les Mediatrurs. Le Duc 
de Lorraine à Cologne. Estat de la negotiation de l'Electeur de 
Cologne, de l'Angleterre. Emportement de l'Ambassadeur de Surde. 
Fermelé de celug de Hollande. Ordres aux Ambasadenrs des Provin 
oœs Unies touchant la negotiation nrec l'Electeur de Cologne et les 
passeports de Lurraine. Visite importante de l'un des Ministres d’Ane 
gleterre. Proposition inulile touchant la Lorraine. La France ne vent 
poiat donner passeport pour le Ministre du Duc de Lorraine. Le toy 
de Buede rejelte le liers party. Difficultés sur la negotiation d'Angle- 
terre, Mecontentement des Medinteurs. Negotition avec les Ministres 
d'Angleterre. Sparre va à Londres où les Provinces Uuies couclu 
rent ieut fraitté. Dissipation de l'Assemblée à Cologne, Page Bi. 





LIVRE VINGTQUATRIEME. — Le sourersincté de la Gueläre 
offerte au Prince. Resolution des Estats d'Utrecht à ce propos. De. 
libération des Etats de Hollande à ce propos. Lettre des Etats de 
Hollande au Prince à propos de l'offre de ls Gueldre. Délibérations 
des Etats de Zélande au même propos, Lettre du Prince aux Elats 
de Zélande. Effet de cette lditre en Hollaude, Régiment arrélé 
pour la Guelüre. Héglement arrêté pour l'Ovcrissel. Histoire de 
l'emprisoanement de l'auteur. L'anleur s'éhappe de la prison. Con- 
dohe du Due de Lunebourg, Démélé dn Roi de Suède avec l'Elec. 
teur de Lunebourg. La France renoue les mégociations de paix. Les 
négocinteurs sont nommés. La Baède tâche de se jueulier. L'Empire 
prend parti pour l'Electeur de Brandebourg. Page 759. 


LIVRE VINUTNEUVIEME. — La médiation de l'Angleterre ac 
cotée. Les Ambassadeurs des Etals repairent leur instcuction. lis 
arivent à Nimègue. Neutralité du lieu du congrès. Difficultés au 

jet des passeports. Caraclère des Ministres des Dnes de Lunebourg. 
Diffonités et retnrdement,  Commanication des pouvoirs. Remarques 
ser les pouvoirs, Memoire présenté per les Anbessadeurs Hollandais. 
Admission dun Nonce. Humilistion épronsée par Blacpiel. Las 
hostilités centinaent. Mort de Admiral de Buiter. Coufhat me 
val de Palerme, Pare 797. 
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